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DE  VÉRIFIER  LES  DATES, 


DEPUIS   l'année    1770    jusqu'à   NOS   JOURS. 


'•      "  ». 


On  trouvera  ries  exeroplahres  complets  de  cet  ouvrage ,  dans 
ies  trois  formais,  chez  Aathus  Bbbtrand,  libraire,  rue  Haute* 
Houille ,  n<*.  35  »  k  Paris. 


Ce  volume  est  le  trente  ciijquiëme  de  la  collection  complète^ 
conxjposëe  de  trois  parties  :  ' 

i<*.  VArt  de  vërifier  les  dates  avant  l'ère  chre'tienne,  5  vol. 
a».  —  depuis  J*ère  chrétienne  jusqu'en  1770,  iB  vol, 
3*.  • —  dif^uis  1770  jusqu'à  nos  jours,  8  vol» 

Ces  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  volumes  in-8*.  , 
huit  volumes  in*4^.  et  six  volumes  iu-lblio,  en  y  comprenant  les 
trois  volumes  publiés  par  les  Bénëdictins. 

Il  y  a  déplus  sur  la  Chronologie  historique  de  l'Amérique, 
quatre  volumes  in*8*.,  formant  un  volume  in-folio.  Cet  ouvrage 
est  entièrement  neuf,  et  les  Bénédictins  n'y  ont  eu  aucune  part. 
Il  a  été  composé  par  M.  le  docteur  B.  Warden ,  et  revu  par  M  le 
marquis  de  Forlia  ,  qui  y  a  fait  quelques  additions.  Celte  Chro- 
nologie est  un  supplément  indispensable  h  l'Art  de  vérifier  les 
dates. 
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SUITE  DE  LA 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DE  L'AMÉRIQUE. 


RÉPUBLIQUE  DE   COLOMBIE.  : 

La  républiaue  de  Colombia  (i)  (^Repuhlica  deColomhia)^ 
comprenant  1  ancienne  vice  «royauté  de  Santa-Fé,  ou  le 
nouveau  royaume  de  Grenade ,  et  la  capitainerie  générale 
de  Venezuela,  fut  établie  par  le  congrès  de  cette  dernière 
provifAce ,  assemblé  à  Santo-Tomas-de*Angostura ,  en  vertu 
de  la  première  lot  fondamentale,  le  17  décembre  1819, 
laquelle  fut  confirmée  par  une  autre  loi,  du  23  juillet  182 1, 
rendue  par  le  congi^s  général  constituant,  réuni  dans  la 
ville  d^ÉI  RoKario  de  Cucuta. 

La  Nouvellè-G^renade  (a)  {NueiHf  Reyno  de  Grariada)  se 


(1)  Elle  reçut  ce  nom  en  Thonneur  de  Christopbe  Colomb. 

(a)  Quésada,  qui  conquit  le  pays  situé  entre  les  Santa* 
Marta  etlaMagdalënay  l'appela  royaume  de  Grenade,  parce  qu'il 
était  né  k  Grenade  en  Espagne.  On  lui  donna  aussi  le  nom  de 
CasHUettOr,  k  cauae  de  la  quastité  de  ce  métal  quon  trouva 

XIL  I 


3  /  CfljOtOIiOGlE  %i^ipii;<>cB    : 

composait  autrefois  des  royaumes  de  Bogota  et  de  Tunja, 
et  comprenait  toutes  les  provinces  situées  entre  le  Guate- 
mala, le  Venezuela  et  le  Përou.  Réorganisée  en  1718,  on 
y  annexa  les  provinces  dépendantes  de  la  vice-royaulé  de 
Santa-Fé,  savoir:  NuéfT>-^yj^o^,  Tierra-Firma  (i),  et  le 
Quito  9  qui  avait  jadis  afips^lieiilLi  aaJKérou.  Cette  riche  con- 
trée, située  au  centre  de  la  zone  torride,s^étend  du  nord  au 
sud,  depuis^le  12^®  de  lat.  N.  jusqu'au  5**  3o'  de  lat.  S.,  et  de 

l'est^i^^î^^tj  dl^uif^  j#lf  éuH'^fS^^^  lonj;.(|).  de 
Cadix.  Elle  embrasse  cinq  cents  lieues  de  côtes  le  fongde  la 
merdu Sud,. depuis  le  Golfo-Dulcé  jusqu'à  la  baie  deTum- 
b«c ,  et  iTtm  cent  ci ftffCMmrte,'  iitr'cèté«cie4^0eéMi«AUABli^iM, 
depuis  le  cabo  de  la  Yéla  jusqu'au  Rio-de-las-Culébras  (a). 
La  Nouvelle-Grenade  forme  aujourd'hui  la  partie  occiden- 
tale de  la  Colombie  ,  À  hst  divtéée  '  en  cinq  départements , 
qui  sont  :  Boyaca,  Cundinamarca ,  Magdaléna,  Cauca  et 

1  Isthme. ^ .  ,    . 

L  anciehoe  capilnrda  gêner  aie  d&Caracas/ou^èmcés  unies 
de  Venezuela  (3),  était  autrefois  formée  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Terre-Fç|ji|Bv  Lo^s.dç  1»  cef^tpn  que  Charles  V 
en  fil  auxWelzers,  nobles  bourgeois  d^Àugsbourg,  elle  était 
bornée  à  l'est  par  la  Maracapana ,  se  terminait  à  l'ouest  au 
cap  de  la  Vêla,  et  s'étemraîUfe-long  de  la  mer  l'espace 
d'environ  deux  cents  lieues.  Plus  tard,  on  y  ajouta  la  Nou- 
velle-And2^1pu$ie  (^^uei^a--A»d(dudf\'t,}f^Çim  et  une 
partie  du"  gouvernement  dé  Riô-de-fa-Hacha,  et  elle  se 


^•^ 


chez  les  naturels.  Avant  la  conquêtede  Qni^ada,  Va5éo€oro|lado; 
gouvernJBur  de  la  Nuéva-Galicia ,  aTait  dlobné: iU  nom  ide*^6n»* 
nmda  f3M  prioctpal  village  de /Oi^ola.   .,  -       1    ^     : 

-  (1)  Ou  Terre^Ferme.  Ce  pays  fut  ainsi  nomme  par  les  :E6pa4 
|no1s  qui  le  décDuvrirent  ^  partie  qa'ilrespëraient  y  tnravck*  oh 
létitoit  CQnmuiiîquaprt  id^u»!  océ^n  à  l!aiiti^.)^ê3#PçUrf  ^oooAnt 

le  nom  de  ^anish  ^ai^^  pu  4ç  cpatinoi^t  espagnol  à.  la  c^te  qi^i 

s^étend  du  golfe  de  Darien  à  Maracaïbo. 

(2)  Sema^rio  tM  nuevo  rgyito  de  Grfmifd^^  Saftt0nF^,  aSpS, 
Selon  Fernandez,  le  nouveau  royaume  de  Grenade,  pris  dans 
toute  son  étendue,  a  3oo  lieues  de  tôïïg7et~tlti  peu  moins  de 

(5)  Ou  Petite^  Venise,  Cette  provincs.Cut  aaiiai  nommée  >p2i[r  les 
C((V»{uig90os  d'  Améiigo  Vespttcci ,  fijapcè  ^uiiai]^  Kètiuir«|uèr«it 
i^n  villiige  dont  les. cabanes  étaient jM^i^dssiir.dbftpie^  pourl«i 
garanlirr^es  iiiiQlidalionrdti  l»B4f  MaivèaiJM./    «  .V)-  c^^ 
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trouTa  sAnsi  aâ^in^ntée  de  cent  trente  lieoes  de  longueur 
sur  80  de  lâtgevr;  clic  s'ëcefidait ,  depuis  Téquatéur,  jus- 

Îa'au  ïa^  de  (at.  N. ,  et  dû  6^®  aa  yS®  de  long.  O,  de  Paris, 
le  pays  eomprenafit ,  le  long  de  la  mer,  la  Nouvelle- A fida- 
lonsie ,  ou  provîtice  deCiimanay  file  de  la  Ma'rgarila,  qui 
en  est  Â  hoît  liëuas,  Barcelona,  Venezuela  ou  Caracas, 
Coro  et  Maràcaïbo;  dans  l'intérieur,  la  province  de  Va- 
ria«is  ,  (jpie  limitaient  les  rivières  de.  Santo-Domîngo  et 
d'Apurie;  et  la  province  de  Guiane  ,  ,qu^arrosaien  t  1  Ori- 
noco  ou  Càsiqulari,  TAtabapa  et  ],e  Rio-Négro.  On  en  a 
formé  depuis  p^  les  quatre  départements  de  Maturin  ,  Vé- 
Kézuëja,  Orinocp  et  Zulia. 

L'ancien;  ra/âJi/Tie  oi^  presidencia  de  Quilo^  borné  au  nord 
par  Santa-Fé ,  au  sud  par  les  provinces  de  PLura  et  de  Cha- 
çhapoy^^s  du  Pérpu^  à  Touest,  par  TOcéan-PaciSque,  et  à 
Test  par  le  ^ara^on,  qui  le  sépare  des  possessions  portu* 
gaises ,  a  enyirpin  six  cents  lieues  de  lonû;  de  Test  à  Tpuest, 
sur  quatre  cents  de  ljn*ge  du  nord  au  sud.  Le  Qaito  occupe 
actueilen^ent  1^  partie  sud->ouest  de  la  Colombie,  et  com* 
prjepd  les  trois  dépai'iements  de  TEcuador^  de  TAsuay  et  de 
Gnayaquil. 

YoiGuimui  espagnole  s'étendait  le  long  de  la  mer  du  Nord, 
depuis  les  |)ouches  de  TAoïdicone  jusqu'au-delà  de  celles  de 
rOréfioque,  i'esplkce  de  cent  vingt  lieues,  et  embrassait 
tout  le  f^^  i^i^é  entre  ce^  deux  fleuves  et  le  Rio-Négro> 
affluent  du  preip^iecqui  communique  avec  le  dernier  par  le 
CasiquiaHv  l^uel  séparé  la  Guiane  du  reste  du  coniioefit. 
Elle  €st  hsiS^ué^  par  la  mer^  depuis  le  cap  Nord  (lat.  a**  N,) 
jusqu'à  rOrénoi^iie  (lat.  S"").  Son  étendue  de  Test  à  Touest 
est  de  plus  de  trois  cents  li^es  ,  et  du  nord  au  sud  de  deust 
cents  au  moin».  On  esiisie  sa  surface  à  plus  de  90,000  milles 
anglais  qarrés» 

L'^nci^nne  vice^^royauté  du  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade  se  composait,  i®.  du  royaume  de  Terre-J'erme , 
qui  renfermait  les  goi^verncmenls  de  Pandma  ,  Portovélo, 
Yéragua  et  Parien  ,  elTalcaldia  mayorde  Nata  ^2°.  du  nou- 
veau royaume  de  Grenade,  qui  comprenait  les  gouverne- 
ments de  Carlagéna  ,  Caracas  ,  Popayan  ,  Maracaïbo , 
Guayana ,  Curuiana ,  Santa-Marta,  Choco  ,  Autifiquia, 
San-Faustino  ,  San-Juan-de-los-Llanos  ,  San-Juan-Jiron  , 
Mariquita,  isia  de  Pucrloncô,  istâ  delà  Wargâfi'ta  et  ista 
de  la  Trînidad,  et  les  eorr^imiailm  de  Tunja,  Bogota, 
Boza  ,  Pasca  ,  Panches  ,  Guaiavita  ,  Zi(iaquira  ,   Ubaté^ 
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Coyaima,  Muzo,  Turmëqué,  Tensa,  Duitamà,  Chivata, 
Paipa,  Sogamoso*  Neiva,  Gamcza,  Chlta.  Sachica,  Vê- 
lez, San-Gil  et  Servila;  et  '3*».  du  royaume  de  Quito,  qui 
était  formé  des  gouvernemenis  de  Gulayaquil ,  Jaen-de-Bra- 
camoros,  Esméraldes  ,  Mainas,  Qùixosy  Macoset  Cuenca, 
et  des  corregimientos  de  Pasto,  Xibaros,  Ibarra,  Tacuoga, 
Ambato,  Riobamba ,  Loxa ,  Zamora  et  Chimbo  (i). . 

Limites,  La  Colombie  s'étend  le  long  de  l'Océan -Atlan- 
tique depuis  le  Rio*£séquébo,  ancienne  limite  de  la  Guianc 
hollandaise ,  jusqu'au  cabo  Gracias~a-*Dios ,  dans  là  pro- 
vince de  Honduras,  parlei5*  degré  de  latitude  N. ,  et 
comprend  les  îles  de  Margarita ,  San-Andrès ,  Viéja-Provi- 
dencia  et  autres  plus  petites.  La  ligne  de  démarcation  avec 
le  Guatemala  va  du  cabo  Gracias-a-Dios  au  golfo  Dulcé, 
mais  n'a  pas  encore  été  déterminée  avec  exactitude.  De  là,  la 
Colombie  est  baignée  ,  à  Touest ,  par  l'Océan-Pacifiique  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Rio-Tumbez,  par  latit.  3®  34'  S., 
qui  forme  la  frontière  septentrionale  du  Pérou.  De  ce  point, 
il  a  été  tiré  une  ligne  méridionale  jusqu'au  confluent  dû 
Cataitiayu  et  du  Rio-Macara,  qui  a  sa  source  dans  le  Pa- 
ramo  ou  désert  de  Sabanilla,  et  sépare  la  province  de  Loja, 
dans  la  Colombie,  de  celle  de  Piura ,  dans  le  Pérou.  La 
ligne  suit  ensuite  la  cime  des  Cordilières  jusqu'à  la  sotirce 
de  la  Guancabamba  .  passe  de  là  à  celle  de  la  Chota,  qu'elle 
descend  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Maranon^  Ou  fleuve'des 
Amazones,  qui  sépare  la  Colombie  du  Pérou  ,  depuis  To- 
mépenda  jusqu'au  confluent  dii  Rio- Huahtia  ou  Chaca- 
poyas.  De  là  ,  la  ligne  s'étettd ,  au  sud-est ,  vers  les  sources 
du  Rio-de-la-Niévé,  darts  la  paroisse  de'Chayavifa^et  par 
les  parties  méridionales  du  payAle  Turimaguas  ,tk*a verse  le 
Rio-Guallaga  ,  par  le  7*.  degré  de  latit.  S.,  descend  enisuite 
le  Rio-Mamo  jusqu'auprès  de  son  entrée  dans  TUcayalé, 
et,  passant  au  Yavari,  longe  soti  cour^  jusqu'au  Mat*anon. 
A  partir  du  confluent  de  cette  rivière,  le  MaraSon  sert  de 
limite  entre  la  Colombie  et  le  Brésil,  jusqu'à  celui  du  bras 
ou  canal  le  plus  occidental  de  la  Yapura  ou  Caqueta ,  qui 
forme  ensuite  la  démarcation  entre  ces  deux  pays  jusqu'à  la 
lagunade  Gamôupi.  De  là  ,  il  part  une  ligne  tracée  vers  le 
nord  jusqu'à  Loréto,  où  le  Rio-Négro  reçoit  le  Canabaris; 

(1)  Diccionario  geografico  historico  de  laslndias  Occidentales f' 
o -^m^ricû ,  par  Alcédo ,  tome  V. 


elle  remonte  co  «lernier  jusqu'à  sa  source  ,  et  suii  la  cime  de 
ia  sierra  de  Yai^agiiaca ,  ou  i\laca^u£|co,  dont  le  revers-  ocfi- 
dental  ^part^enl  à  la  Colombie ,  et  celui  de  Test  au  Brésil. 
La  limite  est  ensoite  formée  par  cette  chaîne  et  celle  de 
Pacuraimo,  qui  séparent  les  eaux  tributaires  de  TOrinoco 
de  celles  de  T^niazpne,  jusqu'aux  sources  du  Kio-Sibroma 
ou  Sibaroma ,  tributaire  de  l  Ëséquébo,  qui  coule  entre  la 
Colombie  et  la  Guiane  anglaise,  jusqu^à  la  jonction  du 
Rio-Cuyani.  Là  ligne  remonte  ensuite  ce  dernier  jusqu'au 
confluent  de  Macéroni,  d^oii  elle  se  rend  dans  une  direction 
nord  au  Rio-Pumî|ron^  dont  elle  suit  le  lU  jusqu'àl^^n  CPi'- 
bouchure  dans  la  mer  au  cap  Nassau. 

Selon  M.  de  Humboldt  ;  la  Colombie  aurait  quatre- 
vingt-douze  mille  lieues  carrées  de  vingt  au  degré  ,  savoir  : 
la :P<iou velle-Grçnade ,  cinquante-huit  mille  trois  cents,  et 
le  Venezuela^  trente- trois  mille  sept  cents  (i).  La  Colom- 
bie s'étend environ  2,000  milles  anglais  le  long  de  TOcéan- 
ÂtlanliquC,  et  1,200  le  long  de  la  Mer-Pacifique. 

£n  vertu  de  la  première  loi  fondamentale,  la  république 
fut  divisée  en  trois  grands  départements,  ceux  de  Quito  , 
de  Cundinàmarca  et  de  Venezuela,  dont  le  gouvernement 
fut  confié  à  des  chefs  portant  le  titre  de. vice-présidents. 
Ceux-ci  jouissant  d'une  trop  grande  autorité  ,  le  congrès 
de  Cucu ta  jugea  convenable  d'établir  une  nouvelle  circons- 
cription territoriale  ,  et  partagea  le  Cundinàmarca  en  qua- 
tre départements,  et  le  Venezuela  en  trois,  savoir:  l'Ori- 
noco,  Vené;i^uéla ,  Zulia,  Boyacà,  Cundinàmarca,  Magda- 
léna  et  Cauca»  Le  Quito  subit  également  une  subdivision  ; 
on  en  forma  les  dejux  départements  de  l'Ecuador  et  d'Asuay, 
dorft  le  premier  a  pour  chef-lieu  Quito,  et  le  second , 
Cuencâ.  Le  département  de  l'Isthme  comprend  les  provin- 
ces de  Panajcna  et  de  Véragua^  celui  de  Quito,  les  provinces 
de  Quijos,  Pastos,  Cuenca,  Loja  et  de  Maynas  ;  et  celui  de 
Guayaquil  embrasse  son  ancien  territoire.  On  a  depuis  peu 
ajouté  nuit  nouvelles  provinces  aux  vingt-trois  qui  compo- 
saient là  république  lors  de  sa  division  par  le  congrès;  ce 
sont  Panama ,  Véragua ,  Paslos,  Quito,  Cuenca,  Loja, 
Mayoas  et  Guayaquil.  Suivant  le  rapport  du  secrétaire  du 
gouvernement)   la  Colombie  comprenait,  en  1827,  douze 


(i)  Voyez  la  Revolucion  de  la  Coîombia,  introd.,  p.  ]3  k  t8;  et 
Fojrages  aux  rég.  équin,,  de  M. de  Humboldt^  liv.  IX,  chap.  26. 
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ilépart^emenU ,  trente-sept  provinces,  trois  cent  vingt-six 
cantons,  quatre^vingt-quiiaze  villes,  cent  cinquante^matre 
villages,  mille  trois:  cent  quaiaiiitepaanoisses^  ei>  Ipnût  cent 
quarante  vice-^ paroisses  ou  ^petits  villages* 

Le  terHtoire  de  la  république  a  été  divisé  dfe  là  manière 
suivante,  en  vertu  des  articles  8',  20,  26,  2^  et  29  de  la 
constitution  ,  par  un  acte  du  congrès  du  a,3  juin  1824. 


Dbpajstebixvts. 


I.  Orînoco. 


PROTIKCES. 


Gttm 


an  a. 


a,  Venezuela. 


Guàyana. 


GAPIT^ALESv 


Gumana^. 


Barcelona. 


Mar^H-îta. 

Caracas. 


SaBto  -Ta/^ 
ipas  —  de-^ 
Angostura 


Barcclona.' 


La  AfoiM^tom 
Caraca>  *; 


CuTDana.  y  G|iii)an»jCoa, 
Aragua  —  Curnancs  , 
Matarîni  ,  Ciirîaco  , 
GàHipaïko  «  Rio-Ga« 
ribe  ki,  Gkiina , 

Santo-  Tqiiiasj-  dèT-An- 
gpstura  ,  Rio  -  N^r- 
gro  (1)  ,  Aîto- Orîno- 
co  (2).,    Qâiirti   (3)  , 

G^ajaria;,  Yii^jaii»  Car 
roui,  Updata. I  la  Pasr 
tora  ,   U  Barcelonot^. 

fiarccjona,  Pîrîtu ,  Pî- 
lar  ,  A^agtia  ,  Pao  , 
San^Diégo. 

La  A  si^  ne!  0,0  ,  eI:Norlr^« 

Caracas  y  Guayra,,  Q^Ur- 
cagtia  ,  Rioçmco  , 
Sa  bana -dé'-Oçiiitià'r^  y 
la  VicNirîa ,  MaVàcéy, 
Cura  y  San^«S'ebasli»nv 
Sanla-^aria-de  jlppr^ 
Chag^uarama  ^  Calar* 
bozo. 

Valc'ficîa  ;  Pacrr.6-  Ça- 
hcîlo ,  Nirgua  »'S^n-^ 
Cark>a  ,.jS(ta  "  Fciîpe  » 
BarquisimiflOt  Carocai 
Ti»cuyo  ,  Quil»Qr. 

Baririas  ,  Obisjios  ^  Mî- 
jâgiiai  ,  GuâTtafitd'  , 
rJUirias,  £aéi>J^!(îlfae^ 
G^anqri).  ,^  Oipiooa  « 
Aruurc,  Pédraza. 

Les  vîlh's  marquKcs  d'un  astérisqime  (*)  sont  à  la  fois  chefs -lieux 
di-s  p|ovHiCft  et  çapttalc&du  dp|niri(^m«riU 
(!)  Chci-liett  Atabapo.  (2)  Ghcf-bieu:  Gaicara.  (^i) Cb«r^liea.MQii««o 


' 


iarabobo. 


3.  Apunf. 


Barlnàs. 


Valencîa. 


Barînas  *. 


}•■ 


W   L^}LMi\it^( 


Z 


(i}Chc£-lîea  Puéblo-Nuévo, 


^hft^as ,  San-Fern  an- 
do,  Mantëcal,  Gua- 
duaitto. 

Maracaïbo,  Pi^rija ,  San- 
Coi^ios-de-Zulla,  Jî- 
braitar,  Puerlo-de- 
Altagracia. 

Ssiiï  -  Luîs  ,  Paragua  - 
na(H),'Casîgàa*-CB- 
rnar^bo. 

Môrîda  ,  MacucKi'cs  , 
£)îdp  ,  Baîladores  , 
LagrSia ,  San-Cnsto- 
bai ,  San-Antonîo-dc* 
Tacbira. 

Trujîlloy  Escuquc,  Bo- 
cono  ,  Carache. 

Tiirtia^'^  Lcîva,  Cbîquîn- 
quî ri ,  Muzo  ,  Soga- 
moso ,  Tcnsa  (i) ,  Co- 
CUV  ,    Santa  -  Rosa  , 

'  *SoaU  ,  Turmerflii4; 
^fUgoa.      *  '■'■■' 

Pamplûna ,  Villa  -  de  - 
San-José'de-Cucuta, 
El-Roiario-de  -  Cu- 
cuta^  Salazar,  laCon- 
«e^ion  ,  Maiaga ,  Ji- 
rorî* ,  Bucararoanga , 
Pie-de-Cuesia 

SifcMo  ,  San>jn,  Ba- 
-#il:hara,Charala,  Sa- 
pa toâa  y  Yelez ,   Mo- 
•< -'^l^iliira.         '■■^-■.  i(! 

Pore  ,  Arauca  ,  Ch¥ré 
ou  '^amé  ,  iSanliago 
<m  ïbguana,  Macuco, 
î<(antma. 

BfMjota ,  Funza  ,  Mesa  , 
•  Ttf ckTma  ,  '  Ftts^aff  - 
suga  :  Caquc'sa ,  San- 
lUart^n  ,  Sipaquira  , 
Ubat^^  y  Choconta  , 
Guadiia^i 


(a)  Ghef-lictt  Cràâtéqù^; 


8 


CUOHOLUliM  HBTQiILIQUE 


1 


DÉPÀRTBMZlfTS. 


-.•m^^,^U^.M-  '**-  '•* 


> 
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Cà|n!QK9. 
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j.  Magdal^na. 


'■V! 
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lAUca. 


..> ..] 
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9.  Istmo. 
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10.  ÉcDsdor. 


Mavîqoita 

Neîva. 

Gwtagcna. 


V    »  i  I  • 


Aatiq/qaîa. 


Honda. 
Neîva. 
Cartagéna  *. 


•i». 


■T 


Sj^Ot«i-Marta 


•  1 1 1  • 


l^îo^-Hocha. 
Poflayan. 


Clioco. 

PuStO. 

;•         < 

filiaëaaVentu:^ 

...liil.    . 

■•:      ! 
I^ahama. 


y^'ragua. 


i' 


3i^fl^>Maita 


Rîo-Hjcha. 
Popayan  ♦. 


.n  <■ 


«■  .  >  t  1 


Pîcbînehi 


Quîbdo. 
Pasto.  . 


Panama  ^. 
Véragua. 


Quito 


h^^t^MÊL  ,  M^ellin  , 
Rio-iNi(gro  ,  Mari  - 
nitia  y  Santa-Rota  ■  de- 

.   OIm»  t  Nordeat .(  t^.  . 

Honda ,  Marîquita,  Iba- 
||ue ,  U  Pa^a* 

Nclva  y  la  Parîficacîon  , 
la  Piata ,  Tiraana. 

Cartagéna,  Barranquîl- 
1a  ,  Sol^dad  y   Maba- 

M  .tit^i»  Coro«aI,  £I-Car* 
nirn  \  Tolu ,  Cblnu , 
Magangud,  'San-Bc* 
nitu-Abad  ,  Lorica  y 
Mompos  y^Majagual  \ 

Mp^iwfiyiiy  Islas-de-San- 
Andrès. 

SBiMiiHMactas^.^UiM^ 
'  Pupar,  Ocaiîa ,  Plato, 
Tamalanièquv  y  Yalen- 
cia -(le- Jésus. 

Rio-HAcba ,  César  (a). 

Popayaii  ,     Alniaguer  , 

■  Cat^to,  Calî  ^  H^ilda- 

nîllo,  Buga,    Palmi- 

ra  ,  Carlago  ,  Tulua  , 

Toro,  Supîa. 

A<rato(3),  Saii-Junn  (4). 

Pusto ,  ^uquerres,  Ipia- 
lè$.    .. 

,  Av*WJ!té   ,    Barbacoas  , 

Tumaco,  Mica)  (5)  y 

Ri)p(l50  (6). 
Panama  ,     Purtobelo  , 
£nP^""*^**'»sNaia,Los 

Santos ,  Tabîsa. 
Santiago  -  de— Véragua  , 

Mi'za,  Alan  je,  Gai- 

Quilo ,  Maoliaçiyi^.ii  la 
Tacunga  ,  Quiius  , 
£sraëraldas 


(i)  CheMîen  RénxMios.  (5)  Chef  lîcu  Guapi. 

(3)     Id,     oan-Jnan-d«-César.  (6)        Id,       La  Crus, 
p)     Id,       Quîbdo.  (7)        Id,       Rémédios. 


(4)    iJ.      J^orita. 
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Fàei^iV^o 


■rm  |,  Oiaftfab ,  Gotn- 

Gfàano  '.    Guaîràndàjl] 
Alatiiîi,  Màte^.    *^      J 

ipqpftayCatwofib^.. 
Jaen  ,  Borîa  ,  J/Véros. 

.  ':      'f   :•■.■, I-''    .     ';■.      '.:■ 

la-de-San^-  £Içna  J 
.  Machala*.  il 


»» 


TT' 


«B 


i?*sSî^WÎ? 


Telle  «VI  teolAknisovfptîida  icrrkorînledc^diVeib  caAtMny 
cônfonttéflMfil^aQkr  pN»vîsîi»fit  <de»'afHei«i'ftf  sU  ^  '26  ^  sq«  et 
:i9d«ia^éôitiitl44lti/(WV'MVtsj  pi>uir  iot^ffui  temtréR W]\xfmc^ 
ÛOQ  des  j^aWmmirs  pblft^pocsv^ét des  ^àcunifabtnte 
trésor  ^HMîe,  il  suffira'  dct'  réunir^. deux  jàu^ imi  f)4ki«i(j|rMKl 
nombre  dW'CQTVidîis  pour  iotipei^QQ  'districts,  soîss  t'àtttofftd 


i      t .  *  i... .  •  >    '  •■  ' 


.■>.),  t   »  1 1  ■  1.  i 


^i|$rxfiiékfiJe^-iaisâdé«caBiloiiscit«i^sst2»dé9igi^  ptti» 

de  municipalités,  faute  de  oppiilationr- Ira  pour) KNiâwirié 
motif,  le  pouvoir  exécutil^'ot  ttiiljo£îié&,le» wéfeiiefià iin 

eoiig^,jQdaf<Mto:ân(€Épt{a4^^  sans 

fiàA^i»httéd9^ki\^^hi:.m9iMt;9k\(lky  ^^^\\f)mt%'%9kU  deux 
ou  plusieurs  juges  politiques  au  choix  dt<p^p#tiiiriWjfifé«utif. 

Le  pouvoir  exécutif  fixera  provisoirement  le*;!  Iinaiftsidcli 
cantons  for4wés  pai^  caite  loi  ,~ei  cellea 


possédera  a  cet  égard  ;  il  devra ,  en  conséquenAbij^;éOMibtr 


iorrectes  poviç  éclaîner  le.ç^flgris ,  (j^i,^,p*c(cçi^ra,ep  d^pt| 
flitive  à  la  nxation  de  ces  limites.'  ^  ^  - 

t  lÂ  province  "de  Liaracds  est  séparée  de  celle  de  (JaraEoBci 
^Mifttle,  li^é)qitretfmmeiice<^ireirt«â^^  de  ïà 

troisSé'^'OuVttMi^  :  elle  va  e^^ùite  directement  de  la  mef 
;^ftW<^^^!mt^f^^^^^^  ou  de  Va^ 

n'ciaV-Pas^^B^sfe  de  Ma^daléna,  à  rottest  de  Cur^ 

àe^mwfdo,  à-l  .ÂpurQ%  «^Ambrasse;  if^Wf}  }es  car^^M  àé^ 
lignes  à  L'artfei©  4a;  :  ^  | 

I  lia  jioU*f<^lê^F(ii4içe  de  Oàtiboho,  qttKdccupe  le  terri- 
fcire? 'èî-cTéÈSusVcoïiaKrve  les  limite&rCiu^elle  lavait  relative-^, 
filent  aux  autres  provinces  limitropç\ç^,,,^  J^e^ception  nean- 
'  Loins  des  cantons  de  Goanave,  Os^u^fîirieti  d'Aratire,  qu 


?^i^S8fàflt'àÀ  bac  de  la  rivière  de  Cofiédès ,  près   d«| 

iMi^V^^^'^^i^^M^y^om^  ^oroi^^ôi^n  côté  par  lef 

"îuehca  (StJfDGuaJAquiT,  et  s'étend  le  long  ae  ]a  mer,  de--^ 

liiiis  le  port  d^Atacames  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Esmé-*, 

pinMrinca  do  fibénbvéBium>^s«nihf  «^Iredeobiiipcl'  idl«  <9fidr 
•  fifdL  ^biiv^Ue.p|»adbc|Kidc^aiidUiydai(si0idéparA^^ 
Gjiiyaq|jHi,^éQ^e  larjpasntinjdq  ^mÉf0^fedl£$isiÂrdUto4pf^lt 
Idciîû'ÉléitààlâiibtiiMltAomÊifà  Bi;A(|acanièsiioclu|iveftn9rrti.. 
LAft-Jj^mîtl^  îii<nrieaierf)S(»htLWlesi  qutt~sépàraieatSaift«eft|iA 
hi  i(iniiimbe'jdft!  (^ikOr  de  cetteqfiarlieifiB  ;  ^^fi«nô^ 

Le  département  de  Cauca  est  séparé  d<rcifél«é;ifer!;lijl^auar; 

<v:    iphlfsrrtitiB^Éirs^t^^^mio^^d^^         s^i^dirétaipe^^éfptç 
xij ')ij  Jési)^#owc^lK  ^SmiM^^  'jbâf^t^ine^det  b>  chambre i:diif 

f  r Aiti4é^  «(^  ifi^ltfiè  ^^fbbfiéiJnFetitètt^;  ie  »S>Jutii^sbîvjiit , 

que  j  et  le  secrétaire  d'État  de  l'intérieur ,  Jo^tt^ÉueK 


La  limite  nàrâHHief t  de  Véref^a  s  été^ôbsfi^ifeéë  coihnie 

décret  dii^ouvemoiiftpiit  daS  [orilcrfc  9^24^^  àé^^enrùëi^ 
GÔie/  de  McMqiiiio  fai  t  fart  k»  du  terrtfoiM  éé  •  te KOywPk^tK^, 
eaverfett  de  la  déclaïaAîon' 'foviaeHe  dei'Sifi^Ijorenfeit^j  ëti 
daieidfi  3l  nowaiibre  i>8o3r^  paria<{ael{^  le^ért4fdrr!ft'  a^él€ 
définitlvemeni  annexé  à  la  d<*d«vant  r^ramfé  éè  hî  If bti^ 
veUe-Gredade^  comme  la  apaisant  ia'ltt^«af»tainei4^  ^4^ 
ES^e  clés Guaitipoala  ,  hrf^ài^  ella  avait  d^ai^d^  «ppàneM^. 
Toufe  ifldmdu  qùiy  eo  cDntitMrent&on  de  ce  àéùt^i  ^f)yfot^ 
meraii  ^^  colonies  ou  étab)issbnlentt^sat>t^Ui  éèiii  Miosq^it6 
jusq.^'lauxap.QraeiasffiNDte^  indÙMVeititnt  ^  9«ra  ^aslfiblë tk;^ 
peifieapoplâsaoootireiceiix  (]^s^em^aiieni>  dê>ferd« de^':|>^ 
priélés  nalibinales.         .  r^r.  .    !^  /.    n     - 

«SU.  M.  de JiiHnbdrdtdît  qu'une  é^àlhéde<isHf<a[C  co^ 
nw  sousj  le  utàade  kf$  Mfngs.,  m  plaîtlesv^â^^'ââtié  irt^ 
tercupiion  d6pai6.1esi>04l(^s'de  FCnféobqiiê  jtlsqv'^â  la^^it4 
deiArr^ttreet  àiOs^riaosy  ^p  on^patiiUèilé  diei' €érit^  qtiWë^ 
vin^  lieiirtttdë  longv«^depàîaSaii-<Carloi  jââqb^tliilË^iràhe^ 
de  Gaquélft^. aur  un  méridien  de>  deur  t^ert t§  liéMes; l^d  Mi^ 
de  Cuidaaay  Barcelonit  et  Qiracas  i^étenden^t  dbpâi#4^  «del'éà 
de  rOrénoque  pjsqu'À  la  rive' sept ti»ur»c^h«ihd^^  I^A^i^V^ 
renfermmaUi  une  aur&ce:  de  s^pIniiUerneiif'tcfAYs^lieôes  ^a^- 
reea;,  cdle  de8iplatnësientttt>T^tit«e'«t?la.HaM!^RKafra!lb^ 
est  de  :  Vmglrun  milk^  l)acÉ?9icai*ttM«o  4iésJ»$^t  rpi>iiMhY^è%^  d^ 
b.TerrehFeroie  foiineiit^  trim^seciiiei^dilrt^ctes',  ntri^Wt^uh^ 
direction  de  l'eat  à  Voucati  On  y\r0vh/fei  i^i  iH^UrtstM^ 
cuUiiP{éa.le  lon^du  itittriral  et  ptès  d«<ta  cBafné^d^^^xnbrit^ 
goes  e4tîére»<;  2.".:  de»  ^  savant»  où  diss  {$^fég<«»>^  er  3n  Irt^ 
dalà  de  rOréîiÉ)qiie/de6»^fd/éis'dâ»i9i^NSftf«U^^ 
trer!i)^-au'moy«fi.de9iH«îèH}s'^  IjBs'WattèWentt''  ■    '  "      sM 

Mk  diei  la  CcMuiai&lne<»bserv«  q'â'^éde^tlî  drBèi^)^>t^| 
QuaicQiQii^cînq  cents.  lièHièë  laÉKidliv  n^'  di^éërKk^t  tp^'^et}^ 
ûvk  Maraaof» , > une!  pierre,  ifi|tsinipl« taiHbû' 'm^ MiH^  ^it^ 
que  [e  seraituitldîaniaait^. ;  .  ^     ''.      -<'  >    .      .«  x»    :  ♦ 

Au  centpeidèc^es  imn]«ftieflrf|Iak)««i  /tjirf  ttVtkl^iA*((fiib 
côèé  vera^la  Gfliîafleietile'i'aiMi^tf v«j^i»l^€^W^9^ 
eoTttbo  ice»ticm^iai|  t«4itw0&^de)  66i^^(««>;^  a^^^ 
chaiiie  de9  Aodèavifm^OHiieiici^iu^  t^riM!^  ilV1^^lii?fi^i#^ 
traverse  le   GlnH ,.  lei^^dbti^   la  4M<f4v!«lHt4S¥&A^à^''ëfî% 
Me»Â(|u^  9  iFi)va  sq  tf  rm4n«rrxd(^n»4éèp^ré^(|i|  àrëtlqllè^^^    "^  '"^^ 

■--         r  .A  :,,...'  -.■..air.    L>if.i  1  ,:;i  .  Vji  ji.  '.L  ciV  /f  ■..^.  g;.^'..;mc>j 


. .  Woniagn^,  Les  mon lagpes  ée  ia  Colombie  sont  la  con  - 
tinualîpn  dJQs  Aodiers  du  Pérou^ËUes 'parcourent  !e  jpays  du 
piA  au  ,ii^d,>  ^t  à  Ifiiesure  queiies^  approchent  de  risihr^e 
de  Panwita  f  0lles  se  resserrent  et  forment  uàe  chaîne  étroite 
,de  pe^l^d'élév4l|ion'é  DtHi  raiiiificatioos  qui  s'en  étendent, 
i^s  U^  cd.te9  de$  Qcéaps  iPacifique  et  '  ÂtUntique  j  embras- 
a/^nt  (h  fltopibreusfs  et  fertiles  vallées  plus  ou  moins  éten- 
do^  Lie  ,pi€  de  GbimiboFaso ,  le  plus,  élevé  de  la  chaîne> 
<|u>  est  pi9çsq«ieiiitJué>soiis  1-équaleur,  a  vingt-un  mille  qua- 
tre: çept  qu^rant;^  f^és  de  haut«  I^^ élévation  moyenne  des 
QprdîHère^r^e  /Ca^casiest  de  qoatve  mille  cinq  c|f^ils  pies, 
hhn  Qu'elle  soit  v^enplusieurs^oiÉits ,  de  huit  mille.  La 
JUr|;eMf)  ^  iVdrie  de  Ji^rà  vingt, lieu^.  La  chaîne  qui  parr 
court  la  province )de  Jaen-de-Bracamoros  ^  parole  6'.  degré 
4» J^itii.  $»^  à'4o'dniU^  environ  ée^  rOoéan-Bacifique ,  s^é- 
t^d  #ans^ in tenrup tilto  ^  sur  m A&làrgeu r  de  5o mri 1 1 é!f  j usqu ^à 
J(i9)a  i  SjCuis  le  4*vdégré  ;&" ^e  lalitv  S.  lÀ  fil  9'en  détaché 
UA  chaînon  qui  va  jusqu!au^2''.' degré  17V  t)Ù  il  se:  réunit  à 
l^cb^iq^  pigin€i|)ale,  augr0u0e  d'Asuay,  et  forme  la  vallée 
4^.(Ciie<i^a,  qui  atbuitmiUe  cent  pies  d'élévation  au-dessus 
di|i  uiyean  de  la  mfifé  A  Âsuay,  la  Gordilière  se  divise  de 
i^uveA¥/eà  i/^un^fâm»  paraUète»,  qui,  suivant  le'  tnéri- 
difep  •  ^nt  séparées  pet  l-élrroite  vallée  de  Hambato;  Cest 
dam  t«ea  oM^lagliea  qite  se  lr<Mivent  lesr  somfmets  élevés  de 
.ChimÏH^ts^9Q^^  ide.CayomtMtr,  de  Gapac^Urca  .fde  Cotopacsi 
^  d '^uti^es ^  dont  Jtes ;volcans  embraies  ont  souvent  détrui t 
4fSB  village!)  enliecsM  p<irté  attloia  'la  désolation  dans  le  pays 
j^iriropiiantM  JUa  pJia^e.  où  etit  bâtie4a  vîlke*  de  Rio^Bamba ,  a 
n^  é^é^ation  de.stfpt/miUe.  aenf  is«t-vingt  pîés.  Ces  deux 
chain<^i^e  réunissait  encore  à  Oia^i^alo. et  a  Ibarra ,  où  elles 
présentent  un  imnaense^groiipevde rochers,; pour  se  séparer 
jDne  troisième  fois  i  Fuîcan>  Ëllirs  se  dirigcor  de  là  vers  le 
Jp^iorGut^ilaira^  dt  'Sé  vj^o'^gdéfiî  à  fiasto  ^^  où  elles  forment  un 
{km  ;po^ta§neu^9  ei^fre^upé  de  profonds  «  ravrns  et  de  ro« 
cners  inaccessibles.  Sous  le  l''^  degré  t6^  de  latit. ,  la  Cor- 
dilif^r^-fUefd  MB  tters  de  sa  bauleiir;,  ses. chaînes  se  confon- 
4ei^t  ^^ Jl  en»  d^uteiune,- inanité  d^  ruiaseavk  qui ,  après 
avoipar|i[^é4i^re»|^yaUééS9v^oAt.se  per4re  dsns  la  Patia. 
Au  nord  de  icetlfl^>;  û  Gordilière  dea.Anéea  se  partage  de 
npuifeas^et  entotutela  ifallée  de  Pi9payan.  La  branthe  ori^en-^ 
taie  reprend  ^(m^  .  ^lévaiion  primitif  ^  :  présente .  plusieurs 
sommçts^ptiyerts  de  neige  «  £t«  cUoi-artivée  saus  le  l'^'^^^é^ 
gré  5fo\  se  dlivise  en  deux  chaînes  d'une  hauteur  i^fDdigienie. 
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La  prit)Ctpal«  ^  qui  se  dirige  au  tiordkst  et  au  sud  de  Sanlâ- 
Fé  de  Bogota,  ddns  le  pdramô  ôé  Suniàpaï,  fomie ftusst 
deux  chaînes  dislincles  et  paratlMes  qbi  s'uTancent  vers  lé 
nord;  l'orientale,  la  plus  élevée  ,  pa^e  eritre  les  eaux 'de 
rOrénoqtre  et  celles  de  la  Magdalétia,  tandis  que  l'o^tcf^ 
dentale  ,  m€>ins  haute  ,  se  tend  dans  uuedirec^ioir  nord  k  la 
province  de  Sécont).  C'est  entre  ces  taontAgnc»  que  sont 
situées  la  belle  piainf  de  Bogota  et  les  festiks  vaHées  dtf 
Obaté ,  Simijaca  ,  Chiqoinquira ,  Sogasfioso.  etanlfei;  La 
Cordili^e,  se  réuilissàht  en  une^eule  masse  daM^  iepmrmmo 
de  Almorsadéro  et  de  Saii*>Urban^  atteint  pres^pe la  nauleur 
de  la  région  des  neiges.. Là  se  trouvent  le%aocirees  de  :1a  Cbii-; 
taga,  qui  versé  ses  eaux  dans  le  Bio-^Javare,  tribulaipe*de 
l'Apure  5  celles  de  la  Zulia,  qui  «e  yette  dans  Je  lac  de  Ma* 
racaibô,  et  celles  de  la  Sacatà,  qui  envoie  les  siennes  à  la 
Magdaléna ,  par  le  eanal  du  RioiCanavéralè»*  La  Covdilière 
se  oivise  après  en  deux  nouvelles  chaînes.  Celle  de  l'esr^' 
suivant  la  direction  du  nôrd<i«st,  passe Ji^Mérida,  où  cSle 
s'élève  quelquefois  &  la  hauteur  de  lai  région,  des  neiges  ;  et' 
après  s^être  avancée  jusqu'à  la.  province  de  Corov.elte  pr«:id 
tout  à  coup  la  direction  de  l'est,  ^^  ▼> ,;  en. suivant  laeète  ^ 
se  terminer  dans  la  province  de  Ciunana.  La  ebaliie  oi^cr^ 
dentale  se  diri^  au  nord  par  OcaSa^  longe  le  lac  de  Mara- 
caïbo ,  et  aboutit  à  la  cote  à  l'e&t  de  Saata-M,arta ,  oà  »e% 
sommets  se  plèrdent,  dans  là  région  des  neiges.  Nulleipart , 
sur  toute  la  côte  de  GolpÉibie,  lés  montagnes  n'atteignent 
à  une  si  gi^nde  hauie^r.  t.     i 

La  Cordelière:,  qui  commeuce  dans  Je  Popajran ,  etaé<^ 
pire  les ;^Mix  de  lai^MagdaléBadecelles'de'U.Catnui,  présente 
plusieurs  sommets  couverts  de?  neige ,  et  entre  /autres  le  cé-< 
lèbré  néoaiio^à^  Tolimk^  dans  le  Quiqdio  ;  sur  une  étendue 
de  vingt  lieues ,  jusqu'à  .Honila  ^  on.y  rencontre  de  la  neige  y 
aprèscela  son.  éléydtiondirainne  près  de  Antioqùia^  et  elle 
s  affaisse  graduellement  à  mesure  qu'elle  approche  de  MOm- 
pox,  sur  les  bords  du  KioTCauca,  oùcésoMinlai^nts  di9[te- 
raissi^nii entièrement.  A  Test  de  cette  ebaîne  majéstueiue , 
CD  rencontre  le  beau  fleuve  de  la  Maj|;daléna,_qui  coule  du. 
sud  au  nord  ,  en  arrosant  uiie  la^e  yallée  et  des  pLaines 
pour  la  pluj!>art  boîsjées ,  qui  s'étenclent  jusqu'à  la  mer,         ^ 

La  ciiàîhe  jde$  Andes^^  qui  pa$se  ,k  l  ouest  àe,  Popayan  ^, 
sépare  liLS  Wibutaii^es  irleja  Çauqi  d^, pinceurs  eoarstu'eaui 
qui  voîu  $e  perdris. dans. l'Océan  du  Sud.  Une  autre  riamifi- 
ution moins  élevée,  située  au  nord-ctuest,  longe  la  Mer-** 
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^IIip^^rAÎ^ic^nf  ^hdîi;)^^  suit  la  dit^ùoo  du  méridj^n ,  •tfntc^ 
Ar«4ipqHU)e(|llUH^ço,y  ^OS  9ttieindre  nuUe  ipa^t  U  hauteur  de 

.TremfJênmfiiUidBief^f^  Snhiant  une.  tradkton  'îrid»in»e, 
kf  g«lfe  de  Cariace  (devait  son  existence  à  tm  dëchineiMtit 

Jje  «^.  ào^mbre  i5âo ,  les  côèes  de  Gumana  et  ée  Parti 
éprouvdivkiL^  >T^>leète&  «ecoâssè^^  et  h  mer,  s«ievant  de 
qiiétre  Ibopiisits  iatt*|lessit8  de  sdb  niift^eaii  QrdâMiîrei,  înetidiEi 
toiK/es^ieaipfaiinoivoi^aes.  La  tifrbe  sltsan^iii-eii'piasietica^* 
drèitsv  eA  lainoniagaeduigolle  de  «Gànlacè  Ait  fendue  |i^r 
lemîlifiii.tlies  Éiaiséos  >fureni  reinrtraêes^  «Misîqoe  lefert, 
hftd^  en  iS^iî,  à  rentrée  dafl^Te  de  GoiBàna^  par  Jabqofes 
deCàsliUo^ 

he\ti  jmïr^^êilit,  ht  TÎUe  dè.Caracai  sduffrU  iieâucoup 
d'un  ti^enableéieiit  4e  t^rre.  1       v. 

Ëft  t6^ ^  un  tremljlemtii  t  de  tevsç  je  fit  «entîr  daqs 
preialfué  iDut  ie -  nouveau  ràytointie  de  6ra<iada  ^  particulière* 
meai  daàatls  if^éavennanent  de  rBopayan  et  de  Cartagètie. 
La  pfelité  ytliie  de  J^oÉipeiiHie  fut  prèsifiie  dëtcMÎté. 
;  Utt  autre ^  Fasseiùi  mams  9e  Quito  ^  aux  tatm  Aè  mars  et 
d'afiFiril  164^9  ruîna  entièreisftent  la  ville  de  Apobamba.  Un 
mHre  ^éprouvé  daos  la  méitie  pdaviuoe,  et  quidarà|w>eâque 
sans  interruption  du  aS  au  28  avril,  retiVerea  pIjosîeuTS  édi^ 
ûtesipulibcac^  darticiilMrsdekTiile.  iJa  troâ»emB  détrui- 
sît 4  en  a  Tâà^  l'égliée  et  des  tnateo^is  de  Lartatunga,  et  en* 
sèvelit un ^^iVjd'noitxbpe  d'ivabkonits  foas  Wdéccmibrea. 

.  ttesiiiootobre  1766,  laviiie  de  Cumana  ressentit  plveieurs 
«leeotiflies,  qui  la  détnaisinsntiét firent  périr  im  grand  nom^ 
ùm  -diB)  set 'habitants.  La  tqriv  trembta  toutes  les  heures  du^- 
rant  l/uait'orflte  mfiis. 

^b^^remàfA&BBtHUé^hÊvreéà:^  eàseVeKt^  dana 

re»paeéd-ii»e$i0CQBdeyâë  trente  à  quiratitè  mille  indien!  du 


I   !  ■ 


X  O'Véyez  Fopra^es  de  M.  çle  tti^mboldt. — La  Réimlutior\  de  Cq- 
lomhie  ^piûc^:  ^éslT^^Q  y  miroà,^  p.  it)  et  25.  — Don  l^rancisca 
G^fldièir;  Wsekrsù  ^àéi^  tngeùgr^a  dè.ta  NueM-firànada ,  pu-- 
YAïééàiiS^UiSâmnànkfdei  kM^o  rtrno  dé  ^&fattada,  —  Présent 
sMtLsfBfiMêmb4à\  o^j^  fi^'  M.  ft£tl>ëpèr,  Rei^îmim  èté'là  Co^ 


guère  pl^i  ^é  <}Hî^i?«^,Pf«lU-  JL»,4çnoi^iew»»t  de^ei^  ai«^||^ 


'  «  I         •  I  •.'-"•    »     .;•••' 


par  u9  tVei^>!efl^oV  4ip.fj^re.,7;t  ppfîsçq^ 4qiW  M^é^ûi^sftên 

céme|^  de  la^^n^  fM^vaiftç^.  î^a  viMe  de  :JftoiflHJf  fuV^iéV'^ 
pal-  cf|le  dii  ip  jaxp^ rW^,  #  ,Qw i^.^^ffeifr owyclfggibhy^ 
ment  jÇn  rfj!^^.    '     ..  .,    ,      •      ;,    .    .  /..   ;.  ^w  ^"U,.*/ 

trémm^tné^t  (]e  terre  xavag^iaute^U  ç^p\t^f0iesMmUB^ 
complètement  I^  viUe^  <Ç.Jia,jÇ|W^;;^;,  (i^c^lPg^aii^rr 
m^êtpJu$ieW^Htf^f.  .  ,  ..    :       :  ,  ,.,.1»;.,- 

La  Vitle  de  ,)^9p^y:aj[i ,  ^ley^^e  ^;wOe  km%  fCfiM^  mà^^m 
au-de^us  d^  ]t?îyei«|  4:^  la  jW^r.(|v^rPM^ir/^^  W(fr^da,|Wr|* 


lé  vîn^ge  4u  ipêipe  noijp  ^  qui  .e;^,^ti  ^^  4^,  ^ç^  j»@»OemiM  v  è 
deux  i^il  Iç  ÇÎ5C  çen\,  cij&qu^tp  mptjç^  4'^J|éjv^tion  ^J&^t;  lortal^ 
in^ent  (îéii^ttiU  „...:,      -   ..  .  :r.  .     • 

FoIça^.'Jp^it  la  .yégipn  wlQnf4^f|e^3e  4^  la  ^pWiobue 
est  y(^içpqjj|iie  ^  àf  pajp^îf 4^^  se^  Çr^^Uèrrejf  iB#£idion4il4$<pt? 
oif'aii; >«.  d^gré  5^de lat,ît-  N.:  JFj^nicifjCfa^, S^i^çhez^  hiUilafti 
de  Çfrenacte  ^  ^a«^  ,U  pi;o]?ipcp  d^;:>ii^(;!|r^v»,  éqfiyit  >  UCour, 
en  i538^  qu'il  e;(^$lait')  à  tcois  .Ueuia$,^d^^^  l^le»  im 

yolcàQ  ,d^n^  IÇAH^l  U  étaj  t  de^qçijidlu  eo  cpiP{HlgiHei  av«c 
plusî^uir;s  çerècxnnes.  ^  ^ajf  piqp^ii:é^  d'^pRd,  à>D«.pro^ 
f6ndë^^  i^  dem  c^ift^  trent^V%^es,;iMsqu'à  una;Q5^«»/vaMcii? 
spacieuse,  dans  Iggiielle  étajf^  ^AÇ,7)pi^a.6aiJ>oMcb4im.QÙii 
était  desrendu  à  plus  de  cent  biassesa,  A  cette  dislan ci»'   U 
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un  morCféfttt  âe  fër.  Toutefois;  cette  bliâtni!!  à'ëfaii^t >6a)puf  ^ 
V&LfénMct  Ht  pUtaVôir  Mei/.  'Leç  jdgei  âé  If  nouvetlé 
Coûtée  Pann^à  ayant  thpi  ordre  dé  falire  exài^her  ce  Volcan 
7  dnvt^yèi^nC'âea^gieBS  ioriunts  des  în;s^tTÎii^ént&  hécessaircfs. 
€e««-ci  recoi^rtiiréntqu«  la  tnàtîèrè  ëhflâianiéé  n'était  autr^ 
chose  cpie  dès  i^îérres  cflcirtées  ou  presque  su^ftireuses  (i). 
i>  Voi^an  de  PiMneha  fit  énxt)|ion ,  en  '  i5àg ,  <:inq  ans 
aprèé  la  fondation  dé  Qvfld ,  sofr  le  revers  oriental  de  cette 
montagne.  Son  cratère,  se  trouvant  du  côte  oppdisé,  coû- 
tait te  désert  d^EsméràMas  de  xnaUéres  embrasés.  Sa  se- 
conde érnptibn ,  eh  i560y  ne  causa  aucun  dommage.  Il 
n'c|n  fut  pas  de  méine  de  celle  du  17  octobre  1 566,  qui' 
mf a  é^  )pi(^es^  ^s  éèni^s  ^t  du  sable  sur  la  ville  et  les 
fiu^bcHJÉrig^,  et  détruisit  lès  maisons,  fe$  habitants  et  }es  bes- 
tiaux des  environs ,  jûsqu'aii  UcmQ  où  plaine  dé  Àùibptî* 
pémba. iTiie  quiàtrièlnEie  éruption,  ^arrivée  en  1577,  eui  d^es 
suites  aussi  désastreuses,  et,  le  ay  octobre  1660,  il  y  en 
«lit  tfiié*ti0fMMe ,  qiii  fuft  précédée  et  suivie  df*  tremblements 
de  ifeh^.  Durant  j^lusieùrs  jours ,  le  volcan  vomit  en  si 
graivAé  quantité  et  aveé  tnle  telle  force  des  pierres ,  d^  la 
cendre  et  du  sable,  qu'on  s'en  ressentit  à  popayàii,  Bàr- 
bateOKiii ,  stttr  lai  côte  dé  GuyaquR,  &  Loja  et  dans  If  s  missions 
de  Afeaiynas.  Depuis  cette  éruption  9  le  Prebincha  est  resté 
tranqâilfe,  ef  l'on  y  entend  seulement  gronder  de  tems  en 
tenis  un  bruit  souterrain.         ^  '  '  '         " 

'  -Le  volcan  de €otùpaesî  (a),  silué  dans(  le  vpishaage  de  La- 
taconji^aV  détruisit,  en  i%3,  pliisîéùrs  villages  indiens.  Il 
causi  aiJTssi  d'immenses  ravages  en  x 743^  et  \j[^^^  àmsXe 
YliflKviéTèso  etl  Lat<M;ungav  combla  le  Ht  des  ruisseaux  et 
couvrit  les  plaines  environnantes  de  cendres  et  die  sable.  Le 
Savril  f^6S,  àcinq  heinrés  du  khatin,  il  y  eut  une  autre 
émpCion  épouvantable  qui  inopda  I<i  plaine  de  matières 
éittbrâséés  et  obscurcit  Tair-  jusqn'è  six  hétires  du  soir.  Le 
bruit' eÂ  iTut  entendue  Gùayaquil ,  à  i5o  raiitles  de  distance, 
et  les^seaux,  effrayés,  quittèrent  les  bosquets  pour  se  réfu-. 
gierdans  lè^tnaispios.  La  dernière  éruption  remarquable  du 
i^otopacsi  est  celle  du  2  avril  180^.  Elle  combla  le  Ut  de 

Ïdusieurs' rivières  et  lança  au  loin  des  matières  en  {tu  dâfns 
es  plaîfies  de  Vatlévicioso  et  de  Latacungâ. 


■dta 


(tyiferréra,  ^éc.  VI.,  Hb.  V,,  cap.  4. 

(a)  G'e^t  1(^  Volcan  le  plus  élévë  que  ron  connaisse.  Il  est  à 
id>8^i  pto4s  au-dessus  du  nîveiû  de  la  rtiek*. 
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£nLi6g8,  uae  éruption  du  volcan  de  CargUairaao ,  situé 
au  sommel  de  rAmbato  ,  s'annonça  par  une  violente  se- 
cousse de  tremblement  de  terre.  Elle  détruisit  toutes  les 
maisons,  rendit  stériles  les  campagnes  voisines  de  Lata- 
cunga,  et  causa  la  mort  de  plusieurs  habitants.  Le  Jungurz 
ragua  fit  aussi  éruption  le  3  avril  1777*  ^'  l«>nçst  une  quan- 
tité considérable  a  eau  bouillante  et  des  pierres  d'une  di- 
mension prodigieuse ,  et  ensevelit  le  pueblo  de  Banos.  Le 
Sara-Urcu  occasiona  aussi  de  grands  malheurs  le  la  mars 
1797,  et  le  10  septembre  1810,  leCaiambej  qu^on  distin^ 
gue  de  Quito,  jeta  des  matières  enflammées  jusqu'à  un 
point  appelé  los  Colorados. 

Rivières.  Le  Maranon  ou  Amazone  (1),  le  fleuve  le  plus 
étendu  de  l'Amérique  méridionale,  sort  du  lac  de  Lauri- 
cocha  (2) ,  près  de  la  ville  de  Guanuco  ,  vers  le  x  i^  degré  de 
latit.  S.  Il  se  dirige  an  nord,  dans  une  étendue  de  6°,  jus- 
qu'à Jaen-de-Bracamoros  (5^  21'),  et  de  là  à  l'est,  presque 
parallèlement  avec  l'équateur,  direction  qu'il  conserve  jus- 
qfu'à  son  embouchure.  Son  cours ,  depuis  Jaen ,  où  il  com- 
mence à  devenir  navigable,  a  une  longueur  de  So^  de  longi- 
tude ,  ou  mille  à  onze  cents  lieues  en  suivant  ses  détours  (3). 
L»e  Maraiîon  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents,  dont  plu^ 
sieurs  ont  cinq  ou  six  cents  lieues  de  cours,  et  ne  sont  pas 
inférieurs  au  Danube  ou  au  Nil.  Ses  principaux  tributaires 
du  nord  sont  te  Napo,  Iç  Putumayo ,  le  Yupura  ou  Caquta, 
et  le  Négro.  Ceux  du  midi  sont  le  Guallaga,  l'Ucayale,  la 
Madéra,  la  Topayos  et  le  Xingu.  Le  Napo  a  environ  six 

(i)  An-dessus  de  Taffluent  Négro  ou  noir.  Le  Maranon  est  connu 

?ar  les  Portugais  sous  le  nom  de  Kio  de  Solimoes ,  ou  rivière  des 
oisons,  nom  qu'on  croit  donné  k  cause  des  flèches  empoison- 
nées dont  les  naturels  de  ses  bords  font  usage.  {La  Condaminfi.) 

(3)  Plusieurs  croient,  dit  de  Ulloa,  que  l'Apurimal  ou  Ucnyale 
est  le  véritable  Maranon ,  parce  que  sa  source  est  plus  éloignée  et 

21e  SCS  eaux  en  s'unissant  forcent  Tautre  k  changer  de  cours. 
cuna  croit  que  le  Napo  est  le  véritahle  Maranon.  Cette  rivière  et 
le  Coca  venant  de  la  Cordiliète  de  Cotopacsi,  après  avoir  couru 
un  long  espace,  se  joignent  ensemble  et  se  perdent  dans  le  Mara- 
non, après  avoir  parcouru  200  lieues  en  ligne  droite  de  TOccident 
krOrîent. 

(3)  Selon  La  Condamine.  De  Ulloa  dit  que  sa  longueur,  com- 
pris ses  détours  jusqu'à  Jaen,  est  de  plus  de  200  fieues  :  de  là 
jusqu'à  son  embouchure,  sa  longueur  a  l'est  est  de  So*"  de  distance 
dans  sa  longitude,  ce  qui  fait  600  lieues  mesurées  quW  peut 
compter  k  ^0,  en  y  comprenant  les  tours  et  détours. 

M.  2 
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eents  toises  de  large  au-dessus  des  îles  qui  partagent  ses 
bouches  5  et  le  RioNégro ,  à  deux  lieues  de  sa  jonction  ^ 
par  latit.  3**  9',  en  a  mille  deux  cent  trois. 

Le  Maranon,  après  son  confluent  avee  le  Chachapoyas 
et  le  Chinchipe  ( latit.  5^  3o'  S.),  s'ouvre  un  passage  centre 
deux  montagnes,  où  la  violence  de  son  courant  et  les  sauts 
qui  Tinterceptent  le  rendent  impraticable.  Sa  largeur  au 
point  où  il  devient  navigable ,  mesurée  par  M.  de  La  Con*- 
damiue,  est  de  cent  trente-cinq  toises ,  et  il  remarque  que 
ses  eaux  paraissaient  avoir  baissé  de  quinze  ù  vingt  toises^ 
Avec  un  cordeau  de  vingt-huit  brasses,  il  ne  rencontra  le 
fond  qu'au  tiers  de  sa  largeur 3  la  vitesse  d'un  canot,  aban- 
donné au  courant ,  était  d'une  toise  un  quart  par  seconde. 
Au-dessous  de  Taffluent  de  Santiago,  le  Maraûon  tourne  à 
Test ,  après  deux  cents  lieues  de  cours  au  nord,  et  se  creuse 
lin  lit, au  milieu  des  Cordilières,  entre  deux  murailles  pa- 
rallèles de  rochers  coupés  presqu'à  plomb ,  et  qui  n'a  guère 
que  vingt-cinq  toises  dans  son  plus  étroit.  Ce  détroit  se 
nomme  le  Ponga,. ou.  porte  de  Manzérichè.  Au  conAuent  du 
IVapo ,  il  a  neuf  cents  toises  de  large ,  et  aux  îles  des  anciens 
Omaguas,  il  prend  un  tel  accroissement,  qu'un  seul  de  ses 
bras  a  quelquefois  de  huit  à  neuf  cents  toises.  Après  avoir  reçu 
le  Rio-Négvo  et  la  Madéra,  sa  largeur  ordinaire  est  d'une 
lieue  et  de  deux  à  trois  aux  endroits  où  il  forme  des  îles* 
]3ans  le  tems  des  inondations,  il  n'a  plus  de  limites*  Au- 
dessous  du  Xingu ,  00  ne  voit  pas  d'un  bord  à  l'autre  ;  et  à 
Obidos,  à  cent  cinquante  lieues  de  la  mer,  il  a  mille  brassés 
de  largeur.  Ses  bouches  orientale  et  occidentale  sont  sépa*- 
rées  par  l'île  de  Joanès  ou  de  Marayo ,  qui  a  plus  de  cent 
cinquante  lieues  de  tour.  Son  embouchure  ,  depuis  Zfapa- 
rara ,  au  sud ,  jusqu'au  cap  du  Nord ,  est  de  quatre-vingt- 
quatre  lieues.  Parla  force  de  son  courant,  le  Maranon  con- 
serve la  douceur  de  ses  eaux  pendant  près  de  trente  lieues  en 
mer,  lors  du  reflux.  Le  flux  et  le  reflux  de  l'Océan  parvien- 
nent jusqu'au  détroit  de  Pauxis ,  à  plus  de  deux  cents  lieues 
de  son  embouchure,  et  s'y  font  sentie  de  douze  heures  en 
tlouise  heures.  Au  Para  ,  la  plus  grande  hauteur  de  ses  eau)c 
est  de  dix  pieds  et  demi ,  et  depuis  Gurupa.,  ks  bateaux  ne 
marchent  plus  qu'à  la  faveur  des  marais.  Suivant  le  père 
Acuna  ,  le  Maranon  et  ses  tributaires  arrosent  un  pays  qui 
peut  avoir  quatre  mille  lieues  de  circuit  (1). 

""        "  ■■■■■■■■■■  1      ■      I        I  ,  ■     '        I  '  I    -     i  I      '        ■    I  ■    ■  ■!■>,■    I     ■■ I    '1     '         ,  I       I     I    ... 

(1)  Voyez  de  UUoa^  RelaJcion  deviagfyetci^  et  Fàytige  dç  La 
Condaminçj  lib.  VI ,  cap.  5.  ; 
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UOrinoco  ^  OU  Orénoque{i)j  prend  sa  source  près  du  5^  de- 
gré de  latit.  N.,  et  après  un  cours  circuiteux  d'abord  sud- 
est,  ensuite  nord,  et  après  nord-est,  il  verse  ses  eaux  dans 
rAtlantique,  par  cinquante  canaux^  presque  vis-à-vis  de 
l'tiede  la  Trinidad.  A  Saint-Thomas,  à  quatre-vingt-dix 
lieues  de  son  embouchure,  il  a  4  milles  de  large  ,  et  à  cent 
lieues  plus  loin ,  il  en  a  encore  trois.  Ce  fleuve  inonde  régu- 
lièrement ses  bords,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui 
d'octobre,  ^uand  ses  eaux  rentrent  dans  leur  lit.  Ses  canaux 
embrassent  une  foule  d'îles  marécageuses,  sur  un  espace  de 
soixante  milles,  et  sept  seulement  sont  navigables,  dont  un 
pour  de  gros  vaisseaux.  Il  existe,  par  la  rivière  !Noire ,  une 
communication  entre  TOrénoque  et  T Amazone ,  qui  forme 
peut-être  la  navigation  intérieure  la  plus  étendue  que  Ton 
connaisse  (a). 

La  Magdaléna  a  un  cours  presque  direct  du  nord  au  sud 
de  3oo  milles,  et  est  navigable  jusqu'à  la  ville  de  Honda,  à 
cent  soixante  lieues  de  son  embouchure. 

Le  Bio-MétatZ)^  affluent  de  l'Orénoque,  qui  traverse  les 
vastes  plaides  de  Caisanare,  est  navigable  jusqu'à  la  base  des 
Andes  de  la  Nouvelle-Grenade.  Des  barques  la  remontent 
ensuite  jusqu'à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Santa-Fé-dé-Bo- 
gota;  mais,  attendu  le  mode  imparfait  de  navigation ,  ce 
trajet  exige  plus  de  tems  que  le  passage  d'Europe  en  Amé- 
rique par  te  cap  Horn. 

La  Cùuca  porte  bateau  l'espace  de  quarante  lieues,  jus- 
qu'aux montagnes  d'Antioquia,  et  VAirato  jusqu'à  Quibdo, 
capitale  du  Choro. 

Lacs.  Le  lac  de  Maracdibo  ^  qui  communique  par  un  canal 
étroit  avec  le  golfe  de  Venezuela,  a  lôo  milles  de  longueur, 

30  de  largeur  et  45o  de  circonférence.  Il  est  navigable  pour 
e  gros  navires. 
Le  lac  de  Valenda^  situé  à  3  milles  de  la  ville  du  même 
nom  et  à  18  de  la  mer,  a  t^o  milles  de  longueur  sur  12  de  lar- 
geur. Il  a  une  profondeur  moyenne  de  douze  à  quinze  bras- 


(1)  Nonrmë  par  les  naturels  Hîrinoco,  dont  on  a  fait  Orinoco, 
Orénoque  et  Oroonokp. 

(2)  Voyages  de  V-  de  La  Gondaiaine  et  de  M.  de  Humboldt. 

(3)  Le  cours  de  cette  rivière  dans  le  pays  montagneux  qui  s'é« 
tend  de  CaraCâ'S  à  Sànta-Fé,  a  été  nivelé  depuis  peu  par  MM.  Bous- 
siogault^'ât  Hivero. 

2. 
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ses,  et  est  parsemé  d^îles.  Sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer 
est  dé  deux  cent  vingt-deux  toises. 

Le  lac  de  Panma\  dans  la  Guianc,  a  environ  loo  milles 
de  long  sur  5o  de  large. 

Le  lac  de  Manrîca  a  sa  milles  de  long ,  du  nord  au  sud , 
sur  6  de  large.  Il  est  situé  à  Test  de  la  Magdaléna,  et  Tex- 
trcmité  méridionale  en  est  à  1 1  milles  R.  de  Ténérif.  Ce 
lac  reçoit  de  l'est  les  eaux  de  la  Chamillar  et  de  plusieurs 
autres  rivières  qu'il  verse  par  deux  canaux  dans  la  Magda- 
léna.  Le  plus  méridional  de  ces  derniers  passe  à  8  milles  au- 
dessous  ae  Ténérif,  et  celui  du  nord  à  4  milles  plus  bas. 

Communication  entre  les  deux  Océans.  Les  cinq  points  qui 
offrent  la  possibilité  de  communiquer  d'une  mer  à  l'autre 
sont  compris  entre  les  5«.  et  i8*.  dégrés  dé  latit.  N.;  ce 
sont  :  Tislhme  de  Téhuantepec  (lat.  i6"  i8'),  entre  les  sour- 
ces de  la  Chimalapa  et  du.Rio-del-Passo,  qui  se  jette  dans 
le  Rio-Huasacualco  de  Goazacoalcos  ;  2^.  l'isthme  de  Nica^ 
ragua{\dX,  10°  i'J)^eTLivQ\Q  port  de  San-Juan-de-Nicaragua, 
à  l'embouchure  du  Rio-de-San-Juan ,  le  lac  de  Nicaragua  et 
la  côte  du  golfe  de  Papagayo,  près  des  volcans  de  Granada 
et  de  Bombacho;  3°.  l'isthme  de  Panama  (lat.  8»  i5''9®  36'); 
4°.  l'isthme  de  Darien^  ou  de  Cupica  (  lat.  6*»  ^o'-y^  '^t')^ 
5*^.  le  canal  de  la  Raspadura^  entre  TAtratoet  le  San-Juaa- 

^e-Choco  (  lat.  40  58^-5»  20')  (i). 

On  a  calculé  que  la  navigation  de  Philadelphie  à  Nootka 
et  à  l'embouchure  de  la  Colombie ,  qui  est  a  peu  près  de 
cinq  mille  lieues  marines,  en  prenant  la  route  ordinaire  par 
le  cap  Horn  ,  sera  diminuée  d'au  moins  trois  mille  lieues  j 
si  le  passage  de  Huasacualco  à  Téhuantepec  pouvait  être  ef- 
fectué par  un  canal. 

Après  des  pluies  abondantes,  le  ravin  de  Raspadura*  dans 
le  Choco,  offre  une  communication  pour  des  canots  entre 
les  sources  de  la  rivière  de  San-Juan  ou  Naonama ,  qui  dé- 
bouche  dans  la  mer  du  Sud ,  et  la  rivière  de  Quito ,  afSuent 
de  l'Atrato ,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Darien.  La  distance 
entre  les  embouchures  de  ces  deux  rivières  est  d'environ 
soixante-quinze  lieues.  Un  moine  du  village  de  Zitara  em- 
ploya ses  paroissien»  à  creuser  ce  ravin,  et  la  communication 
a  existé  depuis  178^. 

Climat.  Les  habitants  comptent  trois  espèces  de  climats , 
(i)  M.  de  Humboldt^  Relation  historique,  etc.,  liv.  IX,  ch.  a6. 
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savoir  :  celui  des  iierras  calienles,  ou  de  la  région  chaude  » 
qui  comprend  i^.  tout  le  pays  situé  à  moins  de  deux  nlillc 
pies  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  2^  les  Umpladas,  ou 
tempérées,  qui  embrassent  toute  la  surface  entre  cette  hau- 
teur et  celle  de  six  mille  pies,  et  3®.  lesyhûi^,  ou  région 
froide,  qui  commence  à  cette  élévation. 

On  respire  toujours  la  fraîcheur  dans  les  montagnes, 
tandis  que  dans  les  plaines  on  éprouve  une  chaleur  constante 
de  27  à  3b®  de  Réaumur.  La  région  intermédiaire  des  An- 
des ,  c'est-à-dire  de  huit  cents  à  quinze  cents  toises  au-dessus 
dé  rOccan,  jouit  d^ une  température  douce  de  10  à  19*; 
mais^  si  Ton  descend  deux  mille  quatre  cents  toises,  on  passe 
rapidement  des  neiges  polaires  aux  chaleurs  du  Sénégal  (i). 
Le  climat  de  la  côte  est  en  général  malsain,  et  les  fièvres 
jaune  ,  bilieuse  et  intermittente  y  sont  très -fréquentes. 
Néanmoins  M.  le  colonel  Duane  (a)  compare  la  Guaira  à 
un  paradis  terrestre  auprès  de  Madras  ou  de  Batavia. 

Rhgne  minéral»  —  Mines  d'or,  Pedro  Damien  découvrit , 
en  i55i,  la  mine  royale  de  San^Félipé-de-Buria  ,  dans  la  val- 
lée de  Nirgua  (3).  Elle  fut  abandonnée  trois  ans  après,  à 
cause  de  la  révolte  des  noirs  qui  y  travaillaient.  Toutefois , 
Tannée  suivante,  le  gouverneur  Villacînda  fit  reprendre  les 
travaux  et  y  bâtit  la  ville  de  Palmas,  qui  fut  détruite  peu 
après.  On  y  fonda  ensuite  celle  de  Nirgua  ,  dont  les  Indien» 
se  rendirent  bientôt  maîtres;  et,  en  i557,  on  en  établit 
une  troisième  sur  les  bords  du  Nirgua,  sous  le  nom  de 
Nouvelle- Xérè#,  que  les  mêmes  Indiens  forcèrent  les  Espa- 
gnols d^évacucr,  en  1S68. 

Le  capitaine  Juan  de  Villégas  découvrit,  en  i552,  une 
autre  mme  dW  sur  une  colline  nommée  San-Pédro^  près 
d'une  rivière  du  même  nom ,  et  Gabriel  de  Avila  trouva 
celle  de  Nuestra-Sénora ,  dans  la  province  de  Venezuela , 
en  1573. 

Francisco  Faxardo  en  reconnut  une  autre  aux  environs 
delà  ville  de  San-Sébastian-de-los-Reyès.  CoUado  voulut 
la  faire  exploiter,  mais  les  ouvriers  ne  tardèrent  pas  à  être 
égorgés  par  les  indigènes. 


(i)  Semanario  del  nuevo  reyno ,  etc* 

(a)  VisUi0  Columbia  in  i8aa  and  182S. 

6)  Yoy.  Oviedo,lib.  III,  cap.  8.  Descubierse  las  minas  de  San 
Pheiipe,  el  real  de  minas  de  San  Phelipe  de  Burià. 
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Deux  autres  mines  furent  découvertes,  en  i584r  ^  ^P^ 
et  à  Carapa ,  non  loin  des  bords  du  Tuy.  Orry  commença 
des  travaux ,  mais  Tendroit  était  si  malsain  ^-qxi  on  fut  obligé 
de  les  abandonner.  On  les  chercha  après ,  en  l6o6  ot  en 
1698,  sans  pouvoir  les  trouver. 

Le  sol  des  vallées  et  des  ravins  de  la  contrée  montagneuse 
d^Ântioquia  renferme  beaucoup  d'or  qu'on  se  procure  par 
le  lavage.  Le  produit  annuel  en  était,  au  commencement 
de  la  dernière  révolution ,  de  trois  millions  de  dollars*  Ce 
métal  y  existe  à  mille  quatre  cent  cinquante  toises  au-dessus 
de  la  mer.  On  en  recueille  aussi  dans  le  Choco,  le  Popayan, 
le  Cauca,  le  Pamplona  et  la  Neyva.  Un  esclave  noir  a 
trouvé  dans  la  première  de  ces  provinces  un  morceau  d'or 
du  poids  de  vingt-cinq  livres. 

La  ville  de  Macas ,  au  Quito,  fut  d'abord  appelée  Sé^illit' 
del'OrOj  à  cause  de  ces  riches  mine«  d'or.  Zamora  assure 
que  le  pays,  situé  entre  la  Magdaléna,  la  Cauca  et  les  au** 
très  rivières  qui  descendent  des  Cordiiières,  ^onde  en  or 
et  en  argent.  , 

Plallne.  On  trouve  ce  métal  en  grains  dans  le  sol  d'aUù- 
vîon  de  la  province  de  Choco ,  entre  la  Cordiliére  occiden- 
tale et  rOcéan-Pacifique ,  et  sur  celte  côte  jusqu'à  Barba- 
coas.  Mais  ,  faute  d'habileté  ,  d'acides  et  des  appareils 
nécessaires,  l'exploitation  de  ce  précieux  métal  a  été  jus- 
qu'ici sans  succès. 

Mercure  natif.  On  en  rencontre  sur  plusieurs  points ,  dans 
la  vallée  de  Santa-Rosa ,  au  centre  de  la  Gotdilière ,  près  du 
passage  du  Quindio,  et  à  la  ville  de  Azoguès  prèsdeja  vill^ 
de  Cuença. 

Mines  d*argent.  Il  en  existe  de  très-riches  dans  la  Véga- 
dc-Supia,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  vallée  JeCaiica. 
Les  mines  de  Santa-Anna  et  de  la  Manta  ,  dans  la  province 
de  Mariquita,  furent  exploitées  à  une  époque  très-reculée. 

Mines  decuivre.  Celles  d' Aroa,  près  del'extrémité  septen- 
trionale de  la  Cordillère  de  Test,  dans  la  province  de  Cara- 
bobo ,  appartiennent  au  général  Bolivar*  Il  y  en  a  d'autres  à 
Méniquéra^  dans  Ie& montagnes,  au  nord  de  Tunja.  Oo  em- 
ployait, en  Espagne ,  le  métal  de  la  mine  de  Cocorote,  qui 
fut  découverte  par  don  Âlonso  dé  Oviédo,  à  la  fabrique  des 
canons. 

Mines  de  plomb.  On  en  rencontre  dans  pVusieur^Aparlies 
de  la  Cordiliére  de  l'Est,  majs  la  seule  que  loa  e^tptoitc 
avec  profit  est  celle  de  Sogamosa, 
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Mines  de  fer.  On  en  trouve  dans  les  régions  montagneu- 
ses, voisines  de  la  plaine  de  Bogota.  M.  BoussingauTt  dit 
avoir  rencontré  y  entre  Tuoja  et  Bogota,  plusieur3  fiasses 
de  fer  météorique  très-ductile  ;  une  d'elles  pouvait  peser 
trente  quintaur. 

On  trouve  du  cobalt  dans  la  contrée  de  Macas. 

I^  houille  abonde  dans  le  plateau  de  Bogota. 

Mines d^émeraudes.  Ces  mines,  qui  sont  situées  d^ns  la 

Îrovince  de  Muzos ,  à  trois  lieues  nord-ouest  de  la  ville  di* 
'rinidad,  furent  découvertes  par  le  capitaine  Juan  de  Péna- 
gos.  I.e  vice-roi  du  Pérou  chargea,  en  1764,  don  J.  Antonio 
de  Yiliégas  y  Âvendano  de  les  visiter.  La  veine,  qui  avait 
été  perdue,  ayant  été  retrouvée ,  on  en  reprit  les  travaux 
aux  frais  de  la  couronne.  Les  belles  émeraudes  vertes  de  ces 
mines  sont  fort  estimées  à  Bogota. 

On  recueille  du  /lâZ/t)/!,  ou  du  carbonate  de  soude  ^  dans  le 
lac  de  San-Juan-de-la-LagunilIasj  et  du  nilre  dans  un  ler- 
riloire  s^ride  de  la  province  del^unja. 

Salines.  La  saline  (TAraya  produisit ,  peu  après  la  con- 
quête, une  grande  quantité  de  sel.  On  y  construisit,  en 
1622,  \e\ori  oxx  CastUlo  âe  Santiago  y  ou  de  la  RedlFuerte 
de  Avaya  ^  qui  coûta  près  d'ub  million  de  piastres.  Mat'heu- 
rcusement  le  lac  d*où  Ton  tirait  le  sel  fbt  converti  en  golfe, 
en  1726,  par  une  irruption  de  l'Océan. 

Les  principales  sialihes  établies  le  long  des  c^tes  sont 
celles  de  h  Piinta  de  A  raya  ^-pt  es  de  Cumana,  et  de  Piaya 
ât  Sania-Marta,  qui  fournissent  une  qaaûtité  considé- 
rable de  beau  sel.  Les  saline^  de  Cipàquira,'qui  sont  éïevéps 
de  neuf  mille  pieds  au-'dessus  du  niveau  de  rOcéah ,  en 
fournissent  aux  habitants  dû  p^Utéau  de  la' Nouvelle-Gre- 
nade et  des  provinces  adjacentes.  LMtablissenient  paie  au 
gouvernement  une  somme  arinûell^  de  120,000  doUacs.  Il 
existe  auM^  des  salines >ii  une  Ueue deSanta-Marta. 

Sociétés  potiri  'eéapMlX^ti'on  deimines,  La  cofu-pagn  i  c  anglaise 
m  porte  le  ft&rh  deBdlivars'est  chorgée  de  l'exploitation 
elamine  de  cuivre  d*//roa,  qui  lui  a  été  louée  pour  neuf 
ans,  à  partir  du  mois  d'àcËobi^.i&24»  Elle. (xeut  en  renou- 
veler le  bail,.ic<t. Bnn  oapital  rs^'éiève  à  5oq^ooq. livres  ster- 
ling, pariagés.en  dix  mille  actions  :de  5o  livres  chaque. 

Une  «otre  association  «anglaise,  dite  de  la  Colombie  ,  en- 
treprit d^explailâr> toute  espèce  de  mines  dans  cette  répu- 
blique et  sor  d'autres  pomts  de  rAmérique  e 
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espagnole.  Elle 

terling,  partagé 

en  dix  mille  actions  de  leo  livres  chacune.  Elle  a  corn- 


possède  un  capitaL d'un  million  de  livres  sterling,  partagé 
Elle 
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mencé  ses  opérai îons  aux  quatre  mines  d'argenl  principales 
du  gouvernement,  qui  sont  Santa-Anna ,  la  Manta,  San- 
Juan  et  Santo-Christo-de-las-Lajas,  dans  la  province  de 
Mariquita. 

Le  gouvernement  autorisa  de  même  une  autre  compagnie, 
appelée  l'Association  anglo-colombienne ,  à  exploiter  toutes 
les  mines  d'or,  d'argent,  de  platine  et  de  cuivre  delà  pro- 
vitîce  de  Cartagcne.  Son  capital  est  de  i,5oo,ooo  livret  ster- 
ling, divisé  en  quinze  mille  actions  de  loo  livres  chaque. 

M.  Cochran,  capitaine  de  la  marine  anglaise,  obtint  du 
congrès  de  Colombie,  en  1828,  le  privifége  exclusif  de 
construire  des  machines  pour  rouler  le  cuivre,  le  long  de 
la  côle  ,  depuis  remboucnure  de  TOrénoque  jusqu'au  golife 
de  Maracaïbo. 

Le  l*^  février  1827,  le  secrétaire  d'état  José-Marlâ  del 
Casiiilo  accorda  une  patente  pour  l'affînement  du  platine 
{coniraio  para  la  ajinacîon  de  la  plafina)  au  docteur  Nicolas 
Mill,  à  Charles  Thompson,  à  F.  Morrison  et  à  John  Re- 
verîng  (i). 

Picke  àes perles.  Le  congrès  concéda,  en  iSsfl,  le  privi- 
lège exclusif  de  pêcher  des  perles,  à  l'aide  de  machines, 
pendant  dix  ans,  sur  certains  points  de  la  côte  de  Colombie, 
à  la  ferme  Rundell,  Bridge  et  Rundell  de  Londres.  Legou- 


par  le  passé,  sur  la  côte  de  Cumana ,  et  dans  le  bois  du 

même  nom. 

Monnaies,  Il  y  a  deux  monnaies  dans  la  Colombie,  Tune 
à  Popayap  et  l'autre  à  Bogota. 

Manufactures  de  poudre.  Il  en  existe  une  à  Quito  et  une 
autre  auprès  de  Bogota.  Le  gouvernement  afferme,  les  sal- 
pitreries  à  des  particuliers  qui  préparent  le  nitre  pour  son 
compte.  Cet  arrangement  a  produit  une  sédiuctiop  de  5o  p. 
0/0  dans  le  prix^e  la  poudre.. 

Rhgne  végétal.  L'humidité  et  la  chaleur  de  la  .Colombie 
sont  extrêmement  favorables  i  la  végétation.  La  descrîfiition 
des  propriétés  des  productions  utiles  qui  s'y  trouvent,  exi- 
gerait un  volume  entier,  et  les  limites  de  notre  article  ne 
nous  permettent  pas  même  d'en  donner  la  nomenclature. 

Toutes  les  côtes  de  la  Guiane,  depuis  l'Ainazone  jùà- 


M^ 


(1)  Gacela  de  Colombia,  18  février  1827.  n«.  279. 
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qu'au  fond  du  golfe  Triste ,  sur  uue  étendue  de  près  de  trois 
cent  soixante  lieues ,  sont  couvertes  de  forêts.  Il  en  est  de 
même  des  plaines  vaseuses  et  des  bords  limoneux  des  riviè- 
res, où  entre  la  marée,  qui  sont  peuplées  de  mangliers. 
Les  arbres  forestiers  arrivent  dans  le^  plaines  à  une  gros- 
seur prodigieuse,  ht  ficus  giganiea  y  atteint  une  hauteur  de 
cent  cinquante  pies  et  un  diamètre  dé  huit  h  dix.  M.  de  La 
Condaminc  en  mesura  un  que  le  courant  du  Marapon  avait 
poussé  sur  le  bord  de  ce  fleuve.  Sa  longueur,  entre  les  ra- 
cines et  les  branclres,  était  de  quatre-vingt-quatre  pies,  et 
sa  circonférence  de  vingt-quatre.  Les  arbres  qui  viennent 
dans  la  région  moyenne ,  c'est-à-dire  à  Télévahon  de  huit 
cents  à  quinze  cents  toises  au-dessus  de  la  mer,  sont  d^une 
croissance  inférieure,  et  plus  haut,  on  ne  rencontre  que 
des  arbrisseaux  et  des  graminées.  Les  vastes  foréu  de  Rio- 
de-la-Hacha  et  de  Santa-Marta  fournissent  d'excellents  bois 
pour  les  constructions  maritimes  ;  ce  sont  le  guachapéli^ 
le  robla^  Yamanllo ,  Xemaria^  le  canélo ,  le  mangltf^paléiu-- 
çier  ou  rhizophera  mangle  )  et  le  balsamo  y  iauref  (i).  On 
construit^u  tronc  du  caoB  des  canots  d'un  seul  morceau , 
de  quarante  h  cinquante  pies  de  long  v  destinés  à  la  pèche 
ou  à  la  navigation  commerciale.  On  y  trouve  aussi  le  mo- 
rirhe  ou  mauriiia  flexuosa ^  dont  les  pédoncules  des  fleurs 
mâles,  les  fruits. et  la'fécule  qu'on  recueille  (ïntre  les  fibres 
de  son  tronc  servent  de  nourriture  aux  indigènes  ;  Vaîœ  dis- 
ihica  de  Carora,  dont  on  fait  d'excellents  hamacs;  le  hejuco^ 
qui  abonde  près  de  Çartagèiie  ;  le  gùtmnier  de  Pôpayan  , 
dont  la  résine  sert  à  Vérâ^ir  tes  meubles  «t  r^iste  à  l'effet  de 
l'eau  bouillante  j  le  vijciha  (  héikùnia),  dont  on  enâploie  Ifs 
feuilles,  à  défaut  de  pépier ,  point  faire  des en^veloppés^  le 
quinquina  de  l'Orénoque  (^eortedr'  ûngOÈtUrûy,  curies  a  ou  cas" 
carilla  del  ango^tura^  appelé  aussi  Bonplan^ià  trifeliaia  ^  dont 
l'écorce  est  bien  c6iâ nue  dans  le  condmfércei  là  quina  rosi^ 
(cittchona  obloni^foiia^i^Mntis)  4  qui  croit  spôntâhémèiit 
dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle- Grenade;  hvanilia  de 
V Orinoco  {epiaéhdronVdmila)j  d^une 'exksellemit  qualité; 
)â  sarsaparilia  du  Rio-Négro  ;  la  céekéniiiie  àè  Carora  et  de  la 
vallée  dé  Taupâ;  la  cbca  on  àucu  {erfthroaiy^on  coca)  ,  qui 
atteint  en  plusieurs  endroits  la  hauteur  d'un  homme ^  et 
dont  les  feuillea  se  mâchent  comme  celles  du  bétel  aux  In^ 


i^tr^ll,  ,Hl;     <■  ■  ',<%  ■  I  1    1*1  «*—^i<«»^*^i<»iM>^«»M— — M^—^M 


(i)  Le  Blond,  Description  de  ia  Gmane , 'publiée  en,  i8f4.  r* 
Holicias  sécrétas  dé  America,  etc.,  pafr  J7  A.  de  Ufloa,  pu* 
bliées  par  don  David  Batry;  Yn-(*.  Londres,  i8d6.  * 
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des;  le  claQoon  clou  de  girofle,  qui  abonde  sur  les  bords  du 
Maranon^  la  canela  de  macas^  qu'on  dit  supç^ieure  a  celle 
de  l'Oriiçnt  ;  le  cfale.pu  c^psiciuïi ,  qui  n'est  pas  rare  3  le  yucu 
ami^rgaXjatropha  man^hot^;  le  plcUanos  ojjl  baaanier  {  pta^ 
tang  mus^  )^  q;ui  ib^rnit  la  nourriture  ordinaire  des.  habi- 
tants de  Çruaysiquil  ;  le  ciriei' (^myrica  cçrifera)  de  Pamplona 
et  de  plusieurs  autres  pays ,  dont  la  cire  ressemble  à  celle 
de  laLo^uisiane  j  le  nopal ^  qu'on  trouve  dans  la  vallée  de 
Taupaj  \^  cacao  de  Cucuta,  qu!  est  fort  estimé  ^  etc< 

Les^ommeis,  lesrésiqes,  les  baumes^  tous  les  sucs  enfin, 
dit  M.  de  l»a  CondamiBe,  qui  découlent  par  incision  de  di- 
verses sortes  d'arbres^  ainsi  que  les  différenies  buiU»  qu'on 
çn  tire,  sont ^ans  nombre.  L'huile  d'un  palmier,  a(U>elé 
unguraoé y  e.z\ ,  dit-on,  aussi  bonne  que  celle  d'olive.  Celle 
de  Mandk&ba  donn^  une  belle  lisière  sans  odeur.  Les  In- 
diens s'éclairent  en  plusieurs  endroits  avec  le  copal  entpu!i:é 
de  feuilles  de  bananier.  La  résine  élastique  du  cahuclm  est 
commune  sur  les  bords  du  Maranon ,  et  sert  au  même  usage. 
Qn  en  ffiit  aussi  des  bouteilles,  des  bottes,  dçs  boules cren- 
sçs ,  et  des  pompes  de  seringues  qui  n'ont  pa».  besoin  4^ 
liston. 

La  plus  extraordinairede  ^toutes  les  pro^^tions  végétales 
ue  la  Colombie  est  ï arbre  de  la  vaçlie  (rpalo  de  viicqXr  dont 
Iç  sjic  pressente  un  lait  nourrissa|9,t«  :0n  le  cxok  ^particulier 
à  la  Cordilière  :4^.jit|,Q^al,,dep^isBarb.uLa jusqu'au  lac  de 

Maw^^CO-        • 

BJ^gne  ammAl*hQ^  de  la  fovmaitiojn  ^espr^mie^rs,  (établis- 
je»eat$  espagi^ols,  les  pumas  ou  tigr<es  a^néricains  iJelis 
onea ,  L.  )  étaient  H  féro<;^  et  4  n^nM^reiix  dans  U  yaU^<^ 

.d'Upar  et  amr  ptl4<9i9Urr9autr/es.|i^int«^  ^u  ils  s^n^o.duM^^nt 
de  nuil:  tdaiia  le§  a^aisofès  et  en  dévoraient, les, habUduts.  On 

ifiul  (^eaiitCp;up  de  peine  k  garantir  les  çinipan^ i)(U»ie^tfqiJes 

.de  leur  attaque.  Au  diîfe  de  t];errérat)tun,lion(,)Mf  «a)  dé- 
truisit en  ui|e  9iuirplusdedetiK^eRtSijai)K)(i^i^;s>^I^9^4z^^^ 

^b99d€int  ^ussi  jan^  plusjiei^s  |Jantîe§  ^w.  çaiy^!,  e^  c^imnet- 
tepit  de  fnéque<iM)dég^s  darrMs.vIe»  îpUiHaiu>As  de  mftïai,ide 

^i«9»eitCf  hm^ina^jS'^.^^iLai  Condatmiae^s^nt  le  gibj«rM|>Us 

.pr^dioaire  Q(.J^.  ififes  du  ,goAt  do^  Jndie^s.tde  iCAixn,^^^^. 

i#I)an«.^fna^naifJgaUW!5?w<^fleuvei?>iaicM^t^t-il,   Jlea  ^i^last 

-(-f  )  Galaclfhdendrumexjkmilia  Sapotearumr,  selon  M-»4^»t^ , 
ïn  fkuub^^i^^PH'.f^oim^Aii^Ho^  Yoiez  aus^  Uf^orage 

,4h  M.  éeHmibpldt^  Ùv.  Y»  ch.  j^.  L^t  parle  .^alemei^it  4e  «et 
arbre ,  lib.  XYIS?,  cmp  4,  tt  Ajcuna^  id*i!3p  ft3i. 
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»  VU  et  \^\  oui  f^ler  d^  taI^  d'espèces  différentes,  que  la 
M  seule  énumeratîon  en  serait  longue.  » 

Le  boa  cùnsinciôr  se  trouve  dans  plusieurs  confqpes.  Les 
plus  grands  ont  quarante  pies  de  loag-Piédrahital  prétend 
qu'il  existe,  dans  la  province  de  San-Juan-de-los-Ltinos,des 
serpents  assez  gros  pour  avaler  un  Tibmme  {i).  Les  autres 
serpents  -dangereux  sont  le  cascabel  ou  serpeaft  à  scfinettes, 
la  couleuvre  ou  dorai,  et  des  vipères  munies  de  crochets 
veniméUx.        -^ 

L*insecte  connu  sous  le  nom  de  culebrilla  s'ipU'oduit  sous 
la  peau  et  occasione  souvent  des  convulsions  et  la  fiàingrène. 
Les  iermiies  dérerent  les  livres.  «  Les  fournus,'»  dît  M.  de 
Humboldt  (2),  k  abondent  à  tel  point  dans  Temptcement 
»dela  ville  dé^Iaçentia,que  leurs  excavaiionsressepnblentà 
«des  canaux  souterrains  y  qui  se  remplissent  d^eau  pendant 
slestemsde.pUiie  et  deviennent  très-dangereux  aux  édifices.» 
Les  mosquUes  if  suivant  le  même  auteur,  forjVfHUt  tin  nuage 
à  quelques  pies  au-dessus  du  sol ,  à  la  mission  des  Bllaypures. 
La  plupart  des  habitants  quittent  les*  villages  pf^ur  aller 
coucher  dans  des  îlots,  au  milieu  des  c^taratjleé  ,  où  le 
nombre  des  insectes  est  moins  grand  ;  d'autres  foift  un  feu 
de  broussailles  dans  leurs  cabanes ,  et  tendent  leurl  hamacs 
au  milieu  de  la  fuxtiée.  Ces  insectes  toutefois  ne  sofit  nom- 
breux qu\èn  certains  endroits.  Le  colonel  Duànc  <dit  que , 
dans  le  cours^de  son  voyage  de  la  Guaira  à  Bogota  ^il  ne  vit 
de  mosquites  que  sur  les  bords  de  la  Magdaléna  ,^  et  qu'il 
rencontra  la  motfche  commune  pour  la  première  îàu  à  Car- 
tagènfe(3);  ^  ^  | 

Ali  tnpis  de  décembre  1806  ,  les  plaines  des  corrèpmientos 
de  Pastjos  etdUUarra  furent  ravagées  par  une  multitude  in- 
nombrable de  iangùsias,  £n  181 4  et  181 5,  c^s  itisectes  se 
répandirent  dâ)V$l^  Patia ,  la  vallée  de  Gatiea  ,^dafis  la  pa- 
roisse de  San-A,hqré  (lat.  7®  3i' N.)  et  dans  labrovince 
d'Ântioquia,,oii,  ils  n'avaient  pas  paru  depuis  17 
On  trouve  dcui  caïmans  ou  crocodiles  dans  la  M 
l'Amazone  et  dans  la  plupart  de  leurs  affluents 
gros  ont  de  tli«-hntt  i  vingt  pies  de*lon|b|«tetir.  da 
des  inondations^  ils.  entrent  quelquefois  dans  l 
des  Indfiens  et  les  enlèvent  même  w  leurs  canots. 


daléna, 

Les  plus 

le  teras 

cabanes 


»  >  I  »  <    ;  ' 


(  1)  Voyez  k  ce  sujet  elSemanario,  p.  1 47-1  Sa  :  MemorAsobre  las 

(t)  Relatien  hè$i0ri^ue„  eic.>  tp^.Q  y„  ,^ap.  16.    ; 
(3)  VisU  to  Cohmbia ,  ch.  11. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  DE^ 


Matnrtn. 


Orinoco.  « 
Sulîa. .  • . . 


Boyata. 


Gundînamarca. 


MagdaUna. 


JUtmo. 
Cauca. 


Ecuador,. 

I 
Asuay. . 

3 

Guaya^wU 


1» 


MargarîCa  ..••....•.••.! 

Gumana 

Barcelona «i 

Guayana , .( 

•  Barinas  ••■ 

Apure 

Garabobo».  •••• ,... 

Garacas .' 

Goro p. 

MaracaVbo  . .  • 

Trajtilo.  . .  .• ., 

Mérida 

Pamplona , 

Socorro,  • • .  •  «i 

JLunia*  •••••(•••••.•••... 

Gàsanare .••.....  .| 

BoÉota r 

Nciva.  «...• ..••• 

nlarîqaita.  .•«••....•..! 

Ântioquîa .' 

Mompox 

Gartagj^na • •; 

S;Énta-Marta ..' 

Rîohacba «. 

Panama.  •....,•..,•••• 
Yéragua , 

f^vj'^'- !  \ 

tihoco • ,   * 

Buénaventnra 

Patio. \ 

Ghîmborazo • .  ,* 

Pîcbîncha ,. ,, 

Inibabttra .! 

Guença*. .; 

Loja ■  ^ 

Manabi.  •••••.••»..».. 
Gaayaqaîl.  •»•••• ^ 


1 
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Totaux. 


Le  recensement  a  été  fait  en  jaillet  1835.    Bogot 
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Cita. 

va-. 

Paroisies 

Vice- 
ParokMS 

PopMktk». 

SénOmm 

seottuu. 

1 

1 

1 

6 

» 

1^,690 

» 

I 

4 

4 

34 

» 

35,r?4 

4 

I 

a 

a 

4» 

» 

36,i4;^ 

» 

a 

3 

6 

63 

» 

16,3 10 

» 

a 

3 

a 

7 

a 

il 

S'jS? 

4 

3 

1 

6 
3 

J 

60 

74 

» 

'X^ 

4 

r 

I 

» 

3a 

» 

a  1,678 

» 

I 

a 

3 

«7 

loa 

aS,o44 

4 

6 

1 
a 

3 
8 

18 
aa 

a6Q 

3a,55i 

V 

I 
a 

3 

6 

34 

» 

» 

a 

1 

6 

M 

1 35,081 

» 

5 

a 

8 

8^ 
ao 

3 

i89,63a 

4 

6 

3 

I 

4 

19,080 

» 

I 

4 

6 

83 

4 

188,695 

» 

6 

3 

1 

33 

1» 

45,1^7 

M 

'     a   . 

4 

» 

33 

5 

5i,33q 
io4,a53 

4 

a 

5 

3 

48 

» 

• 

4 

3 

a 

3i 

5 

3i,a37 
«9.4»é 

» 

I 

I 

9 

68 

t8 

M 

3 

4 

a 

44 

» 

44,395 

4 

a 

t 

1 

11 

7 

'•'9»5 

» 

1 

i 

a 
1 

ai 

60,110 

33,966 

4 

a 
I 

8 

4 

49 

^ 

87'994 

• 
s» 

3 

» 

9 

ab 

i7,a5o 

4 

I 

3 

la 

i4 

i8,336 

1 

» 

a5 

46 

37,435 

'm 

I 

4 

49 

36 

ia3,a7a 

1» 

4 

i 

70 

^ 

'  i5i,iii 

4 

4 

»  • 

3 

3 

H 

ib 

56,8 18 

• 

a 

ao 

9 

76,4^3 
34,471 

» 

3 

ao 

lao 

4 

I 

a 

4 

17,450 

a» 

I 

a 

• 

»-7 

ail 

56,o33 

4 

a 

«9 

118 

i93ai 

I,aa4 

a,4oa,66a 

5a 

9» 

I37 .  Le  secrétaire  de  nntérieiir ,  signé  Rsstiépo. 


3o  ClinONOLOGIE  HISTMtKJUB 

On  a  inséré  dans  ce  tableau  les  rectificaiipns  qui  ont  été 
faites,  depuis  ce  recensement^  à  la  population  du  départie- 
ment  deXauca  et  £  celle  JerËcuador^  les  changements  qui 
ont  eu  iîeu  dans  ca  dejfnier  départetneni  nous  ont  été  com- 
muniqués par  M.  le  capitaine  Acosta^ 

M.  Re$trépoi,  ministre  de  Tin  teneur  de  la  Colombie ,  pu- 
blie, dans  son  Histoire  de  cette  république  (i),  un  tableau 
de  sa  pQipulation  ,  qi|Hl  estime  :î,7  17,14a  habitants,  en 
1827.  Dans  ce  nombre  ne  itont  pas  compiris  les  indigènes 
qui  vive|it  encore  «dans  l'étal  sauvage,  et  qu'il  &it  monter 
à  2OQ,o0|O.  Il  prétend  qn'au  commencemetit  dé  la  guerre 
de  rindépeqdance  ,  la  population]  de  Venezuela  et  de  la 
Nouvelle  -  Grenade  s'élevait  à  2,900,000  âmes,  et  que 
400,000 ^périrent  durant  oeite  lutte.  Voici  le  tableau  qu'il 
en  a  dressé. 


YéaézaéU. 


s*! 


ttssst^ 


«sa 


«B4» 


Blancs..  ^. . . . 
Indîgénel. . . . 
Mëlis  lilfes  v 
Esclaves  4  •  • .  % 


ToUH 


X. 


200,0d0 
3D7,Ot>0 

6o|<M)o 


900,000 


Nourdle-Grcnade.  PrësuldnnQ^leQt^to.      Tcitaok. 


,000 

|000 

i4<i»ooo 
7è|tyoo 


^i^ammmm 


i|4^9yOOO 


'      n 


T 


157)000 

393,000 

4^,000 

8,000 


-M 


>0Q,000 


msssm 


«SE 


iia34t<>oo 
qi3,ooo 
6i5,ooo 
i38y00o 


3)900|000  { 


M.  de  Humboldt ,  daLnssoOiVoyéiffe  aux  9égions  équinoxia- 
les^  liv.  ly,  chap.  2Q ,  a  caleulé  la  superficie  de  Venezuela 
à  33,70#  lieues  carrées  de  20  au  degré  ^  et  sa  population^ 
en  1823*^  à  ^85,oooâmes  j  il  évalue  Tétendue  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  Qi^ito  à  .58,25o  lieues  ,  et  sa  populatiom 
à  2,000,000;  ce  qui  donnerait,  pour  toute  la  Cok)mbie,  um 
total  de'2,7^S,ooo  habitants. 

M.  Adrien  Balbi  porte,  dans  la  Balance  politique  du  glob^ 
(i828),la  pbpqlatîon  de  la  Colombie  à  2,800,000  habitants- 

Poputation,  La  population  de  la  Colombie  se  compose  de 
blancs,  ^'Indiens i  de  métis»  à&  mulâtres  et  d'esclaves^ 


savoir 


/ 


(1}  r9stStm^'m^wm^»^€i^fmÊKWtt'Wf^fit  T&fffîbftiiÛ,  Été  Oëfomhîa  0 
par  M.  J.  ïU«U*^,  tome  I,  introiiuctio*.  (  Voyex  svte  A*) 


M  l'Avémqvju  3i 

inâigèiiesy  Indiens,  race  cttîvrée.  •  •  ;  ,     jaOfOoo 
Kancs ,  Eapopden»  et  descendants  d^Ëu<* 

'     ro{>éeas  , 642,oj(k> 

Ranges  mélangées  de  noirs ,  blancs  et  d'în- 

dténs. •  .  .  .  .   1,256,000 

•  -  -   \ 

TaUl.  ....,.•  3,618,000  (1). 

Selon  M.  Depons,  la  population  de  Venezuela ,  qui ,  en 
1801,  se  comjiosait  de  sept  cent  vingt-huit  initie  âmes ,  ren- 
fermait deux  distièmes  dé  blancs,  trois  dixièmes  d^esclaves, 
quatre  dixièmes  descendants  d'hommes  libres,  et  le  reste 
était  formé  d^Indiens.  Le  nombre  des  esclaves  employée 
dans  la  capitainerie  de  Caracas,  tant  pour  la  culture  dés 
terres  que  comme  domestiques ,  s'élevait  à  la  même  époque 
à  deux  cent  dîx-hùî.t  mille  quatre  cents  (2). 

M.  de  Restrépo ,  ministre  de  l'intérieur ,  fait  observer 
qu'il  est  impossible,  faute  de  dotmées  ^lYisantes,  dé  fixer 
exactemen,t  la  proportion  des  races  blanche,  cuivrée,  noire 
et  mêlée.  Il  y  avait ,  en  1827,  un  peu  plus  de  cent  mille  es* 
claves ,  et  le  nombre  des  Indiens  qui  habitaient  lés  forêts  et 
les  montagnes  était  d'environ  deux  cent  mille. 

Suivant  M.  de  Humboldt ,  la  Nouvelle-Grenade  et  le 
Quito  cpmptaiient,  en  ](82â ,  deux  millions  d^habitans,  et 
le  Venezuela  sept  cent  quatrervingt-cinq  mille  ;  ce  qui  fe-r 
rait  en  tout  deux  millions  sept  cent  quatre-vingt-cinq  mille. 
La  première  division  avait  trente-quatre  individus  par  Ueuc 
carrée,  et  l'autre  trente  (3). 

On  a  calculé  que  la  Colombie ,  dont  la  superficie  est  de 
quatre-vingt-douze  mille  lieues  carrées,  pouvait  aoui-rlr 
une  populatipn  de  cent  millipi^  d'âmes, 

A  l'époque  de  la  conquête  de  la  Nouvelle-Grenade  «  de 
Vénéflsuéla  et  d^  autres  pays  qui  ibrineiiit  la  république  de 
Colombie ,  ils  étaient  habités  piur  de  nombreuses  tribus  in- 
diennes soumises  au  gouvernement  de  cfaeCs  nommés  caci" 
ques^  qu^bk i  tvms on  guafims.  Le  père. Las  Casas,  évêque 
de  Cbiapa,  dit,  daais  aon  tioémoii:e  s^r  le3  iH'Miatttés  com- 


■A. 


(i)  Fbyage  aux  régions  équinotciales ,  par  M.  de  Humboldt, 
liv.  X,  chap«  27; 
(2)  Voyage  de  la  Terre-Ferme ,  tome  II ,  p.  1 10. 
(5)  Voyage  aux  rëg,  équin.,  liv.  IV,  fehap.  16  et  note  B^  p.  164. 


Ipa,  ')La  epndamine  et  rhji^oi;îp,n  J^qbert^i^xijfat  r^prë- 
.sf»nlétlçs  iji^îgèjjes  ^ç,ç^  pays  coïpçae  ,iro^eç'^tes^,,g|o.ùio^, 

,  On,  viE^rra  par  le  réqi t  c|e.,l^i|rsi ACjipws^ fli^'i)^  V^^i)?^*  SÇ r!W4- 
riler  çc$  ii^piitai^oiis.  ;.    ;  •        t         ..         ;     :  v 

M.  Re^trcppjiiiiiiûare  flç  riptérîeuro  ^^  apsijl.q^UJj5^Sbâ,vçfll 
.jO^utre/ois^une  r^re  ^fgrqdçe ,,  f5ç)aye^^ejSj  prj$|^e?i|et  'cle^.piar- 

t^i^lra|s,^ui  :le$  fesaîqnt  foui?Uçx  publlquénîçnl  ppJm;Ja,p|HS 
^gçï'c  pfïen^p.  Qbîigés  île  cultiver  la  t^rre  ei^  çQt^mqti ,  fls  * 
ue^pngeaient  ja]mi,s  à  V^méliprer;»  pt  ç'elait  ^^ec^j^çi^ 
j|ju'ys  poMyaient  payçr  le  tribut  de  6  à  g  dpUar^^^exig^  â[e 
lop$  lç&  Ipdipps  i^âiç^  âgés  dejlix-bMit  à  çînqtfa»i(B  an.^,,  t^es 
i^^uardffs^yf^a  tiçf raips  iCpmi?iuna]ux ,  Yieppent ,  (jte  ]^eur  êtjje 
accpr.d-és  fsn  tpute  priopriélé  (i).  jf^eyr^  enfaints  5Pqt^449^* 
4jajp3  Jps  écoles  primaires  (3) }  et ,  par  up  décret  du  .1.4  inaqs 
dfîrnier,  il  vien t  d'être  créé ,  quatre^  bourses  pour  j^n^  i^aas 
.çhaçian.  des,  cpljégçs  de  Bogota,  Caraco?  ^t  O^ijtox 
jtle,ux  (jlaps  Içs  ay très 5  .par  upq  autrjC  Ipi  du  4-,  9^cl|obi;e  t^oai,, 
If»  congrès  a  ,abqli  le  tribut  ^ujquel  ils  étaient  fis^w^itîé.,; 

.lia^riYéed^s^JllfpagnpJs  cjap?  la  (^i^pgtde!,  le  p^ys.  était jii 
.peqplé  f|Ujls|^a  j^p^npi^rent  les  )ifibî tapis  Tfipscq^  .9^  iijpu- 
.çb^^.  On  y  cpnajplait  ajor?  ,plusi|e  quâtrç-y^\ngts  natîor^s 
«iifféientes.  La  plupart  n^exisK^nt  ^plus  a^ourcTlji]!^!  j|  0» 
ign.p|r|Ç  mê.rne  leurs  noms ,  à  ipojns  que  quelque  village  rvjiné 
U^  le  rappelle.  '         ^      ,     r; 

Xqs  ylôap.çs  habitaient  les  bois  de  $aii -Juan  au  nord  cte 
l*Qrçppq^e<.  Les  ^^(C^^^^^  plaines  de  la 

Cazauarc  pt  (jelalMçta,  et  dans  les  forêts  quibôrdetii  la  ri- 
vière d'Eu.  Xes  jésuites  les  réunirent  en  1G61,  et  én'for- 
mèrcnit  plusieurs  y llljpges.  L^établissement  des  M^ôiés  (bran- 
che de  la  nation  Saliva)  dans  la  plaipe  de  San- Juan ,  prés  dé 
la  rivière  de  Sînarucb  ou  Sinarucu ,'  fut  détruit  par  lés  Ca- 
,raïbes  en  1(68^.  Le  père  Aritpnio  (le  mon téyerdé  convertit, 
.en  1662  9  quelques  peuplades  des  AîncoSy  qui  occupaient 
les  pldiQÇç  de  CasaYiare  et  de  Mét^,  et  les'  rives  de  rElî, 
à  l'est  dçs  inonl^nes  de  Bogolaî.  .      T  5     J 

JjCs  Atçûholades,  peuple  docile. qui  h*abi^lt  sur  lesho^a^ 
du  lacde  Maracaïbo.  furent  éxi'eifiDa\rié'sp^r  tes  tf^eftzers 
aliemanos  ,  qui  allèrent  y  chercher  de  For. 

«f  ■    — Il  i  ».»»»^i^i— Jnfc—r^——— —^——— >————— —i^Bt 

TT^   liXTI   un  îjV  TCtllIVl    T^f^t^»  - ._    . 

(7)  Loi  du  1 1  mars  18^2^  . 


- *)^mmùimv9Mà >ièyagëai^s  elles  at»|eai¥i iqui . teioàt  siic»- 
ctfdëipendom^plnsUHi^dew  riètles^  Dtiii  aif^raké  1-ëitétetice 
des  Amazones.  On  doit  cMivptef^^  parmliQs  priiioîpafilxy 
Attièrigo  ¥^t^ucisi'^'  Otelkha ,  WoNie^  Haleigh  y  Sohmi- 
Mif  ïi(efl^'fpèresi^Aiiiliia  ,'Arliédo  et  f^  OaqdMnîfie;  «  9aak 
a'4»^ccnilrii'<de' itétfe:»|v3gatb»^  «•  id^  dernier/*  nous 
i<akron8rque^iotlit)é|Mri*t<ôîi  t  les  Indiéns'de  dtVersesnaiif oÀ»c6n- 
«!ceii/is^iit  ce^'i'eàiméébeliîi^eu^esi  Tous  nauk  direotcjut'îls 
*«tlfietit^¥  jetiiid  ^te^  e»  parlqr  9^î<!m<làat»miUe;parttcë4 
nhtrhéê  ttàf  l^tigéeik  ài  ré(>é ter/  ^^t^^n dent  à  eonfirmei^ 
««qtt<'HMy ?a Méii 'dansce éontihetit kine répobliifiiei dé  fenanes 
n  qbif  ? vtviîeM< bé^fes  saD«'|rvdit«  d^famnipesi  parmi  eK^ ,  tp 
»^u?elt{;s<  t»8  ^dnt*  tmt^éès  dtt'  o^téfdù  ncn^d  daii^  l'intérieur 
¥  oes  tert^ei ,  nkr  là  Hvière  NoirTe'  oa  ^r  ùile  de  delki  qui 
«49»eéncletit>(ïa'tiillne  dô(é'â«eiile-Mffràaori.  v  VoyecÔ'TMi^ 

Les»  J^m^idtiidi^^qÀt  ti^idftnt'dans  les'pdyeaa  Md-oueistililc 
KOféii>6cj[t!ié,  entre  W'i«ivièi^e^  Berbice^^t  les  mentalités Uie 
SiéHra-ffétàcra>^<^ti9la^tanev  desèendetiH,  Jît-oti ,  del 

%H  kài¥es,  qui  dftrieùraîëîït  pè^s  de^  sêxxtces  de  'FiO^fr* 
ûdiiiié  ,  bat  ijfi^è^qtfe  Hispàrti.  M.  dé^ HttmbbMt  dit  qti'bb  itë 
fei  feëtiiijSIt  pWs  que  jiàr  lësifato^  âëlkcHVetitt  d'^ia^ 
riii6è;'qdî>àj)plellétit  lés  sépultures' d^^  Guàhch^s,  â  Té^ 
nérîf^'^l^'^hpai^tétiâiènt,  ^i^iquèièS'Otiàgtrâsét  les  Mà-^ 
aii  bu-PaAiUy  ^  m  éï'^rtae  ^uifhè  *ë*  ilàtti^fs  SâKtàsv 
tandis  qye  les  Mai  puises ,  les  Albanis^  les  Pàtërt^  ^t:!èii 
(jùi^putià^es  ïbHiliént  ùtîfe  itiênie  riaieie  âVéc  Ifeà  ^iCibrè^W 
eài4r^ié ,' C^lëbi^éi  ^âtlçùi^siôngûè^^efï^  iail^e  le^  Carî^ 
Bëi  Cf;p.  nèiï!fiiia'^t  kèbre  'desfàftilHes  Atiftrtte  eil  t7«7Vdiï 
ttni^âtktfkÀisloftbcWë'a^^^^  -< 

'^l^Ém/ysfblçidèttiiiV.éh  ipy.iïiï  éi^hli^éiÀeitt  j^r  fat 
iS<^f^è'afetJkihâré,'iotf^h  dîrécttbri  dès  j^iités.  '    ' 

'tyMûi-es,  qui'Ji^iiàfeiit  au  liôrd*  dii  lâc  dfe  MafâcMb, 
ibàïi'tîWfe^t  16iig^l^s4èurî^a^ëha^nce.     ^      ~       -      ^ 

d^ns  .ïfjff^yOfS  v  le^  mpnta^r^e^  de  Santa-Marta^  Iiyrerent 

ai^l^l^e  PijdiçSi fjQfpL^tsj auîç  prçnçiîers  conquér^ts.        '         , 

3. 


36  CHBONOIOGIE  UISTORIQUK 

-  Les  CiAres,ïiz\ ion  puissante  du  Ba3-Orénoque,  soutin- 
rent des  luttes  opiniâtres  contre  les  Caribes;  vaincus  enfin, 
ils  furent  presque  tous  exterminés. 

I^s  C^a<7a5  habitaient  autrefois  à  quinze  lieues  environ 
du  lac  deTocarigua  ou  Tarigua.  Armés  de  flèches  empoison^* 
nées,  ils  ne  craignirent  jamais  lef  Espagnols  à  nombre  egaL 
'  Can'Ù0s.  En  i520 ,  le  licencié  Rodrigo  de  Fîguéroa  fut 
chargé  par  la  Cour  de  décider  quels  étaient  les  peuples  de 
TAmérique  méridionale  que  Ton  pouvait  regarder  comm€ 
de  race  caribe  ou  cannibale,  et  quels  autres  étaient  Gua- 
tiaos  ou  Indiens  de  paix.  Il  déclara  de  race  caribe  tous  ceux 
qui,  dévoraient  les  prij?onniers  après  le  combat..  Les  habi- 
tants d'Uriapari ,  dans  la  province  de  Paria,  furent  pronon- 
cés Caribes;  et  les  Uricanos,  riverains  du  Bas-Orénoque , 
ou  Urinoau  ^  Guatiaos.  Toutes  les  tribus  qu'il  désigna 
comme  Caribes  furent  condamnées  à  Tesclavage.  On  pou- 
v^t  les  vendre  ou  leur  faire  une  guerre  d'extermination. 

Les  Caribes  ,  proprement  dits,  habitont  les  missions  du 
Cari,  dans  les  llanos  de  Cumana,  les  rives  du  Cacéra  et  les 
plaines  au  nord-est  des  sources  de  TOrénoque.  Selon  M.  de 
Humbuldt,  les  Galibis  (Caribis  de  Cfienne),  les  Tuapo- 
cas  et  les  Cunaguaras,  qui  occupaient  originairement  les 
)lai nés  situées  entre  les  montagnes  de  Caripe( Caribe)  et 
e  village  de  Maturin  ^  les  Taoi ,  de  Tîle  de  la  Trinidad  et  de 
la  province  de  Cumana;  et  peut-être  aussi  les  Gùarives^ 
alliés  aux  Palenques>  sont  des  tribus  de  la  grande  et  belle 
nation  caribe. 

£n  i5y8  et  i58o,  les  Caribes  anthropophages  de  TOré- 
noque  remontèrent  le  long  des  rives  du  Guarico*,  en  tra- 
versant les  llanos  ou  plaines ,  et  furent  repoussés  par  un 
corps  de  troupesaux  ordres  de  Garci-Gonzalès.  «  On  aime,» 
dit  M.  de  Humboldt ,  «  à  se  rappeler  que  les  descendants  de 
»  ces  mêmes  Caribes  vivent  aujourd'hui  dans  les  missions 
M  comme  de  paisibles  cultivateurs,  et  qu^aucune  nation  sau- 
»  vage  de  la  Guiane  n'ose  traverser  les  plaines  qui  séparent 
»  la  région  des  forêts  de  celle  des  terres  labourées.  » 

Cette  nation  n^habite  aujourd'hui  qu^une  petite  partie  du 
pays  qu'elle  occupait  lors  de  la  découverte,  de  l'Amérique. 
Elle  occupe  encore  la  province  appelée  par  elle  Caribana  , 
et  connue  depuis  sous  le  nom  de  Nouvelle-Andalousie 
australe,  ou  ùnayana-Maniama,  laquisl le  s'étend  depuis 
l'embouchure  de  TOrénoque  jusqu'à  celle  du  Marafion ,  en 
embrassant  les  colonies  hollandaises  ^'Ésequibo  ^  de  Suri- 


r, 


DE   L'A.MÛlLiqUM.  37 

nam  et  de  Berbice,  et  les  possessions  françaises  de  Caïenne. 
Cette  race  féroce  et  cannibale  se  divise  en  Caribes  mari- 
times et  méditerrané3.  Les  premiers  habitent  les  plaines  et 
les  côtes  de  rAtlantiqae,  et  les  autres  la  nve  méridionale 
du  CaronL  Ces  derniers  furent  convertis  par  les  jésuites  en 
1788.  On  peut  évaluer  à  plus  de  trente-cinq  mille  les  Ca- 
ribes qui  occupent  les  lUnos  de  Piritu  et  les  rives  du  Ca^ 
roni  et  du  Cuyuni  ou  Cuyum.  Si  à  ce  nombre ,  dit  iVI^  de 
Humboldt,  on  ajoutait  les  Caribes  indépendants,  qui  vivent 
i  l'ouest  des  montagnes  de  Càyenne  et  de  Pucaraymo,  entre 
les  sources  de  rÉsëquébo  et  du  Hio-Branco  ,  on  obtiendrait 
une  masse  totale  de  quarante  mille  individus  de  race  pure, 
non  mélangée  avec  d  autres  races  indigènes.  Un  grand  nom- 
bredlndietns  Caribes,  qui  habitent  au]ourd' bu  i  les  missions 
de  Piritu,  étaient  fixés  jadis  au  nord  et  à  Test  du  plateau 
d'Amaiia,  entre  Maturin ,  la  bouche  du  IVio-Arco  et  le 
Guarapiche*  En  1720,  il  y  eut  une  migration  générale. des 
Caribes  vers  le  Bas-Orénoque  (i). 

Les  6*A//itz7a5,  peuplade  d'environ  deux  cents  familles, 
résidaient  dans  les  bois  à  Test  de  la  Magdaléna.  Ils  étaient 
la  terreur  de  tous  ceux  qui  naviguaient  sur  ce  fleuve  (2). 

Les  Chînatos  vivaient  dans  les.  forêts,  au  nord -est  de  la 
ville  de  Pamplona.  •  • 

Lt^  Chiricaa^  habitaient  à  Test  des  montagnes  de  Bogota, 
a  l'entrée  des  plaines  de  Cazanareet  de  Meta.  En  i664t  on 
forma  un  établissement  de  ces  Indiens  à  sept  lieues  de 
Puerto*  Ils  Tabandonnèrent  en  1668,  pour  se  retirer  4ains 
les  montagnes;  mais  ils  y  retournèrent  la  même  année. 

Les  CA^ano% occupaient  les  bois  au  nord-est  des  monta* 
gnes  de  Bogota  et  les  rives  de  TÉle,  du  Cuiloto  et  de  l'A- 
rauca.  Avecle  secours  des  Jiraras  ,  ils  prirent  et  détruisi«« 
rent  la  ville  de  las  Palmas  ,  en  i535. 

Les  6%0^1/f 5  (Caribes)  se  tenaient  dans  les  montagnes 
et  les  forêts  de  Fossa ,  près  de  la  rivière  de  Berméjo* 

Les  Cocamasy  tribu  barbare,  habitaient  les  bois  du  voisi- 
nage de  l  Ucayale ,  au  sud  du  IVIàranon  ,  et  près  du  grand 
lac -qui  porte  leur  nom ,  lagran  Cocama.  Le  père  Ramundô 
de  Sanla-Cruz  en  réunit  un  grand  nombre  à  1  établissenient 

*  '  Il  I       t  ■  I  I    — «— — »— ^— — — ^— ii— m— — M.1^^ 

(0  Voyage  aux rég.équin.,  liv.  V^chap,  ]6,et]iV.  IX,chop.25. 
(9}  Historia  de  Santa^Matia* ,  dise*  I V^  $  u  Z^e  /a  terriblefuUion 
de  ios  Indios  Chimilas. 
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de  Maria  V  sur  le  bond»  de  la  Giualtaga^  en  t€38i»  Cctisftat 
êuxroui  tuèrent  le  père  Fra^ficisooi  de  higttéfea;  (t)i,;  àVenl- 
ihoucnUrje  dé  If'Apeiiai,  en  i^Ç«    i    •     *  ^     i  n^i  n  . tj:! 
^    hH€oêihM^i^^nt^V^t\tkùt  lé't«?frl*dîi4  QéàQf^^iPùL 
^lls  âéiitri  liÂesfctsî  pmilfetïitflei^  du  Wi'»  «(fee 

eeà*J-cîohl*siin^ux  tbnt  rasbertdâiil  que  donlw  la'ftiSipâieijie 
-sut  la  tittiiilité.-  Ces'  sani'^ges  «eM^à  pi-o^reipif^t  pairler  fes 
Vas^ut-d'aûPréS'sativages.'    '■^'•"■'  -  >^  '    (;•'■•!-  ^  r-.  ■■>  nr.-, 

Ùtfa^es.  Le- pîîire  Rafeel  Feri'er  C(tt!imetiçiii  V  eii  'rSoiiv'la 
cônversi<)n  de  (îés  feiHienSf  qm  habîtaîeirt  d«  moiimgfles  du 
pays  de  Quito,  ^'soîiantft  lîcùes  dé  là'viflè  de:)iDe  ttom.  il 
fitt'iuépar  eux'en  i6'rt^.^).»      "      ;   '      *  '  ^   -^  «..-.     v. 

tes  tofairrkis  de  la  provitice  dé  PdpâfyMi  'OBdn^«lert«^*e 
territoire  delïl  Villede  Neîvà.  lUiëtaieÉrt  «dntiniielleWieWt 
en'  guerre  àveè  le^  ï^i^aos^  Leé  jésuites  te  -cbnvéïiîr'^At  tt 
en  foriûlrent  pltisieurs  étàbliissoinent^.^'      '  '        »  •    <    /  i 

C^iohd'grofe^.  C^à'  ïrïdiëris  civilisés  dénïeiirerit  dàr^à  l^s 
les  missions  situéps  à  rôùeit  <îé  Coniaha ,  bÙ  ife  ^a- 
doifinéhi  à  raig^jciJllOfe.  Au  feoinnieticèlmeint  du  àeia^ième 


if  X  u|iucuart:!S,cuiiiuiiuusaujuura  iiui  U(iiisxrsiiitnitt:.>  Tiiiagcd 

»  âvecUes  Gui(ïianagote$y  ctpa^hdt  leur liaiiigtfe^  oni  été <iri-- 


»'^»oafireméibt  de^ 'tribi's  de'  Itf  mto^è  naftîohi  » 
'  Guracicanas.  Cepeuplé,  riverain' de» k  Mif^iàta  ei  Al' Ma^ 
nrpiare^  affluent  titi  Hant^Orébôqoe  v  ebt  rèttiartjuablé  pa^ 
le  zèle  avec  lequel  il  s'afdontte  à  la  éuhiit^  du  eoiOttifDans 
une  «xpédilic»!  dirigée  par  lé  père¥al<^r,  om*  trouva  danat  un 
desèsvillagerune  grande  xn^isoh ,  oà  yilauraîtifflufeîdfMveai^ 
à; qiiavaote  '  hamacs^  d\in  tiss»  très^n  y  du  cdton  Ulé^  «des 
cordages  et  des  instruments  de  p^héi  Toutefdîs^  lès>£n^ 
tUeikS/  qui  racoompbgnaient  mirent  le'  feiei  à  h ^  naralson 
avant  qu'il  pûtisaibver  ces  pioduTt«  de  rindùstbrie  deë  Ciirâ**^ 
cyi^nas(4).        ^    .  ,;     .  .  i 

:  ffarims,  j^lbinos,wkBlaffatdS)du  D.anen^  liionei  Wa^i, 
4ssQci4  des^  âi^usliera^  a  donné  des  veoaei^Qmenta  sm\ .une 

— (i)Le-pèreRodngttez^  liv.  IV,  di.  i4. 

(4)  Voyage  de  M,  de  Humboldt,  Uy.  YUï^  ohap.  ^4*    ^  ^ 
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Ils  Avai^l  la.  taille; ^ntneiUe ,  laiConslitMtidii  ûît>t^V  'c 
teint  d-miUanci  drtaiti  £mm>,  IftpeaaitoiiverlS'die  du^H^^t 
de.b.^èoaleuri<iiè  clbie  blanche,  aînficpetJe^  che^éifxVt^^ 
sparcîbleâi^s  cila»!  lis  pouvaieftl  à  peine  sup^orfêrbiti^ 
mîè>esdÉianle»L 

Enus^k^Uados.  lUv  vivaient  au.  nord  du  Napq,  dao»  {ë 
rayannie^de.Qaiitor^,  et  farent  aîust  appelés  à-  cause,  ^^de^  le 
diîeveiâireJloagife^t  flottante;  que  porient  les  deuxiScncls^ 
Lorsque  le capitaineSiiafnPalÂrios  les;  découvrir,  <in  'i63J^; 
tkélaj^ntJPniguerFe;  avee  les  nàtionsiToiiitiesiles  Sf^Sos^ 
Béesfbiasy'  Tainaéi^Ghafia»  el<  Hamos.  Les  jésuilei^iet  leé 
^lis8fQnflAil*esideSalIlixE#«nçois^de-^ettÀabio8  en  conver^ 
tirent  queiqiiesHina  (i)/ 

Le^ ^Udft!hos^ anthrr^pôpHages  ^  appelée  ^  Guai^  pài^  eox^ 
BiéàAfisV  et  Glriçoi^^er  6^«a^iiWf  pard'aulfe^l,  habiient  [e$ 
bo#ds  ile  la  Mëtal  ■,  et '  depuis/  h^  emltoirr. hures  d<>s  ri vièreé 
Patiib'el  Càs^iiâréV  sur  {ilùs  dM  cinquante  Ireâ es  dedistftnce; 
Le^nortillre  sVn»  élève  à'  quelques  milliers.  Ôeaucotip  de 
fuyards  des  villages  de  Casanare  et  dé  F  Apure  se  sont  m^téi 
Mc  eÉht»  ih^léHr  ont  commiitiiqué  l 'Usage  île  se  noihrri'r'  de 
TÎapide^  bfl^f  et  de  se  procurer*  des^  cmrsé.  Les  mérâiries 
âeStttuVtcentey  du  I\ub^ioelrdeSah-AHtonto  ont  perdu  Uii 
g^a^  tMmibre!  de  lenrs'  bétes'à  corne  parles  incursrions die 
ces  biâietis.  €e  s«>nt  eux  aussi  qui  y  jusqu'au  confloîent  dit 
GaisapM»^ y  GVU'pdehen't  lès  voyageurs  de  coucher  sur  le|rÎ4 
▼•gê4  en  relnaMjn^ant  la  Mêla  (2). 

GùagfH^s;  €è  peuple  guerrier ,  qui  oppdsa  une  ré${.stancc 
sr'opînfâh^ré  àu^îËspagnôls ,  habitait  la  province  de  Santa  - 
Mértayidàns  {0  voisina^  dé  Pamplonà  et  dé  Mérida.  fl 
côntpiait  al)6rs  sdrrx9nte*dix  itiîlle  individus ,  mais  dans  Id 
sqîlè  iV  se  Ifotiva  if^Juit  par  la  guerre  et  les  rnàladtes  à  dîjc-^ 
sept  narWé orij[  viti^^  mille.  Les  évêques  de  Santa-Marta  ten- 
tèrent à  plusîeursi^prtsès  de  vains  effbrts  pour  convertir  ces 
Itifdiens.  |b  ^e  servent  très^adroîtement  dès  armes  à  feu,' 
dont  les  AViglais  et  les  Hollandais  leuf  firent  connaiîl ré  les; 
prciteieiis  Tusagé  (5). 


(i)  LeP.  Rocln^ue;,  liv.  I»  ol^apé  IQ* 
{2\Û*^ei'B^^nïb^^^  liy,  Vit,  clwp^  i^, 

(3jl  HiM9iPiO'^4e.  h  piravin^èa  i  de  ;  Sanla  ^  Mm^a  ^  dîicuf  so  iXUI  i, 
S  1  :  ^.6ijii<0^'<'a  <SM9^^ 


^ 
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Les  Gualiaribos  KMi  Indiens  blancs,  nommés  Guarihas 
hlancos  par  le  père  Caulîn  {Corog,,  pag.  8i),  occupent  une 
partie  du  pays  montueux  qui  s'étend  entre  les  sources  de  sit 


ils  V'. vent  plus  au  nord-est,  près  de  là  grande  cataracte ^'âu- 
^'L'ssus  du  Géhetle  et  du  Chiguire.  Les  quatre  nations  les 
plus  blanches  du  Haut-Orénoque  m'ont  paru  peut-être ,  dît 
M.  de  Humboldt ,  les  Gûaharibos  «du  Rio-Géhctte^  les 
Guainares  de  l'Ocamo ,  les  Guaicas  du  Cano  Chiguire  et 
les  Maquirîtares  des  sources  du  Padamo ,  du  Jao  et  du  Yen- 
tuari.Les  individus  des  tribus  blanchâtres  ont  la  stature , 
les  trails  et  les  cheveux  phts ,  droits  et  noirs ,  qui  caracté-- 
risent  les  autres  Indiens.  Il  serait  impossible  de  les  preQdre 
pour  unis  race  mêlée  j  quelques-uns  d'eux  sont,  en  même 
tems,  très-petits^  d'autres  ont  la  taille  ordinaire  des  In-^ 
diens  cuivrés.  Ils  ne  sont  ni  faibles.,  ni  maladifs,  ni  alhî^ 
nos.  Ils  ne  diffèrent  des  races  ^cu^ivrées  que  par  une  peait 
beaucoup  moins  basanée. 

J^s  Guahlros^  ou  Indiens  libres,  sont  au  nombre  d'envi- 
ron trente  mille  (i).  Ils  occupent  un  territoire  ,  baigné  par 
rOcéan^ Atlantique,  sur  une  étendue  de  trente  lieues,  et 
qui  s'avance  dans  les  terres  sur  un  espace  à  peu  près  égal> 
entre  les  districts  de  Maracaïbo  et  de  Rio-de-la-Iiacha*  Ce 
peuple,  le  plus  féroce  de  celte  côte,  a  repoussé  jusqu'ici 
avec  succès  toutes  les  expéditions  envoyées  pour  le  subju* 
gui^r.  Toutefois,  cédant  àrinûuenccde  quelques  moines  de 
Valcncia,  ils  avaient  adopté  plusieurs  pratiques  religieuses j 
mais  un  individu  ayant  été  fouetté  par  ordre  de  ces  mission- 
naires, pour  avoir  passé  la  nuit  avec  une  femme,  il  n^ea 
fallut  pas  davantage  pour  interrompre  l'œuvre  de  leur  con- 
version et  leur  faire  prendre  les  armes.  Ils  détruisirent  le 
village  qu'ils  avaient  formé  et  en  massacrèrent  les  habitants. 
Cet  événement  eut  Heu  en  1776,  et  depuis  cette  éppque 
aucun  missionnaire  n'a  osé  pénétrer  sur  leur  territoire,  et 
le  gouvernement  espagnol  n'a  pas  cru  devoir  entreprendre 
leur  réduction.  Ils  entretiennent  un  commerce  avec  la  ville 

(i)  Suivant  M.  de  Humboldt.  M.  HaipiltOD ,  Interior  of  Colom- 
bia,  tome  I,  p.  37,  estime l«ur  population  k  40,060  individus,  et 
dit  qu'ils  peuvent  mettre  sur' pieu  149O00  hommes  parfaitement 
armés  de  fusils,  de  lances ,  d'arcs  et  de  flèches- empoisonaées. 


ie  Rib-d^la-tiacha ,  où*  ils  viennent  échanger  des  chevaux 
et  des  bœufs  coriine  des  liqueurs  ispiritueuses  qu^ils  aîoient 
passionnémeriC  y  ih  trafiquent  aussi  avec  les  Anglais  de  la 
Jamaïque V  auxquels, ils  tournissent  des  mules,  des  mou- 
tons, cres  peaux  ,  du  bois  de  teinture  et  des  perles,  pour  du 
rhum,  de  l'eaude-vie ,  des  munitions  et  de  petits  objets 
dornemicfit.  Telle  est  leur  réputation  de  perfidie,  queceut 
qui  commercent  avec  eux  s^avisent  rarement  d'aller  i  terre; 
et  les  négociants  créoles  eux-mêmes  n^oscnt  traverser  leur 
pays  sans  être  escortés  et'munis  d'tin  passeport.  Us  font  sou- 
vent des  incursions  dans  le  district  de  Aflaracaïbo  pour  en 
enlever  des  chevaux  et  du  bétail.  On  en  arrêta  quarante- 
neuf,  en  1802,  et  on  les  retint  comme  otages  dans  les  pri- 
sons de  cette  ville.  Ces  Indiens  sont  gouvernés  par  un 
cacique,  auquel  ils  ont  construit  une  citadelle  «ur  un  mon* 
ticule  appelé  la  Téla  (la  mamelle),  à  quelques  lieues  de  la 
mer  (i). 

Les  Cri/ aii6a«  résident  à  Test  de  Santa-Fé,  à  Tenlrée  des 
Uanos  de  Casaqarc  et  de  Mçta.  Ils  furent  défaits,  avec  le» 
Chiricoas  leurs  allies,  par  les  Achaguas ,  k  la.  bataille  de 
Guayapége>,  qui  se  livra  en  1^669.  Les  jésuites  entreprirent 
leur  conversion  en  i65o,  et  eu  1664  ils  étaient  parvenus  à 
en  réunir  un.  assez  grand  nombre  .dans  un  village.  Toute- 
fois I  en  1661J,  ils  s^enfuirent  dans  les  bois  ,  et  allèrent  for- 
mer  un  établissement  à  sept  lieues  de  Pauto. 

Guaicas  ou  Indiens  nains.  Cette  nation  1  que  d'anciennes 
traditions  placent  depuis  des  siècles  près  des  sources  deVO- 
réooque ,  habite  à  Test  de  FEsméralda.  Les  hommes,  que 
M.  de  Humboldt  mesura,  avaient  une  taille  moyenne  dé 
quatre  pies  sept  pqpccs  à  quatre  pies  huit  ponces,  ancienne 
mesure  de  France.  On  lui  assura  que  toute  la  tribu  était 
(lune  extrême  petitesse,.  «  Il  est  bien  remarquable,  »  dit-il, 
«que  ces  peuples  se  trouvent  à  r6té  des  Caribes,  qui  sont 
«aune  taille  singulièrement  élancée.  »  Après  les  Guaicas, 
les  Guainares  et  les  Pirgnaves  sont  les  Indiens,  les  plus, 
petits^  On  en  rencontre  aussi  au  nord-est  de  TËsméralda, 
près  du  Rio-Cuyuni ,  dans  les  missions  des  capucins  (2}. 

Les  (riZtf/^/s  ou  Guaipies  furent  découverts  ,  en  i542,  par 
Rerman  Ferez  de  Quésada.  Ils  occupaient  les  forêts  de 
fosca  et  les  rives  du  Papaméru, 


(i)  Depons ,  Fbjrage  à  la  Terre^Ferme,  chap.  4« 
(-i)Gaulin,  p.  57. 


4^  CHR0]»Q|(^iH^^|S1^IQUE 

''^i/«na|infdâ^(i)j  CeUe  nat'Mfn,  comivpOttëé'ClWfi^i^^ti*  Huit 

P^mrlMyfichuV^  tte  ^lOÎ^HociÈie^^  ek  ^  <to«tfl>erifè  |ây(]«t'tci^Éfir»ii 
iiiéépcNi<]èn^.^  -ËHé*  fh^ueiifèlips' Villages  efvihséi^cfui's^^ 
au^im^^d^iet^'atjr  jtuil  du  flieuvé  ^  jJdur  y  wii-dre  d4J  fxM^h  e« 
ike&  bàfljiacsv'  «^ Les  nuages d^in9et!ie&q4JirôUvre&i!l(*4iil^îi^sv«^ 
dit  IMpoûs  (2)y  «-ki  rettdferil  in 

présent  les  missionnaires  et  les  en  éloignera  encore ^lov^g-^ 
UfinU'  D^aiiléurs^,^  cès;  Iridiehs  he^  fésantîaïKiiné  ini^irrsion 
sof  lesdl  dé'  là'  rci^HgWi^  «f  dé  la^  lov^  \é>  goâii^rnént^nt  fi^k 
pis'c^n  dévoir faH^e'contre  les' Guqraiinos^ des  eixfjiédiiioD^ 
zti<tk>âireft«atixqiielie$  il  i  nemjncé  depui^ploîj'detsèn»  <î<^^| 
^i«»n^iç  ansi.  Çles  Indiens* sotitbo^smannsiLf'Sgotivet^ei^ 
dis  Gulîiafia  ont  sôtïVeWappêlé  Pa^ewiip»  du  m«iïsièlie^  es-i 
pagtidl  5ar'  eàt^  tnaiisiooiôtirs  sans  succès.  .Pliisieiira  fa-^' 
miltes  de  Ouaraûtioè^*  demeurent  parioiîk»  Chàyffra^^ 'ckitaf 
k»  imissîùns  dj^s  l4i3inos  de  Cutnana^  et  ii  âianta-M<9sa^db- 
Ocopil  11  y 'a  dï^àqueh)^iaes'  années'^  diniq  ou  six  «enifs  def 
G6^îndigèi»ê!iionlretit  de  leurs  mahaiis-e^  a^lèhpii|iéiaè|tt4e*9 
deux  vfilages  dé  Zaçupana  et  d  IiYi^taca,  jUir  les'd^ux^riv^i 
opposée»  de  POféridque>  à  riiyglfc-einfq  iîenes;  du  c^ip  fiâ^ 

Les^^GifafiV^if^  ëtàîêiKt  des  fcan rt Jliates  dont  tl  ki^txhïé  p!U^  lé 
lïïàïndrid'ves.tfge.  ^^s  vivaîenft  dhns  lé  voisinage  de  lk>îllé 
d'Artseriha.  Le^  Guaypunalis  ^Siuite  nation  antntdpopliagc, 
du^^aut-Ojrfndcjué,  qui  appartenait  par  sa  lan^^ à  éeHé 
dès  Maypufèls,  oècupaîent  d'âbôfd  iés  Hves  de  riynirîday 
jusqu'à  sôùtonfluenl  aveé' le  thaniochiqaînl  et  le  pays 

(f)  Ou  Gvaraunu  :  les  G{)ribes'lcÀ'»pp'dlcilt  ^«raïf  ^èl  le  obe<« 
YalierRaleigh  en  parle  sous  les  Doms  de  TisfUivas  et  d'Ouaranetis. 

(q)  Fbxage4U,J)tn:erFerme,  <îh.  lY.;  çi.lf.  de  Hu^bol^j, 
Voyage  aux  rég,  équin.f  tome  I,  p.  46^-49^  >  e.ttoipeiIl>  pv  ^ 


»  ;..r,'- 


*;  h^u%iî«W^2?  ffmf^i^f  ï^Mop.,4<^ff flhw:&W. iwr 

BiteTes  rives  de  la  Gun|:^n^ ,  ^^  prqvipç^  ij^^jlfi  ç^  VAlOi* 
Sainte-MarguQTÎtû,  aupÀrtenalent  îadis.  ajux;GuaraMnojVr  t^es 

aeleoTS  harpons  ,  faits  avec  le  bois  du  palmier  macansi^  r^r 
pqndireni  ^aiXre.  guaîke .  c'estràrdire  b4tDnppip,tu,  Ce\BOm 
nir  ttianèe  clcpuis  en  ceim  de  (xuayquéries  (ij.  Cç  sont  les 
piùs  rabneà  ei  ijés  plus  intrépides  pécheurs  de  ces  contrées. 
^;eijesilitésenlrclp^lrept  If  ur  réduction  ei^  f.Z^^.*,  ,i^ 

'tràmr6s.Ces  {jaâjge^^^^^  p^r^. 4,  l'iC^rjépôgijR, 


-•  .'  ! 


dèrént^Jauff^^es.m^^  ijS:^^    .   , 

Les  X^Z^ic:^^.  dpçeijci^r^    4ç^,Pél9yçs,  .<i>pqi?pai^ft^  ^ 

lèis'réuuisirent  eki  1.716..  .       i     .         î/    .  ,1 

L^  Macaos^  ou  P/aroos.,  ^ppa^ietnil^iM^  «ai  la§?ll«P«  f4r 

?o^'«.  ^f^r?',  ??1^12'-  ^l^fl^^^^'f'^  fj^^^^rf  Jnl^«s.:U%  cf  Ile 
«^  Piaroas  (1^  Ca^J aniapo  ;,  2»,  çe\le  q^^  UM^  «*?r  leSj  ^9^ ^ 

aû.yêatuàr^   ai^rdessus  (^i^ iVçrM^^^^^  .>^ne. ia"i?f^  qV!» 

occupe  ceux  dp  Pada^o ,  aH,i?9ç4  ^n^n^piagpfs  d^^M^ar 

sources  de  lOrenoque,  au-dessus  du  nio^Géheltç  «i^  lH^i 
FJf e  \e  nooa  de  Mo^o^-i^^ço^.  Les  P,i^Q^$  ^u  Ve^^i^af l'pnt 

.  Lejs  ^i^q^ir^^^?;9  aipsi  i^p«iiffés4'MaiaWu0ptidA,Vç^T 

no|[ue,^y^yçq,t  ^yeç  Je^  ftf|ifi<^»  id^i^s  W^  3^3iîîMa^^,qM^iÇ4rïT 

^aYj(iq^  4»^  tiÇ^ri,(;9i^,  QçiçPil^V  du  QwiiOtiCe  çeHplft»  rf*r 

cpuv^r t ,  en  }^  j  ^  pK.  i?^  E^P««Pol?  f  f »4t  <^ftVWi  p*r  îDi4g9 
Vàca  de  Véga,  qui  reçut  le  litre  de  gouverneur  de  la  vaste 
province  de  ce  nom.  Il  se  composait   des  Cpçames  ,  des 

*~;    T\      il.  ,ti  i...  i,  •  -■■^>  '  -   ''   '•  ^  '■■'.■■'''  •■•    '■  ■"  •  ''"' 

(1)  Voyage  de  M,  deMumboldtt\i^.Jlych>4*  Sit'.W..  Rala^pb 
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Xiburos ,  des  Panos ,  clés  Omaguas ,  dés  Aguanos,  des  Cba- 
micuros,  des  Gaez,  des  Munîehes,   des   Napéanos,  des 
»   Atanabest  des Hoamaynas  et  des  Yurimaguâs.  Ces  Indiens 
furent  convertis ,  en  1686,  par  le  père  Fritz. 

Les  Mocoas  des  mpntagnes  de  Mocoa  étaient  une  nation 

)>aisible  que  tés  Espagnols  enoplovèrent  à  travailler  dans  les 
aiHideros  de  oro  dés  encomenderos  (1  )• 

Morichales.  Les  Indiens  de  la  Nouvelle-Andalousie  ont 
reçu  ce  nom  du  palmier  moriche^  gui  abonde  dans  le  pays 
où  ifs  rôdent,  entre  le  Cano  de  Manano  et  le  Rio-Guara- 
piche. 

MotiloneSi  Cette  formidable  et  nombreuse  nation  habi- 
tait ùrié  vaste  contrée  *  sur  la  frontière  de  Santa-Marta ,  qui 
confinait  au  nord  à  la  ville  dé  Maracaïbo ,  à  Test  à  cette  de 
Mérida,  au  sud  à  celles  de  Cucutaet  de  Sa lazar-de-las- Pal- 
mas,  et  à  Tguest  àOcana  et  à  Tamalaméqùe,  dans  la  pro- 
vince dé  Santa-Marta.  On  peut  voir  leur  territoire  de  la 
montagne  de  Borotare ,  qui  est  à  4  milles  d'OcaSà.  Ces 
Indiens  infestaient  les  routes  qui  conduisaient  à  c^s  éta- 
blissements,  et  surtout  celles  des  montagnes  situées  entre 
Pamplona  et  Mérida.  Us  iulerceplaient  aussi  la  navigation 
de  la  fameuse  rivière  de  Sullia  (2). 

Les  Muzos^  qui  occupaient  la  province  du  même  nom, 
furent  long-tems  sous  la  domination  des  Nauras  et  des 
Moscas.  Ils  en  secouèrent  enfin  le  joug  et  les  chassèrent  de 
leur  pays.  Ces  Indiens  battirent ,  en  i53g,  le  corps  du  ca- 
pitaine Luis  Lahchéro,  et,  en  1 544,  celui  de  Melchior 
Valdez. 

Les  Omaguas  (3)  forment  un  peuple  nombreux  et  puis- 
sant, qu'on  prétend  descendre  des  Quixos.  Ils  sont  connus 
sous  différents  noms  ,  selon  lés  pa]^  quMIs  habitent^  Quel- 

3ues-uns  de  ceux  qui  vivaient  dans  les  îles  et  sur  les  bords 
u  Maranon  ont  émigré  à  la  province  de  Venezuela,  où  ils 
se  sont  établis  entre  les  rivières  de  Napo,  Curaray,  Nçgrô 
et  Putumayo;  Ils  sont  en  guerre  continuelle  avec  leurs  voi- 
sins. Les  fema»es  de  cette  nation  étaient  les  célèbres  Ama- 


(i)  Voyez  le  père  Rodriguez,  liv.  I,  ch.  6. 

(2)  HisU  de  la  prov»  de  SantU'Marla ,  part.  U,  dise.  IX  :  De  la 
nàeian  de  los  Indios  Molilones, 

(5)  Le  P.  Rodriguez  les  appelle  los  Aguas ,  lAamados  cqmunà-^ 
mente  Omaguas  ^  im»roorio  nombre;  lib.  11^  cap.  10. 


zones,  qui  tinrent  t^te  aux  Irpupes  d'Orellana  (i).  Le  jé- 
suite ail  émane)  Samuel  Fritz  opér:i  leur  conversion  en  i686* 

M.  de  La  Condamine  aborda  ,  en  1743 ,  à  la  mission  <]e 
San-Joschin,  où  étaient  réunies  plusieurs  peuplades.  în- 
(iieanes,  et  surtout  des  Omaguas,  nation^  dit-il,  autre-* 
fois  paissante ,  qui  peuplait  encore  9  il  y  a  un  siède,  les  îles 
elles  bords  de  T Amazone. dans  une  longueur  d'environ 
deux  cents  lieues  au-dessous  du  Napo.  Ils  ne  passent  pas  ce- 
pendant pour  originaires  du  pays  9  et  il  y  a  quelque  appa- 
rence, ajoute  le  même  voyageur,  qu'ils  sont  venus  s'établir 
sur  les  bords  du  Maranon  en  descepdant  quelqu'une  d($s  ri- 
vières qui  ont  leur  source  dans  le  nouveau  royaume  de 
Grenade,  pour  fuir  la  domination  espagnole,  lorsqu'ils  ea 
firent  la  conquête. 

Les  Paeres^  nation  anthropophage ,  vivaient  dans  les  bois 
au  nord  de  TOrénoque  et  au  sud  de  l'Apure,  près  dea  villes 
(le  Cartago  et  de  Tumana^  Us  défirent,  en  i54o  ^l^s  soldats 
(l'Anasco  et  de  Juan  de  Ampudia ,  et ,  conjointement  avec 
les  Pijaos,.  ils  détruisirent  le  puébjo  de  Caloto,  près  de  Po^ 
payan  (a).  Les  jésuites  les  convertirent  en  i634- 

Les  Palekiqites  étaient  une  nation  peu  nombreuse ,  mais 
féroce,  qui  résidait  le  long  des  bords  de  TOrénoque,  dans 
le  voisinage  des  Guanos.  On  les  nomma  ainsi  à  cause  des 
estaicades. qu'ils  étaient  dans  Fhabttude  de  construire  pour 
leur  défense. 

Les  Pariagotos,  ou  Parias ,  se  sont  fondus^  en  partie  avec 
lesChaymas  de  Cumana,  et  les  autres  ont  été  fixés  par. les 
capucins  aragonais  dans  les  missions  du  Çaroni. 

Les  Pirilus  tirent  leur  nom  du  petit  palmier  épineux  qui 
abonde  dans  leur  pays..  Ils  occupaient,  avec  d'autres  indi- 
gènes de  la  même  province  ,  une  étendue  de  soixante-dix 
lieues  de  côtes.  S'etant.  soumis  aux  £spaanols  sans  résis- 
tance, do|i  Juan  de  Urpin  y  fonda  la  ville  de  Barcelone. 
Des  missionnaires  les  visitèrent  en  i656,  et  en  répartirjcnt 
environ  douze  mille  dans  quarante  villages. 

Pijaos.  Cette  tribu  cannibale,  s'étant  réunie  aux  Mani- 
pos,  attaqua  et  détruisit  les  villes  de  San-Yicenté  et  de  los 

Angeles. 


(1)  Voyez  le  P.  Rodrigucz,  Hb.  II,  cap   17  :  Tradician  de  las 
^ntatonçis* 
(3)  Voyez  le  P.  Rodriguez,  lib.  I>  cap.  3.    . 


/ 
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ae^iha  f  découvert  >pftr > Jiiiaii ;  df  Vadilto  «ni  sS6^^<  r      .'  •.  ^  ; 
-  liM'QiMt:aft>  las  (les  inaorvaié^  rnaike«nétlli>qu>^Isifeeè>valént 

AgCr^i^  oui  l(étip  Klt)dAèr«ift  tm^a^le;  ilslapfii'it^rit»  àr&Mm-ci 

Ltetiô»'^  ieniiH^'la  Meib  etik^  Gasânnfafe.Êti«i684^^  a^rès  )ê«nf 
réêifeiîoki  ^aïk*  '  l^s  jfékitesy  le«  €a^ibfes'  saiécagèrdfit  leUi%'  éttt^ 
blfeiteiô<»trt»:'    '  ''"••'  ■  "  •  •  "  "  ■^'-  '>  ■•  '''■  -''-'"m-  :  '•  •'■  -■ 

Les '^^/^/iï^  die  fftopayati  étaient  i«iiA>étriW  fibmllfetîsev 
(]tiii  httbitéinié^  b(ytâ  iroi^im  tfe  lairttte  d^Aiiziemià«^it)Àiene 
M  d^ëeâfttVe'rteYyat';jF^n  de  V'ttdîllb'^  <^h  «dS^i     ?      i     :  , 

Les  Suiasaos ^  dXW^s  des  Pijaos,  résidat^n«!<°<lfti^e  leb'fi^ 
vlièt'èsd^  Pascbet de'SiiYtiâiidK.  Ootifâilès  iïhiiéiièf»  dé  Qtié- 
sîïdà  jf)illàérdëtrtmi^là  vîlfe'def'kii^  ' 


M  :' 


itàrfianùqûèÈ,  Cè^  ïridigëhés ,  dont  îë  tibiWbi^e  léit'  èbi^sî^ 

cfèy^laltoëht  rëtfùït,  hibiièht  là^^îvé  ilrbHè  dé  |'Oi^tfèàrde , 

au  iu*est  de  là  itîissioil  de  l'ïlricài^ékiiadfef;  to^rte7<*etH*iy 
delat.  •      ■'  -    .,,:..^.  -..,.,  :  -.  .  ,  .^^  ...j    ,_  ,,  ,.,,... 

I^s  rdjj-rîmaip/uà  âqé  peô^^  lei  ^iliiè  nitî^bfëtii  ètîeç 
pliiiTpulk^àWs  iyfe  lâ^Vt^Vihcfe  dé  Sârilà-Mii^té ,  btiéupfeiîèiit 
feè  mriiitâ^eé  'èi  les  Vâïlçes  dé  tèur  ridih.  Ltliir  è»éf  ïéWaît 
crraittaii-èmërit  ^â  ôonr,  bii  trlùlÔt  sbii  c^iriji ,  ^  Pbdèi^eyii(. 
Us  possédaient  a^issi  les  villes  de  Màngay  ^  Âjfitèmli^dià , 
S^àbngueyk\:'^OHgUàd:ijèk  fotWëfai  bëll^tfléiCWtV^iir^bài- 
Aës  tés  gi^âritis  dé  Saritâ^Màri^a  î  rep^ii^èrfeélt  irfèlWi^iifeè-^ 
ment  toutes  léi  àtt^ttts  aésEsHâgholsVbiëtfl^M^ 
d'aijtWîJ  artiiéi;  àne  diei  âirts  V  dé^^  et  déé  miH^àhàs'M^ 

gàïttèrêirit  ébsurtè  le  pays  qùMls  àfàWftt«  ^afl^aittéçïirtf^^ 
fèhdd ,  où ,  suîVant  l'mistôtlèii  'Pîëdi^îiîla i'îft'fti^ént  èfîtR^ 
retriënt  détrtiirs.  Màî^  dbh  AhtÔrïio  Jiitiâtifèrfiîé  iike  ceux 
qui  iir'H'^cùiWt  aùk  ferrés  dés  Kpa^ndls'éfe^iifêlèi^îtot^Vèfc 

Les  TéffuasàetMià  tiiteiiï  aMë^àri^:^^')l^ij;^âtr% 
caîif^rt^'Jû^HifëSàb^ârtià:  ''  -      '    >      ^  .       :  \ 

Lëi  rÀ/j^^/^bs^i-ériWîcnt  dâlià  1â  T()àM!ë  vi^tferitaléiaèk'înoli- 
tdgnes  de  Granada.  Les  missionnaires  commeocèrénf tuteur 
con version  en  ififLi. ..^  _„. 

(i)  HisL  de  la  ptx}u,,fle  Santa-If'farta ,  Vs^i,seg,  disc^1Ûil.'\  : 
De  la  nacion  de  los  làditi^'liifMii^:    .        '^  ^  .'^ 


mi^^\  a  (SaptarFa  pa,r.  h  ydUoi  d  Upor,  rencèlitl'èéeiit), 
3ppèS;i|)e  Ja  <Stieçra*Név^^  une  trotij^e^  Tpp(^  ,-^£|4ti>4és 
accaeillirent  amicalement  et  les  conduisirent  à  Ie^^hatttipé« 
Ç^^r^ijgîeuii,  I<?f  trpjjyant,b|eii  di^pçsjés,  ^nlfepriiteflf  de 
fe  çpnv^rU^  Smv^nt  îeur  r^p'pprl,  cette  natiqn<çp9ipl{ài^ 

,}^  jadiî#  dans  let  boîftije 

la  province  de  Macas.  Après  leur. cofi^W&ion^fMir} les.  j^nif 
fe»/?¥  î^^^i^H^*^?**! ^  Y"!^  de  togroîÎQ ,  et^ii 'emm^nè^iit 
fes  t^rptjïçs  ej?p»gnô|es  daas  fleurs  éublissements.  Ces  (Oeur 
jlç^i^ .  G)acm>eii t  açtuelleipepl  le?  bpfds,  de  1^  rjiyière  dçr Sap^ 

lan^jpp ,,  «  et  révpltés  depuis  un  siècle  cpntre  l^s  Ë^p^gaotçiv 
»  ppui^  ijç^ustraire  au  trayfti}  des,  minies  d'oir  de  leiur,ca,ys  y  ils 
»  se  son  t  ret i rés,  depuis  dan^s  1  des bo is  jin^ccessiblçsi,  3  mn^ipr 
^  tjepveptdansripdépendanceyçt  ^içapéchentl^  Qay^ga|;iaii 
»de  celte  rivière,  par  où  Ton  pourrait  descendre  commpdé*- 
»mçpf..^i?Sf  Rvii^ojo;?  de  hp)^à^  ileÇ\xenc^^\^3iS^^ini^j[\i'ifïs^ 
*f}^^pi\çesindiG^f  aiotligélere^t^  de^  habildBt$  jcle  San- 
»tiàgb  à  changer  deux  îbis  de  demeure»..e;t  de pujs  environ 
.^  (ji^r^n  tiB  ans ,  à.dçj£Çfl(lr^  jp^qu'^  Vei|ibpu4^ur^  4e  .krl- 
»  vière,  (|aP5 1^  J^^  ;      i 

I^I^Jh^  non»breiix , 

habitent  là  rive  droite  de  KÂpure,  oùils  vjv^entf dq  I4  cha$i^ 
etflç  jla  p^çHc^^  Quel^ïies  trilj^s  ;  vinrent  se?  fixer  au^vUlage 
que  les  missionnaires  avaient  l)âti  k  (Â^h^gM^b  au.,  sud  du 
RiorPayara.  Ces  Indiens  sont  renoipmés, pour  tuçr  le?»  ja- 
tûirkfjifis  o/2ca,  L.),  dont  ils  viennent  vekidre  les  peaux 
oins  les^étaBnsséinentVjpspagqoIsv  r       , 

I^e^s  Jffamatoços,  j(çs  Masiagçus ,  les  Chm^maniae^  ;  et  }e# 
;iMtresi^aitipus 

Jj^y  l^e.Jpiumbpldt  f  puW  ype  li5jte  4e  plus  <Je  deuX;ÇenU 
pcupladeflf  dç  la  Oùî^nQ^  jrppanclues  ^it^^  les  %%^tji^.  dé? 
grë$^çj^tt  K-:?  sur  une  élçndue  ,dç  pfys  yu  peu  plus.gfandç 
qqe  IgiFr^^rice.  ^uivajtit  le  yoyag^nr  l^e  3lofid,  )e^  ^ff<dfen| 
de  la  p^îitç-Guiane  frapiçaisé  pccupent  trenterdeux ;  villaT 
^es ,,  jejt^jpai^leiit  Ja  inême  ïaogu^ ^,«  I^urV  chefs ,  »  4Uril s 
«  m'^ont  donné  la  certitude  que  leurs  jiècliétirs  ou  hommes 
^feits-attaieTifà'Tdii:  eenrs;  ce  qiri  supposé  une  po^uTaïîon 
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«d'environ  qualre  mille  âmes.»  Les  plaines  ou  pUteaur 
.qu'ils  habitent  sont  au  moins  à  cent  soixânte-clix  toises  de 
hauteur  perpendiculaire  au-dessus  du  niveau  de    la  mer 

Robert  Harcourt  donne,  dans  la  relation  de  son  voyage 
i  laGuiane,  en  iÇog  ,  le  tableau  suivant  des  peuplades  in- 
diennes qui  habitaient  à  cette  époque  sur  le  bord  des  rivières 
qui  se  jettent  dans  la  mer,  depuis  le  fleuve  dés  Amazones 
jusqu'au  Desséquébë,  savoir  : 

i^.  Les  Chariùs ,  qui  résidaient  sur  F  Amazone,  l'Arra- 
poco,  affluent  de  ce  fleuve,  TArrawari,  rApùrwacca ,  le 
Wio,  la  Càiane,  la  Meccoorîa ,  le  Courtvo,  le  Manma- 
nury,  la  Sinammara,  TAmanna,  le  Camoure  ou  Comawin, 
«affluent  de  la  Sëlinama,  la  Sélinama  ou  Surennamo,  le 
Surammo,  le  Coopannomy,  rÉnéécare  et  le  Matooronnéé, 
et  le  Quiowinne,  tributaires  du  Desséquébé^ 

2®,  Les  Yaïos  et  les  Charrbs^  sur  le  Maicary  et  le  Conna- 
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3**.  Les  Arracoories ,  sur  le  Cassipurogh  et  rArracow  ; 

4***  1-es  Ydios  et  les  Arwaceas^  sur  le\^'iapoco  et  un  petit 
golfe  appelé  Wian^ry  ; 

•5*.  hes  Arwaccas j  sur  la  Goomannoma,  le  Vracco,  la 
Manhjca,  le  Wapary,  le  Micowîne  et  le  Déméérare  ; 

6®.  Les-  Paragotos^  les  Yàïas,  les  Charibs  et  les  ^rwac- 
cas^  sur  le  Marrawani  ; 

7".  Les  Arwaccas  et  les  Chartes f  sur  le  Corétine,  le  Be- 
rébisse  et  le  Desséquébé  (i). 

Constitution  phisigue.  Suivant  le  témoignage  des  meilleurs 
bîslorîens,  les  indigènes  de  ce  pays  étaient  pour  la  plupart 
bien  faits  et  d'une  bonne  stature.  Quelques  femmc's  se  dis- 
tinguaient par  la  beauté  de  leurs  formes,  particulièrement 
celles  des  Muscos  et  de  la  province  d'Anzerma,  La  taille 
des  Indiens  varie  chez  les  uns  de  quatre  pies  et  demi  à  cinq 
niés  et  chez  les  autres  de  cinq  et  demi  à  six  pies.  ïh  ont 
les  membres  gros  et  musclés,  la  tête  grosse  , le  visage  large , 
le  front  étroit,  les  ieux  assez  petits,  le  nez  pointu ,  la  bou- 
che très-fendue  ,  les  lèvres  épaisses  ,  les  cheveux  noirs , 
lisses  et  longs,  peu  de  barbe  et  peu  de  poils  dans  les  autres 


..  (x)  A  relation  ofa  voyage to  Guiana,  descrihing  the climale,  si- 
tuation,fortilitjr, provisions  andcommoditiesofthatcountrY,  eic, 
performed  by  Robert  Harcourt  f  etc.,  in-ia.  London,  i6i3. 
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parties  du  corps,  et  leur  couleur  est  plus  ou  moins  cuivrée 
selon  la  température  du  pays  qu^Is  habitent  (i).  «  La  taille 
moyenne  d  un  Chaymas,  »  dit  M.  de  Hiimboldt^  »  est  d'un 
mètre  cinquante-sept  centimètres  ou  quj^trs  piésdix  poucesv 
Ils  ont  le  corps  trapu  et  ramassé ,  les  épaules  extrêmement 
larges ,  la  poitrine  aplatie ,  tous  les  membres  ronds  et  char- 
nus. Leur  couleur ,  d'un  brun  obscur  tirant  sur  le  tanné, 
est  celle  qo^ofTre  toute  la  race  américaine,  depuis  les  pla- 
teaux froids  de  Quito  et  de  la  Nouvelle-Grenade  jusqu  a^x 
plaines  brûlantes  de  rAmazone.Les  Caribcsse  distinguent 
par  leur  taille  ptes(^ue  gigantesque ,  »  conlinueM.de  Hum- 
boldt,  «r  de  toutes  les  autres  nations  que  fai  vues  dans  le 
nouveau  contiiient.  Je  n'ai  vu  nulle  part  une  race  entière 
d'hbmmes  d'une  taille  plus  élancée ,  dé  cinq  pies  six  pouces 
à  six  niés  dix  pouces.  Leurs  traits  sont  plus  réguliers  que 
ceux  des  autres  Indiens  ;  leur  nez  est  moins  large  et'moins 
épalé;  les  pommettes  sont  moins  saillantes  et  la  phisiono- 
mie  moins  mongole.  Les  femmes  sont  moins  robustes  et 
plus  laides  que  les  hommes.  Les  Guahibos  ont  la  taille  as- 
sez svelie,  les  ieux  grands  et  noirs,  et  quelques-uns  ont  de 
la  barbe  »  (2).  Les  femmes  de  ces  contrées  se  délivraient  sou- 
vent-dan^  les  champs,  et  allaient. aussitôt  après  se  plonger 
avec  leur  enfant  dans  le  ruisseau  le  plus  voisin.  Elles  Ten- 
▼eloppaîent  ensuite  de  feuilles  vertes  du  vtjaho  (  heliconia)^ 
le  portaient  troiiî  on  quatre  jours  dans  les  bras,  et  le  dépo- 
saient après  dans  un  berceau  de  jonc. 

Caractère,  Selon  le  père  Las  Casas,  Tami  et  le  défenseur 
des  Indiens ,  ceux  de  la  Terre-Ferme  étaient  doux  ,  sans  or- 
goeil ,  sans  malice , duplicité  ni  ambition ,  soumis  et  6dèles  à 
leur  cacique  et  aux  Espagnols  quand  ils  étaient  obligés  de 
les  servir.  Leurs  dispositions  naturelles  ont  subi  tant  de 
changements  et  de  modifications  par  suite  de  leurs  guerres 
arec  Tes  Espagnols  et  de  la  perle  de  leur  liberté,  qu'on  ne 
les  prendrait  plus  pour  le  même  peuple.  Toutefois,  on  a  la 
preuve  certaine  que  plusieurs  tribus  différaient  essentielle- 

(])  Suivant  lies  écrivains  les  plus  aneiens ,  lés  aborigènes  de 

Paria,  qui  ne  s'exposaient. point  aux  rayons  du.  soleil,  étaient 

presque  blancs ,  et  avaient  une  longue  chevelure  blonde  et  flot- 

tualo,  Parice  iticolœ  albi,  capillis  oùlongis,  protensis ,  Jlavis  * 

utriusque  séxûs  indigençp  albi  velut  nostrates,  prceter  eos  qui 

sub  sole  versantur.  { P,  Marieras), 

(a)  M.  déHumboldt,liv.IX,ch.  a5. 
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nieat  des  autres  par  les  habitudes»  les  passions  et  le  carte-* 
t.cre  avant  leur  contact  avec  \es  Espagnols.  Quelques-unes 
étaient  anthropophages  et  en  guerre  continuelle  les  unes 
avec  les  autres.  M.  de  Humboidt  dit  que  tes  O^omaq^]^ 
sont  un  peuple  inquiet,  bruyant ,  effréné  dans  ses  passions* 
Ils  aiment  %  l'excès  les  liqueurs  fermentces  de  manioc  et 
de  maïs  et  le  vin  de  palmier  9  et  se  mettent  dans  un  état 
affreux  d'ivresse ,  on  ppurrait  presque  dire  de  déipence ,  par 
l'usage  de  la  poudre  de  mo/^o  (i).  Néanmoins  y  la  plupajrt 
des  naturels  de  TOrénoque  n'ont  pa$  ce  penchant  désor- 
donné pour  les  liqueurs  fortes,  que  Ton  tsouve  parmi  ceyx 
d'autres  ])av,s.  Les  $alivas  sont  un  peuple  doux  et  sociable, 
qui  s'est  facilement  agrégé  au^  premières  missions  des  jé- 
suites (3).  Acuna  dit  qu'iï  remarqua  de  fort  bonnes  incli- 
nations, et  une  disposition  douce  et  paisible ^dani^  tous,  les 
Indiens  de  T Amazone  avec  lesquels  il  eut  quelque  com- 
merce. <c  Ils  mangeaient^  »  dit4I,  «et  buvaient  avec  nous,  et 
w  rious  donnaient  même  leurs  cases  poui;nousloger,  quoique 
>»  f es  naturels  qui  étaient  avec  nous  leur  fissent  miUe  inso- 
»  lences  et  mille  insultes.  »  ' 

Alùmnts.  Plusieurs  tribus  subsistent  entièrement  de  la 
chasse  et  de  la  pêche.  Les  productions  végétaVes  qu'ils  cul- 
tivaient autrefois  étaient  le  maïs,  les  fèves ^  le  yuççn^  les 
patates  et  l'axi ,  dont  ils  fesaient  deux  ou  tfois  récoltes  par 
an.  Les  habitants  des  côtes  et  des  bords. des  lacs  et  des  ri- 
vières vivaient  principalement  de  poisson 3  ilsie  fesaient 
sécher,  le  réduisaient  en  poudre  et  le  conservaient  dans  des 
gourdes.  Quelques  peuplades  étaient  anthropophages.  Les 
Goahlros ,  suivant  M.  JDepons  (3) ,  le  sont  encore  ;  ils  mau* 
gent  la  chair  des  hommes  que  les  événements  de  la  mer  jet- 
tent sur  leurs  côtes.  Parmi  ceux  qui  h«^bitent  l'intérif^ur  du 
pays ,  il  y  en  a  très-peu  qui  dévorent  leurs  semblables.  Les 
Guahibos  ,  qui  résident  sur  les  rives  de  ]a  ^féta ,  font  seuls 
exception.  M*  de  La  Condamine,  qui  visita  le  pays  en  «7.43, 

■   -  ■  •     -       ■  ■...,--■       ■    ■ 

(  I  )  Espèce  d'acacia . 

(a)  yoyt^ge  aux  rég-  équin.  —  Voye»  aussi  Guroilla ,  tome  I  ^ 
cap.  i3>y  et  Grili;  tome  I,  P-^7>  et  tome  U^  p.  44- 

(5)  L*év^ue  Monténégro  dit  qu*en  cas  dç  Décesiîté  op  pf  ut 
ipanger  de  la  chair  humaine,  sans  qu'il  y  ait  ^ucune  esj^ç|s  df 
péché  >  parce  qUe  ce  n'est  pas  un  mal  eii  soi.  (Itinerario  îlet  P^^ 
rmehos  de  Indios ,  Jib.  IV,  trat.  5,  $  9,  n*.  8. 
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Jit  qâ^l'li'f  ih%it  f>aî<('d'4nthropopTidgës  Te  long  de$  hotdi 
dtt  Ma^dSônyi^aM'qu'Tliekistâit  encoré^ âftns  1e$  tei^res;  par- 
ttealîèreiéieiit  du  eôté  du  nord  ;  et  en  remontant  TYupura , 
te  Indteiis  i^uf  mangeaient  lenihs  prisonniers*.  La  chair  dé 
rijHiâde  et  ses  bïtifs  sont  tin  meis  fbrt  estimé  pàrfoiit  où  cet 
ai^UB^I  âbdnde.  Let  Otomaques^  dh  M.  de  Humboldt  ^  pré» 
jtntent  un  des  phénomènes  de  phîsiologie  les  plus  éxtraon^ 
Jlnatre^;  ibiûàngerit  de  lateire  pendant  les  inondations 
fc  l'OréD^ue ,  qui  durent  deux  ou  trois  tnoià,  sans  que 
learsâKité en  soi t  altérée.  Cette  terre  argileuse,  nommée 
poya^  é§ï  {^réparée  en  boulettes  de  cinq  à  six  pouces  de  dia- 
aétiré.  Nous  avôflfs  trouvé  dans  leurs  cabanes  des  monceaux 
de  ces  boulettes  entassées  en  pyramides.  Le  resté  dé 'F  an- 
née,  ik  se  noorrissent  d€^  poisson  et  de  torCue  (i);  La  pfu- 
part  des  Indiens  mâchent  lés  feuilles  du  hoyaon  coca\  aux- 
«éBcs  ils  atl^uent  ta  propriété  de  donner  de  la  force.  Ils 
ioDt  aussf  ane  liqueur^enivrante  avec  du  maïs^  du  yucca 
et  de  la  raekie  de  patate ,  et  avec  dumiel  et  de  Peau.  Les 
iadigèaes  de  rOrénoque  eirtraient  dû  fruit  du  5^/^  une  bois- 
son agiiéable  et  nourrissante,  qui  ressemble  lassez  au- lait 
4^aaaTidiB.  L^aibre  de  la  vache  fournit  également  au)[  habi* 
tiBts  de$  contrées  où  il  abonde  nii  jus  laiteux  fort  nourris* 
siBt  (a). 

•LeiOmaguas^»  suivantM.deLaCondamîne,  «'font  grand 
"USijge  de  deu^soHesde  plantes,  lefton'pondiô  des  Espagnols 
»èt  là  curùptij  pour  se  procurer  par  leur  moyen  une  ivresse 
«•qui  dure  vingt-quatre  heures,  et  pendant  inquelle  ils  ont 
«des  visions  fort  étranges.lts  prennent  aussi  la  curupa  réduite 
»en  poudre, cdfiâmé  nous  prenons  le  tabac,  mais  avec  plus 
»dappdreil.  Ils  se  servent  aun  tuyau  de  rosieau  ,  terminé  en 
^fourche  ,et  de  là  figure  d'un  Y;  ils  insèrent  chaque  brahcVfti 
»  dans  une  narine  ;  cette  opération,  suivie  d'une  aspiration 
»  violente,  leur  fait  faire  une  grimace  fort  ridicule  aux  jeux 
»  d'un  Européen  qui  veut  tout  rapporter  à  ses  usJïgfs.  »  Les 
natulrels  de  rAmazone  conservent  les  tortues  dans' un  réser- 
voir d'eàii ,  et  les'  y  nourrissent  de  feuilles 'et  de  branches 
d'arbres  pour  les  manger  dans  les  lems  de  pluie,  où  ils  ne 


(1)  Voyage  aux  rég.  équin,^  liv.  VIÏI,  ch.  pt^.  Qn  prétend 
(falU. mêlent  ii  Ja  terre  de  la  graisse  de  Gaiinan  /ce  qui  empêche 
qa'eile  ne  leur  fasse  mai.  a' 

(2)  y  oyez  Productions  uégét^ieé ,  fi^6y  '  •  «» 

4. 
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Souvent  ni  chasser  ni  pécher.  Le  poisson  est  si  aboPcUlii 
ans  rÂmazOne ,  que  les  Indiens  disent  qu'il,  vient  s'offrir 
au  plat  de  lui*méme«  Le  lamantin ,  nommé  pége-ttief^  fort 
commun  dans  toules  les  rivières  de  la  côte  de  lVrr#«Ffnne, 
se  trouve  aussi  dans  ce  fleuve  depuis  sa  source  jusqu'il  son 
embouchure ,  et  sert  de  nourriture  aux  peuples  riverains (i). 
Quant  k  rÔrénoque,  le  père  Gumilla  dit  qu  il  produit  une 
^i  grande  quantité  de  tortues ,  qu'il  serait  aussi  difficile  de 
les  compter  que  de  compter  les  sables  de  ses  rivages  (s)^  Lès 
nalureU  de  la  province  de  Guaymi,  dans  la  Terre-Ferme  ^ 
S|ihài&t<ii^nl  durant  plusieurs  mois  de  l'année  du  fniit;  d'une 
^fii^pèce  particulière  de  palipier  qui  ressembbit  à  la  fugue»  et 
s^appelait  pîgiàaes  (3). 

Haèiiiemfnts,  pamres ,  etc.  Les  Omaguas  du  terri  t<iire  de 
Maynas  avaient  là^bizarre  coutume  oe  presser  entre  deux 
planches  le  front  de  leurs  enfants  pour  les  faire  ressenntbler 
à  la  pleine  lune.  Us  portaient  des  poids  suspendus  aux  oreil- 
les pour  les  faire  descendre  jus<|^u'awt  épaules ,  et  ils'^'se  fe- 
saient  des  trous  au  cartilage  du  nçzy  au«  lèvres  et  au  men* 
ton  ^  jdans  lesquels  ils  plaçaient  des  plumes  et  d'autres 
ornements.  «Nous  avons  été  surpris ,»  Jit  La  Coiidamiae, 
n  de  voir  des  bouts  d'oreilles  longs  de  quatre  à  cinq  pouces, 
M  percés  d'un  trou  de  dix- sept  à  dix-huit  lignes  de  diamètre. 
M  Us  mettent  d'abord  dans  le  trou  un  petit  cylindre  de  bois 
M  auquel  ils  en  substituent  un  plus  gros  à  mesure  que  Touver* 
M  ture  s'agrandit,  jusqu'à  ce  que  le  bout  de  Toreilie  leur  pende 
M  sur.  les  épaules.  Leur  grande  parure  est  de  remplir  ce  trou 
M^  d'un  gros  bouquet  ou  d'une  touffe  d'herbes  et  de  fleurs  qui 
»  leur  seit  àe,  pendant  d'oreille.  »  Le  tatouage  es^  presque 
général  parmi  les  Omaguas ,  et  ils  sont  habulés  lorsqu  ib 
sont  oints  et  peints  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  t^te.  Lés  Ca- 
ribes  se  peignaient  le  corps  et  la  figure  avec  de  Varnoito» 
Les  femmes  se  fesaient  des  incisipi^s  aux  joues ,  qu'ellen  noir- 
cissaient ;  se  traçaient  des  cercles  noirs  et  blancs  autour  des 
ieux,  et  passaient,  dans  des  trous  qu'elles  se  fesaient  au  car* 
tilage  du  nez,  Fos  d'un  poisson ,  un  morceau  d'écaiUe  de 
tortue  ou  une  plume,  de  perroquet.  Ils  portaieiit  aux  bras  et 


(i)Voy.eîfAcuna^.ch.  îiS  et  26. 

{'i)  Hist:  de  tQrénoque,  tome  11>  ch.  aa;  voyez  aussi  de  La 
Condaminey  p.  i5g. 

(3) Melendez j  tome III^Hy.  I,  ch.  i. 
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fux  jàihbes  des  colliers  de  dents  de  leurs  ennemis.  Les  indî-» 
gènes  de  U  Guianè  se  servaient  aussi  de  la  même  graine 

Eurse  tatouer.  Ils  fabriquaient  éiplenient  une  peintiureàvec 
1  pulpes  du  bixa  areltana^  mêlée  à  de  Thuile  d'œufi  de 
tortue  ou  à  la  graisse  de  crocodile ,  et  aVec  le  piment  noir 
du  caruto  ou  garipa  ummcana.  Lés  Acfaaguas  frottaient  les 
nouveau-nés  d'un  oint  bitumineux,  et  ensuite  du  jus  de 
jogua,  ce  qui  empêchait  U  croissance  des  poils,  m(me  ai|x 
sourcils.  Les  Pancnes  dié  Pal  ta  se  peignaient  le  corps  avec  le 
jus  d'un  fruit  qni  deVenaft  noir ,  .et  se  teignaient  les  dents 
delà  même  couleur  avec  les  feuilles  d'uii  certain  arbre  dont 
on  ignore  le  nom. 

Les  nombreuses  nations  de  Maynas  allaient  autrefois  en* 
tilrement  nues,  et  d'autres  se  couvraient  seulenâent  lés  par- 
ties nobles.  Les  hommes  de  Coro  employaient  k  cet  effet 
des  gourdes  ^  et  les  femmes  un  mprceau  dé  coton  carré  oii 
nne  feuille  d'arbre;  les  Chaymàs  et  autres  nations  de  l'Oré-^ 
noque  y  mettaient  une  bandelette  de  deux  ou  trois  pouces 
de  large  9  qui  s'attachait  à  un  cordonqui  leur  fesait  le  tour 
de  la  ceinture»  «  La  plupart  des  peuples  de  la  Guiane,  »  dit 
M.  de  Humboldt,  «  ceux  même  dont  les  facultés  intellec- 
tuelles sont  assez  développées,  qui  cultivent  des  plantes ali- 
»  mentaires  et  qui  savent  tisser  le  coton,  sont  aussi  nus, 
»  aussi  pauvres ,  aussi  dépourvus  d'ornements  que  le§  fndi« 
>  gènes  de  la  Nouvelle-Hollande. L'extrême  chaleur  de  l'air, 
»  les  sueurs  abondantes  dont  le  corps  .est  baigné  à  toutes  les 
»  heures  du  jour  et  une  grande  partie  de  la  nuit,  rendent  l'ai- 
»  sage  des  vêtements  insupportable  (i).  • 

Les  Moscas  étaient  sans  contredit  le  peuple  le  plus  civi«- 
lise  de  la  Grenade.  Les  hommes  portaient  une  espèce  de 
chemise  en  coton,  et  par-dessus-un  manteau  carré  de  la 
même  étoffe.  Leurs  cneveu^ ,  flottants  sur  les  épaules, 
étaient  divisés  à  la  manière  des  Juifs,  et  ils  avaient  sur  U 
tête  un  bonnet  fait  de  la  peau  de  quelque  animal ,  orné  de 
belles  plumes  et  surmonté  d'un  croissant  en  or  ou  en  ar- 

Sent.  Ils  portaient  aux  narines  des  chagualas  ou  anneaux 
'or  et  anx  bras  des  bracelets  de  pierre  ou  d^os.  Ils  se  pei^ 
gnalent  le  visage  et  le  corps  d'une  espèce  de  couleur  nopi- 
mée  vi/a,  et  avec  le  jus  aujaqua,  qui  leur  donnaient  une. 
teinte  noire*    Les  femmes  avaient  aussi  un  chircarie  r  ou 

.     ».  .  .  --■*.,         

(i)  Voyage  aux  rég.  équin* ,  Tiv.  YII,  ch.  19. 
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manteau  carré ,  retenu  à  la  ceinture  par  un<^  boucle  ^  pi  sur 
les  épàutes  un  aulre  plus  pelît ,  appelé  tequîra^  attaché  sur 
la  poitrine  par  une  autre  bouclé  en  or.  Elles  portaicpt  1^ 
chevelure  Sottaiite  el  se  là  teîenaient  noire  tavec  une  çpinf 
position  végétale. 

Cei  naturels  de  San tà-Marta  avalent  des  vêtemfînù  en 


cendàîeht  aux  pieds.  Celles  de  Bojjotaet  dé  Tunj^  se  cou- 
vraient de  mantenux  de  diverses  couleurs  et  se  par^iej^t  la 
tête  de  touffes  de  coton  imitant  des  fleurs.,  Lp§çacji^i|l^| 
portaient  sur  la  poitrine  des  plaqués  d'or»  des  bracelet^  9Ûz 
oras 'et  une  espèce  de  mitre  sur  la  lêle.  I^es  femmes  de.Çarr 

ll- 


pôriaieqt 

touf  du  corps.  Il  paraît oue  lés  ornements  /Je  cemétal  étaient 
très-communs  parmi  ces  peuples.  Alfinger  en  trouva  ausfsi 
beaucoup  ,'  en  i53d,  .chez  les  Poçabaeîs  et  lés  Alpôhôlad<;>s. 
Les  habitants  des  côtes  possédaient  n es'  coiJîers  et  des  |)r^^ 
celels  en  perles.  Les  Goâhiros,  dit  Depohs,  conservj^pt  le^ 
habitudes  qu'ils  ont  contractées  sous  la  domîm'itîon  espa- 
gnole^. Lès  femmes  ont  ùiie  espèce  dérobe  gui  descend^un 
{»eu  plus  bas  que  Iê  get/où ,  et  coupée  de  m'anièrç  à  ce  quç 
e.  bras  droit  reste  nu.  iVs  hommes  port  en  t  une  chedisç 
fort  courte,  àes  culotles  qui  vont  à  moitié  cuisse,  et  un 
petit  manteau  se  trouve  sur  l'épaule.  Cette  parure  est  rele- 
vée dans  l'un  et  l'autre  sexe  par  beaucoup  de  plumes,*  par 
de  ia  grenaille  et  par  dès  mbrceaiik  d'dr  ndiciilçmént.at^a-r 
chés  aux  oreilles,  au  net  et  au^  bras. *  '  ^ 

Mariages.  L'âgé  dé  puberté  est  d^  miaferze  à  quînî^è  ans 
chez  les  garçohs  et  de  douze  chez  les  nflës",  et  ils  pétt vent 
dès  lors  contracter  mariage.  En  général*,  lesunio'nç  au  \itç- 
ihiér  et  quelquefois  au  second  degré  de  parenté  sb^t  dëfen- 
dtfesi  Parmi  les  Mu^cos,  lorsqu'une  filieavait  àtt'eint^à  sei- 
zième année,  ses  iparents  s'occupaient  de  Itii  chercher  un 
époux  sans  jamais  coiisulter  ^on  choix.  Son  futur  lui  ferait 
la  cour  pendant  trois  jours,. Itîi  offrait  dc^spréseiit$.  et  dés 
ornetiieuts,  pour  lesquels  elle  lui  donnaii  des  coups  en  re- 
tour. Elle  devenait  à  la  'fin  plus  ti-aitable,  et  se  mettait  à 
fdijrc  .Ie.3dppTêts.duii  repas  auqueiie&pai^ats-et-aaiis  étaient 
invités.  Les  époux  couchaient   ensemble  durant  toute  une 
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iuiiettnfl  consommer  lé  mariage ,  et,  pendant  le  joufi  le 
marié,  aid^  de  là  belle*mère^  s^acçupait  de  travaux  agrî- 
cele$«  Che^  lés  Caribes,  les  filles,  arrivées  à  l'âge  de  pu- 
berl3é,  portent  autour  dès  chevilles  ane  espèce  de  brodd|4iin 
en  coton.  On  prétend  qi|e  les  Otomacos  80«t  les  seuls  In*- 
dien»  de  la  NotlveUetGmiade  chez  lesquels  la  pôlîgamie 
soit  en  oaageu  II  y  a,  si^ivanteux,  de  la  folie  à  marier  en- 
semble deux  personnes  sans  expérience;  aussi  les  Jeunes 
geps  épausent  de  vieilles  veuves,  et  les  vieillards  qui  ont 
perdu  leurs  fetnmes  eii  prennent  de  jeunes. 

Ph)grès  dans  les  scienées  et  les  arîs  rnécûmqUés,  11  paraît  qde 
plusieurs  peuples  indigènes  avaient  fait  des  progrès  assez 
comndérâbtês  dans  les  connaissances  utiles.  Ceux  de  Bogota 
et  de  TVinja  avaient  partagé  lé  tems  en  mois  et  en  années, 
le  jour  et  la  nuit  en  quatre  parties,  la  semaine  en  trois 
jmirs,  l'année  ordinaire  en  vingt  lunes ,  celle  des  prêtres  en 
trente^ept ,  et  chaque  laps  de' vingt  ans  formait  un  cycle. 
Les  Muscos  se  servaient  de  colonnes  pour  connaître  les 
lieÉres ,  et  avaient  un  calendrier  gravé  sur  pierre.  Lés  Tay^ 
ronas,  qui  habitaient  la  vallée  du  même  nom,  étaient  la 
seùte  iiation  de  la  l^ouvelle-Grenade  qui  possédât  une  fon- 
derie de  knétatix.  Les  Moseas ,  qui  défilèrent  devant  Gprt- 
talode  Quésadaet  son  armée,  portaient  des  ornements  en 
or  de  drfiéren tes  espèces ,  tels  que  masques,  une  espèce  de 
mitre  ,  médailles  ,  croissants ,  bracelets ,  lions  (  purn^  ) , 
et  autres  animlanx.  Les  Eàpâgnols  trouvèrent  à  Santa«Marta 
deux  petits  lions  éU  or  et  deux  colonne»  de  marbre  blanc, 
aussi  bien  travaillés  que  si  elles  sortaient  des  mains  d'un 
irtbte  européen  (a). 

Les  remèdes  dont  ils  se  sei^^âieilt  pour  la  guérison  des 
maladies  étaient  extraits  pour  la  pitipart  des  plantes.  I^ns 
la  valtée  d'UiNtret  dans  d'autres  contrées,  oh  prenait  du 
tabac  eh  poudre  par  le  nez  pour  se  guérir  du  mal  de  tête, 
de  l'infusioii  de  tabac  pour  se  purger.  La  racine  e lia  feuille 
du  scorzù^ra  étaient  un  préservatif  contre  la  morsure  d'un 
serpent  oe  de  la  vipère  ;  on  mangerait  la  preniîère  (îrue  et  on 
ippliquaif  rautce  Sur  la  pi(^re.  Le  bain  était  un  rem^e 
raconunan^  potir  une  fouke  de  maladies.  * 

^ .^ : a: . .^_^.^__..___^^  __  • 

(i)  Piédrabita,  liv.  i ,  ch;  4; 

(3}  Dan  Amonîo  Julian  ,  Hist»  de  la  prwf.  tk  SàHla  *  Mtét-im , 
^.X,  Sa. 
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Les  Môri chiens,  qui  ont  du  goût  pour  la  musique^  possè- 
dent une  trompette  en  terre  cuite  de  quatre  à  cinq  pies  ù^  long, 
et  plusieurs  renfleipents  y  en  forme  .de  boucles ,  communi- 
quent les  lins  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits.  Cette 
trompette  donne  des  sons  très-Iugi)bres. 

Les  Caribes  fesaient  des  coignées  avec  de  l'écaillé  de  tor- 
tue ou  la  mâchoire  du  lamantin^  qu'ils  fichaient  dans  un 
manche  de  bois^  et  se  servaient  aussi ,  à  divers  usages  méca- 
niques, de  dents  de  sangliers  et  de  cornes  d'animaux. 

LesMaypures  fabriquent  de  grands  vases  d'argile  de  deux 
pies  et  demi  de  haut.  Ils  sont  faits  à  la  main  et  ordinaire- 
ment par  des  femmes. 

Les  Indiens  couchent  pour  la  plupart  dans  des  baitiacs  en 
coton  ou  en  fibres  de  plantes,  suspendus  à  des  branches 
d'arbres.  Les  Guaranos,  qui  occupent  les  marécages  de  TO- 
rénoque,  pendent  leurs  cases  au  tronc  du  palmier  moriche. 
«  Ces  peuples,  »  dit  M.  de  Humboldt,  «  tendent  des  nattes  en 
M*rair ,  les  remplissent  de  terre ,  et  allument  sur  unecouclie 
M  humide  de  glaise  le  feu  nécessaire  pour  les  besoins  de  leur 
»  ménage.  Le  palmier  mauritia^  l'arbre  à  vie  desmission^- 
»  naires,.iie  procure  pas  seulement  àces  Indiens  une  habita- 
a>  tion  sûre  pendant  les  grandescrues  de  rOrénoque>]hriais  il 
n  leur  offre  aussi  dans  ses  fruits  écailleux,  dans  sa  moelle  fa- 
»  rineuse,  dans-son  suc  dbondant  en  matière  sucrée,  enfin 
»  dans  les  fibres  de  s^s  pétioles,  des  aliments,  du' vin  et  du 
»  fil  propre  à  faire  des  cordes  et  à  tisser  des  hamacs.  »  ;- 

Les  Caribes  demeurent  dans  des  villages  qui  ressemblent 
à  des  camps  européens.  Leurs  cabanes  sont  faites  de  pieus 
disposés  circulairement  et  inclinés  de  i?1anière  à  se  réunir 
par  en  haut ,  et  sont  couvertes  de  feuilles  de  palmier.' 

Les  cabanes  des  indigènes,  de  JVlaracaïbo  et  du  cap  de  la 
Yéla  étaient  bâties  sUr  des  pieus  ,  de  sorte  que,  les  bateaux 
pouvaient  facilement  passer  dessous..  Celtes  dos  Musos 
étaient  construites  en  terre  ;  elles  avaient  cent  pies  detong, 
et  fiaient  étroites  et  arquées.^  Quelques  l^abitations  des  ca* 
çiqucs,,4:omm.e celle  de  Chinchia,  dans  la, province d' A n~ 
sermo  ,  avait  une. cour  entourée  d'une  clôture  de  joncs 
épais  ou  de  cannes,  hts  £ncabellados  du  Quiilo  vivaient 
dans  des  huttes  de  paille  d'une  construction  singulière.  Ils 
élevaient  aussi  des  abris  teinporaires  formés  des  feuilles  du 
vijaro^  qui  ont  environ  vingt  pouces  de- long  sur  quatorze 
de  large ,  et  sont  recouvertes  d'une  espèce  de  poudra  qui  les 
rend  imperméables. 
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^lies  naturel  de  Las  P&lmas  pbssédaît!nt  des  èaàots  de 
trente  pies  de  long  sur  deux  de  large ,  faits  d'un  seul  tronc 
d'arbre ,  et  quMls  conduisaient  à  Taide  de  rames  placées  de 
chaque  côté.  Lies  GtiaAil^  naviguaient  sui'  la  Meta  avec  dies 
radatux  de  douze  pîës.de  long  et  de|trois  de  large ,  et  capa- 
bles de  contenir  deux  bu  trois  personnes.' ,   ' 

On  voit  encore  un  chemin  Ou  chausisée  de  terre  de  quinze 

{>iés  de  hauteur,  exécuté  par  les  indigènes  long-tems  avant 
a  conquête,  et  qui  s'étend  l'espace  de  cinq  lieues  à  travers 
une  plaine  souvent  inondée  ^  située  près  du  Hato  de  la 
Calzada,  entre  Varinas  et  Comaguâ  (i). 

Il  existait  dans  la  province  de  Quimbuya  et  dans  plur- 
sieurs  autres  des  ponU  sur  les  rivières.  Us  étaient  faits  en 
joncs  ou  en  cannes  consolidés  par  des  osiers.  A  Popayan, 
on  en  trouva  oui  étaient  formés  de  longues  racïoiis  entrela- 
cées les  unes  aans  les  autres,  avec  des  charpentes  misea.en 
travers  et  attachées  de  chaque  côté  à  des  arbres.  On  passajil 
les  torrents  sur  des  ponts  suspendus  ,  faits  avec  des  fibres 
'Je  plantes. 

ÏjRS  armes  des  Indiens  sont  ordinairement  en-  bois , .  et 
consistent  en  dards,  lances,  macanas  ou  massue»,  arct et 
flèches  empoisonnées.  Les  Amazones  se  servaient  de  jaye^ 
lines  ou  de  dards  (^azagaros  )  de  bois  très-dur  et  pointu  , 
(IWo//co5 semblables  à  celles  ^es  guerriers  du  Pérou,  et  de 
rodeias  ou  boucliers  de  joncs,  d'arcs  et  de  flèches  -eoipoi- 
sonnées  (2).  Les  lances,  les  massue^  et  les  dards  son  t.  ordi- 
nairement de  bois  d'ébène  ou.de  palmier  noir.  Leuo  flè- 
ches ,  armées  de  pointes  de  fer,  perçaient  d'outre  eb  oulr<e 
les  Espagnols  qui  ne  portaient  pas.  de  veste  de  coion.  XiC 
poison  de  leurs  flèches  était  si  actrf,.  qu'il  donnaU  la«  mort 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Ils  en  essayaient  ordinaire-^ 
ment  les  effets  sur  une  vieille  femme  ou  un  chien»  Ce  ve- 
nin, à  ce  qu'il  paraît,  n'agit  que  quand  il  est  mêlé  atec  le 
sang.  Les  contre-poisons  sont  le  $el,  et  plus  souvent  le 
sucre.  Le  poison  curare ,  le  iejuçq  deJVIaracure,  se  tecueil^ 
lait  en  abondance  à  l'est  de  la  mibs§ion  d'Ë&m4raUa»,  sur  là 
rive  gauche  de  TOrénoque,  au-deli  du  lUorAmasyatia.  Les 
Piraos  et  les  Salivas  excellaient  ds^os  sa  prépatalion  (3}.  Les 
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(i)  M.  de  Hâmboldt,  F^oy.  aux  rëg\  êquin. ,  liv.  Vï,  ch:  17. 
(à)  Le  P.  Rodrfgucz,  lib.  Il,  cap.  9.  * 

(5)  Voyez  M.  de  Humboldt,  liv.  VIII,  ch.  a4. 
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iHma$  creosaiieol  des  puits  profoqd^  dfllnt/iasqiids  ili  fi- 
chaiept  dçs  p>ieiis  coin  tus  j  pour  bl^Micr  le$  enneixiis  qui  j 
tpinbaieot*  Us  lei^cUriçnt  ^ssi  (l^piége^à  rentrée  du  bois. 
Les  fenûnes  de  ]^  NquveUe--^ad«dou{iie.atCjdiadfia|^aîent 
tAujpurs  leurs  ^n&à.  la  guem^  et  comhi^ttaledt  vaillua* 
ment  à  leurs  côtés.  M^tin  ÂmbésliS;  prît ,  en  iSog^  unie 
jeune  femme,  .q&i  avait ,  dit-OD^  tyé  vinal-hiUt  EspajHlols. 
L^sl^anches ,  peuplé  anthropophage  qui  nabitait  le  Gaitîi 
et  tôiis  les  inaigènies  de  la  province  aÀnzerma»  poitaient 
à  la  guerre  les  corps  morts  de  leurs  h^ros^  enduits  ^e  bi«- 
tume ,  c6mbditaiei\t  en  silence ,  plaçaient  les  têtes  de  leuES 
ennemis  aux  porteis  de  leurs  demeurés  ^  et  concluaient  la 
paix  par  Tintermé^diaire  des  femmes.  Oh  prétend  que ,  lors- 
que les  Ôuagiros  vont  au  combat,  ils  sWanceqt  ài  clieval 
)tiàdii*aùx  lignés  ennemies  ,  et  que  là  ils  coupent  lès  jarrets 
de  léiir^  (Aévaux  pour  s'ôter  tout  moyen  de  fuir.  Les  habi* 
Ittiîts  dé  Bogota  et  dé  Tunja  demandaient  la  victoire  au  so- 
léti,  à  lâ  lune  et  ides  idoles  durant  un  mois  entier,  avant 
d^eiiftrér  en  càitipagne,  et  portaient  au  combat  une  de  ces 
dernières.  Vainqueurs,  ils  passaient  le . même  esjpacé  de 
tems  enl  actions  dé  grates  ,  et  vaindus^  iU  restaient  iiû  mois 
à>  déptoFéfr  leét*  iriârfhéur.  Ptnsièurs  peuples  du  Hâiit-Oré- 
noqi|e  élèvent  pour  se  défèftdré  unie  espace  de  retrâhche- 
nvénti  Cii^iti  9  chef  de!s  Guaypunabt^,  entputa  sa  maison 
el  l'arsenaï  où  il  conse^rvait  ses  arcs  et  ses  flèches  d'un  for- 
tin en  terre  et  en  bbis.  Les  pîeus  ava'ient.plus  de  seize  pies 
de  hauteur,  liés' Amadoués  se  se^ènt  à  là  guerre  d 'Uhé  rii^d^ 
Ikà  cm  plai^hé  d'une  toise  de  long  et  de  trois  doigts  de 
ki#ge.  Ils  fixent  atf  bout  un  oS  fait  en  déntV  sur  lequel  ils 
âfipuientleur^fiècheà  pour  bien  ajuster;  et  les  lahéént  avec 
tant  dé  forer  et  rràdv-esse  qu'ils  né  manquent  jamais  leur 
-eoup  à  cinquante  pas.  Ils  emploient  aussi  des  boiiclièr^  tis- 
sus dé  csnnes  fenduéi  et  garnies  de  péàtix  de  la^m)siiîtifis. 
Les  Qarihes  iutenSiént  les  villages  de  leurs  enheiâis  au 
flfcoyen  de'  mècheé  trempées  dans  de  rhuiie.  Afin  de,  rendre 
léufseiifotits  adroits  au  tir  dé  Tare  t  ils  suspendent  lëurkàli- 
akests-i^t^M  bi^Miche  d^arb^  9  et  ne  leur  permettéht  de  lés 
prendre  q!^<après  quHls  les  tint  atteints  d'trhe  flèche. 

Clm^eiei  /Nfe^«  bes  FMtches  dé  la  Pàita  et  pfusî^i^rs  autres 
nation^  se  livraient  avec  succès  k  la  chasse  et  à  la  pèche. 
Unje  de  lejuirs  n^uières  de  chasser  coosisiait;  i  ^itourei*  une 
étendue  assez  considérable  de  bois  et  à  y  mettre  le  ieu  \  et 
ils  tuaient  à  coupft  d^  flèches  ou  de  massues  le  gibier  qui 


cherchait  i  $e,  saiiri^r.  Les  E^agnoU  furent  témoins  d'une 
je  ces  chasses  i.  OuayaqiuU.  I^es  bêtes  sauvàgi^^s  ci  dom^stî- 
]aes  s^étant  réunies,  pary^nrent  à  abattra  uqe  p^^ie  de 
la  clôture,  et  h]  s^ëcbapper..  XTne  sarbacane  elune  petite 
flèche^  ^-    '       '  ^^  •    -^  ^-i...j_  -  R.  ^_ 

cotop 
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trente  et  Quarante  pa{»,  et  ne  manquen t, presque  ja;piais  leur 
coup^.  Qi4oique  nous  eussions  des  fusils,  d^t!M.  dq Xa  Condar 
mipfiLf,nous  n'avonsi  guère  m^ng^  sur  la  rivière. de  gibier; 
tue  autrement.  Lei  tpdiens  avaient  coutume  de  construire,^ 
en  traviers  des.  rivières  qii^ils  voulaient  pêcher,  une jeaipèç^^ 
de  difl;|^^^^  terre,  et  qqî  br^nçtiagesy^^où  ils  n^  laissaienlj 
qu^up  passage  étroit  pour  l'écoulement  des  eaux.  Ilspla-^ 
(sienl^^ep  cet  endroit  un  filet  ou  corbeille;  d'osier,  et  tuâiénl 
avec  dés  bâtons  les  poissons  qyi  s'y  présentaient^  Les  indi-» 
gè^es  de  Barjf  uisiijaétp  prenaient  le  poisson  ^  dans  les  ri  : 
yieiies  de  Hacarlgujaf  et  de  Qorante,  aii  moyen  d^une  décoc- 
tipà  de  la  raçinçi,  pitee  de  ^ar^a-^/i»  (i),  Cette  substance 
renlyrcet  le  cendst  insensible,  iju'on  le  prend  facilement  j\ 
la  maia.  Elle  ne  produit  toutefois  aucun  effet  sqr  le  caïm^in^ 
oyl^  tortue. 

B^îgi^.  tes,  Moscas  adoraient  le  spleil  et  I^  lune*  Uf  ap^ 
m^fpt;  le>p^ef^ier  i?Ji/Du?' et  l'autre  Çh'iu  its,  croyaîer^t  ^ 
1  ei|isteqce  d  un  ^ouy^rain  çré^teiM*,  i^  l 'immprtalitç  de  TâiM 
tx\  sa  ovg^aticn;}  dans  dVutres  pays*  Ils  plaçaient  a^$  la 
Uaàlijie  des  morts  des  ornc^ments, d'or,. des  vases  à  bpire,  un 
arabff^  et  !uQtaçnbour.d^  basque  po^r  les  djyertir  dapa^les 
cnapjis  Éiysées.  Ces  circonstap^îes. ont. &it  croire  ^  Piédra^, 
hita  qv^  Vaj^tre  s^int  Barthélémy  ayait  prêché,  lxyan|^, 
danfi.cç  pa}9  Les .l^abiianis  de  la  vaflée  d'Aline  rendaienjt 
aussi  ,un.c|d te  ail  soleil.  Les.Musos  xs avaient  ni  te^mpie^^  n^ 
autels 9  ni  idoles;  ils  n'adofaient  pas,  comme  leur^  voisin;^^ 
le  soif  il  et  la  lun^.,  parce  qu'Us  prétendaienS;  être  plus  an  r. 
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(i)  On  se  sert  en'  Angleterre  pour  cette  s6rte  de  pèche  de  i^ 
eUicusinditus, 

Les  i^atùrels  de  rAmaamie  foBt^  usag^pott»  |»Achar.4itic»K 
ruruape  e^  de  la  gujuno'timbo  ,■  deux  pUiUefr  diScnics  par  ^  Piso^ 
lib  IV,  cap.  S8.  Bancroft  parle  d'utoeàutrenetiia[i^Ai4ir#i^^.4)ui 

froduitle  même  effets  Cesptantes  toutefois  ne  sonipas  nuisibles  i^ 
hoinine.  Le  père  Acuna  assure  qu'on  peut preudre  le  poisson^ 
a  main  dans  le  Manaâon ,  sanixUiCff  dVriifice« 


cieos  que  ces  astres.  Ils  adoraieat  deux  hautes  colonnes , 
nomiiiées  Tune  la  déesse  inère,  et  Tautre  la  déesse  fille ,  et 
dont  la  basé  de  chaque  était ,  dift-on ,  d^un  quart  de  lieue 
decircuit.  Il  en  existait  encore  Une  dans  son  entier  au  cgm- 
itiencement  du  siècle  dernier  :  le  sommet  de  I^autre  avait  été 
emporté  par  la  foudre.  C'étart  au  pied  de  ces  colonnes  qu'ils 
offraient  leurs  sacrifices,  et  ils  manigeaienl  tout  vifs  ceux 
des  Moscas  qui  hasardaient  ce  pèlerinage  (i).  Ces  peuples 

Sleuraient  pendant  les  éclipses.  Les  indigènes  de  Guaymi , 
ans  la  Terrc»-Ferme ,  reconnaissaient  un  Etre  suprême  ^ 
qu'ils  appelaient  iVoncoma/a,  créateur  du  ciel,  de  la  terre 
et  de  la  lumière.  Us  avaient  aussi  des  divinités  suballemes, 
et  rendaient  un  culle  tout  particulier  au  dieu  Nubu  ,  dont 
lé  trône  était  placé  sur  unehaute  montagne.  Les  vieillards , 
les  caciques  et  ceux  qui  devaient  lui  présenter  les  vœux  de 
la  patrie  en  approchaient  d'un  quart  de  lieue ,  et  les  autres 
s^en  tenaient  à  la  disiance  d'une  demi-lieue.  On  trouva  Ses 
idoles  sur  plusieurs  poipts  de  Popayan ,  mais  aucUn  lieu  ou 
édifice  consacré  au  culle.  Les  naturels  en  avaient  des  idées 
religieuses  différentes.  Les  uns  |>ensaient  que  leurs  pères 
Ressuscitaient,  et  d^autres  que  leurs  âmes  passaient  dans  le 
corps  de  leurs  çnfants.  On  remarqua  ,  à  Bogota'et  à  Tunja , 
des  temples  dans  les  vilks  et  les  campagnes  ,  et  de  petites 
chapelles  ou  ermitages  le  long  des  routes  et  dan»  les  bois, 
où  se  fesaient  des  offrandes  de  hois  ,  d'eau  et  dé  feu.  Les 
sacrificies  humains  n'étaient  pas  en  usage,  si  ce  n'est  à  l'é* 
gard  de  quelques  jeunes  garçons,  pris  à  la  guerrie ,  qui  étaient 
immolés^  dans  lé  temple  aux  acclamations  du  peuple  on 
élevait  les  autres  dans  la  maison  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  Tâge  viril.  A  l'instar  des  Mej^icaitis,  ces 
peuples  arrachaient  le  cœur  aux  victimes,  le  regardant 
comme  l'offrande  la  plus  agréable  qu'ils  pussent  faire  à  leur 
dieu.  Ils  rendaient  un  culte  à  des  rochers  de  forme  repiar- 
qirable,  et  leur  offraient  de  l'or.  Les  principaux  étaient 
eeux  des  bords  de  la  rivière  Zlarbique,  appelés  Furaiéna^ 
qui  ressemblent  à  ^cs^^tours,  et.  dont  ils  nommaient  le  plus 
grand  Téna\  ou  mari ,  et  le  plus  petit  Fura,  ou  femme*  La 
nation  ,  nommée  Fuq^uhne  ou  Tuquène ,  et  par  les  Espagnols 

a.—*!  ■      I    II  I  ri  II  un    ■    ■   ■     Ti  I  I    I    ^   fil  I  I  m      t     t        I  ■  I  I  I    I  I— i^^»^— ^1— ^— — ^— 1^ 

(]}  Zamora,  Ifîxtorm  de  la  province  de  Sati'jintonio ,  eic, 
p.  a6^  :  Su  adoratorio  mas  principal  eran  dos  cleuados  pennaS" 
SOS  en  forma  de  hérmosissimas  colurmms  en  cada  una  tendra  de 
gruesso  en  sus  cimienios ,  como  un  quarto  de  légua  en  circuUo  y 
de  alto  llegan  hasta  las  nubes. 


Tai^saca^  habitait  sur  ck  hautes  moûtagnes  ipii  d<miinent 
on  lac  ou  înar/ais  {Jagunade  Tiîkmcci),  dans  la  proTince 
d'Ubate,  ou  se  trouvait  une.île  reofermaut  un-  temple  dé- 
dié au  soleil  et  desservi  par  cent  prêtres  ou  sacrificateurs» 
Ûny  voyait  des  idoles,  des  ours,  des  tigres^  des  reptiles  et 
des  oiseaux  (i).    _  . 

Les  peuples  de  Ramirique,  dans  le  district  de  Tunca, 
s!asseinhlaient  dan.s  une  vaste  caverne  pour  y  offrir  des  sa« 
crifices.à  une  idole  de  bois  représentant  un  énorme  oiseau 
couvert  de  plumes  de  diverses  couleurs.  L^entrée  de  la  ca- 
verne était  fort  étroite  et  artistemeut  fermée  par  une  pierre 
plate  et  carrée.  De  jeunes  vierges  consacrées  à  son  culte  y 
avaient  leur  demeure.  On  lui  sacrifiait  des  enfants  (a).  * 

Langues.  Lechibcha  ou  langue  des  Moscas  ,  la  pla«  répan- 
due.du  royjaume  de  Grrenade,est  aujourd'hui  presqu&é  teinte. 
Elle  est  surtout  remarquable  parla  fréquente  répétition  des 
syllabes,  cha^  che^  chu.  Bernardo  de  Luga  en  a  publié  une 
grammaire.  Le  caribe,  le  cumanagote  et  le  chayma,  qnW 
regarde. comme  des  dialectes  distincts  v  sont  les  langues  le 
plus  en  usage  dans  les  provinces  de  Cumana  et  de  Barce- 
lone. «.Chacune  d'elles,  »  dit  M.  de  Humbotdt ,  «  a  son  die- 
»  tipnoaire^composé  pour  Tusage  des  missions ,  par  les  pères 
»  Tauste ,  Ruiz  Blanco  et  Broton .  Le  Vocuhwlariè  y  arte  àe  la 
»  hngua  de  los  Indîos  Chaymasesi  devenu  extrêmement  rare. 
»  La  grammaire  du  cumanagote,  par  le  missionnaire  Blanco, 
X  fut  publiée  ^n  i683«  »M.  de  Humboldt  a  le  premier  fait  voir 
l'analogie  qui  existe  entre  l-idiome  des  indiens  Tamanaques 
et  celui  des  Chaymas.  Il  a  aussi  comparé  les  mots  parenis  k 
des  mots,  m ay pures  (3). 

M.  de  La  Condamine  dit  que  la  langue  des  Omaguas  est 
aussi  douce  et  aussi  aisée  à  prononcer,  et  miénie  à  apprendre^ 
Qoe  ceUe  des  Yamoos  est  fude  et  difficile^.  Ces  deririers  orft 
oeimots  de  neuf  à  dix  syllabes.  Poettarrasorincouroac  A^\^e 
le  nombre  trots. 

Telle  était  autrefois  la  variété  des  langages  parlés  dans 
le  Popayan^  que  Bélalcazar  fut  quelquerois  bblieé  d'avoir 
recours  a  trots  interprètes  différente  pour  obtenir  des  répon- 
ses à  ses  questions. 

(j)  Zamorâ,  p<  34i,  c^oi^  I. 

(3}.Zaniofa,  p.  3i5etSi6.  . 

(5)  Voyerliv.  II,  ch.  ai.  -     . 


fhu&lf&»nv.|Deiixicé»u  ans  levant  V^ttivéè  éés  Espâgifièls, 
une  danie^  ncMBÎnée  Camkaguûij  ou*  tigre  véiftnt ,  à  càuîie 
de  «a  profonde  sisgeise  ,  visita  \à  provinte  de  Cerquin.  EHe 
élait  blanche  oommè-  une  Ësps^ole^  et  versée  dàti!^  Tait 
magique.  iBlle  fixa  ;i^  résidence  kCésakogûin^  où  l^on  ado- 
rait la  grande  pierre  i  trois  figures  hideuses ,  et  grlcé  à  cette 
idole,  elle  remporta  des  victoii^  et  étendit  considéràbie- 
ment  ws  États;  ComtftaMal  avait  trois  fils  (  i^uelqiiés-uns 
dièentcksfières),  quoiqu  eUe  n^eàt  jamais  connu  d'homme, 
parmi  lésqueb  elle  partagea  son*  royatime^  et  leur  donna 
d -excellents  conseil»  pour  lé  gouvernement  de  sies  Suiiéts. 
Sentant  alors  sa  fin  approcher,  elle  fit  porter  son  lit  aana; 
sa  demeure 5  aussitôt  après,  le  tonnerre  grondé  et  les  éclatiis 
hrilleot ,  et  elle  prit  son  esse^r  vers  le  ciel  soiis  la  fytàEte 
d'un  l»eioiseaiju  Coihizagtial  introduisit  parnà^  ses  iiiciiénsf 
le  cub^e  des  idoles ,  dont  l'une  se  nommait  le  grand-^père , 
et  Tautre  la  ||^«d'mère.  Ils  di^dandâient  à  celles  -  ci  la 
sant^^  e^  s'adressaient  h  d'autres  pour  en  obèeiiir  dK^S  ri- 
chesses, du  soulagemesBt  dans  le  maUieor,  unebofHie  ré- 
colte, une  abondance  de^  toutes  les  choses  nécessaires  S  là 
vie,  et  enfin  la  cionservation!  dé  leurs  en&nits.  Chaque  indi- 
vidu contractait  une  aHiance  avec  quelque  animal  ou  oi^ 
sef  u ,  ^ui  Vappdd^it  naguàlou  gaiNiien ,  et  quand  l'un  mou- 
rait^ l'autite  ne  lui  survivait  pas. 

Suivant  tes  Musos.de  la  Nouvell&Grenadé,  la  création 
eut  lieu  de  l'autre  c6té  de  la  Magdaiéna,  oà  iin  lïomme 
nommé  Are  tailla  quelques  figures  d'hommes  et  de^emmes 
ep  bois.,  qui ,  je^^  dans  la  rivière^  s'y  animèrent.  Les  ayant 
ensuite  mariés  ensemble  ,  il  leur  enseigna  l'agriedlture ,  et 
disjparut  après  en  avoir  £ait  le  premier  peuple  des  Indes^ 

Suivant  la  tradition  des  Moseas,  leur  grand  légidatcur 
Boisr^îi^o^  fils  du  soleil,  .homme  blanc  et  barbtt,  et  partant 
Je  longs  vêteçuents,.  parut  au  niilieu  d'eux  un  jour  qu'ils 
se  disputaient  concernant  le  choisi  d'un  roi,  et  leur  proposa 
Himahua^i  qu'ils  reconnurent  aussitôt  en  cette  qualité. 
Celui-ci  conquit  tout  le  pays^  ^piïis  les  plaines  de  San- 
Juan  JMsqu'auiEmc^ntagnesa  Up6b,  ef  donna  i son  royaume 
le  nom  de  Cundinamarca.  Ce  fut  lui  qui  inventa  le  calen- 
drier et  régla  leurs  fêtes ,  et  après  avoir  vécu  parmi  eux  l'es- 
pace de  ài^iït  mille  ans,  il  disparut  tout  à  coup  près  de  la 
ville  de  Hunca  (Tunja).  Le  grand>prétre,  qni  lui  sùc<:éda , 
prit  le  titre  de  zaque,  et  les  chefs,  ses  subordomté!;  ^Çu- 
rent  celui  de  zippas. 


ù9  h'miMÇiw.  6$ 

Gpuoernemenl^  iots  et  çouUmus^W  n'eKÎftUât  ni  aeigaenr  ni 
cacique  dans  la  vallëe  de  Tocuyo ,  les  motiMgnes  <k  Coro , 
et  daos  plu&ie^rs  autres  contrées  ;  n^is  géoféraleim^iil.  piur- 
iant,  les  naturels  de  ces  provinces  obéissaient  à  dfescliiaE^. 
Les  Moscas.,  qui  avaient  uaç  forme  de  société  rémiUèi^, 
étaient  gouverna  par  un  roi  électif  ou  zargue,  qu  1I3  por  ^ 
taient  sur  une  espèce  de  palanquin >  efitoui?é  4^  ses  |;fif<]e# 
et  de  ses  çeryiteurs ,  qui  répandaient  de$  fleurs  sur  #011  pi^f* 
sage.  Ils  fournissaient  à  Tentretien  de  son  ^ojuvernenieatAi^ 
moyen  de  taxes ,  ^t  possédaient  des  tribunaux  pou(r  \^  ré- 
pression des  crimes.  Les  Ômaguas  avaient  aussi  fait  4€s  pro- 
grès dans  la  civilisation;  ils  portaient  des  vêtements.^  yi- 
yaienten  sociét^et  réduisaient  leurs  prisonniers  en^cJ^iv^s^^ 
Les  Caribes  ne  connaissaient,  en  tcms  de  pai^,  d^^Mtm 
supreniatie  que  celle  de  la  nature.  Dans  la  guer^e^  ils 
obéissaient  à  des  capitaines,  qu'ils  élisaient  dans  leurs ^s- 
semblées  générales.  l)ans  le  Bogota  et  le.  Tunjà ,  le^  ^}ets 
avaient  la  plus  grande  vénération  pour  lepr»  seigneussj  il 
leur  était  permis  de  s'entretenir  famiiièi'^ejpit  avfc  eux  9 
sans  toutefois  les  regarder  en  £ace ,  et  ils  étaient  ii^rpduiti; 
en  leur  présence  4  reculons.  On  y  pUçait  a^u  i^qç^rA  d/ea- 
crimes  capitaux  le  meurtre ,  le  vpl  et  U  sodomie ^  ^t  op  pu- 
nissait les  délits  moindres  par  ^amputation  de  la maiii,  4^ 
nez  ou  de  l'oreille*  Â  Coro^  on  cçndamnait  leSt  sodomitef 
à  exécuter  les  travaux  parti cul^ei;s^ff^x  femn;ieS|  à  moudre 
le  blé  ,  filer  et  apprêter  les  aliments.  Les  caciquea  avaient 
ordinairement  plusieurs  femines.  Le  nombre  n^en  était  pas 
limité,  ma^  lais|ié  au  plaisir  do  chef.  Celui  de  Bogota  ec^. 
entretenait  quatre  cevits.  Les  seigneurs  de  la  vallée  de  '|*o- 
cuya  avaient  aussi,  un  grai^d  nombre  de  femmes,  et  pourvaieoi 
même  se  1e$  choisir  parmi  leurs  p;^rentes  U^  plus  proches. 
Les  lois  concernant  la  succession  variaient  cnezi  les  çliffé*- 
rentes  nations.  Dans  Iç  T^nja  et  le  Bogota ^i  ce  n'étaient 

S  s  Tes  fils  y  maïs  les  frères  qui  héritaient  ;  toutefois,  k  dé« 
it  de  ceqx-ci ,  les  fils  recueillaient  la  succession  de  leujTs 
pères.  Dans  FAnzerma  et  plusieurs  autres  provin<ces,  le  fils 
de  la  femme  principale  était  ^héritier.  Chez  les  Musos,, 
lorsque  le  mari  mourait  de  mort  naturelle  «  le  frère  le  rem- 
plaçait et  prenait  sa  femme,  quand  il  n'était  pas  soupçQ^Qé 
a  avoir  eu  part  à  sa  mort.  Suivant  Gumilla,  les  femmes 
caribes  sMif  chargées  de»  fmictîcn»^  1er  phis  rites,  ecit  ne 
lejurj^  mêajic  p^s  perii|is  dei  m#iM|er  en  pré^pn<î«  de  l««ts 
maris!  Celtes  qui  sont  coupables  iTadultère  sont  étnuigléts 
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devant  tout  le  peuple^  comme  cela  se  pratiquait  autrefois 
chez  tes  hraéliles. 

Cêrérhùmes  funèbres.  Chez  la  plupart  des  tribus  de  la  Co- 
lombie,  les  amis  et  les  parents  du  défunt  étaient  dans  l'ha^ 
bitude  dé  se  réunir  chez  lui  pour  pleurer  sa  perte,  pour  cé- 
lébrer en  termes  plaintifs  sH  hauts  faits,  et  ensuite  danser 
et  boire  là  cAièiAa.  On  plaçait  ordinairement  dans  sa  tombe 
ses  armes ,  son  trésor,  des  plats  chargés  de  viandes  et  des 
cmch^  remplies  de  viu  ,  et  on  enterrait  vifs  ses  femmes  et 
se$  dotnestiques.  Dans  quelques  provinces,  on  brûlait  les 
corps  ^  et  dans  d^autres  on  les  desséchait  au  feu^  Les  monta- 
gnards de  Coro  les  consumaient  et  en  buvaient  les  cendres. 
Dans  le  Bogota  et  le  Tunja,  oh  retirait  les  entrailles  et  on 
mettait  à  leur  place  de  Tor  et  des  ornements  ;  après  quoi, 
on  les  ensevelissait  dans  un  manteau.  Dans  FAnzerina  et  le 
Cartama,  on  enterrait  Ips  morts  dans  les  maisoas ,  ou  sur 
des'colKnes,  avec  leurs  vêtements,  leurs  femmes,  etc.  Le 
seigneur  de  Tampochi  était  enterré  avec  ses  armes,  son 
trésor,  de  la  nourriture  et  dé  la  boisson  ,  et  aux  quatre  coins 
de  sa  tombe  on  fichait  des  picus  qui  supportaient  dés  dra- 
peries. On  trouva  dans  le  Zénu,  en  creusant  un  champ  vo\* 
siii  d*un  terhplc,  beaucoup  d'ordans  les  sépultures  des  in- 
digènes, qui  étaient  garnips  de  pierres  larges  formant  une 
espèce  de  voûte.  On  plaçait  les  corps  au-dessous ,  avec  ses 
bijoux  \  ses  armes,  et  quelques-unes  de  ses  femnies  et  st% 
domestiques,  des  aliments  et  des  vases  pleins  de  liqueur. 
Cé^  tombeaux  étaient  pour  la  plupart  couverts  de.gros  ar- 
bres quand  les  Espagnols  les  découvrirent.  On  recueillit 
aussi  une  grande  quantité  d'or,  d'émeraudes,  de  pierres 
préc-ieuses  et  divers  ornements  en  or,  en  cuivre  et  en  bronze, 
assez  artistement  travaillés,  dans  les  guacas,  ou  tombeaux 
de  Santa-Marta  (i). 

Malgré  l'abondance  du  bois  dans  ces  contrées,  les  natu- 
rels de  TOrénoque,  dit  M.  de  Humboldt,  ont  aussi  peu 
qtie  les  Scythes  Thabitude  de  brûler  les  cadavres.  Ils  ne  ^)r- 
Aient  de  bûchers  qu'après  un  combat.  Les  Parccas  brûlè- 
rent ,  en  1 748 ,  non-seulement  les  corps  des  Tamanaques , 
leurs  ennemis,  mais  encore  ceux  de  leurs  camarades  restés 
sur  le  champ  de  bataille. 


(1)  Don  Ant.  Julian ,  Historia  de  iaprùuincia  de  Santa-Marta^ 
dise«X,  J  J  eta.  ' 
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Dans  les  provinces  de  Paria  et  de  Canogîo  ei  chez  les 
Carias,  on  conservait  les  cadavres  en  les  desséchant  au 
moyen  d^un  feu  lent ,  et  on  les  enveloppait  ensuite  de  feuil^ 
les  d'arbres.  Yasco  Nunez  trouva  chez  le  cacique  Comogro 
nne  salle  entièrement  garnie  de  ces  cadavres.  Pierre  Martyr 
rapporte,  en  parlant  des  habilanls  dû  port  appelé  depuis 
Santa^Marta,  que  l'on  y  conservait  les  cendres ^t  les  osse- 
meqfs  des  caciques,  tantôt  en  les  plaçant  dans  des  urnes  en 
terre  cuite  de  couleur,  et  tantôt;  en  les  fesant  sécher  et  les 
couvrant  d'ëtofFes  de  coton  enrichies  de  paillettes  d'or. 

Aucune  trace  de  métaux  précieux,  dit  M#  de  Humboldt , 
na  été  trouvée  dans  les  cavernes  qui,  depuis  les  tems  les 
plus  reculés ,  servaient  de  sépulture  aux  indigènes  de  la 
Guiane.  Partout  où  les  rochers  granitiques  n'offrent  pas  ds 
ces  grandes  cavités ,  due's  à  leur  décomposition  ou  Tentasse* 
Bien t  des  blocs,  lés  Itidiens confient  le  cadavre  à  la  terre. 
Le  hamac  (^chmchorro),  ekpèce  de  filet  dans  lequel  le  dé- 
funt a  couché  pendant  sa  vie,  lui  sert  de  cercueil.  On  serre 
le  fil  et*fortement  autour  dii  corps»  on  creuse  un  trou, dans 
la  cabane  même  et  l'on  y  dépose  le  mort.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  existe  un  iutnulus  dans  la  Guiane ,  pas  même  daâs  les 
plaines  du  Cassiquiare  et  de  l'Esséquébo*  On  rencontre  dans 
tes  savanes  de  Varinas,  entre  JVIyaguai' et  le  Cano  de  la 
Hacha,  de  vrath  tmttuiùsy  qu'on  appelle  dans  le  pays  les 
seniilos  deJos  Indiôs,  Ce  sont  des  collines  en  fornie  de  cô- 
nes, élevées  ep  terre  à  mains  d'hommes ,  et  qui  renferment 
probablement  des  ossements  (i). 

La  caverne  d'Âtaruipé,  qui  s'ouvre  sur  la  pente  d'une 
montagne  escarpée',  a  servi  de  tombeau  à  une  peuplade  au-* 
jourd'hui  éteinte.  M.  de  Humboldt  y  compta  près  de  six 
cents  squelettes  entiers  bien  conservés;  ils  étaient  repliés 
sur  eux-mêmes,  et  disposés  régulièrement  dans  une  espèce 
de  corbeille  nommée  mapire ,  faite  avec  des  pétioles  de 
palmier,  et  dont  la  grandeur  était  proportionnée  à  l'âge  des 
morts.  Près  des  paniers  se  trouvaient  des  vases  peints  de 
-forme  ovale,  eh  argHe  àmoitié  cuite  »  dont  les  plus  grands 
avaient  quatre  pies  trois  pouces  de  long  sur  trois  pies  de 
haut.  Ils  paraissaient  contenir  les  os  d'une  même  fa- 
mille (2). 

*  tl'l      ,  i.       I   i  ..         I  M  ,  I       ■     I  ■■ 

(1)  '^foye^Voyiauxrég,  équin. ,  liv.  Vf,  eh.  17  et  lîv.  VHÏ, 
ch.  32. 
(a)  Voyezliv.  Yin,  ch.  24. 
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Le  père  Cardenas,  missionnaire,  trouva  claii$  une  ca- 
verne, chez  ks  peuples  de  Suczca  ^  plus  de  cent  cinquante 
cadavres  assis  et  placés  en  forme  de  cercle  ,  qu'il  fit  porter 
dehors  et  brûler  en  présence  des  Indiens  chrétiens. 

1713.  EsclaQoge,  Par  un  article  du  traité  d'Ulrechr ,  en 
date  du  i3  avril  ijjS,  S.  M.  Brit.  s'obligeait,  pourlacom- 
pagnîe  asfiientisie^  à  introduire  dans  les  Indes-Occidentales 
cent  quarante-quatre  ihille  nègres  dans  l'^espace  de  trente 
ans.  De  son  c6lé,  S.  M.  Cath.  s'engageait  à  faire  fréter  et 
équiper  à  Panama ,  ou  autres  ports  de  la  mer  du  Sud ,  des 
bâtiments  de  quatre  ceiits  tonneaux  pour  transporter  ces 
nègres  d4n s  tous  les  ports  du  Pérou  et  non  ailleurs ,  et  le 
produit  de  la  vente  desdit^  nègres  devait  être  rapporté  à 
Panama. 

Dans  le  cours  de  quinze  aunées  ,  de  février  1715  au  3 
<ioût  1780  ,  on  introduisit:  dans  la  seule  province  de  Caracas 
raille  sept  cent  quatre-vingt-douze  ^ahezas  (tiêtes).  Dans 
les  neuf  années  suivantes,  du  6  novembre  1780  au  17  avril 
1739,  on  en  importa  cinq  mj  11^  quatre  cent  quatre-vingt* 
six  (i).  ' 

Par  une  cédule  du  28  septembre  i588,  les  hommes  de 
couleur  pouvaient  obtenir  la  prêtrise  s'ils  avaient  les  capa- 
cités rf'quises,  et  les  femmes  étaient  admises  à  prendre  le 
voile.  Mais  l'ordonnance  du  7  juin  1621  défendit  die  con- 
férer aux  gens  de  couleur  aucun  emploi  public ,  même  ce- 
lui de  notaire  ;  et  les.cédules  royales  du  23  juillet  i643'iît 
(iu  aS  mars  i654  déclarent  que  les  hommes  de  couleur, 
même  libres  ,  sont  incapables  de  servir  dans  les  troupes  de 
S.  M.  Enfin  ,  la  loi  pragmatique  de  1776  prohibait  les  ma- 
riages entre  les  blancs  et  les  personnes  de  couleur.  Une  cé- 
dule du  i4  mars  1797  permet  aux  affranchis  d'exercer  la 
médecine,  et  le  décret  de  l'audience  de  Caracas  les  confirme 
dans  ce  privilège.; 

«  On  ne  saurait' nier,  »  dit  M.  de  liumboldt  (2),  «  la  dou- 
»  ceur  de  la  législation  espagnole,  en  la  comparant  ^au  code 
»  noir  de  la  plupart  des  autres  peuples  qui  ont  des  posses- 
»  sions  dans  les  Indes.  Mais  tel  est  Tétat  des  nègres  dans  des 
»  lieux  à  peine  défrichés,  que  la  justice^  loin  de  les  protéger 
»  efficacement  pendant  leur  vie,  ne  peut  même  punir  les 
>»  actes  de  violence  qui  ont  causé  leur  mort.  » 


■*M 


■^ 


(i)  Real  compania  Guipuzcoana  de  Caracas  y  p.  i5i. 
(2)  Voyez  Foy,  aux  rég,  équin» ,  lib.  IH^  cà|J.  8. 
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£a  1801 1 1^  roi  voulant  récompenâer  les  ;servicei  parti* 
ciiller^  de  trais  <le  ses  sujets  Je  Venezuela ,  leur  accorda  le 
pririiëge  d'inporter  dans  cette  province  quai œ  mille  noirs 
a'Afrîqiie )  nuis  (dit  Depons )  ce.  privilège  n'avait  encore 
reçu  aucune  exécution  i  la  fin  de  ioo3. 

Suivant  cet  auteur ,  le  nombre  d'esclaves  noirs ,  dons  la 
capitainerie  générale  de  Caracas ,  s'élevait  jk  deux  cent  dix-^ 
hait  mille  ijuatre. cents.  Les  individus  affranchis  ou  qés  de 
pMeots  affranchis  étaient  estimés  à  deux  cent  quatre-vingt- 
onee  mille  deux  cents.  ^ 

Tout  esclave  pouvait  se  racheter  en  remboursant  à.  son 
maîlre  ce  qu-il  lui  avait  coûté,  ou  en  lui  comptant  trois 
cents  piastres  fortes. 

La  19.  décembre,  cédule  de  la  Cour  d'Espagne  pour  Fa- 
boUtîoa  de  (a-  traite  des  noirs  d'Afrique  dans  toutes  les  co- 
lonies espagnoles  de  l'Amérique. 

1830,  Il  jxnt'iev.  Décret  eonearnoni  l  escliwage.  Le  prin- 
cipe qu'ancuti  homme  ne  feaï  ôtre  la  propriété  d'un  autre 
est  solennellentent  reconnu  ;  un  terme  sera  fixé  pour  Tabo- 
Ution  de  Feselavage  ;  on  s'occupera  de  la  civilisation  des  es-* 
clave»  en  employ&nt  plusieurs  moyens ,  tels  que  d'apprendre 
i  lire  et  à  écrire  k  leurs  enfsuats  ;  de  leur  inculquer  des  idées 
de  morale ,  d'industrie  ettle  vertus  publiques  ;  de  leur  pro-> 
curer  les  moyens  de  jouir  de  la  liberté  en  leur  enseignant 
quelque  nrt  ou  quelque  commerce  utile.  L'introduction  de 
nouveaux  esclaves  sur  le  territoire  .de  la  république  sera 
punie  d'une  amejude  de  1000  pesos  par  tête.  Les  esclaves 
fugitifs  d'un  pays  ëtrane^  seront  rendus  à  leurs  maîtres,  à 
cause  du  respcpct  dû  aux  lois  et  aux  usages  de  toutes  les  na- 
tions <i). 

1821.  Loi  touchant  fêtât  des  enfants  des  esclaves  ^  leur 
affranchissement  et  P abolition  de  la  traite.  Les  enfants  des 
femmes  esclaves  nés  apr^s  làî  publication  de  la  présente  loi, 
dans  tes  'capitales  des  provinces ,  sont  libres.  Les  possesseurs 
d'esclaves  seront  tenus  d'habiller ,  élever  et  nourrir  Icsdits 
enfants  ^  qui  devront ,  en  retour,  indemniser  les  maîtres  de 
leors  mères',  en  leur  consacrant  leurs  soins  et  leurs  services 
jusqu'à  l'âge  de  dix^-huit  ans.  Afin  d'empêcher  la  séparation 
des  en^Mits  et  des  pairents ,  jusqu'à  ce  que  ces  derniers  aient 
atteint  Tâge  de  péoert4  «i  il  est  défendu  de  vendre  aucun  es- 

(1)  Correo  del  Qriaoaa«  «tci ,  n".  5i,  l5  fëvMer  i'^. 
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clàve  pour  l'envoyer  hors  de  la  ■province  'OÙ  il  réside.,  le 
commerce  d'esclaves  destiriés  pour  d'autres  pays  Ijue  la  Coj- 
lombie  est  totalement  prohibé ,  ainsi  que  leur  importation. 
Nul  ne  pourra  mener  avec  soi  plus  d'uir  esclave  comme  do- 
mestique ,  et  il  sera  obligé  de  le  conduire  avec  lui;-  Tdut 
esclaVç  importé  sur  le  territoire,  en  contravention  à  cette 
loi  ,  sera  libre  de  droit. 

11  sera  créé  un  fonds  pour  l'affranchissement  des  escla- 
ves. Ce  fonds  se  composera  :  i°.  d'un  droit  de  3  p.  o/o  sur 
la  cinquième  partie  des  propriétés  de  ceux  qui  viendront  à 
décéder,  laissant  des  descendants  en  ligne  directe  ;*2«.  3  p. 
0/0  sur  le  tiers  dés  biens  des  défunts  laissant  des  ascendants 
légitimes  ;  3<*.  3  p.  o/o  sur  la  totalité  des  biens  de  oe«x  qni 
laisseraient  des  héritiers  collatéraux;  et  4"«  i^^).  >o/o  sur-  la 
totalité  des  biens  qui' seraient  donnés  par  des  testateurs  à 
des  légataires  non  parents.  ■ 

D^ns  les  jours  oe  solennité  nationale  (les  25  ,  26  et  27 
décembre),  la  commission  d'affranchissement  de  chaque 
district  délivrera  autant  d^ esclaves  que  le  permel^tra  rélat 
des  fonds  entre  ses  mains,  et  les  choisira  parmi  Jes plus 
honnêtes  et  les  plus  intelligents.  Le  prix  allouépour  chacun 
d'eux  sera  fixé  par  des  experts.  Dans  les  cantons  ou  provincé& 
où  il  ne  se'^  trouve  point  d'asclaves;,  le  chef  du  département 
emploiera  les  fonds  d'affranchissement  à  la  libération  d'es- 
claves apparten^int  à  d'autres  provinces.  Enfin ,  s'il  q'en 
existait  aucun  dans  tout  le  département.  Ta  répartiiicui:  de 
ces  fonds  sera  faite  par  le  président  de  la  république. 
'  Une  loi  rendue  postérieurement  déclara  les  esclaves  ad- 
missibles au  service  militaire  avec  les  restrictions  .et 'condi- 
tions jugées  convenables  par  le  gouvernement,  et  en  indem- 
nisant les  maîtres  sur  les  fonds  d'affranchissement*'  . .  ; 
.  Le  tribut  desf  naturels  est  déclaré  nul.  par  une^lpi:du 
congrès  général,  du 4  octobre  1821. 

1825.  Loi  rendue  le  i4f<^vrfer  contre  ceux  qui  s'occupent 
delà  traite  dans  le  territoire  delà  république  de  Colombie 
et' dans  l'étendue  de  sa  juridiction  maritime.  Le,vaisseaii  et 
la  caTç;aison  seront  confisqués;  le  capitaine  .et  l'armateur^ 
punis  par  un  emprisonnement  de  dix  années- (i). 

■   Gouoemement  ciqU  et  ecclésiastique.  Le  capitaine^^général 
de  Caracas  était  aus^i  gouverneur  et  président  de  l'audientfe 


(i)  Gaeeta  de  Cotàmbia,  n'' .  177,  6  mars,  r8^< 
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royale  et  de  tons  les  iribiuiaux ,  à  rexceptloa  de  ceux  du 
commevce  et^de»  deniers  pitblîcs.  il  éiaii  également  chdr^c 
de  toute  là  i  partie  imlHaite  et  deâ  reiatrons  politique»  du 
pays^  il  restait  éû  £çHoétiaii$  sept  a»s  ^-et  recevait  un  traite*- 
BHéni  de  9,oûQ(  piastres  fortes  par  an* 

Chaque  provioce.avait  un  gouverneur  particulier,:  dont 
iWrcijce.dui'àit  cinq  ans*  iif  connaissait,  en  première  i ns~ 
tarice,;;de  fouîtes  les  affaires  civiles  et  crimioelles,  ^et  ;  il 
avait,  pour  }e guider  daos  ies  affaires  contentieuses,  un  ju- 
risconsulte ,  nommé  et  payé  par  le  roi,  qui  portait  je  titre 
d  assesseur.  .  » 

Le  gouverneur  de  Venezuela ,  Yillacinda,  ayant  ordonné 
p$u  de  tems  ava^it;  sa  in,prt  que  les  cabildos,  au  préjudice 
de  son  liealenant-général,  gouvernassient  la  province,  cha- 
cun fJans  son  district ,  jiisqu^à  l'arrivée,  d'un  nouveau  gpur- 
verneoT,  ceux-ci  cherchèrent  dans  la  suite  à  converljr  ce 
privilège  en  droft ,  et  envoyèrent  en  Espagne  don  Sançho 
Briséno,  habitant  de  'iVuxillo,  pour  en  demander  la  coor 
$rxnati&n  a^  roi.  En  ctqnséquençej  une  cédule  du  8  décem- 
bre iSiSp  institua  les  alcades  ordinaires  des  vjlljes  et  des 
cités  gouverneurs  de  leurs  districts  respeclifs,  jusqu'à  la 
nomination  d'un  autre  goi^verneur-  Ce  droit  leur,  fut  de 
oouveaa  reconnu  par  un«  cédule  du  j8  septeinbre  167&, 
qui^por^e  que  les  alqades  de  là  yi^^  d^  Caracas^  gouverne- 
raient toute  la  provin^^e  aux  mêpfies  droits  et  prérogatives 
quç.  les  titulaires. 

Chaque  cabildo  .avait  deux  alcades  qui  étaient  nommés 
tous  les  ans ,  le  i^^.  janvier,  par  les  régidors ,  à  la  pluralité 
des  voix;,  et  il  était  expressément  défendu  aux  vice-rois , 
présidents  et  oidofs  de  mettre  obstacle  à  leuj^  libre  élection. 
Les  régidors  étaient  inan^ovibles ,  et  le  non^bre  en  était 
proportionna  à  l!importai>ce  des  villes  où  se  trouvait  le  ca- 
oildo.  Caracas  en  avait  douze.  Le  gouverneur  de  la  province, 
était  de  droit  président  de  tous  les  cabildos  de  spn  district. 
M.  de  ilumboldt  observe  quç  <«  le  gouvernement  munici- 
>  pal,  qijii,  d'après  $a  nature ,  doit  être  une  des  bases  prin- 
»  cipales^de  la  liberté  et  de  Tégalité  des  citoyens,  avait  dér 
»  géfiéré,  dans  les  colonies  espagnoles,  en  une  aristocratie 
»  municipale.  I).u.jtems de  ÇtiarlesrQuint  et  de  Philippe  il, 
»  rinstitution  (les  .municipalités  fut  sagement  protégée  pa^ 
»  la  Cour.  Des  hommes  puissants,  qui  avai^t  joué  un  rôle 
*  dans  là  conquête ,  Tondèient  des  villes  et  formèrent  les 
»  premiers  cabildos  à  Finstar  dé  ceux  d'Espagne.  Peu  à  peu 
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»la  concentration  des  pouvoiwr  afEriMit  riiifliience  des 
^  municipalités,  et  ces  mêmes  cabiMos,  ^ut,  dam  les^eÎK 
>i  zième  et  dix-septième  siècles (i)  avaient  le  pmiWgcd'ad- 
»  minislrer  le  pay^  par  Mfgrim ,  'après  le  décès^d'ira  |[ouver- 
»  neur,  furent  regardés  par  la  Cour  de  Madrid  «onifiie  éas 
»  entraves  dangereuses  pour  Tautorîté  royale  ».    ' 

Jusqu^en  1718,  tdut  ce  oui  forme  le  district  dé  l'audience 
de  Gbarcas  fesait  partie  de  celui  de  Santo-Domingo.  Le 
nouveau  royaume  de  Gretoade  comprenait  tcmife  la  Terre- 
Ferme.  Caracas  et  ses  dépendances  furent  soumis  pendant 
quelque  tems  à  Taudiencc  de  Sanla-Fé.  En  l'/SS,  cette 
ville  eut  une  audience  particulière ,  dont  la  juridiction  s'é- 
tendait À  tout  le  gouvernement  du  càpitaine^généràl .  EKe 
se  composait  d'un  président,  qui  était  le  tapitaine-général, 
d'un  régent  à  5,3po  piastres  fortes  d'appoinlements  ,  de 
trois  oidors  à  3,3^ 7  «e  deux  fiscaux  à  3,3oo,  d'un  Rappor- 
teur à '5oo  et  des  droits  9  et  d'un  alguazîl  major  sans  traite- 
ment; • 

Lé  (gouvernement  nofnma ,  en  1^22,  une  tromtnîssion 
chargée  de  rédiger  un  projet  de  code  cioil  etrriminel,  «  Rien,  » 
dit  M.  Restrépo  ,  «  n  estplus  imparfait  que  la  jurisprudence 
»  actuelle  de  la  Colombie.  Les  lois  des  PartîdàSj  faites  du 
»  iemé  des  ^taures;  la  recopiiacion  casteilana  et  les  autos 
»  acordados;  les  lois  des  Indes ,  les  ordonnances  de  Bîtbap  et 
3»  des  intendants,  les  décrets  contradictoires  des  monarques 
»  arbitraires  d'Espagne,  la  constitution  républicaine  et  les 
»  décrets  du  premier  congrès  général  r  telle  est  la  législation 
»  qui  récit  aujourdliui  la  Colombie.  C'est  un  véritable 
»  chaos  de  lois,  et. les  dernières  abolissent  presque  entière- 
»  ment  tout  le  reste.  Les  procès  civils  durent  qirelqnefois 
»  plusieurs  années,  et  ruinent  les  familles f  et  il  n'est  pas 
»  de  plus  grand  malheur  pour  un  bon  Citoyen  qdé  celui  de 
»  se  voir  impliqué  dans  une  affaire  litigieuse.  » 

Organisation  ètclésiastique»  La  capitainerie  gépérale  de 
Caracas  comptait  trois^  évêchés  ,  savoir:  le  premier,' établi 
le  4  juin  1542  ,  à  Cdro\  qui  fut  transféré,  en  i63&,  h  Cara- 
cas; ^^.  celui  de  Méridà  de  Marat:aïbo ,  sufFragant  du  siège 
de  Santa-Féy  qui  fut  formé  ,  en  1777^  de  la  partie  là  plus 
occidentale  du  diocèse  de  Caracas  et  de  la  partie  septentrio- 
nale de  l'archevêché  de  Santa-F^;  3*».  celui  de  San-Thomé 

;  ^ ,  ■.     ■ 

(i)  Gedulas  reaies  de  i56o  et  de  1675. 
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de  GuÎMie,  fonde  en  1790,  qui  comprenait  les  province^; 
deGuiane  et  de  Cumana  et  Tîle  de  Saînle-Marguerile. 

Les  re¥€iiiis  de  ces  ëvécbés  leur  étaient  assignés  sur  les 
dunes.  Les  deux  neuvièmes  de  la  tnoîlié  allaient  au  roi  ,.et 
le  reste  aux  ministres  du  culte,  f/évéque  avait  le  quart  du 
total.  Celui  de-  Mérîda  ne  recevait  guère  que  le  quart  des 
honoraire^-  de  Févéque  de  Caracas,  et  celui  de  la  Guiano 
avait  un  traitement  fixé  de  4)Ooo  piastres  fortes. 

La  Colombie  renferme  les  deux^  archevêchés  de  Bogota 
et  de  Caracas,  et  dix  évÔchés,  savoir  :  Quito,  Cuenca, 
Maynas ^  Popayan ^  Panama,  Cartagén a,  Sania-Marla,  Mo- 
nda, Antioquia  et  Guyana.  Les  sièges  de  Quito,  Cuenca , 
Maynas  et  de  Panama  étaient  autrefois  suffragants  de  Tar- 
chevêché  de  Lima;  et  plusieurs  districts  de  la  province  ch 
Loja  el  du  territoire  de  San-Juan-de-Bracamoros ,  dépen- 
dants de  la  république  ,  étaient  assujettis  h  Tévéché  ào 
Truxillo,  au  Pérou.  Pour  obvier  à  celle  ilifficulté,  on  .1 
proposé  au  pape  d'ériger  Quito  en  archevêché.  L'évêque  de 
Caracas,  envoyé  en  Espagne  par  le  général  Morillo,  y  fui 
nommé  à  un  ^lége;  et  ceux  de  Cartagéiia  et  de  Quito,  étant 
opposés  à  la  révohition ,  partirent  aussi  pour  l'Europe. 
l'^'évôque  de  Popayan,  Salvator  Ximénès,  a  été  depilis  re- 
mis en  possession  de  son  dipcèse,  à  cause  des  services  qu^il' 
rendit  lors  de  la  capitulation  de  Bettuéros,  laquelle  fit  ces- 
ser les  hostilités  dans  le  sud.  Un  décret  royal  du  cabinet  do. 
Madrid  ,  du  11  juin  1817,  autorisa  le  rétablissement  des  jé- 
suites en  Espagne  et  dans  ses  colonies  de  rAmcriquc ,  et 
leur  rendit  leurs  biens ,  maisons,  collèges,  etc. 

Le  congrès,  par  une  loi  du  i4  septembre  iBiq,  expulsa 
du  territoire  de  la  république  tous  lescapucltis  attachés  à  la 
cause  Iroyale,  et  convertit  leurs  couvents  en  institutions 
d'édttcation.  Par  tme  autre,  du  28  juillet  182 1,  tout  couvent 
de  réguliers  (  conQéntos  de  régulâtes)  qui  comptait  moins  do 
huit  reli^sos  sacerdotes^  fut  aussi  suppHmé;  et,  en  iSaS, 
quarante  avaient  été  fermés  en  vertu  de  cette  loi. 

Le  i4  octobre  182 1,  le  congrès  déclara  le  clergé  subor- 
donné au  pouvoir  civil ,  et ,  par  un  décret  du  4  janvier  sui- 
vant, il  ordonna  de  pourvoir  aux  vacances  dans  les  chapi- 
tres ,  de  n'accQrder  aucun  bénéfice  ecclésiastique  sans 
TautorisatioB  préalable  de  lautorité  executive  ;  que  les  ar- 
chevêchés et  cvêchés  resteraient  vacants  jusqu'à. ce  que  les 
négociations  avec  le  Saint-Siège  fussent  terminées  5  que  le 
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clergé  régulier  de  la  Colombie  serait  îndépenââfit de  toule 
influence  étrangère ,  etc. 

.  Le  congrès  promulgua^  le  28  juillet  1824 ^  une  autre  loi 
par  laquelle  le  pouvoir  exécutif ,  du  consentement  du  sénat-, 
est  investi  du  droit  de  présenter  les  candidat»  aux  dignités 
ecclésiastiques. 

Le  a4  septembre  1824.^  le  pape  adressa  aux  évéques  d'A* 
mérique  une  bulle  ou  lettre  encyclique,  dans  laquelle  <«  il 
les  exhortait  à  unir  leurs  efforts  pour  tâcher  de  ramener  . 
leurs  troupeaux  à  l'obéissance  au  commandement  du  Sei- 
gneur, qui  place  les  rois  sur  le  trône  ,  et  rattache  par  des 
liens  indissolubles  la  conservation  de  leurs  droits  et  de  leur 
autorité  au  bien-être  dé  la  sainte  Église  (i)  ». 

Mé  de  Restrépo ,  ministre  de- V intérieur,  dit  que  le. clergé 
séculier  et  régulier  a  rendu  d'importants  service^  ^  la  cause 
de  rindépendance.  Les  franciscains,  si  long-tems  ennemb 
des  jésuites ,  et  les  uns  des  autres,  sont  aujourd^mi  grands 
admirateurs  de  la  révolution  ;  mais  ce  n'est ,  suivant 
M.  Duane,  que  parce  quMls  ambitionnent  le  monopole  ex- 
clusif de  l'instruction  publique  et  qu'ils  espèrent  par  ce 
moyen  faire  servir  la  révolution  à  leurs  desseins  (2). 

État  de  différents  ordres  religieux  ,  dans  la  Colombie, 
ea  1824.* 

Santo-Domingo. 242 

San-Franciseo 424 

Agusttnos  calzadas i5o 

.  —         dezcalzos.  ............  11 1 

La  Merced. 162 

San-Juan-derDios  •  ........•..'..  61 

Bétlémitas « 11 

Total.  .  ...  .  .  iibi^Çè). 

£n  1827,  Je  clergé  séculier  de  la  république  de  Colombie 
consistait  en  deux  évéques,  quatre^-vingt-qualre  prébandiers, 
huit  cent  quatre-^vingt-douze  curés  et  beaucoup  d'autres  ecclé- 
siastiques; le  nombre  total  était  de  mille  six  cent  quatre- 
vingt-quatorze.  Il  y  avait  cinquante-un  monastères  qui  ren- 

y  .  .  •  «  •  • 

(i)  Gazette  de  Madrid ,  du  10  février  iSsS.  Voyez  note  B. 

(a)  Voyez  Visit  to  Columbia,  parM.Duane,  ch.  5. 

(3)  Rapport  du  miDistre  de  l'intérieur,  à  Touverture  de  la  ses^' 
sien  de  1827.  Voyez  page  85. 


fennaîent  neuf  cent  quarante-cinq  moînc^  et  qualre  cent 
trepte-deux  novices.  On  y  comptait  trentctrots  couvenU , 
où  se  trouvaient  sept  cent  cinquante  religic^es  et  mille 
quatre  cent  trente-six  novices  (i).  ^ 

Mîssibiifk  £n  janvier  iSSi  y  le  roi  d'Espagne  publia  un 
rescrit  pour  établir  des  maisons  d'instruction  chez  les  In- 
diens, à  reflet^  dit  le  pèreTouron,  de  mieux  assurer  la 
liberté  de  la  prédication  contre  Thumeur  ou  les  caprices  des 
commandants  et  des  gouverneurs  particuliers  (a). 

£n  i563,  il  fqt  fondé  un  couvent  à  Pamplona  pour  four^ 
nir  des  prédicateurs  aux  vallées  de  Sttrata ,  de  Càmôra ,  de 
Capucho,  des  Locos,  des  Aïbolédas,  des  <3uacamayâs,  de 
Suzacon  et  aux  peuples  qui  habitent  surla  rivière  de  Chî- 
camocha  (3).  , 

En  i585,  les  religieuses' de  Saint-François  fùrnrièrènt  un 
couvent  à  Mariquita ,  et  contribuèrent  beaucoup  à  la  con- 
version des  différentes  natiohV  situées  sur  les  deux  rives  de 
laMagdaléna ,  les  Pailtagores ,  les  Camanées,  les  Guarînoes 
elles  Gualies/ 

Missions  du  Venezuela.  Une  cédtile  royale,  du  21  mai 
1658 ,  ayant  permis  d'établir  des  missions  dans  le  Véné- 
zaéla,  SIX  capucine  de  l'Aragon  partirent  à  cet  effet  pour 
Caracas.  On  doit  à  ces  religieux 'la  fondation  de  plusieurs 
villes  et  villages^  savoir  :  San-Francisco-Xavier,  la  Divina- 
Pàstora,  San-Francisco,  San -Joseph ,  San -Carlos,  Ara  li^e, 
San-Juan^Bautista^del-Pao  ,  Mayquétîe,  etc.,  et  la  civilisa- 
tion des  Indiens  de  tout  le  Venezuela,  jusqu'aux  rives  dé 
rOrénoqiie,  et  celle  des  Goamos,  des  Atatures,  des  Çûca- 
ros,  des  Guarivos,  des  Chiricoas,  des  Goarànaos ,  des  Otq- 
macos,  des  Amaibos,  des  Zaruros,  des  Chirigas,  des  Ata- 
paimas  ,  des  Dazaros,  dés  Cherréchènes,.  des  Zaparîpas,  dés 
Goaigoas,  des  Guires,  des  Gay  on  es,  des  Tamanacos  et  des 
Atysacaimas ,  qui  tous  avaient  une  langue  particulière  ou' 
un  dialecte  différente  Cette  mi^ssion  ,  dit  Depons,  amis  la 
dernière  main  è  la  civilisation  de  toute  la  province  de  Véné- 
zaéla,  jusqn  aux  rives  dé  POrénoque,  où  il  était  impossible 
de  pénétrer  avant  qu'elle  n^en  eût  ouvertle  chemiir  (4.)^ 

Mission  de  VOrénoque.  Les  premiers  missionnaires  qni*se> 

(1)  Gaceta  de  Cùlambia ,  29  septembre  i824- 

fi)  VI«  partie,  chap.  I«'  de  son  Hisi,  gén.  de  V Amérique, 

(5)  Totiroa  >  tome  Xlil  5  p.  352.  . 

(4)  Depons,  Voy*  à  la  Terre-Ferme,  tome  II,  p.  i3o. 
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readtreat  i  la  Guiane  {khit  travailler  à  ta  eonvemon  des 
]|i4teiia ,  furent  les  pères  jésuites  Ignacio  I Jauré  et  Julian 
4e  Vergara.  Us  v  anrivèreQt  vers  raonéë  iSyë,  et  y  resièrcnt 
trois  aos ,  jusqu  à  la  dispersion  des  néobbitl^s  par  one  expé* 
ditioii  hollandai^a  aux  ordres  du  capitaine  Janson.  D'autres 
milsionDfttres  y  vinreut ensuite  de  Catalogne,  en  1687,  et^ 
pendant  Tespace  de.  quinze  ans  qu'ils  y  séjournèrent,  iis 
ëtublirént  Irois  puMos  dans  la  province  et  deux  dans  Tîle 
de  la  Trinidad.  Ils  eurent  pour  successeurs  d'autres  religieux 
catalans  qu'une  cédule  royale  autorisa  à  fornif  r  des  établis- 
sements en  Guiane  et  sur  les  bprds  de  l'Orénoaue.  Les 
premiers  ^puéblos  qu'ils  réunirent  fièrent,  ce4ix  die  Suay, 
Amaruco  et  de  Caroni.  Ils  poursAiivirent  leurs  travaux  jus- 
qu'en 1^5^,  et  furent  secondés  par  les  pères  Josetih  Gumilb 
et  Bernardo  Bpteljio,  qui  avaient  entrepris  la  réduction  des 
Guayqui  tes  et  posé  les  fondc^meiits  du  pueblo  de  la  Ctmcep' 
cion-de-Uyapi ^  le  premier  de  ceux  qui  furent  ensuite  formés 
sur  les  rives  de  1  Orénoque  sous  le  nom  de  misionês  de  Ca- 
hruta.  Le  gouverneur  de  Cumana,  don  Carlos  de  Sucre , 
visita,  en  17. Hi^f  la  province  de  Guyana,; accompagné  de 
trois  prélats  dès  communautés  de  P(Mres  observantes  ^  capu- 
cins et  jésuites,  et  traça  la  ligne  de  dénuircation  entre  les 
différentes  missions.  Don  Joseph  Solano  ,  membre  de  la 
commission  royale  des  limites ,  après  avoir  exploré  Tim- 
raense  contrée  du  tlaul-Orénoque  et  du  Négro  «  exposa  les 
difficultés  <|ue  les  jésuites  aurs^ient  à  surmonter  pour  réduire 
les  habitants  des  vastes  forêts,  dont  It^  pays  était  couvert, 
et  il  fut  publié  en  conséquence  un  ordre  royal  qui  en  con- 
fiait la  conversion  à  des  capucins  andalous,  depuis  le  Ran- 
dal  de  Maypiires  ^  en  embrassant  tout  le  liaut-Orénoque  et 
le  cours  du  Rio-Î^gro,  jusqu'aux  frontières  des  Portugais. 

Chaque  religieux  de  la  province  de  Piritu  ou  Barcelona  ; 
ou  de  la  .partie  inférieure  de  TOrénoque ,  recevait  i5o  pias- 
tres fortes  par  an;  ceux  de  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve 
çt  du  Aio-Négro  en  avaient  300  y  ceux  de  la  mission  de  Cu  - 
mana,  de  la  c6te  de  Paria  et  du  BasrOrénoque,  m  ;  ceux  de 
la  prpvince  de  Varipas ,  ^o  ;  ceux  de  Maraca&o  et  de  la 
p^iirtie  inférieure  de  la  Guiane.^  i5o  (i).^ 

Missions  de  Sania-M aria.  Ces  missions,  qui  s'étendaient 
de  Cumana  jusqu'à  l'extrémité  de  la  côte  de  Paria,  sxu*4ine 


(i)  Dépens,  Voy-  à  la  Terre'Fehne^Xomel,  p.  i4o,  et  tome  11^ 
p.  i3o. 


disUfiG^  de  cin^iMiQte  i  cioqiuatectnq  lieiie»  le  long 
des  bords  àa  Rtg^uarapi^he ,  furent  fondées  et  adannift- 
trées  par  des  caim^iqs'  aragpaais;  C'étaient  1^.  la  niMéîon 
de  SàtUa-Mana;  a\  celle  de  SoÊtFraguisoo;  Z\  Sifn^An.-- 
ium;  4%  Sanrt^mando  ;  S^.  San-Latemo;  B^,  San^^ti»; 
7^.  Sifnr^f*^»'à£'-{!Qt$a;  >8^.  Sanêa-^Am  ;  9**.  Catutmô  ;, 
I0^  Soifêa  '  Cruai  ;  ï%^,  Casanay  ;  ,  laV  OuêÊfpmHOjCuar; 
i^^'.Saa  Joseph;  i4\  d lUncon;  i5*.  JWûr/  16**.  Sai^Fram- 
dsœrde^Chac0racuar  ;  nj'*.  Coeuizas»  Toutes  ces  missions 
payaient  tribut  à  la  counoune  d^ Espagne.  Les  autres ,  de 
toodation  plus  i9oderne ,  et  que  des  circonstances  fitclieuses 
fesaiept  exeuiter  d^  ces. tributs  fétaieni  les  nrissiotis  i^.  de 
Caripe  ;  a^«  de  .Gu^aa^uojoa  ;  3^  Caycûra;  4^*  Guûyuia; 
5<>.  Pufistr^  ;  6".  Tertsen;  7«.  Coyquar;  ^,  Ityapm;  <)•,  Sono 
et  Amacuro  ;  lo*'.  Smta'Burhara  ^  sur  le  Bio-ÂHiaiio  ; 
II^  Silto-de-Matunn^-  i^^.Cutaquari  sur  W.cAte  de  Mam- 
capàua.  Cesinissk)ns  ren&ripairntaiissi  ffu^re  puêUos  4  en^ 
c(mie!mda^  savoir:  1^^  Macarqpâ^na  ;.si^^  MungUar  ;'à^ ,  Ari- 
cagua;  et  4^.  Arenas ^qa'i  sont  administrés  :par  des  >^ttm5 
clerigq^.  Les  iadigènes  de  ces  missions  sont  la  plupart  Chai^ 
mas;  il  y  a  au^  des  Cores»  des  Xaxares  et  des  Uriapa^• 
rias  (i).  '  .         . 

Missions  de  Pmtu^  ou  misiomes  de  doetrmas  de  la  punsima 

cùni^^pcionde  'Pkitu.  Ces  missions ,  iltuées  à  Pouest  de  celles 

de  Santa-Maria,  s'étendaient  du  Rio-de-Cumana  ,  ou  Man- 

zaoaneSf  à  rUnj»'e>  sur  im  espace  de  vingtrcinq  lieues  d« 

Test  a  Tonest  ^  le  long  des  cdles,  «t  dé  cii^quanté  du  nord 

au  sudyjusc^ne  pfès  des  bouches  de  rOrénoque.  Sous  répts<- 

eopat  de  don  Fernando  Lobo,  éviéijue  de^  Rico ,  dnnt  ta 

pravince  de.Piritu  dépendait  ^  ii  fut  décidé  ifuW  émploie*- 

raitia*  voie  de  la  douceur  pour  en  >rétlu<ire  les  indigètiés.  £n 

vertu  d'unie  cédule 9  piibliée  àcett-e  occasion  en  i652,  huit 

reUgieiix  franciscains  partirent  d'£s]pagfie  sous  la  conduite 

de  &ère  Juan  de  Mendoza  ,  et  arrivèrent  à  Cumana  le  ^  mai 

i656.  lU  établirent  d'abord  la  Concepcion-de-Piritu ,  à  utie 

demi-lieue  de  la  mer  et  à  dix  de  la  ville  de  Barcelona^  4a' 

quelle  consistait  priocipalement  d'Indiens  Piritus  et  Chaco- 

patas.  Les  p^fei,ohs€tvanie^  fondèrent  dans  la\ province  ^  «n 

moins  cte  vingt  aps ,  de  1661  à  1680,  seise  pueblos  de  doc- 

iiina,  qui  tous  payaient  tribut  à  la  couronne  d'Espagne^  et 

quatorze  puMos  de  missions ,  outre  les  villes  à^Aragua  et 


■Wy*— T    11  I    — -^»— »^^W W^M^Hi» 


(1)  Antonio  Çadiin ,  l^b.  \,  cap.  9^. 
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de  JPâo(i).  Cinq  chefs  pn^rassèi  ent  le  4:bri«ltamsme  et  firent 
ëcrîreâu  pape  Clëmènt  IXpour'rass^rde  le  or  obéissance. 
-  CéspuèblùSi  étaient  la  Cotwepctùn'dr-Spifiiu ;  Santa^aara- 
dè-Zapata,  qui  était  com^sé  de  Pirîtus  ;San^MiifUèl-de^ 
Al^avetuyeuarf  qui  fut  formé  de  Piritus  et  de  CocheyRK>s; 
SoH-'Aatonifhde'CiarinéSj  peuplé  de  Pirkur;  Nuesira-Senera" 
del'Pi/ap,  de  Cumanagotes  ;  les  puehtùs  de  San- Juan "Eocn- 
^lista.et  de  SanrLdrtnzo^dc^AguariarMûty  d^Indîen^-Chara- 
cuares,  Topocuares  et  Cumanagotes;  San-Buena^eniura et 
San'DiéfgO'fie-Chacopataj  de  Cumamagotirs  et  dé  Chacppar 
tas;  SaH'Franchcg  et  San-Bernardinù ^^  de  Chacopatas;  San- 
Ptddo  et  San-* Joseph;  San^Juan-del^Guarioe ;  San'JuùnrEçan' 
gelîsta  -  iel -Tucuyo  ;  San  -  Juan  -  Cnpistrano  -  del-Pûnày^; 
Fuêblù-àpilos-Pontehs;  Ara^uita;  Chapttquîr  et  San-Mûtheo, 

Les  Câribes  indépendants  brûlèrent  plusieurs  de  ces  vîl-  ,■ 
lages  en  1681,  ^%7  et  1720.  La  petite  verdie  y  exerça  aussi  W 
dé  gra^nds  ravages  à  différentes  époques.  On  y  comptait ,  en  è 
1792,  dix-neuf  villages  de  naissions,  habités  (^r  itiille  qua- 
tre cent  soixante-cinq  familles  ou  six  mille  quatre  cent 
tren*e'»troisfndividus,1et seize  villages  de  ductrina  qui  ren- 
fermaient mille  sept  ceiit  soixante-six  familles  ,  ùu  huit 
millecent  soixante  habitants.  Les  terres  cultivées  (/a^ra/izos), 
appartenant  à  ces  trente-cinq  villages^ contenaient  six  mille 
€mq  cent  çinquante-qoatre  almudas^  et  ib  possédaient.mtlle 
huit  cent  quatr^vingtrtrois  vaches '(2). 
^  Le$  pères  capucins  {hs  RU.  PP.  capuchinos  de  la  propin- 
cia  de  Caéhafuna)  converûreni  dans  T^spacéde  trehte-quatre 
an^9  à  dater  de  j6^7i  vingt  pueblos  indi^^ns  dans  le  voisinage 
4)e  3anto-Xo'<né-de-GruayaBa.  et  dans  la  province  dépen- 
dante de  Cumana,  «savoir  :  ceux  de  .Caronij  Sunia-Maria, 
Cupapuy^  Palmar^  San- Antonio  9  Alta-Graew  et  de  l^mna*^ 
Paslora^  qui  se  composaient  de  Pariagotos;  Miàmô  9  Cardpo, 
Morqcûri ^  Guasipàliy  Caruâsi,  Cumàmo  et  Topefuén^  habi^ 
tés  par  des  Caribes^  y^^ma ,  Puedpaei  Agury^  par  des  Guây- 
c^ ; :San4(i-Ana  et  Montè-Cahana^  par  des  Aruâcas-,  des 


'^f^^'^m^'f 


(i)  Le  P.  Gaulin,  dans  son  Historia  CoiKfgrafica  mituraly 
euangeUe^i  de.  la  Nuevà  Andaluciay  donne  une  description  par- 
ticulière de.  tous  ces  établissements,  Il b.  I  y  cap.  a ,  et  fib.  IH , 
cap.  x^ix ,  sous  ce  tiijre  :  De  las  misiones  que han^pOsadà  >de  tas 
provincia^  de  .  Espaiia ,  lugares  que  hgn  fuadado^  y  aimas  que 
han  redùcida  à  nuestra  santa  fè  catholtca ,  en  las  aposlolicas 
misiones  de  Piritu. 

(a)  Voyage  de  M.  de  HwriboVt,  liv.  ÏÛ,  ch.  9: 


Câr^s  et  dës4ittanunos  ;  Sam-Pédeo,  Bariàagolm  ci  la  «A/a 
deSan^AnUmio-^-de-Vp^tUi  ^  qui  est  peuplée  par  dés  Espa- 
gnols:^ 

lie  gouverhi^ar  don  9f  anoel  Centunon  forma  aussi  dans 
le  même  territoire  six  puèbios  indiens  *,  saroir  :  Maruania^ 
qur était  babké  par  les  Guaraùnos  ;  Pûnapàna,  par  les  Ga-» 
ribes^  S firt- Joseph  ^  fs^r '\e$  Arinaf^otos  5  Santa' Baràara  i 
Saota-Rosa  et  San-JuanrBapUstmx  par  les  Spurocotos  et  les 
Zapiras;  et  les'denif  ^u^^os  espagnols  decîudad  de'Guitor 
et  deia  vtlia  de  Baredoneta  ^  dans  le  Paragua  (  1  )• 

Missions  de  Qmmi.  Les  établissements  des  eapueins  du 
Ri^  Caroni ,  formés  en  1734  ^  renfermaient ,  en  i  jgji  stiz^ 
mille  six  cents  Indiens  qui  vivaient  paisiblement  dans  des 
villages.  Il  n Y  en  avait  à  la  même  époque  que  six  oent  qaa- 
Faaie  ^^us  le  régime  des  observantîris.  «Cette  diflEérence 
«résulte  ^  »-ditM.  de  Humboldt,  <<  de  la  vaste  étendue  et  de 
■  Fexcellence  dès  pâturage^  sur  les  rives  du  Caroni ,  de  VU- 
»  patu  et  du  Cuyuni ,  de  la  proximité  des  bouches  de-^rOré* 
>noque  et  de  la  capitale  de  la  Guiane  aux  missions  des  ca«- 
»piiaiis;  enfin  9  du  régime  intérieur,  de  l'activité -induis- 
»  trietle  et  de  Tesprit  mercantile  des  moifeies  catalans  (^).  » 

Missions  de  Caiiruta  (^miMones  de  Cabruta^»  Ces  établisse^* 
ments,  âfu. nombre  dç  six,  furent  formés  en  1733  et  années 
suivantes ,  près  des  boucher  de  rOréKvq4^e9  par  les  pères 
JosepkGiAmilUet  Beniardo  Kotelloy  pour  arrêter  les  iq-* 
cursions  des  Caribes  >  qui  enlevaient  les  naturels  du?  p^y^s, 
pour  les'vei^r^.  comme  esclaves  ai^x  Hollandais  et  aux  Por- 
tugais^ 4u  HQrd  du fleMve  selrpiivaiei^t  les pusàlos de Caèruta.^ 
et  de  Burfa ,.  et  au  sud  cquv  à^EncarUmtida  ^  Urbana^  Cari" 
chàaa  et  \e:B4udai-d&tfoS'yituries^  qui  étaiei)t  composés  de.. 
Cabres,  deMaypures,  deOuamos,  d^Otomacos,  de  Tams^* 
oacoéy  de  SaUvals>  ei  d' Atw^s .  Plc^si^iurs  avi  très  puehlos  f u- 
rentdétjriiits^parl^s  Cai^bes^3),,  et,  le  nombi^e  des  habi-. 
taots,  avÂBlr  la  d^rnièfe  guerre^  nvélait  que  de  deux  cent* 
vingt-six. 

Mission  d'Uresana.  Cette  mission   consiste  en  un  petit 
village  indien  adossé  à  une  haute  Aïontagne  granitique ,  et 
I   situé  par  lat,  N-  7**,  8',  et  par  long. ,  Ô.  69®  4^'  de  Paris.  Il 
est  habité  parles  Otômacos  (4).    ; 


L^ 


'^m 


(i)  Atit.  CamhB ,  HisL  dy  la  NkmiàjéndaL,  Kb«  I,  corn.  2. 

{^Vejraeè,  etc.  y  lih.ym^'cb*  M'  ' 

(3)  Voycilc  P.  GaHtin  ,Kb.  %,  câf.  a. 
(4)M.de^tiaib#idt>liv.yU>cl»;a4,  i 
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!  MUdoê^  de-Canèhéma.  Cette  mbsioa  est  i  Breit  quarts 
lieaedes^ habitations  des  Salivas,  dont  là  ^meujfe  pluBdo* 
cienoe  paraît  avoir  été  sur  la  rive  occidentale  de  TOrénoquey 
entre  le  RiorVichadaet  le  Gtunrtrè^  et  entre  le  Rîo^attre 
ejt  la  Métà;  On^  rencontre  ftajou^rhai  ce  peuple ,  no»«diile' 
ment^  à^  CarichaQ»^  mais  aussi  dans  les'mitçieiié  dé  la  pn)- 
viniCede<Casdnai'e,à  €aba^iia,'à  GuanaipalotàCaKumet 
à  Macuco;  La  mission  satiyey  sur  la  Vicbada ,  fut  éétmiite 
par  le^GèriiMs^i).  Geile  dn  village  de  Macuco  fut  fondée, 
en  1780 ,  par  le  père  jé&uite  Fray^Maniiel  Romaii;  Le  nom^ 
bre  deses  nabirântsest  d'en Viron^  mille  Iroi^  cents.  A  TOré- 
noifney  les  trois  villoges  de^Pai^amma  ^de  GaÉstillo  ouMa- 
rtimarntii  et  de  Caricnana  furent  fondus  en  un  se^i ,  celiii 
de  Garichana.  Le  père  Caulin  ycclrapta ,  en  ij^,  environ 
quatrrcems  Salivas.  A  celte  époque. ^  la  Jmiahza  de  San- 
Francisco  '  Xaçiêr  et  ses  troî^  batteries  existaient  eocorer 
Lorsque  M«  de  Humbel«lt  visita  te  village ,  en*  vSoo  ^  il  n'y 
troii%'«  que  cent  cinquante  habitants  ;  et  quelques  eabanes 
coDstroites  en  terre  glaâse  (a).        v 

Mission  dus  Aiures.  Le  péttt  viltafge  de  SaK'JuéÊn-Népamu^ 
céno-dè'-hS'AHires  fat  (onéé  paf  le  jésuite  Ftatiéisco  Gonzalès. 
On  y  avait  d'abord  réuni  des  Atores,  des  Maypures>,des 
Abanis  etdcs  Quirupâs,  au  lieu  desquels  ,  dit  M,âé  Éùtn- 
boldt,  nous  ne  tiH^uvâmtes  que  d^Gua^ibos  et  quelques  ia- 
milles  de  Mahas ,  les  Atnres  ayant  presque  ettlièitètnfeflt  dis* 
paru  (3). 

Jjts  missions  des^  Mqypures,  situées  près  du  vaudal  de  ce 
riom,  reiifbrmtfteàt,  dû  teois  des  jésuites^  six  ceiftshabi-* 
tanis',  i^rmi  lesquels  fl  V  avàil  plusieurs  blancs.  Sous  le  ré^ 
gimcf  des  observ&ntins^  la  popolationse  réduisit  à  nioins  d^ 
soixante  (4)* 

Mission  de  San-Femandù.  Vttpêi\\\oik  cliargée  de  détfli^ 
miner  tes  limites  du  pstys,  et  commandée  par  I^nriagâ^ 
Sotano,  voilklant  s'approcher  des  possessions  poi^togafseSf 

(1)  Csaam ,  Hist*  gén- i  ch.  1x6, 
(a)  Voyez  liy.  VI,  ch.  19. 

&)  Liv.  VII,  ch.  24.  —Voyez  aussi  Gili,  toiné  I,  pag.  334-  E^ 
1707,  ce  missionnaire  n'en  trouva  plus  Qu'une  vingtaine  dans  ^ 
Raudal  de  ce  nonr. 

(4)  VoyezJf .  de  ^umboldt>  br.VII»  cb.  j;»  La^onntnd^  à 


péa^trBjT  eo  1766)  jasqu'au  confluent  de  fAtabapo  el  du 
Guaviare ,  où  elle  rencontra  des  Indiens  ^u«ypimabis  ou 
Vipuiiabis.  lluriaga  les  ayant  gagnes  par  des  présens,  en 
forma  la  mission  dhSan-remanda-de'Ataàapo^  ^rès  du  con- 
fluent ^e  rOi;énoque,  du  Guaviare.  et  de  FAlabapo.  Le  mis- 
sionnaire de  cet  endroit  a  le  titre  de  président  des  missions 
(le  l^OrénoqUe ,  et  les  vingt-sik  t^Iigiéux  qui  résident  sur  les 
rires  du  Rio-Négro,  du  Gassiquiaré ,  de  TAtabapo  ,  du 
Caara  et  de  VOréqoque ,  sont  sous  ses  ordres.  Il  dépend  à  son 
tour  d'un  gardien  du  couvent*deNnéva-BarcékMaa,  oxxcolegio 
de  la  Punslma-Concepcion-dê-propaganda-fide  (i). 

Mission  de  Sania-B  arbora.  Elle  consiste  en  uq  petit  village 
de  cent  vingt  habitants,  situé  un  peu  à  l'ouest  deFembou- 
chure  du  Ri.o-Ventuari.  Le  père  Francisco  A^alor  la  visita, 
pn  i&oo,  et  M.  de  Humboldt  y  trouva  quelques  tiac'es  d'in- 
dustrie (2). 

Missions  de  Mainas.  Ces  établissement^  s'étendaiéntlelong 
du  bord  occidental  dii  Maranon ,  depuis  le  Pongo ,  ou  détroit 
de  Manzeriche,  jusqu'au  village  de  Loréta  de  Ticunas  ,  et , 
au  sud,  jusqu'à  la  rivière  de  Tavart ,  et  sur  une  étendue  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  lieues  de  l'est  à  l'ouest.  Borja, 
ia  première  de  ces  missions,  et  plusieurs  autres,  furent  fon- 
dées, en  1639,  par  le  R.  Gaspard  de  Cuxica  et  Lucas  de  la 
Cuéva.  Le  père  Fritz  convertit  ensuite  plusieurs  nations  voi- 
sines, et,  en  1681,  les  missions  du  Maranon  renfermaient 
dix-huit  réductions,  dont  plusieurs  de  mille,  d'autres  de 
neuf  cents,  et  quelques-unes  de  cinq  cents  ^  en  tout  quinze 
mille  habitants.  Celles  de  lAainas  et  de  Quixos  comptaient, 
en  1745  ,  quarante  villages  ou  pueblêSf  et  douée  mille  huit 
cent  cinquante-trois  individus,  dont  neuf  mille  huit  cent 
cinquante^huit  baptisés  et  deux  mille  neuf  cent  trente-neuf 
catéchumènes  (3). 

"  '  "  .         i'  I  I     II  ,    I       ■,   I         II    II    I  I        I ' Il  .  M 

(i>  Voyez  M.  ^e Humboldt,  llv.  HT,  cb.  6;  Uv.  Vïl,  ch.  aa, 
elliv.  VlJI,  oh.  24. 

(3)  lâv.  Vm,  cbap.  a4. 

p)  Voyez  le  rapport  de  l'évéqu'c  de  Quito,  don  Andrès^dc  Pa- 
réaës  y  AlmeDCiari^ ,  dans  la  Noticias  secrèfas  de  America , 
pait.II/chiap:  4^  où  il  y  a  un  résumé  de  rorlginiiet  d^  progrès  des 
missions  Mayuas.  Voyez  aus$i  l'Histoire  du  père  Rodrigàez  :  El 
Marafionjr  Amazonas  (lib.  V,  cap.  14  et  16)  et  V Indice  Of*onolo^ 
pco  peruano,  Rodriguez  décrit  les  quatre  partidas ,  ou  districts 
des  missions  Maynas,  formées  parles  pères  Juan  Xiroénëii  Fran- 
cisco Feruandès ,  Pedro  daCarcérès ,  et  Pedro  Lucemo ,  c^  publie 
les  noms  des  missionnaires  de  i638  k  t68o. 
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ÉTAT  DES  MISSIONS  DE  PHOTU  BANS  UL  PROY 


KSS 


,  NOMS 

T 

DB8  58  VILLAGE»  DESSERVIS  FAB:  LES  RELTCfkUX    OB&ERVANTI|^ 
Fdrmi  ce  nombre,  17  sont  de  mission  et  ^i  de  doctrina,  . 


La  Purîssîma*K2oiTcepcîoh  de  Pirîtù  (b)  .     .     «     '•     . 
San-Antonîo  de  Clarines  (d)  .     .     .     .*    •     .    '.     . 

Nuestra-ScuLora-del-PUar  (d).v    .     .     •     •     .      .      . 
Santa-Cathanna  de  Sëha-deUGarîtQ  (l>)    .     •     .     . 
J^sus-Maria- Josef  de  Gàîgua  (d).     ...... 

San-Mîguel  (d).    .     ...    .     •     .     .     .     ,     .     , 

N.  S,  P.  $.  Juan  de  Hiièrc  (d)  ;  .  '  .  -  .  .  . 
San<«Pablo-Apost.  de  Httère  (d)  .     .     .     ^Z.     . 

San-Loreni&o  de  Huère  (d) 

San-Àndrès-ApolUn.  de  ()noto  (n) , 

Ntiestra-Sénora'del-Anrpara  de  Pozuélos  (p)  .     .. 

San-Dtégb  (d)  .     .     .     . 

Santo-Domîngo  de  Gasiiian  de  Aràguîta  (d)  .  .  .^ 
3an<»f  Jtian-Gipi^traho.  de  Pumr^  (d)»  •  .  .  .  . 
San-Bcrjoardino  (d)  .     .     .     .\  .     .      .     .     .     .     ; 

San-JoseFde  Gurataqarchc  (d) .     . 

San-MalKëo-Ap.  y  Evangélista  (d) 

San-Viccnti?-Ferrcr  de  Garapa  (m)     .     •     •     .     .     • 
Sama-Gertnidîs-det-Tigre  (h)  .     .     .     .     ...••■.     . 

Nue9tra-Séâorardel-Socorro-del-CarI.  (v)  .     .     .     . 

La  Puns.-Goncepcîon  de  Tavaro  (m).     .     .     .     .     . 

San-Pédro-Apollîn.  delà  Puérta  (jd)     ....     .     . 

La  Divîna-Paitora  de  Guàîcupa  (m) 

Santiffgo,  Â  Santa-Gras  de  Orinoco  (d).     .     .     •     . 
Sanf-Juan-Bant.  de  Mùcurat  (m)  .     .     ...     .     . 

La.Asuncîou  d^  Atapîrirî  (m)    .     •     .     .     .     .     •     • 

San-SirnoD-Apollin.  de  Moquêtc  (d)     . , . .     .   ■ .     • 
Santa-Glara  de  Arivî  (m)  .     .     .     .     .     •     .     .     .     . 

San-Pédro-R(^gulado  de  la  Gandélarîa  (m)  .     .     .     . 

San-Luis^Obispo  de  Arîvi  (m).     ...;...' 

Santo-Christo  de  Pa«k4gaan  (m)-    »    >     .     .     #     .     . 

Santa^Gruz  de  Gachipo  (m) •     ...     . 

Sanla-Ana  de  Orocopîche  (m) 

Sar^-Joaqnîn-del'Parire  (m)  •  .  .  ..  „  .  .  . 
Nu(^tra>5ënora  de  la  Gairdélarîa  de  Ghâmari^pa-  (d). 
Santa-  Rosa  de  Vîtcrba  de  Ocopî  (m)  .  i  .  .  . 
Nuestra^Sënora  de  Dolorès  de  Quianiàre  (u).,  .  • 
Sao-Buénayentura  de  la  Margarîta  (m)  .     .     i    ,     . 


S 

.,1 


(1)  Ce  tableau  et  let  deux  suiranU  sont  eztraiu  du  tome  III*.  ki^. 


DE  LAMEBIQUE. 

NUEVA - BABCELONA ,  EN  1799  (i). 


81 


POPUI-ATiON. 


I 

y 

> 
I 


Non 
aduker. 


77b 
541 

H 

5o4 
56 
85 

4^ 

38 
a64 
354 
i85 
3o9 

100 

173 

,,5 

il 

«9 

luo 

164 

'368 

38o 

ia6 

4.1 

107 


Enfants. 


8|i8o 


«4,778 


660 
458 

a4i 

5<7 
36o 

lia 

438 

645 

loa 

81 

t 

aoo 

396 

IQD 
545 
341 

io5 
188 
143 

t 

86 

5o 

3^6 

4a3 
4a3 
35i 
a6i 

264 


10,019 


Epoquss 

de 
fondation. 


S75 


007 

674 
661 

000 
675 
687 
687 

688 
690 
680 
.675 

<>79 
7>5 

794 
761 

771 

79* 

755 
755 

744 

74| 
73s 

7^4 
74a 

7a4 

748 
7ai 


Baptêmes. 


lao 
ii5 
ao4 

118 
60 

57 
101 

61 

a8 

*7 
a3 

16 

40 

7* 
34 

44 

33 
3i 

14 
a8 

a8 

33 

^4 
» 

a4 

»7 
la 

5i 

54 
66 
63 

.47 

io4 

ao 


*    •  «.934 


.  \ 


Morts. 


it>8 
5o 

4» 

3o 
68 
3o 

l 

II 
10 
aa 
55 
a8 
60 
ao 

'l 

10 

4 

8 
8 

4 

6 
» 

14 
8 

7 

4 
i4 

i3 
ao 
la 

47 
•4 

aa 


961 


Mariages. 


a7 

a5 

46 

» 

34 
ÎS 

ai 

10 
8 

4 

5 

4 

10 

7 
la 

ao 

i3 

8 

11 

6 

8 

7 
10 

10 

4 

» 

! 

8 
II 

.1 

i5 

â 

8 
10 


468 
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Cet  ëtat  de  la  population  a  été  commiiDi^pë  à  M.  le 
baron  de  Humbpldt,  parle  président  des  ii^3iop$ de PÎjrUu* 
H  n'y  a  parmi  ces  24,773  habitants  que  près  de  iSoo  blancs 
(Espagnols)  et  mulâtres  :  tout  le  rest«  est  de  pure  race  in- 
dienne. Un  dénpiTiibrenient  de  1792,  que  Ton  croyait  plus 
exact,  donnait  dans  seize puèblos  de  mission  :  . 

Indiens,  2196  familles,  ou 8,284âffiies« 

Blancs  et  mulâtres  libres ,  2i'^SàmMt9p  on     r,95T 


Dispersas  (isolés  hors  des  villages). 

Dans  seize  puehlos  de  dacirina  : 
Indiens ,  4^944  familles  y  ou     . 
Blancs  et  mulâtres,  5i  familles,  ou 
Dispefrsos,       .     .     .     •     •     «     .     . 


3,543 


-i-F-l- 


12,178 


17,967  imps. 
246 
40 


i8,a53 

Par  conséquent  dans  tous  les  villages  soumis  au  régime 
des  moines  obscrv^antins,  dans  la  province  de  Nuéva-Çirce- 
lona  :  , 

Indiens .,    .     .     .     26,25  lâmes* 

Espagnols  •      .4     .     •    «     .  *  •   \     .       ')597 
Dispensas     .     ^     .     »     % 2,5$3^ 

Total.     *     .     .    3o,43i 

État  des  missions  de  ÏOrénpque,  du  Cassiquiate  ^i  da 
EJo-Négro^  dans  la  province  de  la  Guian^  espagnole , 
en  179^* 


u 

Anci» 

San-Félîpe   .     .     ,     . 

52 

San-Miguel  .     .     .     . 
San-Baitasar.     .     . 

102 

80 

Ësmëralda    .     .     . 

92 

Santa-Bafbara  .     .     . 

94 

San-Fernijindo  .     . 

336 

Majpurès     .     ». 

48 

Garichant     .     . 

100 

Cano  de  'f  ortuga    .     . 

Va 

Uruana    .     .     .     .     ^ 

Ëncaramada.     . 

412 

Cuchivérb    .     •     .     . 

330 

Cîudad-Riéal      .     ,     . 

,     4oS 

Guacipar^    .     .     .     < 

98- 

Uruana    :     .     .     » 

loo 

Guaraguarayco.     .     . 

i3a 

Aripao     r     .     .     .     . 

84 

San-Pë4ro-u4.Icantara .  ssô 

La  Piëdra     .     .     .     .  i63 

Plalanar  ,     .     .     •     ,  356 

Rëal-Corona      .     .     .  699 

Tapaquirë     ....  4^9 

Borbon ^$5 


i5o 
558 
a3p 

44a 


Ceri*o  del  Morro 
Orocopiché  .     •     . 
BuéDayîsta    .     ,     „ 
Aturès     .     .     .     .     < 

San^CarlQS   .     ,.     . 
San-Fra  nci^co-Sql^o 
Tomo ......       i55 

Tmmini  ;     .     .     .  iig 

8Liirabuëaa  .     .     .     .        6i»' 
aroa. jg^ 

Vacîva '      87 

— -v  ri*^ 

Total.     ,     .  7,^198 
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Étjt  des  missions  dû  C^nmi  dans  la  Ctuiane  espagnole , 

en  1797. 

Aaus.  *  Amci. 

87a  Sànta-Ana  de  Puiisa  .            5o4 

9^5  Nuesti  a-Sënora  de  los  Â n- 

208       gëlès i      341 

178  Saa  •  Buénaventura     de 


CSii^pui 

Santa-Rosa  de  Cura    . 
Santa-Glara  de^aruapana 
Aycaba    .     .    ,    .     • 
San-Pédro  de  las  Bocas  de 

Par^gua  ...  .  » 
Santa-Magdaléna  de  Gur- 

rocay  .  .  .  .  . 
$-S^rafin  deAbarataymé 
Miarao*'  .  .  .  .  • 
Gumaino  ..... 
YiHa  del  Barcelone  ta  . 
Puéblo  de  Ips  Dolorès  de 

Maria  .  ..'.<. 
Nuestra-S;ënora  del   Ros 

de  Guatipati  .  .  . 
San*Josef  de  Ayma.i  • 
San-Juan-Baptista  de  Avé 

chîca    •     .     .     * 
SanUi-Çruz  del  Monté-Cal 

^ario     ..... 


55o 

200 
273 
287 

5l2 

414 
3oi 

732 
63o 

5 14 
429 


Guri    ......  663 

I>ivinji«Pastora    ..     .     .  498 

Tupuquéri 5o6 

Pàlmar   .     .     ...     .  6q8 

San'AnloniodeU^iatano.  6^5 

San-Fidel  del  Garapo.  . .  753 
Sanlâ-Ëulalia  de  Muni- 

curi     • 6i3 

Puéblo  del  San-Francisco 

del  Alta- Gracia.  .  95 1 
Nuestra-Sénora  de  Bélen 

de  Tumérénao    .     .     .  353 

Cariiaché     •     .     .     «     .  4oo 

Upata     .     .     .     ...  ^6j 

San-Miguelde  Uuala.     .  487 

Carony  .     .     •    ^    .     .  699 


Total 


16,102 


État  du  Clergé  régulier  et  séculiehde  la  Colombie  en 

i3a4. 

, : \ 

Evê- 

Muni- 
cipali- 

Curés 

■ 

DIOCESES. 

\ 

tés 

eccl^ 

pro- 
prié- 

■ 

Totaux 

ques. 

siasti- 

tairts. 

j 

qoes. 

8 

281 

1 
Archevèclié  de  Bogou. 

•» 

12 

i3 

118 

54 

486 

Jd,  de  Caracas  . 

•» 

5 

» 

io5 

II 

98 
i3 

-  2 

222 

Évèchë  df  Guayana.   . 
^   Jd,  de  Mérîda  ^^  . 

» 

» 

» 

21 

I 

5 

40 

1~ 

4 

4 

96 

» 

5i 

I 

157 

Id.  de  Santa-MarCa. 

a> 

a 

5 

38 

3 

23 

» 

7» 

;    /A  dtCartagéna.  . 

» 

3 

4 

t 

3 

67 

16 

166 

Id,  de  Panama.   .  . 

» 

3 

I 

8 

32 

.5 

80 

'    lâ^  dé  Popayan  .  • 

I 

3 

I 

61 

7 

143 

^^ 

260 

Id,^  de  Quito  •  »  •  . 
Ji.  de  Cuenca ... 

•>» 

8 

6 

«3 

a 

100 

40 

288 

» 

9 

5 

46 

I 

<9 

II 

121 

'^         .Tolani.  .... 

a 

ir> 

34 

875 

5o 

7o3 

178 

i8gi 

■■h 

6. 
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TABLEAU  DES  ORDRES  RELIGIEUX. 


R 


ORDRES 
ELIGIEUX. 


Saint- 
Domini- 
que. 


Bogota 

iurija 

Leîva  .  .  .  .  .  .  . 

Chîquînquîra   .  . 
Santo  EccéHorao 
Carragéna   .  .  .  . 

Guayaquîl  .  .   .  , 

Quito 

Harra.  ,,.,.. 

Pasto 

Tacunga  .  .  .  .  . 

^nibato 

Riobamba  .   .  .  . 

Gûenca 

Loja 

Gar'acas 

Sogamoso  .  .  .  . 

Panama 

Po|:ayan 

|€..lî  ....... 

GarlagOr  .  .  ...v. 

Guaranda    .  .  .  . 

Otavalo.   .  .  .  .  . 

Porlo-Viëjo  .  .  . 
BarbAcoas  .  .  .  . 

lloncla 

Mumpox 

Sarita-Marta .  .  . 
Mé.iëUn  .  .  .  .  . 
Vêle*.  ...... 


i 


Toi*,  particuliers. 


Totaux  généraux. 


Saint- 
François. 


35 

1 

4 

8 
la 
lo 
28 

4 
5 

9 

4 

8 
19 


•a3 
II 

4 
4 
4 

39 


78 


»69 


44 

II 


•4 

i5 
67 

4 

8 

4 

4 

II 

8 
3i 
10 

«7 

12 

i5 

10 

1 

8 


'94 


43 

.  4 


3 

2 

2 


9 

6 


i3o 


424 


21 
8 


6 

29 
2 

4 
4 

4 

8 

b 


Augus- 

tins 
déchaus- 


ses. 


18 


2 

36 


9» 


49 
8 


45 
5 


4 


58 


i5o 


II 

5o 

3 


4 

10 
3 

9 


47 


l 
l 


5o 


III 


ICI 


1 


Bethléfr. 


mites. 


4 
3 


Si 


152      è 


i3 


8 


48 


M 


3i3 
45 
38 
i5 
12 
36 
55 

35o 
16 
16 
22 
10 
16 
40 

25 

62 

12 

21 

21 

21 

11 

I 

8 

1 

1 

3 

I 

1 

2 

3 


l« 


^ 


Il  y  a  dans  la  Colombie  seize  couvents  dejprédicalfurs^^i^e 
Sainfc-ôonïinîquev  vttïgt  de*f^t3re  de  *5)aiiiïPKançois^dîx 
d'Augustins  chaussés,  trois  d^Âugustins  déchauj^^sés ,  douze  de 
la  Merci ,  dix  d^hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Dieu,  et  deux 
de  Betbléémites  ;  eu  tout  soixante-treize  couventi» 
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Maladies,  Les  côtes  4és  deirx  Océans  sont  en  général  Insa- 
lubreâ;  mais  les  régions  hautes  et  montagneuses  jouissent 
d'un  climat  on^ne  peut  plus  Êiverable  à  la  santé.  Suivant 
les  observations  de  M.  de  Humboldt ,  les  peuples  à  peau 
l^asariée ,  les  noirs  bien  acclimatés  et  les  Indielis  arrivent  à 
line -hëureuse-vrciltesse  ^isus  ia"~z^on¥Tdfnae?~n  rencontra 
non  loin  de  Victoria  Une  négresse ,  esclave  créole  9  plus  (jtie 
centenaire^  La  fièvre  jaune ,  appelée  vomito  prieto ,  ou  vonjisf- 
semcntîQotr,  n'est  connue  qu'à  Forto«Cabéllo,^à  Çartag^a 
et  à  Santa-Marta ,  où  Gaslelbendo  l'observa  et  la  décrivit  en 
17296.  Le  premier  chirurgien  de  l'hôpital  royal  du  prem^(*r 
de  ces  ports  dit  à  M.  de  Humboldt  qu'il  avant  vu  entret 
dans  les  hôpitaux^  depuis  sept  ans,  de  six  àhiiit  millç  pbr* 
sonnes  attaquées  de  cette  crueU«  maladie. £»  1^^^^  la£ottv 
de  l'amiral  Ariztizabal  perdit  près  du  tiers  detseséquipakds 
par  celte  «épidémie  (1).  £u  iS^G,  une  maladiei  épidénHOixe 
ravagea  le  paysde  la  Nouvelle-Grenade,  et  en  enleva,  dît-An^ 
deux  millions  d'indigènes.  La  petite  vérole,  a'vànt  TintrcP 
duction   de  Tinoculation ,  en   1766,   emportait  beaucoup 
d'habiCants  dans  la  vallée  de  Caracas.  £n  j5oo  ,  eUe  ,dé-^ 
peupla  presque  entièrement  la  province  de  Véfaézuéla.  %és 
27  octobre  1821  et  22  mars  1822,  il  fut  créé  une  commis- 
sion conseroadora  de  la  vacuna,  composée  de  (|uatre  ttlem* 
bres,  sous  la  présidence  du  secrétaire  d'état.  L'adïnînîsltâ-^ 
leur  a  un  traitement  de  600  pesos ^  et  son  aide  3oo;  L'aitf c- 
tion  appelée  elephantlasis  règne   dans  plusieurs  partie^  du 
pays,  surtout  auprès  de  Cartagène  ,  où  il  a  été  établi  un 
hospice  pour  les  personnes  qui  en  sont  atteintes.  Il  en  ren- 
fermait, en  18 15,  au-delà  de  cinq  cents,  dont  la  plupart  y 
furent  brûlés  lors  de  l'incendie  du  bâtiment ,  ordonoéydit^ 
on ,  par  le  gétiéi-al  Morales.  Ceux  qui  parviiffeht à  s'ectiapper 
répandirent  la  maladie  aux  environs.  Cet  bôpila(  viex^t  aéfre 
rétabli ,  et  il  a  été  fondé  à  Céro  un  lazaret  ^  destiné  à  reçefr 
voir  ceux    Ats  habitants  de   Socorro ,  Paknplonà,  I^uqjIsiV 
Casanaré  ,  Bogota ,  Neyva  et  de  Maréquipa,  qui  en  seraient 
affectés  (2).   Le  coU)s  ou  goitre  est  fort  ordinaire  daii s  les 
vallées  tempérées  ,  dans  les  plaines  de  la  Magdaléna^  de  la 
Meta  et  de  l'Apuré,  et  près  des  sommets  glacés  dès  mdln<- 
tagaes.  On  le  remarque  surtout  à  Truxillo,  et  à  At)çi$o  ,  it 
attaque  une  personne  sur  dix,  et  les  hommes  plutôt  que  les 


(i)  Voyage  aux  rég.  équin-t  liv.  IV,  ch.  1 1,  et  liv»  V,  ch.  16. 
(,a)  Rapport  de  M.  Restrépo. 
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kmtivts.  Les  enfantin  auxquels  ils  dotincnt  le  jour  sorit  le  plus 
souvent  imbéciles  (i).  Alcéilo  raitribue  àla  qualité  tîe  Teaiii, 
qui  est  fortement  imprégnée  de  métaux. 

OhgùÊÙéaUm  mufddptdé  ûctùeUè.  J.e  terrlt^it*e  de  là  Co- 
iomfote  a  été  di^àé  eh  doùz^  départements ,  subdivisés  en 
provîntes';  tes  dernières  l'ont  été  en  cantons  et  céux-c!  en 
pacoissés., 

CM^tc^e  département  est  gouverné  pàf*  un  inlendente^  ou 
magistral,  Aomiàé  par  le  président,  âveo  Tapprôbation  du 
€ongi<ès,  et  qui  est  chargé  de  l'administration  de  là  justice  , 
^  la  police,  des  finances,  et,  en  tems  de  guerre ,  'de  ta 
sorveillantedé  tout  ce  qui  a  rapport  à  Tarmée.  C'est  lui  qui 
transmet  les  décrets  du  pouvoir  exécutif  aux  gouverneurs  dès 
tKverses  provîntes  du  dcjpartement  ;  ïl  exécute  les  ordres  qui 
loi  fOi^  envoyëis  par  le^  secrétaires  d'état ,  auxquels  il  doit 
raidre  dompte  de  leur  exécution  5  il  est  juge  de  toutes  les 
Goors  civiles  et  crimiiieiles  qui  sont  sous  sa  juridiction  ^ 
mais  oia^  peut  aj[)péler  de  sa  décision  à  la  Cour  suprékne  du 
(liitiici  dans  lequel  est  situé  son  département.  Toutes  les 
feiscfiieVînteirdenfe  diffère  d'opthioti  avec  l'assesseur  ou  le 

C'  riacoiMtilte  ctifargé  de  Passister ,  l'atTaire  est  portée  devant 
€o<tr  sûpi^ênke. 

Lorsque  Id  charge  d'intendant  est  confiée  à  un  militaire, 
celui-ci  n'a  le  commandement  de^s  troupes  qu'autant  queié 

r'sident  jtige  nécessaire  de  le  lui  donner,' pour  le  maintien 
la  tranquillité  et  du  boh  ordre. 

L'intendant  reçoit  un  traitement  de  6,000  dollars;  son 
assesseur  2>,ood,  et  son  secrétaire  1,206.' 

hes proi^inces  sont  régies  par  un  gouverneur,  subordonné 
ii  rinten'dànt,  mais  qui  a  les  mêmes  attributions  que  lui 
qaant  à  l'administration  dé  la  justice  et  dé  la  police.  S'il 
n'est  pas  In î-i!nême gradué  en  droit,  on  lui  adjoint  un  asses- 
seur pour  le  guidera  he  traitement  du  gouverneur  £st  pro- 
portiomié  à  retendue  et  à  l'importance  de  la  province  qu'il 
adraiiii^re.  Il  est  ordinairement  de  3^ 000  dollars  par  an  ,  et 
celui  de  sovi  as^éCbur  dé  8oo.  Les  provinces  qui  renfcrmient 
le  chef-lieu  du  département  n'ont  d'autre  gouverneur  que' 
Tintendant. 

Un  officier,  qui  a  le  titre  Ae  juge  politique  ^  préside  aux 
cantons.  Il  reçoit  un  traitement  en  sa  qualité  de  percepteur 
d'une  partie  des  revenus  publics. 

(1)  Leèolbnel  Duane,  Fisilto  OotumUaj  ch.  3^. 
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Les  paroisses  soDt  soumises  à  deux  niagbtrdts*  ou  alofdeSf 
nommés  tous  les  ans  par  le  cabildo  du  canton  ,  et  dont  les 
fonctions  sont  gratuites. 

Instruction  publique.  La  fondation  de  VuniatmU  de  CêOrù-' 
cas^  autorisée  par  le  pape,  le  19  août  1722,  et  confirmée  pair 
Philippe  V,  eut  lieu  le  11  août  1725.  f^s  statuts  en  fur«it 
approuvés  par  le  roi  le  4  mai  1737.  L'établissement  du  col- 
lège précéda  de  soixante  ans  celui  de  l'université.  Son  prin- 
cipal  fondateur  fut  Tévécjt^e  Antoine  Gonzalès^'Acuna,  qui 
mourut  en  1G82.  Les  deux  institutions  n'eurent  qu'un  ca- 
pital de  479743  piastres  fortes,  produisant  un  revenu  tle 
2,3^7  piastres,  qui  était  affecté  au  traitement  de^ovize  pro- 
fesseurs. 

On  comptait  en  1802,  au  collège  et  à  l'université  de  Ca-- 
racas,  soixante-quatre  pensionnaires  et  quatre  cent  deux  ex- 
ternes. 11  y  avait  douze  chaires,  savoir  :  deux  de  philosophie, 
quatre  de  théologie  ,  deux  de  controverse,  une  de  philoso- 
phie morale,  une  de  théologie  positive,  une  de  droit  civile 
une  de  droit  canon ,  et  une  de  médecine.  L'université  ac^ 
cordait  des  diplômes  de  bacheliers  Licenciés  et  de  docteurs. 
Le  serment  exigé  des  gradués  était  qu'ils  maintiendraient 
Timi^aculée  Conception ,  qu'ils  n'enseigneraient  ni  ne  urs- 
tiqueraient  le  régicide  ou  le  tyrannicide,  et  qu'iU  dé^n- 
draient  la  doctrine  de  saint  Thoxpas. 

V université  de  Santa-Fé  de  Bogota  fât  établie  par  ordre  de 
Philippe  III,  en  16105  et,  en  i65i ,  l'évéque  Chrisittbàl 
Torres  y  fonda,  avec  l'approbation  de  Philippe  IV-,  le  col- 
lège de  Santa-Maria-du-Rosaire.  Ce  prince  affecta  une  Tente 
annuelle  de  5,ooo  ducats  à  l'entretien  de  ses  professeurs , 
qui  étaient  au  nombre  de  quinze  ,  savoir  ;  cinq  pour  l'ensei- 
gnement delà  théologie,  cinq  pour  cçlui  du  droit  civil  et> 
économique ,  et  cinq  pour  les  beaux-arts  et  la  médecine, 

La  ville  de  Quito  possédait  deux  universités:  Tune,  celle 
de  San-Gregorio'^fagno^  dirigée  par  les  jésuites,  qui  fut 
fondée  sous  Philippe  11,  en  i586  ,  et  qui  reçut ,  en.  1621  , 
les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Salam^Pfue  ,  et  celle  de 
San-Tomas-de-Aquino t  qui  fut  établie  par  les  Dominicains. 

Le  général  Bolivar,  par  un  décret  rendu  à  Bogota,  le  17 
septembre  181g,  convertit  le  coxivent  de  cette  ville,,  qui 
avait  été  abandonné  parles  capucins,  en  un  collège  destiné 
à  l'éducation  des  orpnelins  et  des  en&nts  pauvres  ^{dont  les 
pères  avaient  perdu  la  vie  en  combattant  pour  la  patrie.  On 
devait  leur  enseigner  la  grammaire,  les  principes  de  la  re- 


iigiôD  et  de  la  mèraile ,  le  dessin ,  la  logique ,  les  matiiéina- 
liqaes,  k  phyfiqtie,  la  géographie  et  Tairt  dé  lerer  les  plans. 
Le  directeur  et  l'instructeur  doivent  être  nommés  par  le 
goQvemeur,  et  le» foiids  affectés  iFinstitatidn forent  de 

I  Une  loi  y  du  a8  juillet  1,821  ,  enjoint  rétablissement  de 
I  collèges  dans  chaque  province  de  la  Colombie ,  et  tihe  autre  ^ 
I  da  2  août  suivant ,  ordonne  quMV  soit  fondé  des  écoles  pri- 
I  maires  dans  toutes  les  paroisses.  Les  atlcien^s  côltéges  furent 
I  mainlenus  et  encouragées.  Il  y  en  avait  deux  à  Quito ,  un  à 
I  Popayan  ,  deux  h  Bogota,  deux  à  Caracas  et  une  &  Mérida. 
s  D'autres  ont  été  formés  depuis  à  Boyaca,  Tunja,  San-Si- 
mon,  Ibagua,  Antioquia,  Médélifi ,  Loja  et  San-*Git.  Les 
il  et  5  octobre  1821 ,  il  fut  fende  une  école  à  kt  Lanças  fer  y 
dans  la  ville  de  I^ujan,  et  une  junte  protectrice  dé  cette 
méthode  dSnstruction  {junta  proteetora  êe  la  escuela  de  Lan- 
mter). 

Lé  20^ianvier  1834 9  Santander,  vicie^président  delà  ré^u- 
Uique,  prescrivit,  par  un  décret,  l'adoption  d^un  sîstèmè 
uniforme  d'éducation  dans  les  eolléges  et  autres  établisse- 
meos  d^instructibn.  ' 

11  y  avait ,  en  1827 ,  trois  universités  et  vingt  collèges.' 
Chaque  province  doit  avoir  son  collège ,  et  il  a  été  alloué  i' 
cet  eflEet  un  fonds  de  10,000  dollars  par  an,  perçus  sur  «les 
revenus  des  propriété»  confisquées,  de  tous  les  monastères 
qni  comptaient  moins  de  huit  moines  (i}.  L'université  cen- 
trale de  Bogota  possédait  à  la  même  époque  des  chaires  de' 
phisique,  de  l^islation  universelle ,  de  phisiologie,  de 
nulhématiques,  d'histoire  naturelle  et  d'éeonomie  politique.' 

Un  collège  mUikdre  fut  fondé,  le  â8  juin  1822 ,  dans  le 
troisième  aépartement.  Quarante  jeunes  gens,  pris  parmi 
lesorphelins  des  miKtaires  ou  des  magistrats,  morts  au  ser- 
vice de  VÉtat,  y  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement. 

Ijt  8  £^vrier  1791,  don  Manuel  Socorro  Rodrigucz  publia 


(1)  Voyez-  i*>.  28  juillet  1821.  Ley  sobre  et  estabïicimierUo  âe 
fscuelas  de  nihos  en  las  converUos^  de  relfgi&sas,  —  2^.  2  Août. 
^7  sobre  estabUcimiento,  de  escuelas  de  primeras  tétras  pata 
hs  nihos  de  ambos  sexos* —  5^'  6  Aoûl.  Ley  sobre  aplicaiian  ù 
^ensenanzapublica  de  las  bienes  de  coiwe/Uo^mef^ores,'^  4^. 
^  Août.  Ley  sobre  estabUcimiento  de  Colegios  o  casas  de  edu» 
ioHon  en  las  provincias,  reforma  de  las  constitueiones  y  planes 
viUguosy/brmacion  de  olro  nuevo  uniforme  en  toda  la  republica. 
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I^  i4  io;m  1 3 1 4>(  l^  goftifenÉemâQi  de  CartegèDe  f nstiitt^ 
des  archiçes  publiques ,  destinées  à  perpétuer  les  nopis et  Ia 
jb^i^ts  &it»  de  tou$  lies  p^lriotes  qni  se  sont  di^ngu^  da»^  U 
guerre  4e  riiidép!wd«oe* 

En  i3i<3,  un  fr^itçais ,  nommé  Delpech.,  étaMît  le  pre-^ 
mier  une  im|i«;(W^!9  à  CsM^ 

Le  0  JM>â|t  iS^r,  ilJi^t  publié  un  décrel  prescrÎTÉnr fci 
cpn^çry^^ioii  des Mf^^ ^utogr^aphe* ( eoktciouauiogpc^'^k^ 
cjUoj^ns  qui  vopt  veijidM.des  services  à  leur  paySé  Elles  sérent 
recueillies  et  diép^^fô  dao$  la  bibUol^hèquè  publ^uè. 

il,fgit  rédjigé  dî;vei:si:èjglemens:les7,.2i  et  sa  septembre ^ 
e  t  lc|  i3  novembre  iJ6^% ,  pour  Téiablissmient  d^tin e^lMSiH 
ihèqinf.  ntn^tfonaJ^  J^te.  fui  pUeée^sou»  la  direetion^di  dofi 
Saturnina  Seguirola. 

Les^S  et  ibavril/iSa?»  oafiides  règlement»  pour  /oea- 
4fJ^iede,mé4ecine» 

•  L^inquisition  retarda  beauroup,  les  progm  des  sdettees  k 
la  Colombie.  Elle  interdit  Télude  de  la  cfaiiBfîe  àBogotay 
et  s'pppQs^  à  la  pvbUcatiôn  de$  ou^^rages  de  butsm îque  du 
Célèbre  Mutis, 

Le  docteur  don  IV^gq^l  Jo&eph  Sanz,  créole  de  Valence 
et  aVpcat^  chargé  de^rédiger  les  lois  municipales  de  la  ville 
de  Caraca^s,  slexprimeen  ces  termes  dans  un  discours  stff 
réducati^n  publique  :  «  Oncrpit^  »  dit-il,  «  géné^lémèiit 
»  que  toute  la  scieo^ce  se  Uo4iy«idansla  gramhiatrelait|ieide 
»  Nébrija,  dans  la  philosophie aristoiélique^  dasis  les  ini^ 
»  tituts  dé  Justinien^  daj^s  ia Oma^pIdUppicaj  dans  la  théo- 
»  logie  de  Gonet,  dans  celle  de  24afraga$  qu'il*  «lilîl  de  faire 
»  des  mémoires,  de  dire  la  messe,  d'avoir  les  eordons;de 
»  docteur  au  chapeau ,  pu  d^êli^e  en  babil  de  préire  ou  de 
»  moine ,  et  «que  la  décence  défend  de  travailler  la|erre,.€t 
»  ordonne  de  mépriser  les  arts  mécaniques  et  utiles.  On 
»  porte Vuniforme militaire  par  pure  ostentation;  on  tra- 
»  'àx^il  lUf^l  le  frj^niçais  pour  salir  la  langue  espan^riolé  ;  on 
»  se, fait  recevoir  avocat  pour  gagner  sa  vie |  oi>- reçoit  les 
» , ordres  jacrés  pour  aequérir  quelque  eoiMidérktion;  et  on 
M  fait  dans  un  couveiit  vœii  de  pauvreté,  précisément  pour 
»  s'en  garantir  (i)».; 

(  i)  Depons ,  Voyage  h  la  Térre-péirme ,  cbap.  3. 
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Dans  cpaque  paroisse  il  y  a  des  écoles  priihaîre^  potirJes 

ftofs4eii)ëtUr1tôite^,-  dbot  éiiiqiiantë-Hebx  suivent  te  sis- 

èflie  de  Laucastcr  (  1827).  Dans  quatre  cent  trente-quatre 

blés  on  €ttseign^encor«'d'a|)itèé  Van^iiehAé  méthodél^  y 

dif^iMuf  Miâ{#  sepi  ieHkV  neuf;  «nËuits  êéni  ttsâiyfet^i 

_!oIés(i).   '  ■  -  "••'>•>■:  •    ■     ;  •:-  '^  ■■•'  ■'''  ■'  ^'■■-  ''    ■  r^""; 

i^  Ai^itàièttre.'  Lés  p^rodhictions  de  la  Cototnbie  sont  aussi 

Héftf  i^ïfé'  ses  i^^àts.  l>a^ris  les  plaines  forhiàiit  Tes  cÀ^es 

diyxIfcéBns ,  épà^iis  léivafléès  élevées  à  moins  de  trois 

1  do^oAiité  toisés'  au-dessus  du  i^iveau  de  là  m^r ,  on 

Mlivê  lalâ^ ,  cdldiiV  céVîiiè  à  sucré  ^  maïs ,  cacao ,  c:aféy  in 4 

^D;  bananier,  yuca,  ign^K?  i'aisins,   et  une  grande 

tlfit#cl'exéé«éilisifuit^^P 

Dalnj|}ésVlfKëè^teQi{^ér^^  de  trois  cent  cinquante  à 
V^iS  toîéé^  iati^essus  du  niveau  de  la  mer,  on  recueil!^ 
,  cà^në  i  ^àèirié,  iiiaïs,  yuca,  £ataù\  ètq.  \  toutes  leî 
W  piWàgèfes  et  des'ghTfns'de*  différentes  espèces. 

Eirfifl ,  dé  huit  àiiéuf  cents  toises  au-dessus  çl^la  ni^^ri  où 

miUèbcent  lei  feoîdés  régions  dé  I^Jicwac^or  |usqu^i  làliân^ 

lieikes  étéfnéHés,   è'ést-i- dire  dans  une  haute^ur  né 

tmîuè  quatre  ëents,  oti  cultive  prÎQcipaleme^.l  le  frçi- 

nl,  le  maïs  et  l'orge.    '  '  '      . 

«Le  sol  de  la  Victoria,  dit  M,  de  Hvmbpldt ,  élçyé  de 
ux  cent  soixante-  dix  à  trcris  cents  toises  au  -  dessus  de 
Océan^  produit  beaucoup  de  beau  froipeul.  Un,  arp/pnt 
■fjûnne  ^q  ^ral'éiheri  t  •  trois  mLiUe  à  t  rois  miltc;  de,u)|;  cçpj  s 
*  wi^iàfi  blé,  produit  deux  à  trois  fois  phis  grand  aUfC,  celui 
«  fcpairs  au  nord.  On  sème  en  décembre',  et  la  récoUe  s^^i^^lt 
"^tsoixinle-dîxïime  OU  le  soixati te- quinzième  jour  (2)  ». 
£q6|q  ,  ce  paVs  ^roi|uit  la  plMpari.dçs  céréales  et  àf^s,  fjr|4^ 
«l'Europe,  çn  inéxpé  tems  que  prçsiquç  Ipu?  Iç5  l^gétajux, 
Mracînesdesîiicles-OcciJentates.    '  /lin 

*!  ^n  1774»  lac^lt^^e  de  rindigofu^  introduite  avec  succèsi 
"««Bslès  valléçs  (l'Araigoa.  ...... 

^1  1*0  cotonnier  et  le  cacaotier  soi^t  des  pfpdèiéti<)ûP$  indirr, 

"ifow."       '■ , ■      ;     ' ..    y-  '         .  ... 


$ 


"î 


.    (i)  Rapport  du  ministre  de  rintérieur,  a  l'ouverture  de  la  ses* 
W  M.  de  Humboldt,  Voyage  aux  régions  équinoxiales ,,lïr.  Y, 
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Les  tabacs  de  Cumana  etdeBarinas.soDt  des  plusar( 
tiques.  r  «p 

^nîmaux  dçme^u^s*  Depuis  le  village  de  Pao,  dansf 
province  de  Cumana»  ju^u  à  Mérida,  c  est-^à-^irè  dans  "' 
étendue  de  plus  de  cent  cinquante  lieues  est  et  ouest 
une  largeur  de  quarante  lieues  ^  on  trouve  <ies  hâtes  plus. , 
moins  considéraï)lçs  de  mqlets,;de  bceufs  et;  de  cheviii. 
Beaucoup  d^habitants  de  Caracas  ont  de  ces  sortes  de  |)^ 
priétés  éloignées  de  huit  à  dix  jours  de  la  ville  où  ils  f^ 
dent.  On  achète  les  mulets  à  quatorze,  ou  quinze  piastieiip 
la  béte  à  corne  nç  vaut  que  dix  francs. 

Depons  compte  dans  Icj^^^ines  de  Caracas  ^  depuis 
bouches  de  TOrénoque  jus^PIq-laç  Maracai'bo,  dou^ 
raille;  boeufs ,  cent  quatre-vingt  mille  chevaux , ,  et  cpatii^ 
vingt-dix  mille  mulets.  11  évalue  à  cinq.millions  de/rami 
lé  produit  des  troupeaux ,  en  ajout«sint  à  la  valeur  de  r«^ 
portation  le  prix  des  cuirs  consoinmés.dans  le  pays(i)* 

Diaprés  des  documents  officiels ,  Tcxportation  i^s  cuirs^ 
toute  la  capitanîa  gênerai  s^lev^it  annuellement,  pour  1^ 
Antilles  seulement,  à  cent  soixante-qualarze  mille  cuirs  P 
bœufs,  et  onze  mille  cinq  cents  de  chèvres. 

Le  seul  port  de  la  Guay]:;a  a  exporté  de  1789  à  179»,  *f 
nuellement,  soixante-dix  à  quatre-vingt  mille  cuirs  enregi^ 
très  (2). 

*  «  D'après' leis  renseignements  que  j'ai  pu  me  procuï" 
(dit  M.  dé  Humboldt)  on  a  embarqué ,  pendant  les  ann^ 
1799  et  1800,  à  Barcelone,  huit  mille  ;  à  Porto-^Cabel^ 
iix  mille  ;  à  Carupano ,  trois  mille  mulets  pour  les  îles  ^ 
pagnolés ,  anglaises  et  françaises.  J^igriore  ,  ajoutet-il ,  l 
portàtion  précise  de  Burburàta,  de  Coro,  et  des  emU^ 
chures  de  Garapiche  et  de  l'Orénoquej  mais  je  pen^  ^ 
les  steppes  immenses  de  Cumana,  de  Barcelone  et  de  C^ 
cas  ne  fournissent  pas  moins  de  trente  mille  mulets  pav* 
au  commerce  avec  les  Antilles.  £n  évaluant  chaque  m^ 
au  prix  d'achat  de  26  piastres  >  cette  branche  de  comme? 
rend  près  de  8,700,000  francs ,  sans  y  comprendre  le  ^ 
des  bâtiments  (3).  .  _ 

18 19,  3o  jiinvier.  Décrets  et  règlements  relatifs  h  Vagri€> 

■I   il       I  II  II         II  .1  I  I  ■  I      — • 

(1)  Depons,  Voyage  à  la  Terre^Ferme,  tomci  I,  p,  lo.  I' 
(a)  M.  de  Humboldt ,  lib.  Vl,  çap.  17. 
(3)  Idem ,  lib.  lY,  cap.  3. 


,  1k  iks  cessions  Jaiies^  à  des  ilrangers ,  à  ii4réf^tUiçn  4tf 
\s  deoenues  hiens  de  VÈtat^  etc.  Projet  d'établir  une^prp- 
tie  sous  le  Doxn  de  Nuéva-Erin,  avec  une  capitale  appe* 
Nuéva^Dublin.  Cette  nouvelle  province^  fera^  partie  de 
république  de  Venezuela,  et  serait  soumise  aux  lois  du 
if^  général ,  avec  le  droit  de  se  gouverner  intérieure- 
nt  par  une  assemblée  reconnaissant  Tautorité  générale  de 
Inion.  On  propose  pour  ses  limités  la  démarcation  sui** 
ttie:  du  contlcient  du  Màriano  avec  rOricono  jusqnà  ce- 
Un  RiCh^Caroni  avec  le  même  fleuve  Orinoco,  y  compris 
âtés  les  lies  que  renferme  ce  dernier.  La  première  de  zt^ 
liites  s'étendra  depuis  le  point  le  plus  occidental  jusqu^u 
Mot  le  plus  méridional  de  la  Sondo  de Barceloneia  ^  et  en- 
ntè  par  une  ligne  jusqu'à  la  Guiane  portugaise,  qui  for- 
iiéraFsa  frontière  au  midi  ;  bornée  à  Test  par  Ta  démarcation 
fes  Guianes  française,  hollandaise  et  anglaise  5  au  nord- 
it,  parTOcéan  ebtre  la' Guiane  aiigldise  et  Tembouchure 
kMariano  ,  ou  aiflùent  O.  de  TOrinoco;' 

Les  colons  jouiront  de  la  liberté  dé  coiisciencè ,  et  seront 
tets  de  tout  devoir  militaire  pendant  l'espace  dé  dix 
p.  Les  instrtmients  aratoires  ,  les  habits  et  les  provisions 
[ttfssaires  à  leur  usage  seront  libres  de  toute  contribution 
idant  le  même  espace  de  tems  (  1  ). 

1819,  29  avril.  Décret  qui  place  l'exportation  dés  hes-* 
nox  sous  la  surveillance  du  gouvernement  suprême,  et 
ipûliibe  la  sortie  du  territoire ,  des  vaches  et  des  veaux. 
I  Emai.  Règlements  proi^isoires  par  V administration  de^  mis" 
^^^f  Carûni{2o  articles  ).  Ces  missions  continueront  à 
iPîe divisées  en  quatre  districts*  sous  un  corréfiidor  et  ^n 
p^Horregicior ,  investis  du  pouvoir  sfupreine.  execptit, et 
M  connaîtront ,  en  preoiière  instance,  de  toutes  les  affaire 
H^ies  et  criminelles.  Le  premier  résidera  dans  la  ville  de 
I!^ta)Oii  il  sera  établi  une  municipalité,  coippo^ée  de  cinq 
CW^'^)  dont  il  sera  président  de  droit.  On  former?  dea 
l;W*Vet  les  Indiens  pourront  librement  élever  dea.iMii-' 
1™,  cultiver  toute  espèce  de  produit  et  se  livrer 4  queK 
il^^H  ou  industrie  que  ce  soit.  Les  vieillards  infiroies  ^  les 
pures  et  les  orphelins  recevront,  des  secours.  Les  iuti£i  et 

(1)  Signé  par  Thomas  Noulan ,  Charles  Merring,  Riéhatd  Jèf» 
fy ti  H^ilfiam'fValtdn ,  agents  de  la  compagnie  anglaise ^Cor« 

'wdel Orinoco,  no.oû.  i«».  mai  i8jiQ. 

, .  . .         ....     ♦^  c  .     -     ,  ^  » 
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te^éfràhèèW  àût  la  ISfcullë  d'y  fon[ner  des  étaWissé^cfe^^^ 
etiBU,  îfy  àùrà  Banis  rfiaqiiè /^sf^/o  un  tèrrairi  â'uné  tjl^ç 
cm^é  fé^etv^è  I  FÉlfsft  et  Sùtit  le  revenu  sera  affecté  a  des. 

li  iàisS,  pécrèî  au  souçeràin  congrès  relat^  à  ta,  VOfic 
d&  Bièhs  làaiiùhùUx  eï  à  Un  emprunt  ^  diqq  articles )^^  jJe  pçjvirr 
voir  suftériïèeiëtiii\t  peut  disposer  de  quÎQT^è  ç^nts^^ea^s 
déS  terres  ^ppitténixit  a  là  république,^  pour  l'ayaijitage  de 
rihdepehdaiicè  et  de  la  liberté  nationales^  La  lieue  com« 
prérià  e?nq  itiiTté  i}aras  càsietlànàs  (4,:238  mètres),  tf^.  prix 
se^â  r^glè  côritfadîctoîremerit  avec  raçquére^r  ;  nijk^^.  ce 
pThc  né  pouri^a  être  au-dessous  d^iipe  piastre  fortç  poi^  cent 
cinquante  'isards  carrées.  Le  jpouvbir  exécutif  est  autorisé  à 
côtitractéf  liW  éii^prùnt  de  3  millions  de  piastres  fortes  sur 
ièi  revenue  de  l'État  (2).  .  ,         / 

i8a2^  18  décembre.  Décret  qui  pexoiét  ^Mx  trompes  de 
ligiié  en  non  activité  de  s'occuper  de  travaux  i^riçoles. 

iSaS.  Loi  sur  les  terres  incultes  {tienrôs  kaidias).  kin 
dVncotiragcr  les  émigrés  |d'JEajrQp^  et  des  États-Unis  à  :s'ë* 
tablir  4ans^la  ColonoJ^ie,  le  premiier  congrès  con&titutionnel 
décréta,  le  11  juin  i8a3,  que  le  gouveraieiiieiit  exécutif 
mettrait  tous  ses  soins  à  an^eper  Ce  résultat  p  qu'en  consé^ 

3uence,  il  serait  mis  à  sa  disposition  deux  ou  trois  inillipos 
éfanégaddi  de  terres  appartenant  i  TÉta^,  mais  sous  la 
condition  qu'il  nVn  serait  pias  accprd«  plus  dk  deux  c^ts  à 


qu  11  pren( 

gèMeins  nécessaires  à  Tégàrddé  la  situation  v<}ç  Torganisa- 
tibn  et  dés  divéHi  règlements  qui  pourront  eingager  les  colons 
à  abce|>iei*  ses  offres,  ainsi  quVré|;àrd  des  privilèges  dont 
ils  jouiront.  ToMi  les  ihdividûs  fcsant  partie  des  familles 
qui  se iixefôht  siln^i  sùf  le  territoire  de  la  Colombie,  seront 
nattiriitisé^  de  éiit  et  jouiront  des  droits  de  citoyen ,  sauf 
les- ^ceptiôtïà  résèi*véiés  par  la  cohstittitîon  en  faveur, des 
indig^i^s,  ou  de  ceux  qui  ont  acquis  certains  droits  pa^, 
une  rë^iii)Bn'éé  die  p¥ûi^iei/rs  antiées  dans  la  république.,  Ces 
colons  devrOilt  êt^ ,  pbuif  la'  pliipért',  libouréùrs  où  artisans. 


(ilL'flxëcâlion  d«icëdéérèt&t  ôrdèànée»  le  8  mai  ^  parle  g^ 
néril»Bo&var. 

(a)  Correodel  Orinoco ,ia*^ Zt  iS'iaii  ifltî^t 
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l%3*  Er  v€rtu  dVn  décret  du  vife-présidèiil  t  tmit 
étiBngjvr»  voulant  profiter  du  bénëice  de  la  Ij^î  c^desm», 
(levrai^e  prés^ter  au  gouverneur  ou  à  Tiatendantde  la  pHo^ 
TÎnce  où  il  sollicite  la  pennÎMion  de  s^établir.,  et  dë^Iar^r 
à.qaelle  nation  il  appartient,  le  nombre  des  membres  de  sa 
famille ,  sa  profession  ou  occupation ,  et  celle  qu'il  est  dans 
Tintention  d'exercer  â  Tavenir.  I^s  terrains  accordés  ou 
veodus  seront  mesurés  par  un  ingénieur  désigné  par  li^  gou- 
verneur. Les  ^rais  de  cette  opération  et  des  actes  n^- 
ce^res  seront  prélevés  siif  le  prix  de  vente,  lorsque  les 
terres  seront  vendues  f  ou  payées  par  le  gouverneur ,  Ibfs- 
({iiVites  seront  cédées  par  TËtat.  Lé  gouvernement  pourra 
accorder  les  exemtions  quMl  jufi;era  convenables  ii  certains 
iûdivtdus,  en  raisoir  du  degré  d  utilité  de  leur  comitierce 
00  profession.  Les' gouv^emeurs  auront  soin  de  fournir  aux 
colons  les  parties  oe  ces  terres  incultes  les  mieux  àitqées , 
dans  le  voisinage  dès  ports  et  des  rivières  navigables,  et 
dans  dés  positions  salubre^  et  élevées. 

2g  octobre.  Contrat  de  vente  et  ces$ioâ,  en  vingt- 
sept  articles  ,  par  le  gouvernement  colombien ,  i  M.  Pierre- 
François  Paravey  et  compagnie ,  banquiers  i  Paris ,  et  Mi- 
chel-Jean- Simon  de  Bosscy,  propriétaire  du  canton  de 
Vaux,  en  Suisse,  de  la  toute  propriété  de  deux  cent  mille 
fanegadas\  deux  acres  et  demi  anglais)  dé  terrains  en  friéhe, 
qui  devront  être  peuplés  par  dès  Européens  ou  des  Améri- 
cains du  nord,  savoir  : 

Cent  vingt  mille  dans  le  département  de  Magdaléna', 
ci.  •.•••••  .  ••••..•••••.•.•••     laOfOoo 

'Oansl)  province  dé  Niéva  ••.••.•••••      i(o,odo 

Dans  celle  de  Caaanaré*.  ••  ^  ..«••..•  •      4o,ooo 

2o6;obbf 

Pri^c  dç  chaque,  six  réaux  de  Plata^,  monnaie  açtueUe^ 
cuuniote<  à  la  Colombie  (t). 

a8  i^vembre*  Autre  contrat-de cession^à-  MM.  Herring^ 
Gribwi)  «t  IFoviiles ,  de^  Londres >»  de  doux^cent  miUe<jCiiidi- 
eadëAyi  dont  .cinquante  mille  dans  Upron-ince  de  Caracas  ; 
centnikiUe  daisià  leceitctede  la^ville-'de^liérkla  et  deijPiiéblo 
deSantana,  province  de  Truxilloj  et  cinqaMiteariUe^daM^' 

CO  Gaceta  de  Coîpmbia,  n<  iSal 
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la  province  deChodâi.  Le^  éUblissements  devront  commen- 
cer dans  dix-huit  mois ,  à  dater  de  la  signature  du  coatrat,, 
et  être  peuplés  de  cultivateurs,  d'artisans  et  de  mécaniciens. 

18349  ^9  juillet.  Loi  qui  dëdare  confisquées,  au  profit 
da  la  république  ,  les  propriétés  situées  dans  son  terntoire 
et  appartenant  h  des  sujets  espagnols. 

1825,  28  avril.  Loi  qui  affecte  un  million  de  pesos,  pro- 
venant d^un  emprunt ,  a  Tencouragement  de  Tagriculture. 

Loi  sur  r  aliénation  des  terres  en /riche.  Tous  les  terrains 
en  friche ,  non  encore  concédés ,  ou  qui ,  Tayant  été  ,  sont 
redevenus  propriétés  de  la  république,  seront  vendue,  savoir: 
dans  les  provinces  maritimes,  à  raison  de  2  dollars  par 
Janegada  (  deux  acres  et  demi  anglais  )  ,  et  dans  celles  in- 
térieures, à  raison  d'un  dollar  pour  la  même  étendue  de 
terrain.  Ceux  qui  désireront  faire  Tacquisition  de  ces  terres 
devront  sVdresser  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Ces  ventés  de  terrains  ont  produit,  en  1826, 49477  dollars* 

Une  compagnie  s'est  formée  en  Angleterre ,  sous  le  tîti'e 
de  Société  colombienne  d'agriculture  j  etc.  y  avec  un  fonds  de 
i^3oo,ooo  L ,  divisé  en  i3,ooo  actions  de  100  I.  chaque, 
Cette  compagnie  a  acquis  la  possession  de  terrains  dans  la 
Colombie  a  une  étendue  de  plus  d'un  million  d'acres  an- 
glais, dont  les  deux  tiers  ont  été  accordés  gratuitement  par 
le  gouvernement ,  et  le  reste  a  été  acheté  au  prix  détermnié 
par  la  loi  sur  l'aliénation  des  terres  incultes. 

Les  possesseurs  jouiront  des  exemticns,  droits  et  privi- 
lèges accordés  par  la  loi  du  11  juin  i8a3. 

1826.  Décret  du  secrétaire  de  l'intérieur  F.  P.  de  San- 
tander,  du  3o  décembre  1826. 

Toutes  leis  compagnies  ou  individus  qui  auront  contracté 
ayec  le  gouvernement  pour  la  colonisation  des  tierras  bal- 
diàs ,  et  qui  n'auront  encore  commencé  aucun  établisse- 
infent  lé  i«^  juillet  1828,  perdront  tous  leurs  droits  et  pri- 
vilèges sur  les  terres  qui  leur  auront  été  cédées ,  et  le  gou- 
vernement en  disposera  comme  il  le  jugera  à  propos  (i). 

•Le  ministre  Restrépo  assure  que  la  moitié  de  la  superficie 
de  la  Colombie,  comprenant  quatre-vingt-douze  mille 
lieues  cadrées,  est  composée  de  ces  tierras  baldias,  apparte- 
nant au  gckiivernenient  (2}  • 


MiWi 


(i)  Gaceta  de  Colombia,  i4  janvier  1827,  n^*.  274* 
(3)  Reuolucion  de  la  Colun^bia,  introd. ,  p.  198. 
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^ Armée,  En  vériu  d'un  règleatent  du  6  iêillel  1768,  un 
riment  composé  de  douze  compagnies,  et  Ibrr  de  dix 
mule  sept  cent  soîxantc«dix-huît  hommes ,  fut^ëtabli  «^  @l*» 
racas.  On  y  ferma  aussi^  en  1771  ,  un  bataillon  de  milices 
pour  les  blancs ,  un  de  gens  de  couleur,  et  un  escadron  de 
blancs.  On  eiï  mit  aussi-  sur  pied  de  semblables  ^  Maracaïbo 
el  dans  les  vallées  d'Àrroya.  La  force  armée  s'élevait  alffi 
à  treize  mille  cinquante-neuf  hommes. 

Pendant  la  guerre  delà  révolution ,  on  comptait  sous)cs 
annes  environ  trente- trois  mille  hommes,  dont  vingt-$ix 
mille  d'infanterie,  cinq  mille  de  cavalerie  et  deux  mille 
d'artillerie. 

Toute  la  population  mâle ,  âgée  de  dix-huit  à  trente  ans, 
est  assujettie  à  la  conscription.  La  durée  du  service  est  de 
cinq  ans ,  mais  on  a  la  faculté  de  se  faire,  remplacer.  On  en* 
rôle  indistijnctement  les. Indiens,  les  noirs  et  les  métis^ 
Les  soldats  reçoivent  une  livre  de  viande,  une  livre  4e  pain 
et  quatre  onces  de  riz  par  jour. 

L'armée  actuelle  se  compose  de  trente  -  deux  mille  cinq 
cent  soixante-sîx  hommes,  savoir  : 

Infanterie.  •...«.. d5,75o  hommes. 

Cavalerie  • 49^96 

*  Artillerie .  - 2,520 

L'infanterie  se  compose  de  vingt-cinq  bataillons  de  ligne 
et  de  cinq  de  troupes  légères ,  et  la  cavalerie  de  vingt-qua- 
tre escadrons ,  et  de  six  de  la  garde  ;  dix-huit  de  ces  esca- 
drons sont  de  ligne  ,  et  les  six  autres  de  hussards.  Le  corps 
de  l'artillerie  consiste  en  vingt-quatre  compagnies  de  cent 
hommes  chacune  et  de  cinq  officiers ,  en  tout  deux  mille 
cinq  cent  vingt  hommes,  y  compris  quatre  cents  manœuvres 
employés  dan.^  les  arsenaux.  L'infanterie  légère  et  l'artillerie 
sont  armées  de  carabines  ;  la  cavalerie  de  ligne  porte  des 
lances,  et   les  hussards  des  carabines,  des  sabres  ou  des 

lances. 

<  _  •  '1 

La  milice  est  formée  de  tous  les  gommes  de  seize  à  qua- 
rante ans.  Elle  est  répartie  en  treize  bataillons  d'infanterie 
organisés  comme  ceux  de  l'armée  active,  et  dont  dix  appar- 
tiennent aux  départeijients  de  Magdaléna,  panama  et  Qui- 
to. H  y  a  en  outre  sept  compajgnies  d'artillerie  de.  cent 
Wmmes  chacune,  et  environ  cinquante  mille  hommes  en 
compagnies  détaçnées ,  dont  quarante  mille  pourraient  élre 

régulièrement  organisés  en  cas  de  besoin.  La  cavalerie  ir- 

xn.  7 
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réguli^^  qui  compte  i^ingt  escadrons,  présente  fin  effet 
de  huit  milite  cinq  cent  quatre-vingt-dix  nommes. 

hts  arsenaux  renferment  environ  vingt  mille  fusils  ,  pr 
que  tous  de  fabrique  anglaise. 

L'armée  prêle  le  serment  de  fidélité  à  la  constitutio 
exigé  par  le  décret  (lu  20  septembre  iSir. 

1820,  6  janvier.  Loi  concernant  la  répartition  4es  pr 
riétés  nationales  entre  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité 
a  patrie,  suivant  leur  rang  et  leurs  services. 

A  un  général  en  chef 25,ooo  dollâ 

A  un  général  de  division.   .  ' 20,000 

A  nn  général  de  brigade.   .......     i5,ooo 

Colonel .     10,000 

Lieutenant- colonel 9,060 

Major  ....'.......;•....       «,060 

Capitaine  .,  ...4   ........  .       6,000  ' 

Lieutenant i.^e^o 

Sous^lteuienant 3,ooo 

Sergent .,.,.•       4^600 

Caporal  ......*.;...-...         700 

Soldat é  •  •  5oo 

Le  28  septembre  1821 ,  autre  loi  cpnfirmative  de  la  pi 
cédenle. 

Marine,  ,$ous  le  régime  colonial ,. il  n'y  avait  jp^cun  é 
blissemenr  maritin^e.  Celui  de  ^  républi(|ue ,  dans  les  p 
mières  années  de  son  origine ,  ne  se  composait  guère  « 
de  quelques  bricks  et  goélettes ,  commanijlés  par  Tami 
JBrion  et  montés  par  des  marins  étrangers.  Dans  le  corn 
rend»!  par  le  ministre  de  la  marine,  en  i»*S23  ,  il  est  dit  i 
le  < onsrès  avait  suonrimé  Pamiraiité  et  remis  en  visrueur 
ordonnances  navales  de  i  lispagne,  et  que  le  gouvernem 
avait  armé  dix-neuf  navires ,  dont  six  corvettes,  sept  l 
ganfins  et  six  goëlelles.  CVst  cette  escadre  qu'on  empl 
au  blocus  de  Puerio-Cabello  et  de  Maracaïbo ,  et  9  proie 
en  même  tenis  le  commerce  dans  les  deux  mers.  Quarar 
cinq  bateaux  plats  défendaient  les  embouchures  des  gra 
fleuvel  Ces  biiimenis  sont  montés  et  commandés  par 
étrangers  à  défaut  de  marins  nationaux.  Le  gouvernernei 
assimilé  les  différente  grades  de  la  marine  à  ceux  de  l'arr 
de  terre ,  tant  pour  le  rang  que  pour  les  autres  avantage: 
prérogatives.  Par  ce  moyen,  il  a  feit  disparaître  la  di 
rertcé  énoi^mé  qtii  existait  entre  la  solde  c|es  officiers  suj 
Heurs  et  celle  des  simples  pfficierâ  et  des  marins. 
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Uoe  lo,i  r  P^^^^  ]r^femaxf^ t  dan9  je  çoo^gvès ,  eiçigean^  (juç 
Içs  éqqipi^^s  j|ç3  vdisseâi^ic  de  guerre  fu^nt  cpiinposes  de 
dIus  clè  nioihé  de  Colombiens,  il  a  ^té  formé  uiji  régiment 
^infanterie  de  pi^rine.  On  vient  ^aussi  d'établir  un  arsenal 
maritime  à  Cartagcna. 

Cpnwi^ce,  En  15749  U  compagnie  des  Indes  ét24)lit.  M"e 
ormûtdb  reai  âel  Qcêfino^  et,  en  i64.3,  la  Cour  d'Ëspagnn 
équipa  une  flolille  (Jç^tin^e  à  protéger  le?  côtes»  ports  et  Ijé 
comnserce  desJlnJes  occidentales ,  et  i^i^i  consistait  en  douze 
vfisseaux  et  deux  pataches  (i). 

La  nouvelle  Qrrenade ,  par  sa  positiQu  géographique  ,  pa- 
rail  appelée  à  jouer  un  rôle  important  parmi  les  riations 
com,merçantes  du  monde.  Située  sous  Téquateur,  à  égale 
distance  du  Mexique,  de  la  Californie  au  nord,  et  du  Chili 
et  de  la  Patagonie  au  sud,  elle  occupe  le  centre  du  nouveau 
continent.  JusquVn  1700,  toutes  les  marchandises  expé- 
diées ppur  l^Amérique  étaient  importées  par  torlobélo  et  (a 
Véra-Cru2.  Panama  ét^it  aussi  un  grand  entrepôt  j  mais 9 
suivant  le  rapport  de  don  UUoa,  le  commerce  de  contre- 
bande y  excédait  de  beaucoup  le  commerce  régulier. 

ï^n  i|8ri,  apçès  l'adoption  de  la  constitution,  le  gou- 
verneùiént  aidait  accordé  une  réduction  de  quatre  ppur  cent 
en  faveur  des  marchandises  anglaises;  mais^  par  une  loi  de 
1826,  le  congrès  a  adopté  un  sistème  utiiforme  des  droits 
pour  tonales  articles  importés  dans  la  république ,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  ceux  appartenant  à  des  nations  qui  ont 
conclu  des  traités  de  commercé  avec  la  Colombie,  les- 
quelles paieront  les  droits  stipulés  dans  lesdits  traités  (2). 

Il  a  été  formé,  à  Bpgola,  un  tribunal ^cfal  de  copimerce^ 
qui  connaît  de  toutes  les  affaires  commerciales.  Il  se  com- 
pose de  quatre  négociants  sous  la  présidence  d'up  alcade, 
et  prononce  sans  appel  sur  toutes  le.s  causes  où  la  sommé  en 
litige  n'excède  par  5oo  d  Ilars.  Quand  elle  excède  cette 
somme  ,  les  parties  peuvent  en  appeler  à  la  Cour  supérieure 
du  district.  • 

La  valeur  totale  ^es  produits  exporteV  de  Tancienne  i:^?)»/- 
iama  générale  de  Caracas,  était  de  près  de  6  millions  de 


'  '".ni \ 


{ï)  Armada  récd  de  la  guarda  de  las  Costas  de  Bàrlovetitoy 
seno  Mexicano.  De  la  Calle,  cap.  I,  $  36. 

il)  Men$agero  argeniino,  numéros  107  jet  1,10,  du  x5  octobre 
i8a6. 
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piastres^  suivant  M.  de  Humboldt,  et  il  est  assez  pit>bab1e , 
ajoute* t-il,  que  la  consommation  des  denrées  d^Eurbpe  et 
d'autres  parties  de  l'Amérique  atleignait'  à  peu' près  la 
même  somme  dans  les  tems  paisibles  qui  ont  suivi  immé- 
diatement la  révolution  (i). 

Le  24  juillet  1827,  le  congrès  décréta  que  le  port  de 
Buénaventiira ,  siir  làcàté  de  TOcéan-^Pacifique ,  sera  désor- 
mais un  port  libre,  et  qu^en  conséquence  les  navires' dé 
toutes  les  nations  pourront  y  entrer  et  sortir  librement, 
sans  payer  aucun  droit  d^impdrtation  ni  d'exportation ,  ou 
quelque  autre  que  ce  soit.  Ne  sont  pas  compris  dans  ccftte 
disposition  les  navires  des  Etats  en  guerre  avec  la  Colombie 
(art.  1*').  Les  lois  relatives  à  la  défense  d'exporter  l'or, 
Tangent  et  le  platine,  en  poudre  ou  en  lingots,  et  celles 
concernant  la  traite  des  esclaves,  restent  en  vigueur.  Les 
habitants  de  la  ville  de  Buénaventura  sont  exenits  de  toute 
(Contribution  quelconque  pendant  l'espace  de  trente  années. 
Cette  faveur  ne  s^étend  point  aux  autres  placés  du  district 
(art.  2  et  3).  La  ville  de  Buénaventura  paiera  seulement 
les  droite  municipaux ,  dont  le  produit  sera  appliqué  à  des 
objets  de  police  (art.  4-)*  Le  canton  de  Rapozo,  dont  les 
liihites  ont  été  définies,  jouira  du  mérne  privilège  pendant 
une  pareille  période  de  trente  ans  (art.  S). 

Le  26  septembre,  le  congrès  arrêta  les  droits  à  percevoir 
sur  les  marchandises  importées  dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. Ces  droits  varient ,  suivant  les  objets,  de  i5  à  35 
pour  100.  Sont  exceptés  tous  les  livres  quelconques,  les  car- 
ies', les  gravures,  les  tableaux,  les  instruments  de  phisique, 
d'agriculture,  et  tous  ceux  qui  peuvent  être  utiles  à  la  na- 
vigation,  aux  arts  et  aux- sciences  (2) 

Nai>îgation  à  vapeur.  Un  Allemand ,  nommé  Elbcrs ,  a 
obtenu  le  droit  exclusif  de  navigation  au  moyen  de  bateaux 
à  vapeur,  dans  le  fleuve  de  la  Magdaléna,  durant  vingt  ans, 
aux  ccgiditions  suivantes  :  il  s'est  engagé,  i'^.  à  en  éntrete- 
nir  un  nombre  suf;fisant  pour  le  conimerce  de  ce  fleuve; 
2*».  de  porter  gratuitement  la  malle,  et  les  troupes  et  objets 
appartenant  au  gouvertiement,  à  uii  prix  déterminé  5  3®,  d'a- 
méliorer la  navigation  entre  la  Magdaléna  et  Gartagéna, 
soit  en  élargissant  ou.en  creusant  le  canal  actuel^  ou  en, en 


(i)  M.  de  Humboldt»  Voy.aux  rég,  éguin.,  \iy.  IV,  chap.  36. 
(2)  Goluinbia ,  vol  II,  p.  264  • 
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construisant  ua  Douyeau  entre  Baixan cas  et  Mahatès.  pour 

Jie  la  communication  avec  Çarlagéna  p'^prpuve  d'obsi^cfe 
ns  aucune  saison  de  Tannée;  4^.  d'améliorer  aussi  lés 
moyens  de  communication  par  eau  entre  la  Magdaléna  et 
la  danta-Marta,  et  d'établir  une  route  partant  de  tel  point 
du  fleuve  qii^il  jugerait  le  plus  commode  pour  l'érection  des 
magasins  destinés  à  recevoir  les  marchandises  expédiées 
pour  l'intérieur  3  5^.  de  ne  prendre  pas  plus  de  i  a  dollars  par 
oallot  de  2S0  livres,  pour  le  transport  des  marchandises',, 
et  de  commencer  ses  opérations  dans  l'espace  d'une  année. 
Le  gouvernement  exemta  du  service  militaire  toutes  les 
personnes  à  son  emploi. 

Elbers  a  ouvert  une  route  de  Guaduas,  endroit  placé  sur 
Tancienne  ligne  de  coni^munication  entre  Bogota  et  Honda, 
i  Penon  de  Conéjo ,  à  sept  lieues  au-dessous  de  Honda  et 
trente  de  Bogota,  pu  ses  bateaux  à  vapeur  s'arrêteront. , 

Les  honjos  eilts  champansy  employés  jusqu'ici. pour  trans- 
porter les  marchandises  dans  1  intérieur,  portent  quatre- 
vingts  charges  de  deux  cent  cinquante  livres,  et  sont  con- 
duits par  vmgt'Kiuatre  hommes.  Ils  .mettent  soixante-idix 
jours  à  remonter  la  rivière  de  Barranc^s  à  PeSon  de  Conéjo, 
oui  son jt  éloignés  de  six  cents  milles.  Le  fret  est  îde  sei^e 
aollars  par  charge.  De  petits  bâtiments  de  transport;  pogr 
les  passagers  fcnt  le  trajet  en  un  mois.  Les  plus  gr^;)ds  de 
ces  champans  ont  soixante  pieds  de  long  sur. sept  d<3  lajrge, 
et  le  pont  est  à  deux  pieds  au-dessus  de  Teau.  II  y  a  s^u 
centre  une  espèce  de  tenté  qui  a  six  pieds  six  pouces  de 
haut.  Le  bateau  est  fait  de  bambous  couverts  de  feuilles  de 

Salmier  et  retenus  par  des  osiers,  et  est  monté  par  vingt- 
eux  ho^iaes  munis  dé  perches  de  vingt  pied$  de  long.' 

Le  congrès  a  aussi  accordé  au  colonel  James  Hamiltop^  çf- 
ficicr  au  service  de  Colombie,  le  privilège  exclusif  de  navi- 
gation, pendant  dixans,  surl'Orinoco  et  ses  tributaires,  aii- 
dessus  €ie  la  ville  d'Angostura.  Deux  bateaux  à  vapeur  qu'il 
avait  achetés  en  Angleterre,  n'étant  arrivés  à  leur  destination 
qu'en  1826,  le  pouvoir  exécutif  lui  retira  le  privilège. 

En  1824,  de^x  citoyens  des  Étals-Unis ,  IVJM.  Manîiand 
et  Suckley,  obtinrent  le  droit  de  navigation  exclusive,  au 
moyen  de  bateaux  à  vapeur,  sur  le  lac  Marac^ïbo^  la  Zulia 
et  ses  tributaires. 

Une  compagnie,  qui  s'est  formée  depuis  peu  à  C^acas , 
spus  le.qom  ùq  /Sacieda^empendadota,  ou  ^ociét#> d'entre- 
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pHse,  tient  d'être  autorwée  à  conirtrirîre  nn  chemin  ferféÂM 
port  de  Lagùira  à  la  viltede  Caracas. 

'  Finances,  h^  ministre  des  finances  Jo?4]^arîa  ÇasiiUp 
expose,  dans  son  rapport  dur  5  mai  |8^3,  çjqe  les  Colom- 
biens sont  maintenant  affranchis  de  Valcabàla^  ou  taxje  siir 
les  substances  nécessaires  à  la  vie  et  aux  arts;  que  t'imp6t 
sur  la  propriété  foncière  et  sur  les  productions  étrangères 
est  réduit  a  deux  et  demi  pour  cent  ;  que  le  tn^?ut  onéreux 
exigé  des  indigènes  est  aboli;  que  ces  légions  de  douaniers 
qui  rançonnaient  les  pauvres  et  trompaient  Içs  riches  ont 
disparu,  et  avec  eux  cette  multitude  a^dministrateurs  q,ui 
absorbaient  les  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'on  enlevait  aiix 
contribuables,  et  c^s  percepteurs  sans  nothbré  qui  détour- 
naient à  leur  profit  les  neuf  dixièmes  des  soitimés  versées 
par  le  peuple  dans  le  trésor  public. 

En  vertu  des  lois  du  6  octobre  1821,  on  organisa  dé&ad- 
xïtiritstrations  datis  les^  départements,  dans  les  ptovindes  et 
dan^  les  chefe^lieùx  db  canton  ;  on  établît  dès "doqànes ,  Ats 
monnaies , des  manufactures  de  tabac,  etc.  «  Nosnevdn^,  » 
apùite  le  miftîslre.V  *'  auront  de  là  peine  à  croire  ^'^^ift  èn- 
»  iiemj  formidable  ait  été  vaincu  et  qu'une  puissante  répu- 
»  bliqiie  se  soit  formée  sans  autre  ressource  qu'uti  revenu 
«  annuel  de  cinq  niîllions  dé  dolltîrs  et  uii  emprunt  qui  n'a 
»  potiit  excédé  un  million.  » 

Là  Idi 'du  27  septembre  1822  ayant  prohopcé  la!  cohlî- 


par  une  loi  du  4 
«  Le  gouvernement,  »  continue  M.  Ç^tilla,  »,  n^  do^t 
»  désormais  compter,  pour  ses  b^,soins,  que  sur  le  produit 
»'  dé  l'impôt  direct,  toute  contribution  indirjecte  préseptaiit 
»  îcf  caractère  à^nfirmilés  cachées^  àç:  fourberies  et  de  soustrac- 
»  fions  frauduleuses,  yi 

Le  président  Bolivar,  voulant  acquitte^  les  dettes  le«.  plus 
urgentes  de  VÉtat  et  i^\x(*.  un  ronds  pour  les  besoins  i^  mo- 
ment et  ceiix  à  venir,  jusqu'à  rétablissement  d'un  revenu 
réjgulier,  ne  crut  pas  devoir  attendre  l'ihsiaHalfôn.  ijii  Con- 
grès constitutionnel,  et  envoya  le  sénor  2éâ  en  Angleterre 
pour  y  négocier  un  emprunt  de  cfnq  ihitlions  sterling.  Zéa 
ne  put  en  obtenir  que  deux ,  dont  il  traita  av^c  MM.  H(?r- 
ring,  Grabam  et  Powleà?.  Le' gôtiinerhettietit^  cèl^toÀien 
devait  recevoir  80  livres  Su f  100,  l'hitërét  â '6  pduf  tôo 


(Payable  pât  s6m^sfr(ft,  et  Ton  d/^vaît  en  distraire  f  pôar 
!«>.,  àrl'èfft?^  de  former  nn  fond  pour  la*  lk]UTdatÎ0iY  dé  la 
deltê.  ' 

Zéà  àt^vAità  ^lùsléari  éïigiàgéixietit^  de  ia  Cotôî^bîè  avec 
une  pafftfë  dé  cet  enipriiilt ,  et  employa  Faut  ré  â  alçKfell»i^  les 
objets  dent  è\lé  avait  besoin.  Cepetidant  le  gouvi»rnemerii 
Cdnséflàtiôhti^l  repdif  un  décret  par  leqiid  ît  déclarai  1  que 
les  pètivoirs  délégués  à  Zéar  tte  Taulorisant  pas  à  se  hiêler  de 
matières  de  finances ,  il  refusait  de  recoiinàtire  l'empruril , 
bteo  que  tes'potivoirf  (fe  cet  envoyé  fassent  sigif^és  d»  jxripsi- 
4^11 1  mi'  tifnt re- alignés  par  lé  secrél si i rfe  des  re I ^U éhs  éxté- 
heore^  Z^  mourut  iurces  entrefafhes,  et  le  sâïôr  Révengé, 
^i  le  renirplata,  »'ayan!  pas  mi$siof^  de  reconnatlre  Tetti- 
pranl,  et  se  voyant  sut"  le  point  d-êtré  pèursuî'vi  par  les 
cféahciersf  de  lu  réput>Uquc,  seyllicila  son  rappel.  Lé  séSbr 
Burtado  sûCeéda  à  eeldt-ti  eri  qualité  de  ministre,  lia  to- 
lombie  se  trou^'aill  à  cette  époque  dans  le  plus  grand déhue- 
ment,  chargea  deux  ricires  négbeiants^  MM.  Montôytf  et 
Arrublas,  d'aller  négocier  un  nouvel  enkprunf  eu  Artgleierre. 
Ils  réussirent  auprès  de  MM.  Goldschmîdl  et  compagnie, 
avec  lesquels  ils  cortlraclèrelil  poui*  4,75ô,o06  lîvres^sTerling, 
moyennant  .8&  pour  cent,  avec  intérêts  à  6  pour  lôo, 
payaUes  tous  les  su  mbi^,  et  le  gouvernem«>nt  s'engageaht 
aafTecier  un  fotids  annuel  au  rachat  dé  là!  dette  à  rexpira"- 
tion  de  trente  ans.  En  conséquence  de  Ce  traité,  ces  oaltt- 
<fuiers  anglais*  furent  nomtités  agents  de  la  répuMique  pout 
tout  ce  qiii  Concevait  ses  relations  comrrierciàleS  avec  TAii' 
gleterre,  et  agents  spéciaux  et  commissaires  pour  le  pailé^ 
ment  de  rintéfêt  Se  l'emprunt  et  la  direction  dii'  fond 
^amortissement;  ils  devaient  recevoir  qpour  leurs  services 
deux  poorcenftde  c^mmiiiiow  et  le  reitibotifsemeut  deléufs 
fraisi  La  répubKque  s'engageait  à  ne  négocier  d*auire  ^tvf^ 
prunt  en  Ent^pe  ni  atllc'Uiis ,  pendant  deux'  aiis,  sans  letrr 
approbalioiiF,  et  aprèis  ce  dékî,  leur  maison  devait^ viirtr  la 
préféi^oce,  1^»  conditions  de  ce  Contrât  furent  réçiiés  avec 
défaveur  à  la  Colombie,  et  on  y  nonimâ  une  co>mmfs$ioti 
spéciale  de  finances  pout  lesexarîiitter'et  en  rendre  coni^^pté 
au  congrès.  Le  résultait  de  cette  investigation  fut,  i^,  que 
le  pouvoir  eg^écjutif  s'était  acquitté  du  devoir  que  lijia'vaît 
imposé  le  légîslâtelir  p^ar  son  décret  du  3o  juin  iS^S^eif  Pati- 
torisattl  &  nëftôcier  un  emprunt  de  trente  lâi liions  de  dol- 
lars ^a^.<fa'iT  fallait  ratifier  celui  qu'il  avait  cbrttracté  atct 
HMk  GwUacbimdt  et  coitipagnie  ;  '6^.  qu'on  deV^k  rejette 
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les  huitième  et  dixième  articles,  parce  que  les  toininissaires 
n^avaient  pas  le  droit  de  leur  accorder  les  cpaditions  qù  ils 
renferment;  /^*,  que  la  commission  de  deux  pour  cent  et 
Tacquittement  des  frais  étant  exorbitants  et  contraires  h 
FtisagCv  î^  serait  bon  de  prendre  d^autres  arrangements  à  cet 
égard;  3V  que  le  pouvoir  exécutif  devait  rendre  ses  agents 
(aussi  bien  que  le  sénor  Hurtado  f  s\\\  avait  pris  part  &  la 
transaction)  responsables  des  pertes  qu'ils  avaient  causées  à 
la  république  et  qu'ils  estimaient  à  1,276,^60  dolUrs. 

MM..Montoya  e\.  Arrublas  firent  une  réponse  à  ce  rap- 
port, et  le  I^^  mai  iBaS,  le  gouvernement  ratifia  Tem^ 
prunt ,  en  mpdifis^nt  toutefois  les  articles.8  et  ^9*  11  affecta 
au  rachat  de  la  dette  étrangère,  1^.  le  produit  net  des  droite 
sur  le  tabac  ;  2^  lé  huitième  des  recettes  de  la  douane  5  3^.  le 
montant  intégral  du  prix  de  vente^ou  de  location  des  terres 
incultes  ;  4^«  1^^  revenus  provenant  du  fermage  et  de  h 
vente  de  toutes  les  mines  appartenant  à  l'État;  et  5®.-  les 
fonds  de  tous  les  censos  ecclésiastiques  dont  on  pourra  faire 
l'acquisition  p^r  1a  suite. 

Le  gouvernement  s'occupa  aussi  de  U  dette  intérieure, 
au  paiement  de  laquelle  il  consacra,  i^»  les  recettes  sur 
les  Hypothèques  et  les  séquestrations  de  biens  confisqués  j 
:»*.  les  revenus  provenant  de  la  propriété  des  majorats; 
3*.  ceux  des  terres  et  autres  propriétés  que  la  loi  du  i^»  juil- 
let 1824  déclare  nationales  ;  4^.  les  revenus  des  propriétés 
et  des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  n'ont  été  ni  aliénés  ni 
vendus;  5<*.  les  revenus  des  biens  de  l'inquisition  qui  sont 
encore  à  la  disposition  du  gouvernement;  6®.  les  fonds  pro- 
venant des  propriétés  saisies  et  condamnées  ;  7*.  le  produit 
net^e  l'impôt  du  timbre  ;  8^.  les  recèittes  sur  les  déclarations 
d'hypothèque  et  l^nregistrement  des  actes  et  titres;  q^»  le 
montant  des  droits  d'enchères^  lo".  ,1e  neuvième  des  dîiDes 
qui  devaient  être  consolidées;  ii<».  dix  pour  cent  surtoiptes 
les  recettes  municipales  5  12°.  la  partie  des  dîmes  allouées 
aux  dignitaires  ecclésiastiques ,  et  aux  canonicats,  prébendes 
et  diaconats  qui  viendront  à  vaquei^  dans  les  différentes  ca- 
thédrales de  la  Colombie  3  1  i^,  les  amendes  prononcées  pour 
infraction  ou  non  exécution  de  contiats  en  vertu  desquels 
il  a  été  accordé  des  privilèges  exclusifs;  i4^.  les  revenus  et 
biens  afFeçtés  au  collège  des  nobles  de  Madrid. 

Suivant  le  calcul  de  Pembo,  les  revenus  de  la  Nouvelie«- 
Grenade  ont  produit,  en  1811 ,  ^^27^,000  /tcsos.,  et  on 
porte  h  2|032,5oo  ceux  de  la  capitainerie  de  Caracas  |  total , 
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SjtSoS^Soo  /M»o/«  DiM*'^  juiHet  i8a5au*3o  jinn  iBaSf 
recettes  de  ces  deux  province  ont  été  de  Q^iSS^jZa 
c'est-à-.dire  3,85i,a3a  de  plus  qu^en  1811  (i)« 

TaUeam  des  dépenses  de  la  Coionéiié  en  x'Sà^ . 

Bépartémeni  des  relations  extérieures.  •        £n^,369  dolUc^ 

de  rÎQtérieur.  .  .  .  •  .  .  ,526,886 
de  la  guerre.  .  •  .  .  .  .  •  4»?07,797 
de  la  marine.  ,.  •  .  ».  •  912,791 
des  finances.  •  .  .  .  «  .  •      P79yo47 

Intérêt  dç  la  dette.  .  .  •  • i|8oOyPOQ 

Un  pour  cent  pour  le  fond  destiné  â  la  - 

liquidation  de  ladite  dette.   .  •  •  •  •      Soo^oop 

Total.  ..  ....  .8,495,820 

i^jo..Gouoernemeni  des  caciques»  Le  premier  cacique,  de 
B^ta(2)(uy7pa,  ouffran4seîâ;i^ur),  notaméSa^uannutckicm^ 
est  célèbre,  dansrhistoire.  oon  règne  t  d'après  le  calcul  lu« 
naire  des  habitaats,.  commença  vers  Tannée.  1470*  Guerrier 
brave  et  habile  9  il  vainquit  \^s  Fusagasugaes  à  Pofca^  el  fit 
ensuite  une  irruption  sur  le  terri toii'e  de  Guataiiki^  qat  de- 
manda des  secours  à  Michua^  roi  à^Tunia*  Ce  dernier  en^ 
voya  aussitôt  un  ofËcier  au  zippa  pour  demapder  xaîton  dfc 
cet  acte  d'hostilité)  mais. cet  envoyé  ayant  été:  mal  reçu, 
Michua  marcha  avec  quarante  mille  hoomies  veçs  leaiiron-*- 
tières  de  Bogota.  Saguanmachica,â  la  tétç  de  cinqoant^ 
mille  hpmmes,  s'avança  de  son  cdté  siir  les,  confina  du 
royaume  de  Michua  qui  fut  défait  à  ÇhocmUa.  La  pertiB  fiit 
grande  de  Tun  et  de  Tautfe.parti,  ejt  1^  deux  chefs  perdireftt 
la  vie  dans  la  mêlée. 

i4qo.  Le  second  zippa  de  Bogota  fut  Némig^éné,  qui,  avec 
une  lorce  de  40,000  hommes,  soumit  la  province  de  Fomh- 
ipspga  et  ensuite  celle  de  Zippatfmra,  à  dix  ou,  douze  lieues 
au  nord  de  Santa-Fé.  Bans  le,  même  tems,  ta  province  de 
Guatabita  déclara  la  guerre  à  celle  d'Ubaque ,  qui  fut  vaincue 
par  le  tippa  à  la  bataille  de  Portaehuélo.  Peu  après ,  Néraé* 
qoénédé&it  les  troupes  de  la  province  d'f^afe  à  Boquerùn\ 
nomme  son  père  gouverneur  de  cette  nouvelle  conquête  et 
Ut  punir  le  cacique  d'Vbaque.  Les  caciques  de  Tuhja  et 


I  I 


(1)  Gaceta  de  Colombia,  ag  avril  1827.  n*<  qS^/ 
(ï)  Nommé  ^acn/à  par  les  indigènes. 
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'^gâmoso  seliguèretii  coRti^  \ni\  màisH^  tvÉteat  complké^ 
jB«nt  bètjt u»  à  b  bai  jriHe'  d6  lo^r  BÈêffés^ty. 

voyage  eiyéouléen  i4Q^f  1^3  îlei^de  la  Tcipidafl^  d^e  U  Marga- 
ritay  Coche  et  Cufaàgua,  les  embouchures  de  rOriooco,  ot 
««^ojra  lécôiitiVienli'esfpàcedècînquaifité Tieuêi^,  verslaPimàt- 
de-Araya.  Qùàfre  ans  après ^  il  recoi^riut  d  autres  parties  de 
là  côte,  et  le  poit  At  Porto^BeloX^),  iFappé'îa  le  pays  où  il 
aborda  pour  la' première  fois  terre' de  Plàrra ,  du  nom  que  lui 
donnaient  leifiifidigèrTejr.  Cest  le  ïà^ïht.  diti  a  été  cpnnu  Je- 

Ïuis  soiis  la  dénominal  ion  de  Tierrar- Firme,  ou  l'erre- 
erme  (3),  de  Nouvélle-Castirie  (/0>t  Se  CasIilla-deiJOVoCôl 
Colomb  hôMI^Éia  ensuite  Terre- Ferme  lapaftie  dû  (^ôtîtînent 
située  entré  Fîle  de  la  Trinidad  et  Tist^ime  de  Panama. 

Voyage  d'Atonso  de  Ojéda  et  d  *Americo  Vespucci,  O  jéda ,  un 
'desctpifârides  qui  avaient  accompagné  Christofihè  Coldmi) 
idatyft  son  secdrtd  vQ^d^^  se  fit  délivrer  pai*  Juan  Ftodiiguet 
de  fo»^a,  ehflii^  de  la  direction  des  affaifies  d^s:  I rides, 
Patft^ÉTOaûi^n  de  recmmahrèles tte* èé hi Teirre-Fertiie., ou 
tii!iu^^ai»tfe  paiys  qu'il  pourrait  renconli-er,  à  Ta  condilioi'^de 
m  pohvt  passer  s*<r  les  t terres  du  rbi  de  Fortiigal,  tii  suir  cellrt 
visitées? pat  Coloiti|if ,  jusqu'à  l'année  t^gS.l^adécotrverre  dû 
Houveati- Monde  et  le  b^uit  de  ses  Hche^es  se  i*<^pan dirent 
alors^diEintf  toutes  l€$  provinces  d'Espagne' ^r  y  ^ribburag^reni 
1  espHt  d'avetiturieSv  Ojéda,  aidé  de  quelques  né'gôcîants  de 
Sémte^,  équipa  qiiatfe*navires,  et  ayant  pris  avec  lui  le  ce- 
Mbpe  mlote  bisô^n  Jitia/^  dt  la  Cnsa^  et  Amerito  Ktsputcff 
tMîB  de  F4of^ilcey  liégociaht  versié  daiis  la  science  de  là 
èoamogrflphië  et  d«  Ià  natigai^oo ,11  mita  la  vôHc  du  j^brt 

(i)  Voyez  lès  détails  dé  ces  guerres  daàs  le  deuxième  lîT^e  de 
Pîédràhitft  >  dé  sa  Cpnqàistadelriueco  rèyno  de  Granàda. 

{p)  Sélotiliomai'a'  et  d'autres  a utetirs,  Colonib  reconnut  toute  h 
côte  de  Terne-»-FeniÉë  jusqu'au  cap  de  kYéia  ;  mais  Oviedo'  as^ûfé 
qu-ii  ne  la:  coley»  ooe  ]usqu^k  la  pointé  d'Araya.  (Voyrt'Iti 
\ej^a^^de€doinby  aans  le  lA>.  vol.  de,YArtdeifértfkirleisdàte$ 
et  la  CoUBçtiondçspoyiige9ptd«s  dévouyerêffs  îles  Bspagnùls^élke^i 
par  M.  Navarelte ,  traduit  par  MM.  Veruéuil  et  de  l|i  MoqiuuQlte. 

(3)  Ciolomb  l'appjela  ain$i,  parce  qu'ail  y  avait  vaipeilieotehprcbé 
un  canarde  communication  entré  les  deuxhiers. 

(4)  Les  marîns  de  Colomb  lui  donnèrent  ce  nom,  qui  était  celui 
de  leur  patrie. 

(5)  A  cause  de  Tor  que  Toa  y  trouva. 
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de  Santa-lfàriv  lé  sd  inai  i^S^.  A(ifè$  fiXït  hmtétiié'  tta- 
Ténée  âérvfngl-i^ejt>t  jbùrs^  tl  abdréààlàcôiède  Pâf$a.  Il  f|t 
«ibnter  xta  fioti  notnb^  de  ses  f(eii9*âàti^tles  fhàrtdt^s,^ 
\ti  étiV^)^  ye^  te  fità^,  i\\i\  était  eoi^viéff  ^.  flfâfttfrf^h  ; 

niai^  I  |^t!€/édtetit-il»V'^^^^^f  qù«iee(^^  lés  i^gfffttirrt 
me  étoYin^meat,  VéAfuir^èi/ït  dani  t^s  ikoûXéçtitéi  0\^ 
Wëgéa'  lai  cèfe  pour  tthéréftet  un  abri ^  «éf ,'  abi^  dî^Éi^'fÀtfi^s 
(le  navigation,  il  arriva  à  un  bidit  fyOï^tv  On  'tes  lildigèni^ 
étaient  accourus  (te  toàle^  nart^^f^^ihir'^cililfi^rsé^  naviiM  et 
s«#^llipages.  Q^ttitite  $ôldaf^'  bien  arif^ës  clcfs^:ehcKf'ént  A 
terré  I  et  firent  d^  sigit^  de  pafii^  e<  d^a^H^é  éfif  llidten^, 
dwrt  ^u/^eùi^s  tinrent  traiter  «H^et^ebftitUlèà^^loifvnèyélft 
dés  soiHieHesv  dei»  kimiVâ  et  dé^  (gèititi^eâ,  él  y  cioitulhé  h 
Dait'ajpf^^cïiàfHf,  ife  re^grrferetrt  leur*  vaiîsfjclaax.  Lé  tende*- 
DtiÂA  tnalit^S  à^  tetêr  de  ^AûroreV  te  ri Vag«f  était  «^d^veft 
dTmiiéns  des  dem  ié^N;^ 4  « t  pltl^ét^r^  s^i^fàièti^l  félë^  # hl  hà^ 
poaralterà  la  refiHCo^frfi  désfEâpa^^tYohi  G'étaièiîidf^^doilMtiés 
dé  àibfétitïe  târtte  et  bî^n  |m)^liloti«iéai  qtit^4«^iltte'V)^ 
s^  large  et  le  teint  rooY ,  et  ti 'avaient  d'atifrés  p4i4s  «é¥  te 
eetp^  qi^des  ctiëiréiji^.  Leur^'habitàCîon^  éta^^itl  en  ooâiftHiti 
et  âiitief^f;!!  forîiié  dë^totl^r^Ites  po^ovatelilt  c^l^  ttiéé 
sèixatrtafne  d<e  ip^MoiiD^S  ^  ét^ietit  cotisUrUi  lés  fh  boié^  cl  i^*- 
cotttertés  de  fètÀlteldé'  pahtJier.  Ils  dorttKatertl^daffts'dM  ha- 
macs àè  c^tfn  bUSfvëtldâ^èhtte  des  aiWs.  I.e  poissèrt  et  te 
i^itaé  d-yiic^a'  { fàth^ki^  frità&koî ,  Liimé),  doOt  il»  te$ai«m 
dfrfiatrt  i  cOhsiituàiétir  lérrM)ètirriture'prrnerpate  ;  iteiïiati- 
géà{é»t  itjssi  là  chair  dé  léuvsf  etin«fl(fisv 

Ojédà  lofigëà  It  «ôte  et  ënvo^ar  iiodV^ént  «es  gétt^  >t  fèr#fe 
poQr  f^ploNf-er  te'pays.  Il  s'arr^a  devant  lïift  vittàge  cotâf^éiiié 
de  vingt  six  cabanes  bâties  sur  pilotis  et  comthliirniqtidnt^élMf 
seièlléati  il^j^en  d^  ponts-tevis;  et.  leur  trouvant  de  la  t^s- 
ilemblâaice  avec  celles' de  Véttise,il  fioftiAia  l'eildrôh  Wéné- 
tù^^  ôti  petite  Vénisei.  Les  habitants  vinrent  dan^  dmize 
canots  f^ëconiiattre  le^  navires,  étu  firent  le  tour  et  se  diri^ 
gèrent  eftSMÎte  vers  ùiép  mfontagtié,  d'où  ite  reteltlt^èrèntpeii 
^^tH  avecédieè  jétiiiës  filtes;  qti-Ùs^  distribuèrent  en  iiilitib^e 
é^l  aux  quatre  bâtiiâéil^tsf.  D^ut^és  perisonnes,  qiiittarft 
leurs  babrtations,  Vinrent  à  la  nagéairodévâiit  de«Es^ag»»b4^, 
lâttdis  qu'on  apercevait  près  du  village  dlB  vieilles  fe^ihWles 
qai  poussaient  des* cris^afFretni  et  s'arrachaient  tes  cfaevieiMf. 
Ce tet,  â<:e  qii'i4'paraît^  lid  j^ne  coiivénu;car aussitiôt lés 
jeanès  fiîleë  iatHèfrAilt  à  la  niér,  et  tes  bottliiiés  tfatis  teis  ica^ 
»»ls  sfétdi^t^^i^  «i^è»  atio^  dé(:6tihé  têtird  flèèhe^  é<«MPe 


les  luvîres^  Ceux  qui  nageaient  é|aiept  aussi  arm^s  d'une 
lance  qu;i}scachaîeot  dans  réau  le  plus  qu^ils*(>0uvai^i»(. 
Ites  Castillans  se  mîfx(n  t  à  leur  poursuite  âans  des  chaloupes, 
coudèrent  Ji  fond  plusieurs  de  leurs  canots,  tuèrent  une 
vingtaine  de  ceux  qui  les  moataient,  et  en  blessèrent  up 
gEand  nombre.  Ils  prirent  deux  des  jeunes  filles  et  IruU 
affinâmes,  dont  T  un  piarvint  à  s'échapper  à  la  nage.  Les  £s^ 
pagnols  eurent  cinq  blessés. 

w  Ojéda  côtoya  encore  quatre-vingts  lieues  jusqu'à  la  terre 
de  Pw^f  où  il  resQOiitrçi  un  peuple  qui  avait  des  coutumes 
et  un  langage  différent  de  ceux  qu'il  avait  vus  jusqu'alors. 
Plus  de  quatre  mille  personnes  réunies  sur  le  rivage  s'en- 
fuirent cUns.les  montagnes  à  l'approche  des, barques.  Les 
Espagnols  y  trouyère^nt  des  cabanes  de  pécheurs,  e^ des 
fouro^u?^  pour  r$tic  le  pobson.  Le  lendemain ,  au  point 
du  joi)i;,  il, en  reparut  quelquesruns  sur  la  cdte,  qui  y  attea- 
dir^t  les  Castillans  et  leur  donnèrent  à  entendre  par  signes 
que  :ces  habitations  du.  voisinage  de  la  «ner  n'étaient  pas 
leur  demeure  habituelle ,  et  qu'ils  en  avaijent  d'auUres  à  trois 
Iji^uesde  là,  qu'ils  les  inritaient  à  venir  visiter.  Ojéda  per- 
mit  à  viager  trois  de  ses  gens  bien  amiés  de  les  y  accompar- 
giiery  et  ceux-ci  y  casèrent  trois  jou^  dans  les  danses^  les 
ehaots  et  les  réjouissances.  Ils  fuirent  suivis  à  leur  retour 
d'MU^  foule  d'individus  des  deux  sexes,  et  plus  de  mille 
xnontèrent  sur  les  vaisseaux  ou  nagiète^t  autour  sans  pou<- 
voir.se l^sster  de  les  admirer^  Ojéda^  voulant  les  épouvaj^tei;^ 
fit  jouer  l'artillerie  d'un  des  navires.  Ace  bruit^  ilssepré- 
ciplt^ent  tous  !  dans  les  flots;  mais ,  voyant  rire  les  :  Cas- 

tillaiiiNB ,> ils  reprirent,  çonfia^M:e,  retoutfièrent  è  bord  et  7 
passèrent  toute  la  journée. 

L'encadre  partit  de  Paria  pour  se  rendre  à  la  Margaeita. 
Elle  visita  ensuite  la  province  et  te  golfe  de  Coquibocao 
{yénétuéldSy  et  à  la  hauteur  du  cap,  qui  reçut  le  nom  de 
la  Véhy  elle  reconnut  une  chaîne  d'îles  qui  s'étendait  de 
J'est  à  louest,  sur  une  longueur  assez  considérable,  et  à 
une  partie  desquelles  Au  donné  le  nom  de  Giganies,  Ojéda 
visita  un  village  de  Cumaw^  situé  à  l'entrée  d'un  g;olfe  qui 
s'avançait  de  quatorze  lieues  dans  les  terres,  et  alla  de  là 
dans  un  autre ,  appelé  Maracapana^oxx  il  fut  accueilli  d'une 
manière  fort  amicale  par  les  habitants.  Il  y  fit  radouber  ses 
navires  et  construire  un  brigantin.  Pendant  les  Ireqie'^sept 
jours  que  durèrent  ces  travaux ,  les  indigèt^es  lui  fournirent 
du  pain  I  du  gibier  et  du  poisson  ,  et  les  Espagnols  qui  parr 
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coururent  les  villages  voisins  n'eurent  qu^àse  loîierJes  égards 
2  qu'on  lètir  téinoigna.  Gçs  indiens  se  plaignirent  des  insu- 
s  laires  d'une  île  peu  éloignée,  qui  fesaient  des  incursions 
^  fréquentes  dans  leur  pays  et  en  enlevaient  les  habitants 
2-  fout  les  manger.  Ojéaa  promit  de  les  venger.  En  consé-, 
i  (juénce,  il  prit  à  son  bord  sept  d'entré  eux  pour  lui  servir 
SL  de  guides  ,  et,  après  sept  jours  de  route,  il  a)*riva  en  vue 
U    des  tiés  de  la  Guadeloupe,  la  Dominique,  etc.  S'étant  ap-^ 

proche  de  l'une  d^elles,  il  vit  quatre  cents  Caribes,  armés 
r  de  flèches  et  de  boucliers  et  disposés  à  s'opposer  au  débar- 
2  Quement.  U  s'avança  toutefois,  et  ordonna  une  déchaîne 
',  (rarlillerie  et  d'arauebuses,  qui  en  tua  un  grand  nombre  et 
r  dispersa  le  reste.  Ces  Indiens,  remis  de  leur  frayeur,  retour- 
L  dèreiit  à  la  charge,  et,  après  avoir  résisté  pendant  deux: 
:  heures^  quarante  Ca;itillans,  s'enfuirent  de  nouveau  ^dans 
^  les  montagnes.  Le  Ifmdemain ,  ils  se  présentèrent  avec  des 
^  forces  plus  considérables;  mais  battus  une  seconde  fois, 
L  avec  perte  d'un  homme  tué  et  de  vingt  blessés ,  ils  se  reti- 
:     mnt  en  laissant  ifingt-cinq  prisonniers  au  pouvoir  des 

vainqueurs ,  dont  cinquante-sept  avaient  eu  part  ati  combat. 

Après  cela ,  Ojéda  passai  l'ËspanoIa ,  où  il  arriva  le  5  sep- 
r  lembre,  et  retqurna  de  là  en  Espagne,  après  un  voy^ige  de 
r    ciaq  mois  (i). 

(i)  Selon  Heiçréra,  Ojéda  côtoya  quatre  cents  lieues,  cest-k- 
dire  deux  cents  k  Test  de  Paria,  où  il  relâcha  prenûërement,  et 
-      deux  cents  de  cette  côte  au  cap  de  la  Véla.  (Voyez  décade  l, 
=-     lib.  IVy  cap.  1 ,  3  et  5.  )  yespiicci  voulut  faire  croire  quo  son 
r      voyage  avait  duré  treize  Inois,  qu'il  avait  longé  le  rivage  du 
Houveau-Monde  l'espace  de  huit  cent  soixante  lieues ,  et  était  re- 
venu directement  a  Cadix,   sans  relâcher  à  Espaniola,  avec 
deux  cent  vingt  Indiens  captifs.  Par  ce  iqoy en,  il  s'attribua^  au 
préjudice  de  Colomb,  la  glpire  d'avoir  découvert  i'Amériquç^ 
(Voy.  Fïtaelettered*jémerico  Fespucci,  nobile  Fiorentino,rac 
colie  ed  ilîustrate  dalV  aboie  Angela~Maria  Bandini,  Firenze, 
'       iQ*8°.,  1745;  et  Riùhercke  istorico-critichc  circa  ulle  scoperie 
iAmerico  Fespucci ,  etc. ,  compilate  da  Franoesco  Bartolozzi^y 
u      Firenze,  in-S®.,  1789, — Esame  critico  delprimç  viaggio  di  Amé" 
rico  Fespucci  al  Nuovo-Mondoy  de  G.  Galeani  N^pionç  idio.  ) 
Américo  Yespucci  naquit  à  Florence ,  le  9 mai  1 45 1 .  Il  se  trouva 
^       aSé ville  lors  du  départ  de  la  deuxième  expâiiiou  deColomh»  dmit: 
il  désira  ardemment  partager  les  découvertes  D  après  \e&  lettres 
qu'il  adressa  à  Pierre  Scdérîni  et  k  Lauj^ent  de  Médicis,  il  aurait 
exécuté  son  voyage  en  i497*  ^  serait  parti  de  Cadix  le.  la  mai  ^ 
aurait  abordé  isi  la  Terre-Ferme  après  trente-sept  jours  de  route  « 
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14QQ.  Voyage  de  Pedrjo  Aion$Q  Nino%  sHrnomni^  le  lyptr.  Ce 
navijsiteurétaît  rie  aMoguer,  43 1  avait ûccpiQp^fipié  Colomb^ 
lors  dé  la  décoi^verte  de  iParîa.  Voulant  à}\er  luîrio^émc 
cherclier  des  parles  dans  dé  hpuveau^  pay$,  iï  demaa4^  et 
obtint  la  permission  clVntre prendre  un  ypyagé  .ii  cet  eUet, 
è  condition  nu^il  ne  pénélreratt  point  dans  leé  çofùrées  re- 
condues  par  Christophe  Colocr^b,  çt  (j^u'il  nVn  apprQçhprait 
mém^  pas<Jj^  cînqûanie  Tieues,.  JCui?  iieliiGuerftf^  4c  Sév^llç» 
et  le  pilote  Chrbtobat  de  ta  G^erra^  sou  ivert  ^  éV^nl  yipnus 

el5^paU  rev(^im  a  CacUx  la  fS  QQbobi!^  i^pS»,  dpvès  ui»  v^ysf^e^e 
treize  ]p3oi9r  II  ajouta  ^qi^  l'annise,  suiy£^0t^y,j^^  |pQi«  de  i|idi ,. il 
partit  de  dqUvçj^u  dç  <:ette  yille,  relâcha  ^  I^  côt^  d'4n^^rk|4e| 
et,  après  avoir  fait  nombre  de  découvertes,  que  son  .ëqiiîjpage, 
mëtQntent  de  sa  iotit^ue  unvigaliou  et  de  la 'petite  portion  de  vi- 
vHôSH^U'dii  lui  distribuait  i  coirimeijça  k  murmurer  et  roblîgea  k 
reprendra  k  route  d«  CasCille.  Il  y  rappéfta  cfea^per^es  er'dés 
pie^rridi'iasi  etcmmieiia  dcirx  cemtrcnte^deiixésoittv^. Son, second 
voyfigjs  9yai!ti  i|i^  diiré  treize  iiiois.  Vespucoi  bxâeuta  ttn  trot^ 
sième  voyage  so^  \^  auspices  4  Ë<^Q^ni|<>l ,  :  ^rai  4(b  P^tM§»l,. 
pour  découvrir  de  pouvjBues  terres,  et  partjculiçnBmçïit  nù  à^. 
Trapobane ^  qu'on  croyait  situéç  ei^trçta^neir  de  l'ï^ide  et  cel)e  ^u 
Gange,  tl  mit  a  la  voilé  le  16  mai  iSôi,  avec  trots  navires,  prit 
possession  dé  plusieurs  îles,  et  revint  te  a8  nôveinbre  j5od  ,  après 
un  voyage  de  dix-huit  mois  et  dix-huit  jours.  Etanl  partiV  pour 
la  quatrième  fois»^  Bvefî  ^ii;  Mi}.(n£nts.djui  coi  .de  Portugal»  le  10 
mai  ]5o5,  pour  chercher  un  passage  aux  Indes.,  il, aborda  à  la 
baie  de  Totis-les-Saints,  sur  la  côte  du  Bre'sil,  et  y  construisit  un 
fort ,  oh  il  laissa  une  garnison  de  vingt-quatre  nommes  tl  re- 
teiirna  an  Portugal,  le  8  juin  t5o4,  après  treize  jours  de  naviga- 
tion. f(  fit  ^on  dernier  voyage  au  service  d'Espagne/ en  qualité  de 
piloté  majeur,  avec  Jfean  Diaz  de  Solis,  Vincent  Ya nez  Pi nzon 
et  Jean  dé  la  Go;sa.  Ce  lut  alors  qu'il  donna  son  nom  k  l'Âme- 
riqne.  ■       ■         "    •     ■  *       ••  • 

Il  paraît  bien  prouvë^,  d'après  le  témoignage  de  HeiTéra  et 
d'autres  histoinens  djgnes  de  foi,  que  le  premier  yoynge  (Bxcculé 
par  Artiérico  Vespucci  n'a  eu  lieu  qu'en  i499»  c'est-U-dire  un  an 
après  la  découverte  du  co^itlnent  amiijricain  par  Christophe  Co- 
lomb; mais  on  ne  saurait  lui  contçster'le  titre  de  grand  naviga- 
teur, et  i'hiénncur  d'avoir,^  le  premier,  donné  des  notions  exactes 
sur  le  pays  et  ses  habitants.  (Voyez  le  Nouveau-Monde  et  naiii- 
gatioDS  fai'ctes  par  Ëmeric  de  Vespuce,  Florentin,  ^es  p^s  et 
islesnouueilemdt  trouvez,  aupai*aual  icongneuz,  taht  en  rlpUiope 
q'Arrabfe,  Caticbut  et  anltres  plusieurs!  réglons  estranges.  Traus- 
Mtédo  ytfalien  eh  lahgué  françoyse,  par  Mathurin  de  Redouer) 
Iloftsie  es  l6ys.  Imprimé  k  Paris  par  Philippe  Lenoir,  en  i5i3î 
quatre-yingt^ttit feuillets.  ) 
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se  joindi^  à  lui,  ils  sVmbarquérent  au  port  de  San-^Lucas, 
à  bord  d^une  caravelle  ë(|uîpée  à  leurs  frais  et  montée  par 
irenle  hommes,  quelques  jours  après  le  départ  cl'Ôjéda.  Ils 
smvii;ent  la  paêmé  roule  que  son  expédition,  se  diri|^eaot 
vers  le  ^ud  ^  et  arrivèrent,  presque  en  même  tems ,  en  vue  des 
côtes  de  Fâria  et  de  Maracanana.  JLes  indigènes  leur  ay^pt 
montré  des  dispositions  paciuques ,  ilis  y  descendirent ,  non*» 
obstant  Tordre  de  la  Cour,  et  coupèrent  du  bois  de  Br^ii 
[palp  Brasin.  Delà  ils  se  dirigèrent  vers  le  golfe  npniaiéi 
par  Oiéda,  de  las  Pfrfas^  et  les  îles  de  Margarita,  dé  t'oche 
et  de  Çubagiia^  et  y  recueillirent  une  grande  quantité  de 
perles.  Les  Guaiquenes ,  qui  les  reçurent  avec  amitié,  en 
échangèrent  contre  des  grains  de  chapelets,  des  couteaux  « 
de  pet|.ts  miroirs  e^  dautres  babioles  semblables, 

I^ifio  poussa  sa  navigation  jusqu'à  la  Punta-de-Araya,  et 
aborda  à  la  côte  des  Cumùnagotas,  \,és  habitants  en  allaient 
entièrement  nus,  et  se  couvraient  seulement  les  par^ties 
naturelles  avec  une  espèce  de  calebasse  retenue  par  un  cor» 
don  à  la  ceinturé.  Ils  avaient  les  dents  fort  blanches  et  mâ- 
chaient continuellement  une  certaine  herbe.  Leur  peau 
était  enduite  d'une  matière  ressemblant  <^  dé  la  poîjc ,  et 
qu^ils  prétendaient  les  rendre  plus  saips  et  plus  robustes,  lis 
portaient  des  perles  en  colliers,  et  suspendues  au  nez  et  aux 
oreilles.  Ils  les  cédèrent  avec  empressement  pour  des  son- 
nettes, des  bracelets^  des  anneaux  et  des  épingles,  dont  ils 
parurent  faire  grand  cas. 

Miiio  continua  sa  route  le  longue  lacÔLe  jusqii^à  l'endroit 
où  est  maintenant  située  la  ville  de  Coro,^^  près  de  la  pro->' 
vince  de  Venezuela ,  et  à  cent  trente  lieues  au-dessous  de 
Paria  et  de  la  Boca-del-Drago  11  entra  dans  une  baie  sen^-^ 
blable  à  celle  de  Cadix,  où  il  fut  biep  accueilli  par  une  cin** 
quantàine  de  naturels,  qui  lui  donnèrent  les  perles  quMIs 
portaient  aux  bras  et  au  cpu  en  échange  d^objets  de  peu  de 
valeur  De  là  il  cingla  vers  un  village  nommé  Cûrianay  où 
les  "habitants ,  rétmis  en  grand  nombre,  les  invitèrent  à 
déb<M^4|uer.  Il  nosa  dabotrd,  attendu  le  peu  dQ  monde  qu'il 
avait  *,  m^tis  s^étant  assuré  de  la  simtplîoilé  de  ces  Indiens ,  îL 
consentit  a  descendre  à  terre,  et  passa  vingt  foursï  dails  leur 
village.  •Pendant  cet  iatery^l<le,  iU  lui  foumirefil  en  abon- 
dance de  ia  ven^iison  (came  de  i^nadàs)^  des  lapins  (conèjos)^ 
des  oisons  ou  canes  (ansèt^es  attados),  qqs  perroquet  {papa- 
g(^os)j  du  poisson  et  du  pain  de  maîs.  lls'y  tenait  réguliè- 
rement des  marchés  dç  ceà  provisions.  Ces  Indiens  po^sé- 
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daîent  des  cuves,  des  cruches,  des  pots,  des  écuelles,  des 

Slats  et  des  vases  de  différentes  formes.  Ils  portaient ,  outre 
es  colliers  de  perles ,  des  ornements  en  or  représentant 
dés  grenouilles  et  divers  insec t es,  quMls  allaient  se  procurer 
à  six  journées  de  chez  eux ,  dans  la  province  de  Çunana 
Cauchîétoi  Nino  s^y  rendit.  Les  habitants  vinrent  au-devant 
de  lui  dans  des  canots,  montèrent  sur.  son  navire  et  lui  of- 
frirent de  Vor,  ^es  ornements,  des  singes  et  des  perro- 
auets  de  plusieurs  couleurs.  Ils  portaient  aussi  des  perles, 
ont  ils  ne  voulurent  point  se  défaire.  Les  Espagnols  vou- 
lurent ensuite  pénétrer  plus  avant  ;  mais  ils  furent  forcés  de 
se  replier  devant  plus  de  deux  mille  guerriers  entièrement 
nus  et  armés  d^arcs  et  de  flèches,  qui  les  attendaient  sur  le 
rivage  (i).  L^expédiiion  retourna  alors  à  Cumana ,  où  il  re- 
çut le  même  accueil  qu^auparavant.  Ces  peuples  croyaient 
avoir  eu  bon  marché  des  Castillans  en  leur  donnant,  pour 
des  bagatelles,  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  belles  perles, 
dont  quelques-unes  étaient  grosses  comme  des  avelines; 
elles  avaient  seulement  le  défaut  d^avoir  été  mal  percées, 
parce  que  les  Indiens  ne  connaissaient  pas  encore  Tusage  du 
fer.  Nino  remonta  de  là  à  Boca-del-Drago ,  et  longea 
la  côte  jusqu^à  la  Punta-de-Araya,  où  il  découvrit  la  fa- 
meuse saline  qui  porte  ce  nom ,  à  douze  ou  quinze  pas  de  la 
mer.  Il  mit  ensuite  à  la  voile  pour  TEspagne,  et  après  deux 
mois  de  ntvigation ,  il  entra  dans  un  port  de  Galice ,  le  6 
février  i5oo,  avec  une  riche  cargaison  d'or,  de  perlés  et  de 
bois  de  Brésil  (2).  ÂccuSé,  ainsi  que  son  frère ,  d  avoir  caché 


qui 

d'approcher  à  plus  de  cinquante  lieues  des  terres  découvertes 
par  Christophe  Colomb  (3)* 

i499-i5po.  Voyageât  Vincent  Yancz  Pinzon.  Ce  naviga- 

(1)  Suivant  Herréra .  Plusieurs  auteurs  disent  que  les  Espagnols 
fuirent  attaqués  par  les  Indiens,  montés  dans  leurs  pirogues^  mais 
qu*ib  furent  dispersés  à  coups  de  canon. 

(a)  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  cargaison  consistait  en 
grains,, de  la  casse,  et  quaire^r vingt-seize  livres  d«  perles  :  consi* 
àerabie  cantitad  de  perlas,  dit  Osxeào ,  que fueron  las  primeras 
que  ùibuto  à  nuestra  Espana  este  occi4^c. 

aHerrcra,  décad.  I,  lib.  lV>  cap.  5.  —  Oviedo ,  part.  I, 
,  eap.  2.  —  Le  NouveawMonde ,  et.  io8-i23,*  édit,  de  Pa- 
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teuf ,  qui  avait  accoimpdgné  Christophe  Colomb  dans  son  pre- 
&)ier  voyagé',  obtint  du  roi  l'autorisation  de  parcourir  les 
parages  que  ce  derniei'  n^aVait  pas  visités.  H  équipa  è  cet 
effet  quatre  caravelles,  et  partit  du  port  de  Palos  avec  son 
neveu  Arîez  Pinzon ,  le  18  novembre  i499«  ^'  sirriva,  le  lâ 
janvier  i5oo ,  aux  îles  du  Cap-Vert ,  et  prenant  la  directiou 
du  sud,  il  franchit  la  ligne  équinoxiale  le  a6  du  même 
mois,  et  aborda  peu  après  au  cap,  quMI  nomma  Calà-de- 
Consolation  (i)j  sur  la  c6te  du  Brésil  ^  par  le8<^  i/a  de  lat.  S. 
II  y  grava  sur  Fécorce  d'un  pin  la  date  de  la  découverte  du 
pàys^   les  noms  du  roi  et  de  la  reine ,  et  en  prit  possessioti 
pour  la  couronne  de  Castille.  II  alla  ensuite  débarquer  un 
peu  plus  haut  vers:  le  nord,  à  Tembouchm'e  d\ine  rivière, 
où  les  Indiens  tuèrent  huit  ou  dix  de  ses  gens.  De  \h  il  cô- 
toya vers  Toùést  et  arriva  aux  bouches  ^du  grand  fleuve, 
qu'il  appela  Maranham  (Maranon).  Il  en  calcula  la  largeur 
à  trente  lieues,  et  ayant  remarqué  ^ue  ses  eaux* conservaient 
leur  douceur  Tespace  de  quarante  Heues,  après  s'être  ren- 
dues ^l'Océan,  il  l'appela  mer  d'eau  douce.  Il  enleva  une 
trentaine  d'haibitants  pour  les  vendre  comme  esclaves,  et 
loDceant'de  nouveau  le  rivage,  il  rencontra  un  autre  fleuve 
qu'il  nomma  Rio-Dulce{Yupari).  Après  avoir  suiv> les  cdtes 
sur  une  étendue  de  six  cents  lieues,  au  &ud*est  du^olfe  de 
Parfa,  il  repassa  la  ligne.  Sous  le  10^  de  lat.  N.  il  eut  le 
malheuiF  de  perdre  deux  de  ses  navires  et  leurs,  équipages 
dans  une  tempête.  Il  continua  sa  route  vers  l'Ëspanola,  où 
il  relâcha  le  25  juin  ;  et  ayant  de  là  mis  à  la  voile  pour  l'Es- 
pagne, il  Y  arriva  à  la  fin  de  séptethbre,  après  un  voyage 
de  dix  mois  et  d«mi.  Il  rapporta  vingt  esclaves,  trpis  mille 
livres  de  bois  de   Brésil,  du  bois  de  Sandal  et  d'autres 
productions  du  pays  (3). 

idoo.  Voyage  ae  DiégoLépéé  Peu  après  le  départ  de  Pin- 
zon, Diego  de  Lé]^é,  natif  de  Palos  de  Moguer  (3),  panit 
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ris,  de  1 556,  où  se  trouvent  des  détails  curieux  sur  le  pays  et  les 
habiiauts.  —  P,  Martyrus,  dec.  I,  lib.  IX.  —  Gomara,  lib.  II , 
cap.  75.  —  Bemoni,  lib.  I,  cap.  10.  — -.  Le  P.  Gaulipy  Hèst,  de  la 
Nueva-jéndalucia y  lib.  H,  cap.  3. 

S  C'est  le  cap  actuel  de  San^Augustio. 
Grynœus  :  4e  I^aifigatioàe  Pinzoni,  ca^.  1 12  el  1 15,  p.  1 19 
et  120.  —  Herréra ,  decad.  I ,  lib.  IV,  cap.  6.  —  P,  Marlyrus, 
dec.  1,  lib.  IX.  — Gomara ,  lib.  II,  cap.  80.  -r  Gaham^^  p^ 34 
et 35.  — "Le  Nouifemi'^Moruie ,  ch;  m  et  112. 
(3)  Ville  appartenant  au  comte  de  Miranda. 
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de  cQ  port  Itvfec  deux  navire»,  toucha  k  l'tl^  del  Fu^gp, 
dai)s  le  groupa  du  Cap-Vert,  et  d^  U  navigua  dwprd  au 
9ud,ct  puis  à  Test,  doubla  le  c^p  de  San-AugustiQ ,  et 
ayant  relâché  un  peu  plu^  loin,  il  prit  possession  du  pays 
au  nom  du  roi  de  Castille.  U  grava  sou  nom  sur  un  arbre 
d^une  grosseur  prodigieuse  (iV  De  \k  il  passa  au  fleuye  Mara- 
âon^  où  il  entra  5  mais  les  haoitaats,  chez  .lesquels  les  trente- 
six  hommes  que  Piqzon  débarqua  avaient  répandu  la  ter- 
r^urv  se  trouvaient  sous  les  armes  pour  défendre  leur  pays. 
Les  Gastillads  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  en  prirent 
plusieurs»  Après  cette  aiSaiire,  qui  coûta  la  vie  à  dix  de  ses 
gens,  Lépé  côtoya  Va  Terre-Ferme  et  arriva  à  Paria ,  où  les 
paturels  ^  mirent  aussi  en  mesure  de  lui  résister.  H  leur 
livra  coùtbat  9  en  tua  et  en  prit  plusieurs  (2). 

Au  mois  de  novembre  iSoi  (3),  il  obtint  la  permission 
de  faire  un .  nouveau  voyage  de  découverte  avec  quatre  na- 
vires, moyennant  .qu'il  abandonnerait  à  Leurs  Altesses 
Boyales  la  moitié  aes  profits  de  l'expédition  (4)>  Comipe  les 
historiens  nVn  font  pas  mention ,  il  est  probable  qu^il  mou- 
rut avant  de  l'exécuter. 

1 5^0 1 .  Voyage  de  Rodrigo  de  Bastidas,  Le  bruit  des  richesses 
que  renfermait  rÂn^rique  décida  une  foule  d'Espagnols  à 
aller  tenter  la  fortune  dans  ce  nouvel  hémisphère,  çt  par- 
liculièrement  1^  habitants  de  T.riana,  dont  la.  plupart 
étaient  marins.  De  Basiidas,  natif  de  cette  ville ,  obtint  de 
la  Cour  rautorisation  d  aller  à  la  recherche  de  Tor  et  des 
perlés.  S^étant  ^associé  avec  Lédesma  et  plusieurs  autres  pour 
équiper  deux  navires,  il  fut  nommé  capitaine,  et  partit  <)e 
Cadix,  le  t^'*  janvier  i5oi,  ayant  à  ^on  bord  le  célèbre  pilote 
Juan  de  Cosa.  U  suivît  la  première  route  tracjfe  par.Coloinb 
jusqu'aux  Antilles,  se  dirigea  de  là. vers  le  golfe  de  Coqui- 
bocon  ou  de  Venezuela,  de.<ieendit  pliis  .{[lias  le  long  de  la 
côte  et  découvrit  toute  celle  ne  la  prov$ncp  de  Darien,  o^ 
^sont^ctuellemieat  sitii<^cs  les  villes  de  Santa-Marta,  Carta- 
géna  et  Nombre-de-Dios,  sur  une  étendue  de  cent  trente 

(i)  On  dît  que  seize  hommes  ne  pouvaient,  i'eidkrass^  en  se 
tenant  par  la  main. 

^2}  Lépé  toucha  sans  aUcun  doute,  dit  M.  r^fivarette,  k  ¥)|pa- 
nàia,  pèurretoiirneï*  en  Espagne.  Il  leva  el^rJlca  une  carte  de  ses 
«Mcouvertes.  ) 

(5)  Suivant  Herréra ,  M.  Navar«tte  dit  «r  l5oo. 

(4)  Herréra ,  décad*  I,  fib.  IV^  cape  7ct  la. 
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lieues.  Il  appela  port  del  Retrefe  celui  de  Nombre-de-Dios , 
et  donna  ae^  'poihsi  à  Càitâgéna  et  atrt  île'^  irvôisînantes. 
Apfit  recpèini  beaucoup  d'or  et  de  petles,  Bastîdas  résolut 
iië  retourner  en  Espagne;  mais,  contraint  de  relâcher  au 
gùlfc  dé  Xaragua  en  Èspanola,  il  y  perdit  ses  navires  qui 
étaient  enlièrenient  rongés  des  vers.  Chemin  fesant  pour  se 
rendre  à  Sanifb-Domingo ,  dont  il  était  éloigné  de  soiicante- 
dix  lieues,  ir fut  arrêté  par  Francisco  de  Bobàdilla,  sous 
prétexte  qu'il  s'était  procuré  de  l'or  et  des  perles  des  natu- 
rels de  Xaragua.  Relâché  peu  après  et  envoyé  en  Espagne 
arec  l'amiral  Colomb ,  pour  payer  le  quint  dû  au  trésor 
rojaU  de  Bastidas  reçut  en  récompense  de  ses  sehrices  une 
pension  de  5o,ôoo  maraoédis^  qui  lui  fut  payée  dans  la  pro- 
vîûce  de  Oarien ,  où  il  se  retira  (i). 

i5oi.  Deuxième  voyage  âTAlonzo  de  Ojéda  etd'Amtnco  Ves» 
puccL  Ces  deux  navigateurs  parlîrent  de  nouveau  de  Cadix 
en  i5oi ,  et  étant  arrivés  au  golfe  d'Urahs^,  ils  résolurent 
de  bâtir  à  son  entrée  une  forteresse  destinée  à  protéger  leurs 
découvertes.  Un  navire,  qu'ils  détachèrent  pour  longer  la 
côte,  aborda  au  port  del  Retrète  (2),  qu'avait  découvert 
Bastidas.  Sur  ces  entrefaites,  les  marins,  mécontents  de  la 
distribution  des  vivres,  arrêtèrent  OJéda,  lui  mirent  les 
fers  aux  pieds,  et  le  conduisirent  à  laquimo,  dans  l'île 
Espagnole  (3). 

i5oB-i5io.  Troisième  voyage  de  Aloni^o  de  OJéda  et  de 
Diego  de  Nicuésa.  Ojéda  obtint  du  roi  la  concussion  des 
tentés  formant  la  province  contiue  sous  le  nom'  de  Nue<fa- 
y^nii^a/ilaÀ  (4)  (Nouvelle- Andalousie),  et  qui  s'étendaient 
«leptiislè  cap  de  la  Vêla  jusqu'à  la  moitié  du  golfe  deUraba. 
I^  partie  située  depuis  l'autre  moitié  du  golfe  jusqu'au  cap 

h)  Herréi'ay  déc.  I,  lib.  IV,  eh.  n. 

ia)  C'^est  le  port  JSscribanosoii  Colotnb  aborda  le  16  novembre 
i5o5. 

p)  Herréra,  déc,  I,  ïib.  IV,  cap.  II. 

{{)  Cette  contrée  était  connue  des  naturels  sous  le  nom  dé 
Guaytfita,  et  àes  Espagnols,  sous  celui  de  gouvernement  de  la 
iSQrt>»;>EHe  eompi^eaait  Paria,  Guayana  etCaribana,  et  s'étendait 
tflus  de  trois  •ççtit»  lieues ,  depuis  TiJe  de  Margarita  jusqu'au 
cap  Pinion,  ou  la  côte  septentrionale  du  Maranon.  Elle  avait  à 
peu  près  la  même  largeur,  et  elle  était  alors  habitée  par  plus  de 
tr^i^^te  nations  difi'ér.entes.  (  Voyez  Herréra ,  Novus  Orbis,  cap.  8. 
—  'Bistoria  cçg^grt^icU  4^  la  Nuev4it^An4iUucia ,  par  le  P« 
Caulin.  ) 

8. 
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(le  Gracias-à-Dios,fut  doou^e  à  Diego  de  Kicuésa^sousle 
nouide  Cû5//7/a-«&/-Orp  ou  Castille-aOr.  Lcrx^jniit,  en 
même  tems  à  la  disposition  de  ces  deux  gouverneurs  Tîle 
de  Jamaïca  ,  d'où  ils  de^•aient  tirer  de$  vivres  et  les  autres 
ressources  qui  leur  seraient  nécessaires.  Ceux*cis^  engageaient 
à  bâlir  quatre  forteresses,  c'est-à-dire  deux  svr  leur  terri- 
toire respectif.  On  leur  garantissait  la  jouissance  ,  pendant 
dix  ans,  des  mines  qu'ils  pourraient  découvrir,  sous  la  con* 
Jition  de  payer  au  trésor  royal  le  dixième  de  leurs,  bénéfi- 
ces, la  première  année j  lé  neuvième,  la  seconde  année; 
le  huitième,  la  troisième  ;  le  septième,  la  quatrième;  le 
sixième,  l;i  cinquième ,  et  le  quint  pour  les  cinq  autres. 
Ils  ne  devaient  payer  aucun  impôt  ou  subside  pendant  quatre 
ans,  et  on  leur  permettait  à  cnacun  d'emmener  deux  cents 
l^ommes  de  Castille  jusqu'à  TËspanola ,  et  d'en  preiidrc 
dans  cette  île  six  cents  autres.  }\s  devaient  mener  avec  eux 
quarante  Indiens  en  qualité  de  maîtres  mineurs  (  maestros 
(le  sacaroro^  pour  servir  d'instructeurs.  EnGn,  après  avoir 
peuplé  le  pays  qui  leur  était  concédé,  ils  avaient  la. permis- 
sion de  revenir  en  Castille  sur  des  navires  qu'ils  se  procu- 
reraient à  Espanola,  pourvu  qu'ils  n'en  prissent  pas  plus 
de  deux  à  chaque  voyage. 

Les  nouveaux  gouverneurs  déposèrent  un  cautionnement 
dans  les  mains  de  l'évéque  de  Placencia ,  à  l'effet  de  garan- 
tir l'exécution  de  ces  conditions.  Le  capitaine  Juan  de  la 
Cosa  ,  Biscaïen,  fut  nommé  alguacil  major  au  gpuvernenient 
d'Ojéda,  avec  la  survivance  pour  son  fils;  et  le  gouverne- 
ment d' Espanola  reçut  rorare.de  fournir  tous  les  Indiens 
nécessaires  au  service  de  l'expédition. 

Ojéda  s'embarqua  à  l'île  de  Béata,  voisine  de  celle  d'Ess 

Ï)anola,  avec  trois  cents  hommes,  parmi  lesquels  se  trouve 
e  fameux  Francisco  Pi zarro  (i),  et ,  se  dirigeant  vers  le  sud, 
il  arriva  en  peu  de  jours  à  Cartagénâ ,  nommé  par  les  Indiens 
Caramari.  Les  naturels ,  qui  avaient  àé\k  été  maltraitées  par 
Cbristobal  Guerra  et  autres,  qui. étaient  descendus  sur  cette 
côte  sous  prétexte  de  trafiquer  paisiblement,  ne  voulurent 
consentir  à  aucun  arrangement  avee  Ojéda  ^4||UK>iqaè  Ics'fn* 
diens  à  TEspanoia ,  qui  entendaient  leur  langée,  leur  can"* 


(i)  Hernando  Cortez  s'était  aussi  éugasé  dans  cette  expédittou, 
mais  une  tumeur  survenue  à  son  genou  l'empèchaît  de  s'eiùbar- 
qtjer. 
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seillassent  d'écouter  les  Espagnols  et  de  renoncer  à  ridolâ- 
trie,  la  sodowïie^t  aux  vices  dont  ils  se  souillaient.  Ojëda 
voulant  employer  les  moyens  dé  persuasion  ,  leur  fît  décla- 
rer aue  les  très-hauts  et  puissants  monarques  de  Castille  et 
de  ^on   Pavaient   envoyé   comme  leur  capitaine  et  leur 
messager  pour  instruire  les  peuplés  barbares  ;  qu'en'  cette 
qualité,  il  leur  apprenait  que  Dieu  avait  créé  le  ciel  et  la 
terre  et  un  homme  et  une  femme  dont  tous  les  autres  étaient 
lès  descendants  ;  que  depuis*  cinq  mille  et  tant  d'années, 
toutes  les  générations  »*(èlaient  nécessairement  divisées  et 
disperéées  dans  plusieurs  royaumeiô  et  provinces  ,   afin   de 
trouver  le  moyen  de  subsister;  que  Dieu  avait  confiée 
saint  Pierre  le  salut  de  tous  lés  hommes ,  lui  commandant 
d'établir  son  siège  à  Ronie ,   comme  le  lieu  le  plus  propre 
pour  les  gouverner ,  avec  la  faculté  de  l'établrr  en  toute 
adtr^  l>aHiè  du  monde,  et  de  soumettre  à  son  autorité  les 
chrétiens,  lés  Maures,  lei  Juifs,  lès  Gentils  et  autres  sec- 
taires; que  cet  envoyé  de  Difu  avait  réçU  le  norri  àe  pape, 
mol  qui  veuf  dire  grand  et  admirable,  père  et  gardien, 
parce  qu'il  est  le  père  et  le  gardien  de  tous  les  homhies; 
que  celte  autorit^  ^'é^t  toujours  maintenue  et  seconttnueça 
toujours  ;  que  l'un  des   pontifes  qui  lui  a  suréédé  comme 
seiçnéur  du  mpnde  a  ftit  drtuatioVi  de^  îïes  et  Terre -Ferme 
de  rOcéari  isiùx  rois  ide  Castille ,  Ferdinand  et  Isabelle  ,  et  à 
leurs  héritjiers  ;  et  qq'éH  vertu' de  cette  donation,  Sa  Majesté 
Catholique  en  éts^nl  roi  et  seigneur,  elle  avait  envoyé  des 
délégués  pcfu'fjprêcTier  l'Évangile  et  epseignet*  les  mislères 
de  la  foi  parmi  les  Indiens.  Si  vous  les  recevez  parmi  vous  , 
ajoutait  OjédâVon  Vous  laisseralibrès,  vooset  vos  enfantis, 
et  Sa  Majesté  vous  accordera  plusieurs  privilèges  et  exém- 
tiotis;  mais  si  vous  Vefûsez ,  je  vous  ferai  la  guerre  à  toute 
outrance ,  voùs^aritaquerai'  avec  toutes  mes  forces ,  et  vous 
<ibligierai  i  votis  soumettre  au  joug  de  l'Égliseet  duroi.  Je 
m'emparerai  de  vos  fètames*et  dje  vos  enfants  et  les  rendrai 
esckVes ,  et  '  ipôiuthe   telsi  je  les  vendrai  et  en  disposerai 
tomtHe  Sa  i\lâfjèsté  l'ordonnera.  Je  prendrai  Vos  biens  et  Je 
vous  fefàîtoù^  ksmaux  imaginables^  Enfin ,  jfe  proteste  que 
leï  mèLlfieùrs  qui  résulteront  de  votte  résistance  seront 
de  votre  &ute  et  non  pas  de  celle  du  roi  ni  de  la  ndlre  (r). 

(i)  On  s'est  étendu  sur  celte  iustruclion ,  parce  que  c'était 
dans  les  méfnes  termes' que  s'exprimaient  tous  les  navigateurs  es- 
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C'était  d'aprçsTordre  du  roî,  et  avec  le  consentement  des 
docteurs  en  théoWie,  qu'Alonzo  Ojéda  voulait  faire  ja 
guerre  çoatreks  Indiens;  et  .réduire  en  e^Uy$gé  »ceux  qui 
ne  v9Mdraienl  pas  ,rççoj([i,iiaîtr^  lès  ^ogmeis  çje  la  toï^  U  eût 
recours  â  la  voie  dei  la  douceur,  et  offrit  i  écnanger  dîvm 
objets;  mais  1^  pciiple  robuste  ,  fier  et  yàillanji  auquel  il  s'a- 
dressait, ne  voulut  pi^  accepter  ses  offres.  Juan  de  là  Cçw 
proposa  alors  d'aller  fonder  «i  é^atlisse^ment  dans  le  gôtfe 
aUraba^  où  Içs  ][ndien3  étaient  moins  bbsliles ;  maisv|éçla 
préféra  réduire  par  les  armes  ceux  de  Cartàgéna.  Ces  peuplés 
se  présentèrent  au  çopiliat  armés  de  boucliers  ronds ,  d^épëes 
faites  avec  un  bois  très-dur  et  de  flèches  empoisonnées  :  ils 
opposèrent  d'abord, beaucoup  de  résistance  ;  mais  forcés  Je 
céder,  les  Espagnols  ep  tuèrent  un  grand  nombre  et  en  nr]j- 
rent  soixante,  qui  furent  envoyas  à  bord  des  'navires»  Oin 
poursuivit  les.  fuyards  jusqu'à  un  village  noihiiié  Ytirtaçpj 
donjt  les  habitants  s,'<étaient  retires  dans  les  montagines.  Jt^s 
Espagnols  ayant  alors  commis  l'ifipfudençie  de  se  disperser, 
les  Indiens  se  jetèrent  à  rimproyïçte  siiç  çux  et  en  tiiéréiit 
soixante-dix ,  parmi  lesquels  se  trouvaii  Juân  dé  là  Cosi. 
Un  seul  échappa  à  cet  horrible  carnage.  Cependant  les  Cas- 
tillans qui  étaient  restés  sur  la  flotte  ne'recevant  aycune 
nouvelle  d'Ojéd9,j|ongèrent  la  çô^e;  dans  des  barques  pour 
le  découvrir.  On  le  trouva  caché  parmi  les  man^lares  ou 
mangliers  (rAizo/yWa  man^Zff  ) ,  prè^  de  lajiher.  Il  avait  l'c- 
pée  à  la  main  ,  et  son  bouclier  avait ,  dit-on ,  trois  cents 
marques  de  flèches.  Ayant  vu  presque  tou^ijes  gens  tuéS|  il 

avait  par  une  fuite  rapide  évité  le  même  sort.'        /.  ; . 

'     *      ■  •  •  ,*•  .    .  •■  ,  i_^,   ... 

Sur  ces  entrefaites,  on  at^nonça  Tarrivée,  de; Diego  o^Ni' 
cuésa,  avec  unis  flotte  composée  ^e  sept  çaiiiyelles  etn^^ntée 
de  sept  cents  hommes  d!équipage.,  Ojéda  „  qui  ^yajt  e4i  a^ 
différends  avec  lui  à  Espanols^,  craignant  son  ressent imenl^, 
ordonna  à  ses  gens  de  le  laisser  seul  el  de  rei^opri^er  à  )eurs 
nayires.  Ceu^*ci  allèrent  à  la  rencontre  de,, I^îpuésa  d^t^.  de^ 
chaloupes ,  et  Tayapt  informé  des  malheurs  de leiir  çhcff^,  lé 
prièrent  de  ne  plus  fonger  à  lepr  ^ncijsaivs  q^erelie^^lly 
consentit  de  bonnegrâce  ,  et  s'étaul  réconcilié  ayee  Qjéda, 
iU  ne  pefisèrçlit  plus  tQ^s  deux  qu.'^  v^^ger  Ja.f^fsft  de;  l/ei|^ 
compatriotes.  A  cet  effet,  ils  marchèrent  pendant  ta  nuit  à 


pfgnpl^,  Iprsquils  abordaient  ^ur  ui^e  teri:^  Jneoiaiiue  €l0iit  ils 
voulaient  s'emparer  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholique.  (Herréra. 


latétede  qunfre  cètit$  homfnes  pour  surprendre  le  TÎllàge 
de  Yorbaco^  qui  étaît  composé  de  cent  cabanes.  Ils'  divisè- 
rent letir  trôiipe  en  deux  colonnes,,  ététaient  arrivés  à  peu 
(ie disfatocé  du  viHage ,  lorsquis  les  Indiens,  avertis  de  leur 
approche  par  les  cris  dé  gros  perroquets  rbùges ,  appelés 
iuécamàfàs ,  sbrtirei^t  en  tonte  hâte  ;  mais  un  graîid  norfi- 
Dre  tôtnba  sousie  fer  des  Castillans  et  lé  reste  se  retira  diln s 
Itfs  ^ibaries  ail5(quélles  6n  mit  le  feu.  Hommes,  fènîmes  et 
enfirArs,  tout  périt  dans  les  flaxbihes  (i). 

'Les  $oldats  s6  ihirent  alons  à  piller  f  la  part  du  butin  qui 
échut  à  Micuésâ  et  à  ses  gens  s  éleva  à  7.000  castiitahs  (a). 
On  trouva  près  d'un  arbre  lé  corps  de  Juan  dé  la  Cosa ,  si 
enflé  par  l'effet  du  poison,  qu'il  ressemblait,  dît  Herréfà, 
à  an  hérisson  tout  percé  de  flèches.  Les  deux  capitaines  ré- 
vinrent au  Vïort ,  et  Ojéda  partit  avec  sa  flotte  pour  la  partie 
du  golfe  d'Uraba  qui  était  l'objet  de  son, entreprise.  Poussé 
par  des  vents  contraires^  il  fat  forcé  d'ancrer  dans  une  pe- 
tite ,Aë  près  èé  la  cÀte  dé  Cartagéna ,  et  à  trente-cinq  lieues 
de  dette  ville.  Il  y  trouva  de  l'or,  et  prit  quelques  Indiens. 
Ensuite  ,  II  chercha  saris  succès  la  rivière  de  Darien  ,  ce  qui 
le  décida  à  èamper  et  à  jeter  sur  des  inontàgne's'  le^  fonde- 
ments d'une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  'diUa  He 
San-Sétasiïûn  (3). 

Ojéda  n'ayant  que  peu  de  moncle  et  apprenant  que  les 
habitants  de  cette  terre  étaient  fort  betliqueux*,  se  décida  à 
bitir  une  forteresse  palissadée.  II  envoya  un  de  ses  navires 
i  Espanolà  avec  les  Indiens  captifs  et  for  qu'il  avait  pris  , 
afin  ae  se  procurer  un  renfort  d' hommes  >  d'armes  et  de  itiu- 
nitîons. 

£p  même  t^jms^  l)î<^go  de  Nimiésa  s'éteint  embargué^à 
Çartagén^  à  bord  d'une  caravelle  pour  se  rendre  à  Yéra^^i  ? 
aonoa  ordre  au  commaoxiant  d^s  navires  et  des  brigantîas 

*éimmm^m    I    I  tnJKL^m*  I     '     I         II      I  '     .-II.'  i       '     I  ■  I     ,  Il        t        II  ■     ■■    I'  '      >  I    ■  '      '       'il'.» 
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(i)  Sdon  HerrérAi,  D'autres  disent  que  quelques-uns  s'éch^ip- 
përent  au  commencement  de  raction,  et  que  six  enfants  furent 
sauvés  et  faits  enclavés. 

(à)  Ûu/7e«a5  valant  4  liv*  10  s. 

(3)  Ccit  la  seconde  qu'on  bâtit  en  Terré-Ferme.  La  première  fut 
fondée  dans  la  Véragua,  par  ramiial  Christophe  Colomb*  Pendant 
qu'on  cherchait  des  matériaux  pour  la  construction  des  édifices , 
iiii  eaïiiiàn  saisit  ime  jument  par  b  cuisse,  et  Fàyënt  Wttii'cé  dans 
Veau,  li  dévora.  ' 
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de  le  soivre.  Le  capitaine  LéOpé  de  Oiana  y  qui -commaiiclaît 
un  des  brigantins  «  se  sépara  de  lui ,  et  ayant  rencpQtré  les 
navires  dans  le  Rio-^e-La^arios  ^  connu  depuis  sous  lepom 
de  Rio'de-Chagre ,  il  y  fib^déchaiger  les  vivres  et  1^  cargai- 
sons dans  le  but  de  faire  croire  que  Nicuésa  était  perdu ,  et 
d'engager  ses  gens  h  lui  obéir  comme  son  lieutenant.  Your 
lant  trouver  un  lieu  plus  commode  pour  bâtir  une  ville  ^  il 
se  mit  dans-une  barque  pour  remonter  le  Rio-de-Bélen  (i)  ; 
mais  elle  coula  à  fond ,  et  quatorze  de  ses  gens  furent  noyés. 
11  se  sauva  avec  quelques  autres  qui  savaient  nager^  et  passa 
de  là  avec  les  brigantins  à  la  rivière  de  Yéragua  ,  à  quatre 
lieues  de  l'autre ,  pour  chercher  de  l'or.  Plusieurs  de  ses 
hommes  y  périrent  de  fatigue  et  de  faim.  Olano  revint  à  la 
rivière  de  Bélen,  et  des  débris  des  navires  il  fit  construire 
une  caravelle,  dans  l'intention  de  se  rendre  à  l'île  Espanola. 
Pendant  qu'on  y  travaillait,  les  vivres  s'épuisèrent  ^  et  les 
Espagnols  souffrirent  tellement  de  la  faim ,  qu'ils  furent 
réduits  à  manger  les  juments  et  leurs  poulains.  De  leor 
côté,  les  gens  de  Nicuésa  ne  souffraient  pas  moins.  Etant 
retourné  sur  la  côte  pour  se  joindre  à  Olano,  il  entra  dans 
une  rivière  où  la  caravelle  s'enfonça  dans  le  sable  et  y 
resta. 

L 'équipage  ne  tarda  pas  à  être  dénué  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie.  Nicuésa  prit  alors  la  résolution  d'aller  par 
terre  vers  l'ouest  à  la  recherche  de  la  malheureuse  île  de 
"Véragua ,  qui  lui  avait  tant  coûté.  Quatre  marins  eurent 
ordre  de  longer  là  côte  avec  la  chaloupe  de  la  caravelle. 
Après  avoir  passé  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruis- 
seaux, ils  rencontrèrent  une  île  déserte,  et  désespérant  de 
trouver  des  secours,  ils  résolurent  de  retourner  h  l'endroit 
d*où  ils  étaient  partis.  Ni(:uésa  et  ses  gens  allaient  d'un  c^ 
i  f  autre  sans  autre  ressource  que  des  herbes  et  quelques 
poissons,  et  ne  pouvant  même  pas  se  procurer^'eau  dbiice, 
dont  l'île  manquait.  Ils  essayèrent  à  en  sortir  A  des  radeaux 
construits  de  branches  d'arbres,  mais, en  vain;  car  ils  n'a- 
raient  pas  de  rames,  et  ceux  qui  savaicfkit  nager  n'avaient 
plus  la  force  de  lutter  contre  les  courants,  qui  les  auraient 
entraînés  dans  la  haute  mer.  lies  quatre  marins  de  sa  cha- 
loupe arrivèrent  au  lieu  où  se  trouvait  Lopé  de  Olano,  et 

^i)  Ou  Bethléem,  ainsi  nomiiié  psr  Tanural  Coloniby  parce 
qu  il  y  mouilla  le  lundi  9  janvier,  jour  de  TÉpiplianiiS^  i^Soo. 
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lii  peignirent  la  triste  $iluatioQ  de  Miçiiésa  et  de  ses  cens. 
Quoique  OlaSo  craignît  le  ressentiment  de  Nicuésa,  il  lui 
renvoya  le  brîgantin  avec  les  quatre  marins,  qui  portaient 
de  Teau  douce ,   des  bourgeons  de  palmes  et  autres  choses 

Jour  ceux  qui  étaient  encore  vivants.  Pendant  le  séjour  que 
fiçuésa  fit  dans  cette  île,,  plusieurs  de  ses  gens  moururent 
ie  soiF.  Il  s^embarqua  avec  le  monde  qui  lui  restait  ^  bord 
ivL  brigantin  ,  et  étant  arrivé  à  la  rivière  de  Bélen ,  où  était 
Lopëde  OlaSd,  il  l'arrêta  comme  traître  et  le  condamna  à 
mort.  Les  amis  qu'Olanib  pria  d'intercéder  pour  lui  se  je- 
tèrent aux  genoux  d^  Nicuésa  pour  obtenir  sa  grâce,  lui 
peignirent  les  malheurs  qu'ils  avaient  soufferts  dans  ce 
voyage,  pendant  lequel  il  était  déjà  mort  quatre  cents  de 
leurs  compagnons,  et  lui  représentèrent  que  ceux  qui  res-  ^ 
talent  ne  valaient  guère  mieux.  Nicuésa ,  touché  de  leurs 
supplications,  donna  la  vie  h  Olano,  mais  avec  l'intention 
de  renvoyer  prisonnier  ert  Castille.  Voyant  chaque  jour 
succomber  quelqu'un  des  siens ,  il  forma  la  résolution  de 
pénétrer  plus  ayant  dans  le  pays  pour  jpiller  les  vilbges  et 
les  habitations  des  Indiens.  Ceux-ci  prirent  les  armes  avec  la 
détermination  de  chasser  les  Espagnols  et  de  les  eietermiiier 
s^ils  le  pouvaient.  Cependant  il  en  périssait  tous  les  jours  de 
faim  et  de  maladie.  Trente  qui  cherchaient  des  vivres  ren- 
contrant le  corps  d'un  Indien',  le^ mangèrent,  quoiqu'il  ïilt 
déjà  corrompu  ^  et  en  moururent.  Nicuésa  résolut  alors  d'a- 
bandonner ce  lieu  fatal  pour  aller  plus  avant  vers  l'est. 
Comme  st$  gens  avaient  semé  le  peu  de  ikiaïs  qu'ils  avaient 
trouvé,  ils  le  prièrent  d'attendre  sa  maturité,  mais  il  ne 
voulut  pas  accéder  à  leur  demande.  Il  embarqua  le  plus 
grand  nombre  dans  les  deux  brigantins  et  dans  la  caravelle 

Iae  Lo'pé  dé  OlaSo  avait  fait  construire.  Il  laissa  le  reste 
ans  le  pays  sous  le  capitaine  Alonza  Nu8ez,  qu'il  avait 
nommé  son  sergent-major.  Après  avoir  côtoyé  quatre  lieues*, 
QQ  marin  nommé ^rr^èchr  Gtnoues  se  souvint  d*un  port 
qui  devait  être  près  de  là ,  et  qu'il  avait  visité  lors  du 
voyage  dé  Christophe  Colomb ,  et  qu'il  y  avait  une  anere  k 
moitié  couverte  de  sable  ^rès  d'une  source  d'eau  douce.  On 
tingta  vers  cet  endroit,  que  l'amiral  avait  nottinié  Porto^ 
Bélo ,  et  on  y  trouva  et  l'ancre  et  là  fontaine.  Matheorease^ 
ment ,  vingt  Castillans  qui  plièrent  chercher  des  provisions 
Y  furent  tués  par  les  Indiens,  Nicuésa  passa  à  un  autre  port, 
^six  ou  sept  lieues  vers  l'est,  dont  lés  habitants ,  nommés 
Omchur^esj  paraissaient  tnieux  disposés.  Il  jugea  l'endrott 
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convenable ,  y  bâtit  un  fort  qui  filt  appelé  PHèrfùy  CtMd 
àt  Nofnbre-âe-Dfoà  {\). 

Nicuësa  prit  possessîofi  au  pays  voisin  avec  sbb  ^pèe ,  et 
çon^mjença  les  travaux  du  fort.  Ilyeniplôya  tOus/i^ës^cni», 
qu'ît  forçait  m^rne  dVler  à  Portp-Bélo  pour  eio  â^^ 
sur  teùrs  épaules  des  vivres  et  les  maténaux  nëcéssiiifés^i^^^^^^ 
çpnsiruciion.  Plusieurs  succombèrent  à  réxcès  dé  la  fatigué. 
Deux  céiit  quatre-vîngt-cîhq  individus,  qu^il  aVatt  prié  à 
Ëspânola  r  ayant  été  tués  tous  dans  des  escarmouche siivec  lès 
IiHlien^^  il  ne  lui  resta  bientôt  qu'upe  centaine  d^fiôiti'iÉés 
^iir  former  rétablissement  de  la  Ville  ^encore  étàîent-îls 
uan$  rétal  le  plus  déplorable.  Ceux  qui  étaient  restés  à  Bé- 
len  ne  soufraient  pas  moins;  éar  pendant  cinq  âôfsrqu^ils 
Y  séjournèrent  t  ils  furent  réduiis  à  manger  des  cfiipauds, 
ues  grenouilles ,  des  lézistrds  et  de  Técorce  de  palnaîer  tjfc|îi/- 
hiiiôs^^  dont  iisfesaient  une  espèce  de  gâteau.  !Ni<^ùèsa leur 
envoya  enfin  la  caravelle  qui  les  ramena  à  Nombre-de- 
JDids.  Ëp  même  tems,  il  détacha  Gohzalôde  Biidâjos  avec 
vingt  hommes  pour  surprendre  des  Indiens  qu'il  déîstîn^îtjà 
ï^spanola.  Dans  plusieurs  rencontres,  il  y  eut  dés  morts  qe 
part  et  d'autre.;  maiîs  les  Indiens  finirent  par  se  retirer  éi 
renoncèrent  à  énseniencer  leurs  terres.  Lés  Ëispaknols  âùùf* 
irirent  alors  tçllemieùt  de  la  faim  et  de  la  maladie,  que  le 
nombre  en  diminuait  tpus  les  jours,  et  que  pas  uii  n  avait 
là  force  de  faire  la  sentinelle  pendant  la  nuit. 

.  Kicuésa  avaji  expédié  ui^  de  ses  parents  à  Espanola,  à 
bord  de  7^  (Caravelle,  pour  |:herçher  ^mille  porcs  et  d'autres 

J^rovisioDSuu'it  avaiit  lais$ées  dans  te  pprt  de  Yaquinio  ;  mais 
ap^iral  s  oppp^aa  c^^u  il  les  enlevât. 

pendant  ce  |ems;,r  AtonzQide  Ojéda^t  qui  s'était  fortifié 
à  San^Sébastiao ,  dans  le  golfe  d  ÏJrabà ,  ayant  appris»  p^tr 
des  I^dieiis  eapti£io qu'il  y  avilit  dans»  le  voisin^e  un  pi^is- 
0Ant  roi ,  ap^lé  Tinsfi^  qui  av^it  b^^cpup  d'or,  résq)ut 
4'ailer,  le  visiter,  Il  rencontra  stir  m  route  iin^  foule  d'in,- 
jliefis  qui  tujtreo.t,  up^and  mombre  de  ses  gens  avec  4^s 
J9^i:b«s:ei)9poi$on9éies*  Ceux  qui  an  ;éiaieât  frappés  inonrur 
Tgnt^ûuuae  ent^it^.  Le9  Qastillap^^  fpfcés  oe  prpbpou^!^ 
cheDiifi,:teinftèreiàten$oi'«  uae^ecpiide  sortie  pour  se  ^o- 

•     .         -         .     ,■  •;     1  '•:■■(     '  r  .'    ,',  ,       .  .    ..  ■    .  .■       ,    , 
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cu^er  des  vivres;  m^\s  ils  éprouvèrent, Mpe  ^î  yîg0ui:eiise 
résistance^. qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer  d|ns la. forte- 
resse et  n  en  psè^ept  plus  .j^rtir4i  I^çijujlls^ioi:^  il  je  jii^vrrir 
4'berbes  et  |ie  r^i^  ils  en  mourjiieait  clli^cyi^  jo»r  de 
iôéla(fi,e^e|  degiiis^Biiiei^.  Dj^ns  cet  ,ét»t  df ,  d^tress^,  un  na- 
vire ai^i.y^  4 .  Wr,  secours ,  çb^rgé  d^  oo^^*  (l'^'^  i^^  f^M40 
çt.oe  pprçs^  ;)yanii  hord,spi3Eaiite'-cli^hQmn(ie$  ^1^ ordres àe 
^f^idit^o,4e  !rà/ai^„ ,^^,tif  de  la  H/Aii-^fer-F^^iliiTiadfË^p»- 
lobj  ;qui ,  au  ^tir,(|ie  ,pqsoja ,,  ^vait  rë^lp.  de  quijtter  1  t)e 
e^^rait  trouvé  le  ngipyen  dje  s  ei^parer  du  qavire  quHl  ipon^- 
t^tt  et  qui  appa|rt|enait  aux  Qéqpi^. .  0}^4a^  jpaya  ep  Qr  Ws 
v^yre^  qu'il  apporta!,  Cc^pç^nd^ilt  ies  IndiensjeiQnlialièrcf^t 
fituq^i^les  C^tillaps.,  et.en  estropièrent  plusieurs*  Ojédft 
Iiii^io^e  fut  frappié  à  la  cuisse  d'une  Bècb^jrmi  pissa  d<|i  pâtt 


s 


np^rt,^  etjdqntjl  se  guérit, en  y^  appliqaant^ deux  plaques 

ï^.^yiyres  qiie  .l^^çrpadî^p  de:;  liaU^éro  avait  apportés 
étaoi ^^uisés  r  les.iCastiUafns  fur^iM;  j^n  l>ntte  à  de  no^velks 

trivations.  Ils  se  concertèrent  e^sen^^Iepoiir  iparUr  sur. l9s 
riç;^ntîiis..Pjj4da  résolut  d'aller  luip|igiéme  a  Espa^ola f vec 
le  nav|i*e  de  Talavéro^  jjlpur  s*y.  pfroçiirer  djps  vivres.  Il 
promit  à  ses  gens  de  revenir  daiis  cinquante  jours,  fiutre- 
ment  leur  permettant  ^  dans  ^  cais  c/^ntrair^  i  de  quitter  le 
fort  et  de  se  rétirer  où  bpn  l^lir  senft)],érdyt«  Tous  furent 
contents  de  cet  arranjgepent.  Ayant  npiiimé  pour  lieutlenaiit 
Fir^iiciscô  Pizarro,  jusqu'à  l'arrivée  du  bjichelier  Ënosq, 
auquel  ît  avait  donné  U  <^ha^fi^  ^e  f^gçnt-niljor,  il  s^^iqi- 
barqûà  avec  ^^alav^ro  et  la  plupart  des^^^qiKante-^djx  hpf^i^ips 


province  de  Xagua.  Li  t  Ojéda  et  T^tavéro  ^e  cUsp^tèrçi)t 
le  Commandement.  he$  Compagnons. 4i^  derni^  s  étaj^t  dt^- 
c&r^s  pour  lui,  ils  jetèrent  le  premier  dans  les  fers,  Vn 
giand  npmjbre  d'ïndiçn^  d'Éspanola^,  qui  s^ét^iejDt  r^f^gi^s 
a  C'u&à'^  cra\gnan t  que  les  Ë^pagn ois  ne  fu^tpn t  vepns  pp^r 
)es'jsubjùj^é>^  leur  disputèrent  les  am^s  ^  U  inaip  l^çntri^e 
|e  tei^rs  nabi  ta  tions  .^  Lés  Espagnols, ,  incapables  jie  résiçf^ , 
prirent  leur  route  le  long  de  la  cÎ5te  dé  la  mejTr  à  dipfseîp 
d'approcher  plus  près  d'Èspanola.  Ayant  fait  plus  de  cent 
lieue»^,  ik  rencoptrèrciit  on  grand  marécage  (yrawff>igiyir), 
dans  lequel  ils  cheminèrent  aajjpr^  f*i^n^?nt,  di^ll^QU 7fois 
jours,  avec  de  la  bourbe  jusqu'aux  genoux.  Ce  marais  aug- 
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mentant  en  largeur  et  en  profondeur,  ils  y  marchèrent  en- 
core huit  ou  dix  jours,  enfoncés  quelquefois  jusqu^à  la 
ceinture.  Ils  n'avaient,  pour  satisfaire  leur  soif  ;  qu'une 
edâ  limoneusç ,  et  d'autre  nourriture  qu'uiie  piztite  quantité 
dé  ciazabi  et  de  racines  crues  del'uxi  ou  oatàtas  {i).  lis  pas- 
sèr^t  la  huit  sut  des  racines  de  man£;1es  (  àrhoks  manffles). 

'  £nfifl ,  l'eau  devînt  si  profonde ,  qu'ils  furent  forcée  de  se 
mtettre  à  na^er,  et  que  ceux  qui  nfc  le  pouvaient  pas  se 
noyèrent.  11: fallait  trente  jours  pour  traverser  ce*  marais  de 
trente  lieues  d'étendue,  et  la  moilië  de  reipéditioA  y'  suc- 
comba. Les  autres ,  trouvant  un  chemin  frayé  ^  le  suivirent 
environ  la  distancé  d'une  lieue  y  jusqu'à  un  village  indien 
appelé  /îu^à,  où  ilk  furent  bien  accueillis  par  Iç  caci^ae. 
Ôjéda  avait  fait  vœu  dé  poser  une  image  de  la  Vierge,  que 
l'évéque  Juan  Rodriguéz  de  Fonséca  Itsi  avait  dotraée,  au 
preitaier  village  qu^il  rencontrerait.  M  la- donna  au  cacique, 
qui  la  plaça  dans  un  ermitage  ouy)ratonq  orné  dé  toile  <le 
coton  ;(  panos  de  algùdBn  ) ,  où  les  Indiens  lui  charitaient 
des  ciransons  de  i*éjouissances  qu' ris  appelaient  areyiosy  et 
daasaient  au  son  de  (eisr  voixl 

Les'  Castillans,'  s'ëtaht  réinis  dé  leur  fatigue,  passèrent 
dans  la  province  de  Macaca^  où  ils  furent  encore  bien  re- 
çus. Ils  y  apprirent  qu'il  y  avait  des  Castillans  dans  la  Ja- 

'màïca,  distante  d^environ  vingt  lieues.  Pedro  de  Ordâs 
s'offrit  d'aller  faire  connaître  au  commandant  de  cette  île 
leur  malheureuse  situation,  et  partit  dans  un  canot  que  liii 
fournit  le  cacique,  avec  des  Indiens  pour  le  diriger.  Étant 
arrivé  dansTîlê ,  it  fit  uO  récit  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
Soiiffért'au  capitaine  Juan  de  Esquivel,  qui  envoya  une 
caravelle  au  secours  de  ces.  iqfortuhés/  soiis  la  condiiite  de 
Panfilo  de  Narvaéi.  Esquivel,  oubliant  les  menaces  &]tés 
tontre  lui  par  Ojéda",  Faccueillit  bien  et  le  logea  dans  sa 
propre  maison'.  Apfèi^  quelques  jours,  Ojéda  partit  pour 
ËspaSola.  Talavéro  et'  les  autres,  ii'y  osant  pas  retourner^ 
restèrent  à  la  Jamaïca;  mais  ramiral  aya^t  fait  conduire 
Ce  dertiîer  dans  son  tlé,  l'envoya  au  su ppHcc.  'Quelques 
Vttàs  aj^rès,  Ojéda  mourût  de  maladie  et  si  {>auvfe^  qu'il 
né  laissa  pas  de  quoi  jk^yer  les  dépenses  d'^enterreménf^  Il 

-demanda  à  être  inhmné  au  bas^e  la  {>oirte  du  moil^sl!^ré  de 

■'5;"francisco.   '  '  ■-..■■•'      ••"  •  •■  -  ; 

■F^"^—      j  ■  i       I      II   ■  yi    I     I      iiii     ■  I    II      I  ji    I      «  i^Mfi»<t.y**<  >  I    i  H  I  p  n     II  il      »<l)'i|iil'i 


{\)  Om^ôlvtdus  Imitas  ;  L. 


.-.;. 


DE   L'AMÉRIQUE.  12? 

Cependant  les  geiis  ^uî  étaient  restés  dans  rUràbà ,  ayant 
passé  les  cinquante  jours  fixés  par  OJéda,  résolurent  dç 
s'embarquer  dans  les  brigantins;  toutefois,  comme  ils  n'é- 
taient pas  assez  grands  poi^  contenir  soixante  hommes ,  ils 
convinrent  de  rester  encore  jusqu'à  ce  que  leur  nombre  fût 
diminué ,  soit  par  la  faim,  la  maladie,  soit  par  les  flèches 
des  Indiens;  ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver.  Quatre  juments, 
qu'ils  avaient  conservées  pour  leur  défense  ,  furent  tuées , 
coupées  en  morceaux  et  salées,  pour  servir  de  provisions 
pendant  le  voyage.  Ils  s'embarquèrent,  et  ayant  choisi  pour 
capitaine  du  brigan tin  Francisco  Pizarro,  et  un  Valencien- 
Qois  pour  commander  Tautre ,  ils  mirent  à  la  voile  après  un 
séjour  de  six  mois  dans  ce  lieu.  Arrivés  a  environ  vingt 
lieues  de  l'île  Fuerté,  un  coup  de  mer  engloutit  le  dernier 
en  vue  de  l'autre.  Pizarro  continua  son  voyage  pour  Càrta- 
gêna,  rencontra  le  bachelier  Encise,  qui  s  y  rendit  avec  un 
navire  et  un  brigantih  portant  cent-rcinquante  hommes , 
douze  juments,  quelques  chevaux  et  des  cochons.  Encise  le 
força  de  le  suivre  à  Urabà;  mais  avant  de  quitter  Carjagénaf 
comme  il  fallait  pourvoir  d'eau  son  navire  et  radouber  lai 
barque,  il  débarqua  quelques  marins.  Les  Indiens,  prenant 
ceux-ci  pour  les  troupes  a  Ojéda  et  de  Nicuésa,  s'apprêtè- 
rent à  les  attaquer;  mais  rinterprète  leur  ayant  dit  que  c'é- 
taient d'autres  hommes  qui  ne  voulaient  pas  les  inquiéter , 
ils  posèrent  leurs  arcs  et  leurs  flèches,  et  apportèrent  aur 
Castillans  du  pain ,  du  maïs,  du  poisson  salé  et  une  sorte 
de  liqueur  dont  ils  fesaient  usage.  Encise  partit  pour 
rUrabà  avec  le  brigantin  deFranciscp  Pizarro;  toutefois,  à 
rentrée  du  port^  son  grand  navire  toucha  sur  un  banc  à  la 
pointe  orientale ,  et  périt  avec  les  chevaux  et  les  munitions. 
L'équipage  eut  à  peine,  le  temsde  se  sauver  presque  nu  dans 
les  brigantins  et  la  barque.  Les  vivres  vinrent  bientôt  à 
manquer,  et  les  Espagnols  furent  contraints  de  manger  des 
bourgeons  de  palmes.  Dans  leur  détresse,  ils  trouvèrent  un 
«ecours  qu'ils  n'attendaient  pas;  c'était  des  troupeaux  d'un6 
espète  de  porcs  sauvages  (/j^çari  )  particuliers  au  pays ,  et 
dont  ils  «e  nourrirent  pendant  quelques  jours.  Cependant , 
comme  il  fallait  se  ménager  a'autres  ressources,  Encise 
sortit  avec  cent  hommes.  Trois  Indiens  qu'il  rencontra  dé- 
cochèrent leurs  flèches  et  blessèrent  autant  d'individus.  Les 
Castillans,  voyant  que  les  Indiens  avaient  brûlé  la  forte- 
resse et  les  trente  cabanes  qui  l'envîronnaiçnt,  demandè- 
rent à  quitter  cette  terre  fatale.  Yasco  Nunez  de  Balboa 
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déclara  Qu'il  ae  souvenait  que  ^  ^ns  un  voyage  précédept 
qu'il  avait  fait  dans  ces  parafes  avec  Rodrigo  de  Bastidas, 
ib  étaient  entrés  dans  ce  golfe,  et  que ,  du  côjté  occidental , 
i)s  avaient  débarqué  et  reconnu  wti  villaee  sur  le  bord'd'iine 
^ancle  rivîière  dont  l'eau  était  frâtcbe ,  que  le  pays  àyoisi- 
nant  at)ondait  en  villes,  et  que  les  habitants  ne  fesâieùt 
point  usage  de  flèches  empoisonnées.  Ce  Vêtit  ranima  l'es- 
pérance j)armî  les  Castillans  ,fqui  en  reconhuréilt  bientôt  la 
vérité.  Cette  rivière  était  celle  que  les  Indiens  nommaient 
Darien.  Lès  naturels,  sôus  les  ordres  de  leur  chef  Cémaco^ 
se  retirèrent  à  l'approche  des  Espagnols ,  et  ayant  mis  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  en  lieu  de  sûreté ,  se  postèrent  der- 
rière une  montagne ,  au  nombre  de  cinq  cents.  Les  Castil- 
lans firent  vœu  a  la  Vierge,  si  elle  leur  accordait  la  vic- 
toire ,  de  nommer  la  première  bourgade  du  village  qu'ils 
bâtiraient  i^a/i^â'i'Az/ l'a  del  Antigua  {i)^  en  l'honneiir  d'une 
ima^  appelée  V/^/ w^/7^ij$t/a ,  qui  se  conservait  dans  une  église 
de  Séville.  Ils  s'engagèrent  aussi  à  envoyer  un  pèlerin  dans 
cette  ville,  pour  }m  offrir  de  leui^  part  quelques  présents 
d*or  oit  d'argent.  En  même  tems ,  ils  jurèrent  à  Encise  de 
combattre  sans  craindre  la  mort.  Armes  d'épécs,  de  lances 
et  de  boucliers ,  ils  attaquèrent  les  Indiens  avec  une  telle 
impétuosité  )  que  ceux-ci  fujrent  bientôt  mis  en  fuite.  Les 
Castillans  entrèrent  daïis  leurs  villages ^  qu'ils  trouvèrent 

Sleins  de  vivres.  Le  lendemain  ils  pénétrèrent  plu^  avant 
ans  le  paysj  les  habitants  se  retirèrent  à  leur  àpprocjîie, 
laissant  leurs  va&es  et  autres  ustensiles  dç  ménage ,  et  de  la 
toile  de  coton ,  doilt  les  femmes  se  servaient  pour  en  faire 
Aes  jupes  fort  courtes.  On  trouva  chez  eux  une  quantité  de 
coton  filé  et  en  pelottes ,  un  bon  nombre  de  pièces  d'or  dont 
ils  ornaient  la  poitrine,  les  oreilles  et  les  autres  parties  du 
corp$.  Les  pièces  pesaient  dix  mille  poids  d'or  pur. 

Après  cette  affaire ,  Encise  fit  venir  le  reste  des  soldats 
du  coté  oriental  du  golfe.  Vasco  Nuncz  de  Balboa,  qui  avait 
acquis  un. grand  crédi^  parmi  eux,  agiss^iit  s,Culement  avec 
s(t$  aa^is  four  s'affranchir  de  l'autorité  d'Ëncise.  II  prét£n~ 
dait  que  depuis  qu'ils  étaient  tors  des  limites  du  goi^veroe- 
n[ient  d'Ojédd>  il  rravait  plps  d'autorité  sur  eux.  £n  même 
tems  Excise  d^^endit ,  9011s  peine  de  la  vie  ;  de  trafiquer 

!  ■  '■        . 

(1)  £c;tte  ville,  ifiommée  Santa-Maria  dd 4ntîsua  it  Darien. 
ut  pieu  tut  abandonnée. 
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avec  les  Indiens.  Les  soldats  crurent  qu'U  voullt^t  s'ap|pro- 
prîer  tout  For;  et  tous,  d'un  commun  accord,  rjésolurent 
de  lui  ôter  le  commandement.  lis  Ven  privèrent  en  effet  ^ 
et  se  choisirent  des  huissiers  et  un  juge  dç  police.  Y^iscp. 
Nunez  de  Balboa  et  Zamudio  furent  élus  pour  le  premier 
o(Ece,  et  Valdivia  pour  Tautre.  Bientôt  plusieurs  se  repen- 
tirent d^ayoir  exclu  Ëncise  du  gouverneoient ,  et  comipen- 
cèrent  h  se  séparer  des  autres  ;  de  sorte  qu'il  se  forma  trp,is 
partis.  Les  uns  voulaient  établir  Ëncise  uans  sa  chaîne  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  eût  nommé  un  g;ouverneur  ;  d'autres  dî~ 
saient  qu  ils  devaient  obéissance  9  Diego  de ^^cuçsa,parce- 
qa'ils  se  trouvaient  dans  lies  liantes  de  sa  concçssioû  4^ 
terres;  les  autres  soutenaient  que  Télection  de  Balbpa  était 
bonne  et  valable. 

Pendant  ces  contestations,  Rodriguez  Enriguçz  (^e  Col- 
menarès  arriva  avec  deux  navires  chargés  de  vivres,  et^ay^t 
i  bord  soixante  hommes.  Le  capitaine  aborda  au  port  de 
Santa-Marta,  à  cinquante  ou  soixante  lieues  de  ce^ui  de 
Cartagéna  ,  que  les  Indiens  appelle^nt  Gayra ,  et  y  avait 
fait  débarquer  de  ses  gens  pour  prendre  de  l'e^u.  Conupie  ils 
remplissaient  leurs  barriques,  ils  furent  attaqués  à  riçnpro- 
viste  par  soixante*dix  Indiens,  et  quarante-sepl  Curent  at- 
teints de  flèches  empoisonnées  ;  il  n'y  çn  eut  qu'uKi  qui 
ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  Colinénarès  relâcha  à  p.anen 
au  milieu  du  mois  de  novembre  i5|o,  et  donna  des  vivres 
aax  soldats  qui  consentirent  à  obéir  à  Nicuésa.  Député  au- 
près de  ce  chef  avec  Diego  de  Albîtès  et  le  bachelier  Corral , 
il  se  rendit  à  Nombre-de-Dios,  où  il  le  trouva»  avec  soixante 
ie  ses  gens,  ^ans  la  plus  ^fTreusê  fnisère,,  s/ins  vêtementis, 
nu-pies  et  mourant  de  faim.  Colménarès  reinpUt  ^a  mi^-r 
sloii  avec  empressement  ^  mais  l^icuésa  déclara  qu'on  devait 
reprendre  tout  l'or  à  ceux  qui  l'avaient  acquis  en  cette  terre 
saès  son  conaientement,  eï  ilisistait  p<^ur  la  puhition  d^ 
coupables.  Cette  déclaration,  également  faite  parLopé  dé 
CHano,  retenu  prisonnier,  et  par  d'autres ,  Tes  Espagnols  de 
Darleh ,  excités  par  Nunéz  de  Balboa ,  le  refusèrent  pour 
gouverneur.  Sur  ceis  entrefaites,  Nîciiésa,  après  avoir  visité 
qaelcfues  petites  îles  qui  étaiient  sur  là  route,*'  et  où  il  prit 
quelques  Indiens,  se  présenta  devant  le  port  de  Dârien.  Il 
aperçut  Vasco  Nunez  avec  beaucoup  de  Castillans,  dont 
l'on,  qui  portait  la  parole  pouf  les  autres ,  lui  cria  de  ne 
point  descen  Jiie  à  tçrré  et  de  s^eti  retourner  à  son  goùyèrne- 
ment  dé  Nombre-de*Dios.Nicuéj$a  resta  tout  interdit ^  tou- 


se 
suivre 
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tefoîsf  après  avoir  repris  courage,  il  les  pria,  mais  iiiutjle- 
ment,  cle  lui  permettre  de  débarcjuer,  les  assurant  qu^il< 
pourraient  faire  ce  que  bon  leur  semblerait.  En  attendant, 
it  jeta  l'ancre  près  du  port.  Le  lendemjain  ils  le  laissèrent 
descendre  à  terre  afin  de  le  prendre  ;  mais  comme  il  ët^it 
tï'ès-bontroureur,  îlse  sauva  te  long  du  rivage.  VascoNunez 
repentit  de  sa  conduite,  empêcha  lés  soldats  de  le  pour- 
ivre,  et  prit  même  son  parti.  Nicuésà  lès  supplia  de  l'ad- 
mettre du  moins  dans  leur  compagnie  :  il  leur  dit  qu'il  se 
résignait  à  rester  enchaîné  parmi  eux,  plutôt  que  de  mourir 
de  faim  ou  de  périr  par  des  Hèches  empoisonnées.  Il  cher- 
chait à  exciter  leur  pitié  en  leur  rappelant  que  douze  mille 
Castillans  avaient  péri  dans  ce  voyage  ;  mais  il  n'y  eut  que 
MuSez  qui  prit  son  parti.  Francisco  Bénites  s'étant  écrié 
qu'on  xiè  devait  point  recevoir  un  homme  si  méqhant  que 
THicuésa,  Nunéz  lui  fit  donner  sur-le-champ  cent  coups  de 
fouet.  Cependant,  comme  il  prévoyait  ne  pouvjoir  résister 
à  la  fureur  des  soldats ,  il  engagea  Nicuésa  de  se  retirera 
bord  des  brifi;an tins.  Les  mécontents  eurent  alors  recours  àla 
ruse  pour  s  en  emparer;  ils  feignirent  de  le  recevoir  pour 
gouverneur,  et  le  gardèrent  dès  qu'il  fut  entre  leurs  mains. 
On  lui  ordonna  de  partir,  sous  peine  de  la  vie,  et  de  nç 
jamais   reparaître   dans  le  pays.   IXicuésa  soutenait  qu'ils 
étaient  dans  les  limites  de  son  gouvernement ,  que  personne 
ne  pouvait  y  demeurer  sans  sa  perpiissioh ,  et  les  menaçait 
de  la  vengeance  divine  ;  mais  on  ne  Técouta  point ,  et  il  fut 
mis  à  bord  du  plusma^ivaisbrigantin ,  avec  dix-sept  hommes 
des  cent-soixante  qui  lui  étaient  restés  fidèles.   Il  mit  à  la 
voile,  et  on  ignore  s'il  se  perdit  en  mer  pu  fut  tue  par  les 
Indiens.  Nicuésa  avait  découvert  260  milles  de  pays  à  partir 
de  Nombre- de-Dios  fusqu'aux  rochers  de  Darien  (i^. 

.i5ii.  Qouvemement  de  Vascq  Nunez  de  Balbon.  NuSez 
de  Çalboa,  assuré  de  l'appui  des  soldiits,  accusa  le.  bachelier 
{Incise  d'avoir  usurpé  l'autorité  en  preBaoi  le  titre  de  ser- 
gent-major, sans  que  cette  nontination ,  faite  seulement 
par  Oiéoa,  eût  été  ratifiée  par  le  roi.  Il  l'arnéta,  coniUqua 
ses  biens,  et  ensuite  le  mit  en, liberté  à  condilioQ  qull 
passerait  en  Çastille  ou  à  ËSipanoU  par  la  première,  pcca- 

■  I    ■     I         ■  I  I  ■  w'  I  '  I         ■  l^i— ^fc»  I     1» 

(i)  Herréra,  dcc  I,  lib.  VII^  cap.  i4w  j5  et  16.  —  Idem^, 
dec.  I,  lib.  Vin,  cap.  1,  2,  3,  5,  6,  7  et  8.  —  Gomara,  lib,  II, 
cap.  S^.  '-  P.  MariyruSy  dec.  III,  lib.  VI. 
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tion.  En  même  tems  il  fit  partir  le  sergent  Zamudio  pour 
TEspzgne ,  afin  de  donner  des  renseignements  au  roi  sur  la 
colonie  qu'il  avait  établie.  Il  envoya  aussi  son  ami  Yaidivia 
lEspaSola,  chargé  d'un  riche  présent  d'or  pour  le  trésorier 
Pasamonté  qui  avait  grand  crédit  à  ta  Cour.  Les  deusi  mes- 
sagers s'embarquèrent  avec  Kncise  dans  une  petite  caravelle, 
touchèrent  à  Cuba,  et  se  rendirent  de  là  à  Espanoia.  Za- 
mudio et  Yaidivia  s'embarquèrent  pour  la  Castille,  où  ce 
dernier  fut  chargé  de  suivre  le  procès  d'Encise. 

Cependant  les  Indiens  de  Daricn  vinrent  porter  aux  Cas- 
tillans du  maïs  et  d'autres  provisions,  afin  de  connaître  leur 
force.  Four  les  exciter  à  quitter  ceslieus,  ils  leur  dirent  que, 
dans  la  province  de  Coybà^  distante  de  trente  lieues,  il  y 
avait  quantité  d'or  et  de  vivres.  Vasco  Nunet  envoya  Fran- 
cisco Fizarro  avec  six  hommes  pour  découvrir  le  pays.  Ayant 
remonté  la  rivière  l'espace  de  trois  lieues,  il  rencontra  qua- 
tre cents  Indiens  commandés  par  le  cacique  Cémaco,  qui  leur 
lancèrent  des  flèches  et  des  pierres  et  en  blessèrent  quel- 
ques-uns. Mais  les  Castillans  en  étant  venus  aux  mains',  en 
tuèrent  cent  cinquante  avec  leurs  épées,  et  en  blessèrent 
beaucoup  d'autres.  Le  reste  s'enfuit,  et  les  Castillans  revin- 
rent nu  village  avec  perle  d*un  seul  homme ,  nommé  Fran* 
chcd  Hernan.  * 

Nunez  ayant  appris  qu'il  y  avait  beaucoup  d^or  à  (|uel- 

Înes  lieues  de  distance,  toujours  vers  la  province  de  Coyba, 
ont  le  cacique  s'appelait  Caréta ,  s'y  rendit  avec  cent  hom- 
mes/ Les  Indiens  s  enfuirent  à  son  approche^  et  il  fut  lotte 
de  revenir  à  Darien.  Il  se  dérida  alors  à  envoyer  deux  bri- 

Santins  prendre  les  Castillans  qui  se  trouvaient  ï  Nombre-^ 
è-Dios.  En  remontant  Ta  côte  ils  relâchèrent  à  un  port  qui 
appartenait  au  cacique  de  Coyba,  et  où  il  y  avait  deux  Cas- 
tiltans  entièrement  nus  et  la  peau  peinte  en  rouge.  Ils  avaient 

Ïitté  le  navire  de  Nicuésa  un  an  et  demi  auparavant  pour 
iter  une  punition  qu'ils  avaient  méritée,  et  axaient  été 
flris  par  les  Indiens.  Quoique  le  même  sort  eût  dû  les  faire 
vivre  en  bonne  intelligence,  ils  avaient  toujoure  été  en 
querelle^  et  un  jour  s  étant  battus  à  Tépée,  l'un  d'eux, 
liommé  Juan  Alonso^  blessa  l'autre ,  et  fut  créé  pour  ce  fait , 
par  lé  cacique  Caréta ,  conseiller  et  capitaine  dans  les  guerres 
contre  ses  ennemis.  Ces  deux  hommes  vinrent  à  bord  des 
bngantîns,  et  racontèrent  que  cette  terre  abondai!  en  or; 
A  que  si  Nunez  y  débarquait  avec  ses  hommes  ,  il  y 
avait  de  quoi  les  enrichir  tous.  Les  commandans  retourné* 

xn.  9 
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rent  alors  à  Pairien  pour  donner  c«tte  boji;ine  nouvelle  à 
Yaaco  NMne^»  qui  en  fut  transporté  de  joie.  Il  renvoya  sur- 
le-champ  les  navires  pour  ramener  le  reste  des  Ca^jl,^ians  di^ 
l!fomkre-de-Pios,  et  préparauneexpédîtioncompûs4e4e  icept 
U'e«iehonunespP^rmj^herco9treCiaréta«Nunezs*emb9^qtM) 
à  bprd  des  brigaptins  avec  si^  hpmmiçs,  et  déb^i;q;V^,  ^u  paj(^ 
du  cacioue,  à  ei^viron  trente  lieuçs  de  Darieii.  Çaréta,  i 
q,ui  il  Jernanda  des  vivres,,  répondit  qu4t  en  avait  donni 
volontiers  aux  Castillans  qui  étaient  venus  autrefois  çhei 
lui ,  mais qu^à présent  il  n^avaît  plus  rien  à  offrir;  quHl  (e- 
sai|  la  guerre  contre  un  cacique  voisin  x^qmtjfï^  P.onai^  et. 
qui  avait  empêché,  ses  gens  de  Si'occupc^r  des  travaux  d^agri- 
culture.  Nunçz  feignit  alors  de  sei\  rçloi^rner  ;  mais,  re?^t 
nani  vers  minuit,  il  attaqua  le  village  de  tous  c^és,  iSt  up 
grand  carnage  desi  indiens,  prit  le  caciqi^e  Ça^réta,  ses  <jej)x 
temnies,  ses  enfants  et  d'autre^  personnes,  lesenvçj^  par 
ïexrt  à  Darien,  et  chargea  lcsbriganlins.de  vivreis*  Caiéta 
pria  N.unez  à^.  le  laisser  retourner  chez  lui  :  il  promijt  de. 
^ire  tout  ceqiu'il  pQurrait  pour  lui  fournir  4i?s  provisions, 
^t  s^engagea  à  rester  1  ou jou|*s  son  ami.  Il  lui  offrit  pour 
Cemme  une  de  s^s  ûil^s  qui  était,  fort  belle.  Il  den^nda  ausifi 
quelqjues  secours  pour  cpnljaue^  la  guei:re,  contre  spn  ^|[^t, 
nemi  Ponça ,  afin  que  ses  gens  eussent  le  môyep,  <Lf  i^*, 
mençer  leurs  terres.  Nuiie?  acceptasses  oflfes  et  s^  lillç,  et  U 
l^e  mit^en  liberté.  Il  V açci?mp^gn^  mênie  ayec  quatreryiugjts 
hommes  dans  une  expéditipn  contre  Ponça,  qui^  Q;*os^t 
pas  résister,  abandonna  ses  possessions  et  se  reti^  dans  le»; 
niont^gnes.    Nupezt  prit  toi^s  les  vibres  et  to|iL  1  or., qui 
était  caché.^  et  se  retira  sur  le  bord  de  la  mer-  Ilnsuile  il, 
visita  une  province  voisine.appclée  Q}p}agre ,  qui  é^î t.  si|né<j 
au  pied  d  une  haute  montagne  et  avait,  dpp^e  lieii^f ,4'4' 
tendue.  Elle 4ji,ait  gouv^rn^e  par  un  caciqujç.dif  même  lIPpV 
J^m^  un,  des  seigneurs  et  parei;it  de  Caréta.,  fut  envoyé  ppni;, 
proposer  la  paix.  Compare,  accçnapagné  de,  sept, ^nfan^t^, 
ma  es ,  vjn^  au*  devant  gies  Cj^jtillans ,  le;s  Ipg^a.  clans,  s^^, 
village,  leur  prpmît  des  vivres  avides  hpi^ofiese^  d«s  ftji^t.. 
mjBspPur  tes  servir*  La^m^ispn  dç  ce  cacique  ayait^  cent  çin-: 
c^uante  pasde  Ipngsur quatre-^vingt^  de  lafge.ÇHe,ét||i^  jj^^i^j 
sur  dcis^piliers,  ifort  gros,  enlAw.réeid'Mne  muraifle  à^  jf^^d 
entremêlée  de  pif^s  de  ^\s  vers  1^  haut  en  façoi^  de  iamr. 
bris.,  et  si  bien  çoi^truit^  que  ce  travail, si^r^r it  Iç^  Ç^til- 
Uns.  I^  cabatue  était  divisé^;  en  plusieurs, j^i^ces.  J)anf.  jea 
un<|ii  SI?  Gonservaici^t, l^s  vivres,  }a  yeni^^ç^i^  y  ^tc»;  d'a|i^tr^, 
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en  forme  èé  cubînef  contenaient  des  rases  c)e  terre  eipiù<^v 
sieurs  sortes  dé  liqueurs  blaifiches  et  claires  fiiites  avec  du' 
ttïiSsj  des  racines,  des  fruits,  d'une  espèce  de  palmier  et 
^antres  ingrédients.  Les  Castillans  trouvèrent  ces  liqueurs 
assez  bonnes.  Dans  une  grande  salle  secrète  se  trodvaiertt  les 
corps  morts  dé  leurs  parents,  secs  et  coirverts  dfe  h>bfis  de 
cdËôn  énfremèléei  de  {fièces  dW,  de  perlés  et  dé  niërres 
(wiécîétises*  Ils  séchailfriit  ces  corps  au  feu  pour  les  renare  in- 
ciorirùptibles.  Après  le  repas,  lefilsaîné  de  Gomagre  présenta, 
etf  iiààé  d*amitié ,  à  Nuïez  et  à  Colménarès ,  en  leur  qualité 
té  pnncîpau]^  ch<^ ,  soixante-dix  esl^laves  et  des  lanies  d*or 
bien  ttaivaillëes ,  qui  pouvaient  peser  4oo  pesos.  Le  quint 
pour  Di  roi'  ayant  été  prélevé,  le  resté  fut  partagé  parmi  les 
sèlditsy  qui  se  disputèrent  nour  avoir  lies  meilleares  pièces. 
LécbdT,  téinoin  de  leurs  oifférends,  fit  reniettre  les  poids 
et  Ter  ^ns  h  Balance  j  et ,  fràpptttit  du  poing  le  côté  où  se 
trouvah  Tor,  il  dit  que,  si  les  chrétiens  avaient ,  pour  si 
peu  dé  cbose ,  quitté  leur  pays  et  traversé  tant  de  mers  ponr* 
fenir  inquiéter  dés  gens  p.iisiUes;  s'ils  avaient  tant  d^envie 
d* acquérir  dé  for,  il  \tut  indiquerait  une  province  6ù  ils 
pourraient  salis&iré   leurs  désirs;  ftiais  <|ue,  pour  réussir, 
il  leur  éiudrait  plus  de  ikionde ,  parce  qu'ils  auraient  affàiy« 
à  de  poissants  rois  qui  sauraient  bien  défendre  leurs  États; 
qu'iU  rencontreraient  premièreitoent  un  cacique  éloigné  de 
la  de  sei^e  soleils ,  qài  pos^dait  beaucoup  d'or;  qu'aprèi 
aVbir  passé  quelque  tenis  ils  verraient  une  grande  mer  (là 
mer  du  Sud),  où  naviguaient  des  barques  à  voiles  età  ra- 
làes,  un  peu  moins  grandes  qaé  les  leurs  ;  et  qu'après  cette 
mer  ils  trouveraient  un  peuple  (les  Péruviens)  qui  buvait  et 
mangeait  dans  des  vaisés  d'or. 

Nunez  fit  repartir  Vàldivia  (i)  pour  communiquer  i  Ta- 
mirai  cette  heureuse  nouvelle.  Ayant  passé  queloués  jours 
dans  «:é  pays,  il  se  hâta  de  retourner  à  Dariei^,  ann  dé  ras- 
sembler mille  hommes  et  v  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  l'expédition  qu'il  méditait.  Toutefois ,  avant  de  quitteîr 
Cpmagre ,  il  le  fit  baptiser,  et  loi  donna  lé  nom  de  Charksea 
l'honneur  du  prince  d^Ëspagne.  A  son  arrivée  à  Darien,  il 
trouvai  Yaldivia  qui  y  était  venu  à  bord  d'une  caravelle  char- 

(j)  Cet  envoyé  fut  Qaijfragë|sur  les  îlesdayman,  près  de  là 
Jamaïque;  et  voulant  passer  à  la  Terrè^Ferme,  il  toihba  entre 
les  maios  d'oh  cacique ,  qui  lé'  tua. 
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gjée  de  vivres.  La  rivière  s'éiant  débordée  i  la  aaite  d*ttné 
violente  tempête ,  jes  semences  furent  submergées;  cl  les 
Espagnols  ne  tardèrent  pas  à  ressentir  de  nouveau  les  hor* 
reurs  de  la  famine.*  Nunez  résolut  de  renvoyer  Valdivia  i 
Espanola  pour  s'y    prpcurer  des  vivres  et  communiquer 
à  (amiral  et  aux  officiers  royaux  les  renseignements  four- 
nis par  le  cacique  et  par  deux  interprètes  castillans  qui 
ayaient  appris  U  langue  du  pays.  Il  demanda  mille  hommies 
pour  continuer  ses  découvertes,  et  ajouta  qu'il  avait  déjà 
tué  trente  caciques,  et  qu'il  était  décidt!  à  tuer  tous  ceux 
qu'il  prendrait,  parce  <]tte,  ayant  peu  de  monde,  il  ne  trou- 
vait point  de  meilleur  expedTienl.  Jl  rappelait  qu'il  avait  ex- 
pédié, pour  le  compte  dii  roi,  3oo  marcs  d'or  (.i5,ooo  pepos)f 
et  que  plusieurs  de  ses  sens  en  avaient  envoyé  à  leurs  parents 
en  Castille.  Enfin,  il  les  invitait  à  considérer  le  profit  im- 
mense que  la  cause  de  Dieu  et  de  Son  Altesse  retirerait  de 
celle  entreprise.  Valdivia  partit  h  bord  de  la  caravelle. qu'il 
avait  amenée,  et  Nunez  se  mit  en  mesure  de  chercher  des 
vivres  sur  les  terres  de  ses  voisins.  Jl  dirigea^d'abord  ses  pas, 
au  commencement  de  l'année  i5i2 ,  vers  la  province  dju  ca- 
cique Dabayba,  où  tes  Indiens  Iq^i  dirent  qu'il  y  avait  un 
temple  rempli  d'or.  Il  choisit  cent  soixante  hommes  les  plus 
déterminés  qu'il  embarqua  à  bord  de  deux  brigantins,  et 
ordonna  à  Colménarès  d  en  prendre  le  tiers  et  de  remonter 
une  belle  rivière  qui  était  deux  fois  plus  grande  que  celle  de 
Darien  ,  et  qui  en  était  éloignée  de  neuf  lieues  vers  la  partie 
orienlale.  Dabayba ,  informé  par  ses  espions  que  NuSez  allait 
l'attaquer,  s'était  retiré  chez  Camuco,  cacique  de  Darien.  Les 
Castillans  pénétrèrent  dans  ce  pays  et  y  trouvèreijt  une  quan* 
tité  de  filets  pour  chasser  les  bétes  fauves,  etc.  Nunez,  s'i- 
maginant  qu'ils  servaient  à  prendre  du  poisson ,  appela  celte 
rivière  Rio -de  /as-Redes»  il  s'empara  aussi  de  deux  grands 
canots  et  de  plusieurs  plus  petits,  de  cent  arcs,  d'une  grande 
quantité  de  flèches,  et  s'y  procura  des  pièces  d*or  pour  la 
valeur  de  7,000  castillans.  Satisfait  de  cette  prise,  il  descendit 
vers  le  golfe  d'Uraba ,  où  ces  deux  grandes  rivières  se  dé- 
chargent. Là,  il  s'éleva  une  tempête,  et  ceux  qui  étaient 
dansles  canots  avec  l'or  périrent.  Nuiiez  essaya  alors  de  re- 
gagner la  grande  rivière ,  et  arriva  à  une  terre  dont  le  cacique 
se  nommait  Turiù,  et  où  il  trouva  Colménarès  avec  des 
vivres.  Ayant  remonté  le  fleuve  l'espace  de  douze  lieues,  ils 
rçnconirèrent  une  île  qu'ils  appelèrent  Ccinn-F/j/o/fl,  ou  de 
la  Casse,  parce  qu'il  y  avait  une  grande  abondance  de  ce 


DB  txuitiîqvt.  i33 

fruit,  dont  Us  mangèrent  si  avidement  qu'ils  faillirent  dti 
mourir.  Ils  passèrent  à  la  droite  de  cette  île  et  arrivèrent  à 
on  affluent  dont  IVau  était  fort  noira;  et ,  quoiqu'ils  n'en 
sussent  pas  la  cause,  ils  Tappdèrent  Rin^Négro.  Ils  le  re- 
montèrent cin'j  ou  six  lieues,  et  reconnurent ,  sur  les  terres 
d'un  seignear  nommé  Abenamechy^  un  village  qui  contenait 
bien  cinq  cents  maisons  éloignées  les  unes  des  autres.  Les 
habitants  se  sauvèrent; mais  se  voyant  poursuivis  ils  choisi- 
rent une  position  et  se  préparèrent  à  la  défense.  Ils  étaient 
srmés  de  manacas  ou  épées  de  palmiers ,  et  de  barons  dont 
les  bouts  élatenl  brûlés.  Toutefois,  ils  ne  purent  résister  à 
la  charge  (les  Castillans  et  s'enfuirent.  Les  principaux  chefs 
furent  pris  avec  Abénainéchi  qui  avait  été  grièvement  blessé. 
Nuiez  quitta  Colménarès  avec  la  moitié  de  ses  gens, re- 
monta ue  Tautre  côté  de  la  rivière,  et  rencontra  un  autre 
affluent  qui  prenait  sa  source  à  vingt  lieues  de  Tîle  CanwFis' 
ioia.  Près  de  là  était  la  seigneurie  du  cacique  Ahibeyha^  qui 
èstentreiroupée  de  lacs  et  de  montagnes.  Les  cabanes  en  bois 
de  ce  peuple  étaient  bâties  sur  des  arbres  élevés.  Elles 
avaiedt  des  chambres  et  des  cabinets  où  vivaient  séparé- 
ment le  père,  la  mère  et  les  enfants  de  chaque  famille.  Ces 
miaisons  avaient  deux  échelles,  dont  Tune  conduisait  jusqu'il 
la  moitié  de  Tarbre ,  et  Tautre  jusqu'à  la  porte  de  la  cham- 
bre. Les  échelles  étaient  faites  d'une  espèce  de  canne  plus 
grosse  que  le  corps  d'un  homme.  Pendant  la  nuit  on  les  li- 
rait en' haut.  Ils  gardaient  les  vivres  dans  les  chambres) 
mais,  comme  les  vents  agitaient  les  arbres,  ils  tenaient  leurs 
vins  sous  terre  dans  des  vaisseaux.  Par  ces  moyens  ils  vivaient 
et  dormaient  en  sûreté  sans  craindre  les  animaux  féroces,  et 
particulièrement  les  t^r^5^  dont  il  y  avait  quantité  aux  alen- 
tours. Lorsque  les  seigneurs  voulaient  prendre  leurs  repas, 
les  valets  étaient  si  adroits  à  descendre  et  à  monter  ces 
échelles,  qu'ils  ne  tardaient  pas  plus  que  s'ils  eusr.ent  été 
du  buffet  à  la  table.  A  l'arrivée  des  Castillans,  le  cacique 
Abibeyba  fit  lever  les  échelles.  Ceux-ci  Tinvitèrent  à  haute 
Toix  à  descendre;  mais  il  n'y  voulut  pas  consentir  :  il  les 
pria  de  le  laisser  en  repos  chez  lui ,  puisqu'il  n'avait  offensé 

!ier$onne.*Les  Espagnols  insistèrent  en  le  menaçant,  s'il  re- 
usait de  descendre,  d'abattre  les  arbres  avec  des  haches,  d^y 
mettre  le  feu  et  dé  Ifes  brûler  tous.  I  «  ncique  répondît  que 
ses'siiqets  se  méfiaient  des  Castillans  et  lui  conseillaient  de 
Be  pas  descendre.' Geux-çi  commencèrent  alors  à  couper  les 
irbres  da  caeiqti^ ,  qui  fut  forcé  de  àoi'tir  de  soii  habitation 
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av^c  jfes  fcuninef  ei  ses  deax  fils.  |^^  Ca$t^Upcis  Im  dçmn^ 
dëreQl  s'il  avait  de  Yor.  Il  réf^ariil  qu^il  nVn  aV^it-ppiiH* 
parce  que  ce  mét^  luj  ët^iit  ii>utîle.;  911c  9  §'iiU  /ei|  d^fp^ioul, 
il  irait  en  cKerchef  dfjw  fces  mofit^gnesi  sf^uféfs  :aM-4^  4- 
Tune  d'elles  qu  il  W^r  montra.  Cette  o^n  fpt  acceptée.  |l 
laissa  pour  ôtace  sa  i^mme  et  sts  deux  fils  :  il  pFWaU  de  rfr 
Yenir  dans  quelques  [Oiir^,  mais  on  ne  le  reypt  {^lus.  N#ikfe 
continua  à  suivre  la  rivière.  Tous  les  vil^ges  f^laieiif  d^sMts 
3ur  ses  bords.  La  crainte  d'être  aitaqué  le  décjd^  i  relpurner 
a  la  rivière  Noire  pour  rejoindre  Çolfnénarès.  A  ^oq  arrîm, 
il  apprit  que  Baya  et  neuf  autres  de  ses  gens  quî.s'ét^îieiiil  H^ 
bandés  avaient  été  tu^s  à  l'entrée  du  villagf  dM**  <^^°^ 
nommé  Abrayba,  Ce  dernier  avait  accueilli  cb^  loi  Ab^" 
mécbi  et  Abibeybii,  et  tous  troi^  avaiefit  juré  |k  se  yeiPg^* 
£q  conséquence,  ils  rassemblèrent  six  cept^  hoimnes  et nurr 
cbèrent  au  combat  en  poussant  de^  cx\s  effrogfi^blefi.  ï^ 
Castillans  les  reçurent  avec  une  déchaîne  d'arbal^tfs ,  les 
attaquèrent  ensuite  avec  leurs  lances  et  leurs  épées,  et  les 
tuèrent  tous  à  Texceplion  des  chefs  e^  d*uii  petit  nombre 
d^autres,  qui  furent  envoyés  à  Darien  pquf  laboujper  lat^rre 
et  porter  le  bagage. 

Nunezy  de  retour  dans  son  gouvernement,  réaoïlul ;d*aHfr 
à  Darien  et  de  laisser  Bartolemé  Hurlado«  avec  trente  spl* 
dats,  au  village  d'Àbénamékey  et  i  la  rivière  noii^e,  peur 
conserver  te  pnys  et  ^npécher  les  Indiens  de  se  réunir  ;  mM 
peu  après,  vingt-un  de  ces  soldats  étant  tombés  ipaa)a4es, di- 
rent embarqués  dans  un  grand  canot  ave<;  vingt-qualrc  In- 
diens captits.  Poursuivis  par  quatre  canots  mopté#  par  les 
fens  du  cacique  Cémaco  qui  leur  décochèrent  des  épées  de 
ois  et  des  dards  dont  les  pointes  étaient  brûlées ,  q|ie^<|ucs' 
uns  furent  tués,  et  les  autres  se  noyèrent  dans  ta  rivim^ 
deux  se,ulemcnt  s^échappèrent  sur  des  pi^cej  de  bois  cou-* 
vertes  de  branches  d'arbres  que  Teau  entraînait.  Ils  se  rendl* 
rent  en  faite  auprès  de  Huriado  pour  l'avertir  de  cet  ëvéne* 
ment ,  et  il  jugea  prudent  d'aller  rejoindre  ses  camp^gtioQS 
i  Daricp.  Il  avertit  ceux-ci  d'un  complot  concerté  par  cin^ 
caciques,qui  devaient  seréunir  i  un  jour  fixe  avec  toualearsiu* 
jet»  pour  les  attaquer,  I^s  cbeis  étaient  Abibeyba,  Cémaco 
^e  iJarien,  Abrayba,  chez  qui  les  Caj^iillans  i^'^taifini  pas 
^core  allés,  Abéuaméchi,  seigneur  de  ia  rivière  Noire  « 
nui  avait  eu  le  bras  coupé,  et  ]>abayl)a«  N^peat  de  sqfi^  cô|a« 
tut  instruit  ^^  ce  projet  par  uu^  IndieQpe  qui  Taiin^ii^et 
^pt  le  frèrfe^  sujet  de  Cémacq,  Jiii  avait  révélé  le  n^rti,  U 
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loi  apprit  qu'ils  avâieht  [Préparé  cent  cknôts  j^ôur  attaquer 

tes  Castillans  par  eau,  et  qu'ils  avaient  transporte  beâucodp 

de  vivrez  an  vitlagè  de  Ticfuti.  NuSez  mit  à  profit  lés  con- 

seib  de  cette  Irtdienne,  appela  son  frère  auprès  de  lui,  ^ous 

préteite  de  traiter  dé  sa  t^nçon,  et,  l'ayant  appliqué  ï  h 

torture,  lui  fit  tout  avouer.   Il  partit  ensuite  a  la  tête  dé 

soiiàrite-dix  hotttines  d'élite ,  et  donna  ordre  à  Côlitiénàrès 

de  fetnbarquér  avec   soixante  autres  dans  quatre  cànotif; 

d'emmener  leffëre  de  Tlndienne  pour  lui  servir  dé  guidé,  et 

de  pénétrer  dans  le  village  de  Ticfiiri.  A  trois  lieues  de  U,il 

rencontra  lé  ca^itàlne-générat  dé  Tirmée  et  d'aùti'es  chefs, 

avec  béiiitdup  de  géhs,  et  les  prit  M  plujpiart  prisontiiers. 

Le  {vénérai  fut  condamné  à  cire  tué  à  coups  de  âèches,  et 

\ti  principaux  chefs  furent  pendus  pour  intimidef  lés  au- 

fitl.  Il  trouva  le  village  pleiti  de  vivres j  et,  dans  la  vue  de 

tésisteiraux  efforts  des  Indiens  acharnés,  il  éleva  une  forte^ 

résse  en  bois. 

Après  là  réduction  de  cette  province,  Nunez  sbtïgea  ^ 
rétounter  en  Castitle  pour  rendre  comffte  au  roi  du  résuttit 
de  son  expédition  ;  mais  st$  gens  ne  voulurent  pas  le  laisser 
partir.  Ils  choisirent  à  cet  effet  Juan  de  Cayeedo^  ancieli 
contrôleur  de  l'armée  de  Nicaésa,  et  Rodrigo  Ennduez  de 
Colm'énarès,  qui  avait  été  chargé  de  porter  au  toi  la  part 
qoIltriaVait  été  réservée.  Les  Indiens,  sacharït(]tiériefi  ne  plai- 
sait tant  aux  Castillans  que  de  leur  parler  d'or,  léurmai^- 
qoèretit  tou^  les  endroits  où  ils  croyaient  qii'iV  en  existait. 
Un  entre  autres  prétendit  qu^il  y  avait  une  fivière  6ù  on  te 

Èkrhait  avec  de^  filets.  On  l'envoya  eti  Castille,  afin  dé  le 
ire  parler  au  roi.  I>e  bruit  s'en  répandit  partout  le  royaume, 
et  du  grand  nombre  d'individus  s  offrirent  pour  aller  ii  cette 
piehé.  Cette  circonstance  fit  que  le  nom  d'Andalousie,  qiïi 
avait  été  donné  d'abord  à  cette  province ,  fut  changé  en 
celui  de  CasUUà  det  Oro.  ytrs  la  fin  d^octobre,  les  envoyc^s 
partirent  dé  Darién  sur  un  petit  brigantin  y  et  après  un'e 
traversée  de  trois  mois ,  ils  arrivèrent  à  Cuba  où  ils  fui^etft 
bien  accueillis  pai^  les  Ihdieos  de  cette  Ville.  Huit  jours  après 
(iSiâi)^  its  anordèrétit  à  ËspaSola,  où  dés  navires  étaien^t 
prêts  il  partir  pour  la  Cafstiué.  Ils  s'y  embarquèrent  et  airri- 
Tèrent  à  la  Cour,  où  Encisc  lés  avait  devancés. 

Après  lé  départ  di^*s  commissaires  de  Darien,  il  s'étéva  die 
nouvelles  éonteitatibris'.  Hurtado  abusait  de  son  autorité 
pour  nialtk-aSter  sei  compiigtions.  Ceux-ci,  indignés  dé  m 
conduite  V choisirent  potir  capitaine  Alùriso  Pérèt  Jeia  ttuà. 
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Ils  voulurent  ensuite  arrêter  Nunez  et  lui  ôler  le  gouverne- 
ment; mais  averti  à  tems  de  leur  projet,  il  fit  jeter  spn 
rival  dans  les  fers.  Les  caciques  prirent  les  armes  pour. le 
délivrer.  Nunez  se  présenta  sur  la  place  avec  ceux  qui  ne 
Tavaient  pas  encore  abandonné.  Les  plus  sages  des  deux  par- 
tis représentèrent  que,  s^ils  sVntretuaient  ainsi  les  uns  les 
autres,  les  vainqueurs  ne  manqueraient  pas  d^étre  achevés 

Sar  les  Indiens.  On  convint  de  cesser  les  hostilités,  à  con- 
ition  que  Pérez  serait  mis  en  liberté.  Cependant ,  le  lende- 
main, les  conjurés  s'emparèrent  d'Hurtado,  oui  fut  aussitôt 
délivré  par  ses  amis.  Ils  résolurent  néanmoms  de  retenir 
Munez  prisonnier,  sous  prétexte  qu'il  ne  distribuait  pas  Tor 
et  les  esclaves  selon  le  mérite  des  individus  :  leur  but  était 
de  lui  ôter  dix  mille  Castillans  pour  les  partager  entre  eux. 
Nunez,  informé  de  leur  dessein,  sortit  de  la  ville,  sous  pré- 
texte d'aller  à  la  chasse,  laissant  les  mécontents  maîtres  de 
s^approprier  cette  S(>mme.  Pérez  la  distribua  d'une  manière 
très-inégale ,  et  ceux  qui  tenaient  encore  pourNun<z  furent 
tellement  offensés,  quMIs  voulurent  tuer  les  conjurés.  Ils 
arrêtèrent  Alonso  Ferez,  le  bachelier  Corral  et  quelques 
autres  des  principaux  fauteurs,  et  les  écrouèrent  dans  la 
forteresse. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  il  arriva  deux  navires  ayant  i 
bord  cent  cinquante  Castillans  et  beaucoup  de  vivres,  sotus 
le  commandement  du  capitaine  Christ obal  Serrano.  Ces  na- 
vires étaient  expédiés  d'Èspanola  par  lamiral  Colomb  pour 
secourir  la  colonie  de  Darien,  et  le  trésorier  Pasançionlë 
.envoyait,  par  la  même  voie,  à  Vasco  Nunez  une  coaimis- 
sion  de  capitaine -général.  Ce  dernier,  investi  Je  cette 
charge,  résolut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  pour 
agrandir  son  gouvernement.  Il  délivra  ceux  qu'il  avait  em- 
prisonnés et  se  les  réconcilia.  Ce  succès,  toutefois,  ne  fut 
Sas  de  longtie  durée;  car  !r?  bachelier  Enrise  s'étant  plaint 
autement  A  la  Cour  des  torts  de  l'usurpateur  Vasco  NuDrz, 
le  roi  indigné  donna  ordre  qu'il  fût  jugé  selon  les  formes  da 
droit  et  condamne  à  tous  les  dommages,  frais  et  dépens 
envers  Encise,  et.  qu'ensuite  il  serait  jugé  criminellement 
lorsqu'il  pourrait  entendre  sa  défense. 

Nune^:,  voyant  sa  perte  assurée ,  sopgea  à  entreprendre  la 
découverte  ae  l'autre  mer  comme  le  seul  moyen  de  sauver 
sa  réputation.  Pour  cet  objet,  il  choisit  cent  quatre-vingts 
Castillans  des  plus  déterminés,  dont  ceux  qui  venaient  d'ar- 
river furent  la  meilleure  partie*  Il  prit  mille  Indiens  de 


service  et  nombre  de  chiens  d'attache,  et  les  embarqua 
tous  à  bord  d'un  brigantin  et  de  dix  canots  4'une  bonne 
grandeur.  Étant  parti  de  Darien  au  commencement  de  sep* 
tembre  i5i3,  il  navigua  jusqu'à  la  terre  du  cacique  Caréia, 
dont  la  fille  raccompagnait.  Il  fut  reçu  avec  amitié  par  ce 
cacique,  qui  lui  apporta  jusqu'à  cent  dix  pesos  d'or,  et  se 
conteqta  de  prendre  en  échange  des  grains,  des  chapelets, 
des  miroirs,  des  sonnettes,  el  quelques  haches  de  fer  ^^ 
les  Indiens  Arouvaient  fort  utiles  pour  couper  du  bois«  Caréta 
lui  fournit  des  vivres  et  des  gens  pour  porter  les  bagages  de 
ses  soldats.  Nunez  se  dirigea  ensuite  vers  upe  haute  mon- 
tagne et  entra  sur  le  territoire  d'un  puissant  chef,  appeW 
(^uaréqua,  qu'il  trouva  disposé  à  lui  disputer  le  chemin.  Le 
cacique  avait  assemblé  ses  gens  de  guerre  armés  d'arcs,  dt 
flèches  et  d'instruments  pour  lancer  des  bâtons  en  forme  de 
dards  et  brûlés  par  le  bout  :  ils  portaient  en  outre  des  mas* 
sues  de  palmier  plates  et  très-dures,  avec  lesquelles  ils  frap^ 
paient  à  deux  mains.  Des  Indiens  se  présentèrent  aux  Cas- 
tillans pour  leur  demander  ce  qu'ils  voulaient,  et  les  invi* 
tèrent  a  se  retirer.  Ces  derniers  refusant  de  lei;  écouter,. le 
seigneur  parut  à  la  tête  de  ses  gens,  vêtu,  à  la  manière 
d'autres  cnefs,  d'une  veste  de  cpton  ;  les  auti*es  étaient  en* 
tièrement  nus.  Ils  commencèrent  l'attaque  avec  ardeur  et 
en  poussant  des  cris  effroyables.  Nuîiez  fit  tirer  quelques 
coups  d'escopetles  et  d  arbalètes  qui  tuèrent  plusieurs  in'<- 
diviJus,  et  le  reste,  épouvanté  par  le  jeu  et  par  le  bruit  des 
détonations,  prit  aussitôt  là  fuite.  Les  Castillans  les  pour* 
suivirent  l'épée  dans  les  reins,  et,  à  l'aide  des  chiens  qu'ils 
lâchèrent  contre  ces  malheureux,  six  cents  demeurèrent  suf 
la  place ,  et  entre  autres  le  cacique  et  plusieurs  des  princi- 
paux chefs.  Les  autres  se  sauvèrent,  et  l'on  fit  aussi  des 
prisonniers  dans  le  village.  Il  tomba  au  pouvoir  de$  Espa- 
gnols une  foule  d'autres  captifs,  au  nombre  desquels* se 
trouvaient  le  frère  du  cacique  et  des  chefs  habillés  en  femme* 
Munpz  pensa  qu'ils  étaient  adonnés  à  la  sodomie,  et  les  fit 
di^chirer  par  les  chiens,  sans  que  rien  cependant  {ustifiât 
celte  cruauté  (i). 

On  pilla  le  village  et  on  y  trouva  beaucoop  d'en  Quel'^ 
Ques  Castillans  y  tombèrent  malades  deiaim  et  de  lassitudeé' 
Kimez  demanda  des  gens  pour  le  guider  et  porter  le  bagage^^ 


(i)  Selon  Herréra;  Gomara  dit  le  contraire. 
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M  eoUtifiuà  sa  W)ttt«.  Afc^s  vîtigl*^diriiq  \àùts  de  nïarcLc(i), 
îfttrtir  de  h  tét^lie  dé  Fohtfa /il  arriva  ati  toWi^et  des  TTion- 
tà^ea  le  ^S^r^^b^  et  décbaVfif  la  Tùtt  âù  Stid.  A  céltt 
Tili>v  ît  ae  j6«a  à  geYidax  ^  r^rid^t  gvleé  à  JDrétj.  Ensuite  il 
prit  poÀsesmn  dé  cette  mer  au  tiom  dix  tôï  de  Caslille  et 
ihe  Léon  ,  et ,  p^vit  pré^ver  ^  décoùrél*ié ,  il  cbupa  àei  àr- 
bres,  planta  des  croiic^  entassa  utte  quantité  de  pietYes,  et 
grava  sur  de  gkt>s  feirhres,  avec  la  poitité  d''un  côutéâU,  tes 
noMis'de  ses  ^ouvéiiailifs.  Étant  descendu  âéi  ihôAàgii^S  j^ôur 
eKplortr  le  pays  du  côté  de  la  ttier,  il  appHt  qù^l  y  âviit 
près  de  là  un  village  faieh  pètiplé,  dont  le  ctief ,  qui  se  tiom- 
itiait  Chiapès^  se  préparaît  à  lui  résister.  It  le  rétocotitràf  eo 
tâPet^  (yen  de  letfis  après,  ôrdôhna  liné  décharge  dé  iboo^ 
quêtent  et  Iteha  les  chiens.  Les  Indiens,  effraylés  d'un  bruit 
qui  f^eissémblait  au  fonnerre .  du  feu  et  de  Tôdëur  de  là 
poudre  qu'ils  croj^aiént  sortir  dé  liât  bouché  de  leurs  etinemis, 
furent  tacilefiient  dispersés.  Un  grand  noihbré  périt  sous 
le  fer  des  Castillans  et  fut  déchiré  par  les  chiens;  lé  reste 
échappa  par  la  fuite.  Nuftéz  députa  quelques  prisonniers 
auprès  de  Chiapès,  pour  Tassûrer  que,  s'il  voulait  être  son 
amî ,  il  ne  llii  ferait  aucun  mal ,  mais  que,  sMl  refusait ,  les 
Gastillans  né  lui  laiS!ierÉient  pas  un  hoxntne  eâ  vie.  Chiàpès 
craignit  que  ceu^^ci  ne  vomissent  encore  contre  lui  des 
ëclaiira,  des  tonnerres  et  des  foudres;  il  se  soumit  li  tout. 
Il  apporta  tmat  l'or  qu'il  possédait  et  qui  se  montait  ï 
fyïo  |)esos.  Nunez  TaitcueîlUl  amicalement  et  lui  dorina  Jes 
miroirs^  des  sonnettes,  des  grains  de  chapelet,  des  ciseaux 
tt  dea  hachée.  Ensuite  il  congédia  lés  gens  de  Quâréquà,  en 
kur  fesânt  quelqtiès  présents  dont  ils  furent  contents,  et 
eiiv><i^a  thercher  les  Gastîtlans  qui  étaient  restés  malades 
danris  tey^  villa^. 

Il  détacha ,  en  méitie  tems ,  lé  capitaine  Francisèo  f'itarro, 
Jufan  de  Ëscaray  et  Alonso  Martin  de  Don  Bénito,  avec 
dMiaia  kétaimes,  pour  reconnaître  la  côte  de  la  mer.  Alonso 
Itartiin  y  {sar^vint  au  bout  de  deux  jours,  et  trouva  deux 
éâttot»|i  èee  sans  voir  aucune  apparence  dVau  5  mais  bientôt 
le  flux  arriva  et  enleva  les  canots  à  six  pieds  de  hauteur.  Le 
IcMiff^joelie  qôte  la. marée  monte  et  bâi^<»e  de  rix  hi^ures  en 
aift.lieii«ésf  et  sa  hauteur  y  est  de  dix-huit  ptés,  de  sorte 
91190  ied  ffranéft'  navires  restent  k  sêc  à  la  dntâhce  d'une 
bonne  demi-lieue. 

(i)  La  distance  n'était  que  de  six  journées. 


Tworsque  li!«  Casiiikos  finrent  arrivés  de  Quftréquè ,  Jaunes 
ioviu  le  cacH]tie  Ghiap^  à  raccompagner  avec  une  partie 
de  ses  geos.  11  laissa  dans  lé  viUafK  quelques  Çashilians  içui 
.IvaÂeot  les  pieds  foiilés ,  et  prit  le  chenin  de  la  mer  avec 
«lairer-^vingts  soldats*  Là,  il  entra  (le  ag  septembre)  daofs 
I«iu  jusqu'il  la  œinliire,  armé  d'ime  épée  tdi  d'un  bouclier, 
ft'dtlàsescompagMHis  :  h  Vous  éles  témoins  que  je  pnends 
■»  possession  de  cette  mer  et  de  tout  ce  ^  en  dépend ,  iu 
$mm  désrois^e  (jastiilefitde  I^éon,,  et  ^  proteste  qu^avet 
i  celle  épée  jeienr  éù  consSer^^erai  le  domaine,  m  II  eiimrqmi 
HKi  moade  dans  deux  omots  apparlensAt  i  Chiapès,  et 
pMSfli  iMiie  gmade  rivière  pour  âUe^  au  viilage  d'mi  aeifie 
aciqiie^  appelé  iAfcUrà*  Ce  chef  se  présenta  pour  lui  résis* 
l»r$  mais  af apt  vp  plosieun  de  ses  ||eas  frappés  morteHe»- 
ment  à  ses  cèt^,  il  prit  la  fuite,  '.^ulfiea  «nvoya  après  hti 
quelques  cens  de  Cbiapes  pour  lui  offrir  son  amîttéy  le  ne- 
DSfsot^  s  il  la  refusait  >f  d«  lui  £iire  subir  le  même  traii«^ 
Mnt  qu'A  q&at  qui  f^va^ent  voulu  résister.  Cocurà ,  per- 
soaieié  que  les  chrétiens. élaieat  invincibles,  alla  trouvcir 
leur  chef,  lui  présenta  €$a  pesos  dW  et  fit  sa  paii^. 

Nuftefe  reCourdà  au  village  ide  Ghiapès,  d'oà  il  p«Mîit 
bîeaidi  ipour  examiner  «» golfe  qui  paraiisnit  s'étemitie  fort 
Rivant  da«B  les  ternca.  Cbiapès  chercha  à  l'en  idissuaderi  & 
cause  du  danger  qu'il  y  avait  Je  naviguer  dans  cette  sftisoh 
(otftobre^  novembre  et  déctembre);  mais  Nunez  rrjeta  oé 
eotiseil  ^  disant  que  Diep  Taiderail  Chispès  consentit;  è 
raccompagner  pensr  h»  prouver  sa  fidélité.  Ils  sVmbarquè^ 
ivnt  avec  quatrervingta  hommes  et  niombre  de  rameurs  tn^ 
4»ens  dans  neuf  ranuis,  et  entrèrent  dans  ce  gol£e,  lé  a^ 
leptenibre,  jour  de  «StfA-Âfii^itr/,  ce  qui  lui  fil  donner  ce  nom« 
A  petae  avaient-ils  quitté  le  rivage,  que  la  mer  devint  fu4 
rieuse^  Pour  empêcher  les  canots  d  être  submergés,  les  li»!- 
diens  les  lièi«nt  avec  des  cordes  deui  à  deux  et  trois  à  trois^ 
et  éiani  arrivés  a  Pabri  d'une  petite  île  ,  ils  y  débarquèrent 
H  les  Kèrentittdes  pointes  de  rocher  el  ât  des  tiges  d'arbrîs^ 
leauit*  Vendani  la  nuit  lîle  fut  inondée,  et  ils  se  trouvèireai 
dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture.  Le  lendemîain  la  mer  se  re«ir 
tira;»  iuois  Les  canots  avaient  été  brisés  ou  entrouverts  eH 
plusieurs  ettdrpil s,  et  tous  étaient  rf'mpiis  de  sable  et 
oeaii  de  nier.  Le  manque  de  vivres  rendit  bientôt  l^uÉ* 
iitttati^m  ùes  plua  critiques.  Dans  celte  ex tréraiië*  ils  arra^ 
chècenlles  écoiecea  d'arlsipisseaus  et  les  n:iÉc)ièirent  avec^dès 
hccbfS.po!uriMiuicherieâfetil^s  et  les  buvertures  de  ceux  des 
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canctCs  qui  n^ëlaient  pas  entièrement  brisés-  l\ss*y  rembar- 
qtièrenl  tous  épuises  de  besoin^  pour  chercher  dans  un  re- 
coin de  ce  golfe  le  4feigneur  d'une  terre  appelée  Tnmacu. 
Sur  leTefus  qu^il  fit  de  les  recevoir,  NuSez  donna  ordre  aux 
plus  robustes  de  i^attaquer,  et  aidés  parles  chiens  affamés,' 
»lf  en  eurent  bientôt  tué  un  grand  nombre^  le  cacique  lui- 
même  fut  blessé.  Chiapès  envoya  de  ses  gens  pour  i  avertir, 
de  là  force  des  Castillans;  mais  Tuniàco  refusa  de  les  écou- 
ter. Chiapès^  lui  en  députa  d'autres  pour  le  préi'cnir  comme 
ami  t|ue ,  s'il  ne  se  rendait  auprès  de  Nunez,  il^  ne  pouvait 
pas  échapper  de  ses  mains.  Le  cacique  se  décida  alors  à  en* 
voyer  son  fils.  Nuiiez  lui  fit  de  grandes  caresses,  loi  donna 
une.cheïnîse  et  quelques  présents,  et  lui  permit  ensuite  de 
retourner  chez  son  père.  Le  troisième  jour,  Tumaco  vint 
avec  une  suite  nombreuse.  Chiapès  lui  dit  que  les  Castillans 
étaient  étrangers,  mais  de  bons  amis,  et  qu'il  était  raison- 
nable de  les  aider.  Tumaro ,  gagné  par  cette  assurance, 
s'adoucit  et  fit  venir  un  présent  qui  pesait  Hi4  pesos  de  For 
le  plus  estimé,  240  grosses  et  belles  perles  et  beaucoup 
d'autres  plus  petites.  Les  Indiens,  pour  tirer  ces  perles  des 
huîtres,  exposaient  celles-ci  au  fi*u,  et  il  en  résultait  que 
leur  blancheur  naturelle  était  c.onsidérablemeiTt  détéHorée. 
Les  Castillans  leur  ayant  indiqué  le  moyen  de  les  ouvrir^ 
Tumaco  envoya  de  ses  gens  pour  en  prendre  davantage  :  au 
bout  de  quatre  jours,  ils  en  apportèrent  12  marcs.  Nunez 
apprit  de  ces  aeux  caciques  qu'à:  cinq  lieues  de  là  il  y 
avait  une  île  dans  Tènceinte  de  ce  golfe  où  Von  péchait  des 
perles  aussi  grosses  que  des  fèves.  11  voulut  y  passer  sans 
berdre  dé  tems  ;  mais  lescaciques  lui  conseillèrent  de  dif* 
ierer  son  voyage  jusqu'au  cnnimencemetit  de  l'été  v  lorsque 
la  mer  serait  tranquille.  Nunez  suivit  cet  avis^  Le  cacique 
Tumaco  lui  dit  que  la  cdte  était  sans  fin  et  lui  montra 
qu'elle  tirait  vers  le  Pérou;  qu'il  y  avait  partout  grande 
abondance  d'or,  et  que  les  naturels  du  pays  se  servaient  de 
ceHains  animaux  (le  lama)  pour  porter  leur  bagage.  Nunez, 
enchanté  de.  cette  nouvelle,  résolut  de  retourner  àDarieit 

I>our  y  attendre  l'été.  11  prit  congé  des  deux  caciques,  qui 
«quittèrent  avec  regret.  Leur  ayant  recommandé  tes  Cas* 
tillans  malades,  il  partit  avec  des  Indiens  pour  porter  les 
bagages,  prit  une  autre  route  afin  de  découvrir  plus  de  terres, 
et  arriva  dans  la  seigneurie  d'un  autre  ctciquer,  appelé  ÏSmo* 
ehàn^  4}ui  ^  trop -faible  pour  restât er^  vint  au-devafii  de  lui 
avec  un  présent  de  mille  castillaiu  d'or  en  lamés- bitofiîbr& 


qués  et  clé  deux  cents  perles  très-fitios.  Il  fournît  de»  vivres 
à  rexpéditiori,  et  persuada  à  Nunez  de  congédier  les  Indiens* 
(le  ChiapfSs  auxquels  il  donna  des  vivres  pour  levoy  ge.  Il 
régala  les  Castillans  pendant  Irois  jours,  les  pourvut  des  pro- 
visions nécessaires,  et  chargta  des  Intiiens,  sous  les  ordres 
de  son  fils  aîné,  de  porter  les  fardeaux.  Celui*ci  les  condnî* 
sit  par  la  teire  àe  Panera,  cacique  puissant  et  ennemi  de 
Téaochan 9  qui ^  à  Tapproche  des  Espagnols,  se  retira  dans' 
les  montagnes.  Dans  cette  route  les  Castillans  manquèrent' 
d'eau  en  plusieurs  endroits ,  et  ils  eussent  péri  dé  soif  si  les 
guides  n'en. avaient  pas  trouvé  au  coin  dune> vallée^  Il 
n'était  pas  resté  un  seul  habitant  au  village  de  Poncra; 
mais  on  y  déroavril.3,Qoapésos  dW.  Nun^z  envoya  quel^ 
quet-uiis  de  ses  gens  auprès  de  ce  chef  pour  Tinviter  ii  re^ 
mW  et  lui  offrir  son  amitié  II  le  menaçait^  en  cas  de  i^efiis, 
d'aller  le  chercher  et  de  le  faire  dévorer  par  ses  chiens. 
Poncra ,  épouvanté,  se  hâta  d'obéir. avec. trois  autres  .chefs , 
ses  vassaux.  Ce  ç^teique  ne  ressemblait  nullement  aux  autres 
Indiens  :  il  était  fort  laid  et  mal  proportionné.  Plusieurs' 
caciques  étant  venus  se  plaindre  à  Nunez des  maux  que* Pon- 
cra leur  avait  fait  souffrir,  et  celui'-ci  refusant  de;dire^oà  il  . 
avait  pris  son  or*  il  fut  livré  aux  chiens  avec  ceux  qui  rac- 
compagnaient, (.es  Castillans  restés  chez  Chiapès  se  mirent' 
en  route  des  qu'ils  furent  en  état  de  supporter  les  fatigues 
du  voyage.  Les  Indiens  qui  les  accompagnaient  les  contkii-^' 
sireojisur  les  terres  d'un  cacique;  nomiaé  Boaoniamà^  qui*lcs> 
logea,' leur  donna  %ooo  pesos  d or  et  les  menaça  Nafiez,*. 
auquel  il  donna  de  nouveaux  ^.renseignements  sur  le.  Pérou.. . 
Après  avoir  resté. trente  jours  dans  le  village  de  Poncra, 
Nune;p  pacTtit  avec  les  gens  du  cacique  Téaochaq ,  et- Suivit 
les  bords  Je  larivièrecle  Comagref.laquelledoaxuB«on  nom: 
Ua  région  et  à  la  terre  du  même  cacique ,  dont  1^  fils  parkr: 
aussi  du  Pérou.  Jl  passa  ensuite  par  de  hautei^  montagnes' 
où  il  n^y  avait  que  très -peu  d'habitations.  Après  J  rois  j  on  rs 
démarche,  il  arriva.au  villaged'un  cacique nomfnéfi«cA«- 
^ucà,  qui  sVtait  sauvé  avec  ses  sujets.  Les  Téaochanafis,  les 
ayant  trouvés  c|âns  un  bois,  apprirent  d*eux  qo'ils  s'étaient 
eafuis  parce  qu'ils  n'avaient  pas.  assez  de  vivres  à>of&ir.'  lU^ 
apportèrent  quelques  vases  et  des  James  d'or.  Deux' jours 
après,  iLpassa  par  des  villages  dépeuplés,  où  les  Vivres  > 
commencèrent   ji   manquer.    Un  vaulre;ca(*ique,   nommé* 
Chiorlso  ,   qui  habUalt  les.  montagnes  y  envoya  >  k  Nufict' 
trente  Um^s/d'or,  qui  pesaieni  i,4<>aca3tiUÂnsi^  elnciçut 
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em»  échange  dfts  kathet  de  fer  et  AbHfrÈ  âu^«§  bbièts.  Vhn 
SeB  continua  son  chemin  et  ^rrifâ^  âi  iia^  Cérr#  d  ori  tiître 
caici^ye  ,  nommé  Pocoràsai  qui-  y'enfisit  Aussi,  tùàii  qoi 
reptrai  ensuite  a?ec  un  pfésMii  de  i>âciô^  p^ésôs  à'^ét 
et^uelqirts  Indiens  esclaTes.  Le«  Castillans ,  dccàbléi  de 
fatijpie^  restèrent  trente  jonr^  dainséet  endroit  j^oul'  êë  dé- 
lasserv  Le  cacique  conseilla  à  Nuii^s  de  pmudk-e  p^  léf 
teerés  d'un;  grand  seigneur,  norùûsé T^lahàmà^^  jtA^lé  de 
tnvtjesf  Toisin»,  et  dont  le  fils^d»  €bttia^  av«i¥âli^|(arl§. 
K«£iez!choiaife  soixante  de  sei  hcnÉtni^^é  pl^il  6irli  et  lèi 
pki&  courageux,  et  marchant  jour  el  nîiit,  té^saV'pi^it  à'br 
pointe  du  [our  avei:  aa  famille*,  c^l  consiilialir  eli^  qUâtré^ 
vinçta  fiynimes.  U  oécupait  un- iniiinensë  t^^^^  dont  M 

habitatîonsétaâenl  séparées  Ic^  unev  des  aojli^s.  l^ilfMAÉii 
éiait  la  terreur  des  environs  ,'  et  les  caiéiq^iies  viMrétlt  it, 
toutes!  paris  se  plaindre  de  lui.  S'étant  )eié  Met  piedidé 
SdâesE,  auquel  il  fit  toutes  sortes  de  carabes,'  it  ôbHtiTsIÉ 
liberté.  Il  lut  fit ajipnrterd^ooo  pesos  d]or  fin  obv^i^;  M- 
v»ir  :  deii^braceleti^,  de»  pendiarits  d^'oretlles  é€  afuti-éa  dr^' 
m^ls  de  femmes  ;  et  trots  ioura  a^ès  ^  des  séighèn^,  seir 
.vassaux,  en)i»oyèi«nt  6|Ooo  pesos <  aùf  au 'eat.ihué'i  dûi  IH 
présenta^  aussi  à  Nunea.  Celuici^  Kii  dcmaiii^'df'OÙ  ittiirant 
cet'or^niai»  ilre&savde  lehii  dttieiNufie^  fit  creéf^e^li^tYi^ë^ 
et  jugea  pat  certains  stgneaf  que  le  paj^s^  defvttil  abonder  eki 
or.  irrésolùt  d 'établir  pins  taid  deu^  villages,  l^iin'  dànsr  cet 
endnoisfc  et  Fautre  dhns:  la  terre  de  Facorosa ,  afiil  âe-pràïé- 
gfit  bs  minea  et  le  commerce  d'une  merà  l^aMrtre.  NùQcIi^  s); 
mit  «ni  marche  avee  toutes^  les  femmes  dé  T^baÉattiii,  uti 
de  ses  filî  ettont  ce  nu'il  put  iftnporter.  Attaqué  peiia^ 
de  la  fièvre ,  il  fut  obligé  de  se  fetre  pértei»  sar  1  w  éjjtimi 
par  des  Indiens,  danr  un  homaca,  jusitfa^  (>dikiagre;  bt 
jeune  cacique,  qui  venait  de  succéder  à  son  nèt«,  reçut 
NuSfiz  avec  joie,  et  lui  présenta  a,éod  pé^dôr;  Lecbtf^ 
espagfiol  lui  donna  en  échanee  une^  chemiiede'Kn  et  d^â^ 
tFeàofijet&,i  dont  il  parut  enciianté.  Au  bout  de  quelques 
jouhi,i4une2,  guéri  de  sa' fièvre,  résolut  de  partir  pour  Éi' 
rien  ^^^  où  il  raipportait  plus  de  4u»ooo  pé!k)S  irî>r;  H  reknontà 
au  village  du  cacique  Pom»a^  Sit  Castillans  étant  veiios 
deiDarien>  pour  le  «revenir  qu'il  était  arrivé  deux  navires 
d'Ëspanola  chargésoe  vivres,  il' prit  les  deiran^ afve c  vtrigt 
saldatis^  :  laissant  Ic^  re^te^  pour  le  sui vrtt  è^  Taise ,  ^t  tent m  ï 
I>arieaf  le  19  janvier  i5t4.  Après  avoir  miit'&  part  le  qoiiit 
du  Jloi^  il  distribua  le  reite-pamii^se»  ^'ns,  dëftt  chà" 


cap,  4<rHcrréca|  «^e^t^pa  le  plus  he^^ey}^  des  hompi^*^ 
liMnez  chargea  uii  4^  si^^mis,  qui  travail  toufourt  acr 
cQii|[^lgiié ,  Pédr<^  (l'Arlj»oi,ai^cl;i;a^  natif  de  fiilbapr  d'aHer^ 
rei^d^e  compte  aM  roi  4e  la^  d^ço^werte  de  la  m^  dM»Si94^ 
çl  lai  pr^sei^ter,  en^  méiiie  t^w^  les  perj^  le&  plusprécieu-^ 
ses.  Ce  o^e^isag^  partit  au  çosàm^cef^ex^Lt  xle  mariî,  ^^^ri 
riva  à  bofi  port  à  ^a  desii^ation,. 

Juai|*AQ4rîgVl?x  4e.  Fo^ca,  éyéqvite  de  Bur^s^,  et  ^ 
grand.  çoi3]^inandeiyr'Ir.i>p^  de  Çonchillasi,  qui  g€Kiv.<|m^îf^ 
alors  les  affai^e^  d^,  Nouveau^Moi^le,  le  présentèrent  au  rpif. 
({uifij^  ra^yidiCSibicui^e!^  PQ^vellef  et-di^^  i:icl;ies^e&qM'il  lui 
apperlait;^.!}  ordopi^l^à  Téy^q^e  de  Burçi^sde  r^compei^en 
VascoNune;^ des  grands  services  qu'il  lui  aya.itr^o^ui.,^ 

Après  le?  départ  d'ArboUnobfti  NuSozi  envoya  A#Klfts<  de 
Garabîto  av^ç  qufAre-'iirinBts  homme»,  pour.déteirminte«:lé 
dislanoe  qu'il  y  avait  de  Parâen  i  la  mer  du  Sud.  Nitoei^ 
Jans  son  voyage,  étaîtraVIé  oar  mer  ju^u^à  Ui  terre  de  Caréta;^ 
Garaixîio  suivit  le.  coura  ne  la  rivière  Ti^épadént  fksqa^uim 
moBtagnes^  et  deacendît  par  ûiie  ajutoe  i^îvîère  à  lamer  du; 
Sud  ;  commei  il  avaâli  ordre  de:  faire  rdes  esclavei ,  il  priH  so^. 
ses  boo^  les  cafiqiies  Cfraçuilnikt  Chacuùày  et  Tamalé  ^  dont» 
lesterres^tatent  voiaineis  de  hcâte^  Cedern^r  s'échapp» 
pendant  la  nuit  ;  mais  voyant  son  frèro,  ses  parehtael  ses' 
so|ets:  prisonniers  y  U  retourna;. se  livrer  aux  Castillans  pdur 
se  sauvée  avec!  les  aiuires;  il  piNuta-à  Gai^abito  u|ii  pressent» 
dW6n  et  une  jeilne  kidieniiQ  d'un  pkisiqu^  fora  agréable  ^ 
qu'il  dit  étira  saille,  et  qu'il  le  pria  Or'^cdeptejr  pour  feÉimey 
C'èirà  poiiur  eela  qu'ildcMinaa  deieariqueile  QomdeiSai^Js^ 
aii:beaur*pèfe;  ensuite  il  le  mi^t  en  liberté  avec  «ses.  parents^ 

Jiuieft  èniroyaieiié^re  le  oapîtaâfie  \  Hartado  avec  qii^ràotci 
aiilffea  soldalsi,  coAlne  les  caoiquffs^iMvvMi^è)^ '^xAbrayêà'i^^ 
(|ai  a|^atéalTrefijsé/QbéissiBinioe»>C^<cafpij>Mne*  entra  sur  îeursi 
(rit-csv  psH  plusieurs  Indietits  ^  ânlii&ya  beaucoup  d^or  cl 
<l'aÉtneftM)jeta^deivafeuri^ettédfu^iitleë{ir!oyio4tes^<[i). 

\h\Slîfbit<iellé$  ordonnancés conéeriiùnt les  fndièfisYmaàsûcrè 
As  déii^JrèHfls  dàmhiiôàins  Jtàan  Gùrtts  <;/<  Fi*afitiéto  de  Cor^ 
âakajpài^ièsitaiÉrelèidè'CumàAts,  De  nbùVenes ordonnances^ 
dWti^es  étt  t;^ehie  âi!M%  ctia|iiitr«v,  presser! vaient  aux  EipA-^' 
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gnobqnî  avaient  reçu  des  Indiens  en  partage  de  leur  fournir 
des  vivres,  de  leur  construire  des  bohios  ou  cabanes,  et  de 
détruire  celles  qu^ils  occupaient  auparavant,  pour  leurdter 
le  désir  d*y  retourner.  El!/»s  enjoignaient  en  outre  de  pro- 
céder à  ce  changement  avec  douceur,  et  de  faire  servir  les 
intages  et  les  ornemens  des  églises  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres. Les  Castillans  qui  possédaient  cent  cinquante  Indiens 
devaient  apprendre  à  lire  et  à  écrire  à  Tenfant  qui  montre- 
rait le  plus  de  dispositions'^  a6n  qu'il  pût  enseigner  ies 
autres,  et  les  enfants  des  caciques,  âgés  de  moins  de  treize 
ans,  devaient  être  admis,  pendant  quatre  ans,  chez  les  rer 
lîgiéux  franciscains  pour  y  apprendre  la  tectUre,  Pécriture 
et  les- éléments  de  la  langue  latine.  I/on  décret  des  peines 
contre  (fiiicotique  emploierait  les  Indiens  apporter  des  far- 
déatix,  artendu  que  les  animaux  domestiques,  propres  à  cet 
USB^V  s'itaîent  déjà  fort  m^iUipliés.  On  décida  que  ceux 
qui  travaillaient  aux  mines  d'or  n'y  seraient  occupés  que 
oinq  :mo9de  Vat^née  ;  que  les  femmes  enceintes  ne  seraient 
assujettie  à  aucun  travail;  qu'un  maître  ne  pourrait  se  servir 
des  Indjehs  <)es  autres ,  ni  fustiger  les  siens^,  ni  les  mettre 
•n  prison^y  et  enfin' qu'il  y  aurait  dans  chaque  village  deux 
visiteurs  chargés  de  prononcer  sur  lesortde  ceux  qui  méri* 
taraient  des  châthnérits. 

JLe  p^re  Fr.  Pedro  de  Corddta  obtint  du  roi  la  permission 
de  passer  y  avec  des  religieur  de  son  o^dre,  dans- la  Terre- 
Ferme  v  pour  y  prêcher  ï'Évangile  aux  h»bTtantM>et  on  de- 
vait <  loi  fournira  l^lspanola  tout  ce  (ju'il  deraand)?rait  pour 
oet  obfe t.- Toutefois,  avant  de  choisir  le  Ueii  le  plus  eonve» 
nabletàia  fondatiorr  d'un  monastère,  il  envoya ,  pour  sonder 
]«s  dispositions  des  indigènes^,  trois  religieux  qui  devaient 
d^sarqùer  sur  la  «Ate'^dfe  la  Ïerr^-Ferme  la  nlui  voisine, 
0'est^à.-dire  à  environ -^ux  cents- lieues;  CVtaien-t  Je»  pprrt 
Anianio  Moniésino  ^  Fnmrisco  de  Cerdu^n  et  Juan  Garces^  Le 
premier  tomba  maladie  à  Fflè de  San- Juan,  et  y  resta,  lies 
autres  cof>tfniièiu*nt|ieur  route,  et  allèrent  abotrder. à  la 
Xerne-Ft^rme.  JU  s'arrêtèrent  dans  un  village  sur,  ,^a  côte  de 
Çuoiana,  où  ils  furent  bien  accueil lisy  et  lesxnarin^  quilles 
av^ieqt^a^eaéis  lef  y  lais^<^iit.  Peu  de  tems  après  <,  il  se 
présenta  un  navire  pour  acheter  des  perles.   Les  Indiens 
s  empressèrent  de  fournir  des  vivres  à  réqûipage,  et  le  sei- 

âovur  du  liieu,  aùqner  les  thtlétieif«^  aVaif^nt  dc^aKi^  le'  nom 
'/l/olfso, 'aécèpta  fltt^rîTafioè  que  lui  fit  le  càpitaim  dé 
venir  dîner  à  son  bord.  H  monta  dans  la  chaloupe,  sous  les 
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auspices  des  religiei»,  avec  «a  iemme  et  une  siiii^e  cie  cKx-^ 
scpl  personnes;  mais  à  peine eut-«il  nais  le  pied  sur  le  pont, 
que  le  navire  déploya  ses  voiles^  eirëquipage^  l^épée  à  ki 
main,  emp^hace  malheureux  de  se  jeter >à  l'eali.  L|*s  habi- 
tants du  village ,  croyant  les  religieux  complices  de  cette 
perfidie,  voulurent  les  massacrer  sur-le-champ.  Mais  ce'ux- 
ci s'excusèrent  de  leur  mieux,  et  parvinrent  k  les  apaiser 

Er  la  promesse  de  leur  faire  rendre  leurs  compagnons  ao 
ôt  de  quatre  lunes.  Un  autre  navire  arriva  sur  ces  entre-" 
nites.  et  le  capitaine,  auquel  on  raconta  les  détails  de  cet  te 
a£&ire,  offrit  a  en  donner  avis  i  Espanola,  et  d'obtenir  la 
reddition  des  Indiens.  Les  religieux  ikrivirent  en  méùie 
tems  k  leur  prélat,  Pedro  de  Cbrdova ,  que ,  si  Alonsàet  weê 
gens  n'étaient  pas  renvoyés  avant  quatre  mois,  leitr  perte 
e'tait  assurée.  Malheureusement  les  juges  d'appel  de  Santo-< 
Domingo  avaient  acheté  ces  Indiens  pour  leur  compte ,  eS 
refusèrent  de  s^«n  dessaisir.  Le  capitaine  qui  les  aV'ait  vendus 
se  sauva  dans  le  monastère  de  la  Merci,  et  les  Indiensn'é- 
tant  pas  rendus  dans  le  tems  convenu ,  les  religieux  furent 
Bi4$sacrés. 

On  avait  bâti,  pour  la  commodité  de  la  pèche  des  perles, 
an  village  dans  la  petite  île '  de  Cu bagua  (i).  Comme  cette 
île  ne  renfermait  pas  d'eau  potable ,  les  Espagnols  étaient 
obligés  d'en  aller  chercher  sur  la  côte  voisine  de  Térre-^ 
Ferme,  lien  résultait  des  démêlés  contiuMels  aveelesln« 
diens ,  et  les  Espagnols  en  enlevaient  toujours  quelques-uns 
pour  lès  vendre  à  EspaSola  (»). 

i5i4.  Expédition  de  Nuhez  contre  les  naturels  dû payi  àrtosé 
par  le Rio-Grande*  Fendant  queNuSez  attendait  les  pouvoirs 
de  Castillcy  il  apprit  que  des  Indiens  étaient  entrés' dans  là 
terre  voisine  du  Neuve  qui  se  décharge  dans  le  golfçd'Uraba 
par  sept  bouches ,  et  cpji  ^  k  cause  de  sa  grandeur,  fut  ap- 
pelée el  Rio-Grande-dé-San-Juan  y  queces  Indiens  vivaient 
dans  les  marécages,  et  trouvaient ,  dans  les  montagnes  voi- 
sines, auanrilé  d'or  qu'ils  échangeaient  contre  les  choses 
itéceSsaTrés  à  la  vie.  NuSez  résolut  d'aller  les  visitet^'Ayant 
embarqué  trois  cents  soldats  sur  des  brigantins  et  des  canots, 
il  remonta  le  fleuve  l'espace  de  douze  lieues,  et  traversa 
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(i)  A  six  lieues  au  N.  de  la  Punta  de  Âra^a  et  de  la  côte  dç 
Ottâranàche. 
(i)  iierréra,  déc  l,  lib.  Hb.  W,  eap.'l4  étsS. 
XU.  lo 
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fitiMiem  lacs  bordés  de  grosses  cannes  et  ^e  rosetux,  etok 
'on  voyait  hinuit  une  infinité  de  chauve-souris.  H  arriva  en 
vàe  des  montagnes,  malis  ne  put  y  pénétrer,  à  cause  des 
marécascB-  Là,  les  Castillans  virent  approcher  un  grand 
nombre  de  canots  montés  par  des  Indiens  armés  d'arcs  et 
de  Aèches''empoi$onnées  ,  qui ,  après  les  avoir  déchargés ,  se 
ré&igièrent  dans  les  canots  de  ces  lacs  si  étroits  ^  qu'il  était 
ianpossible  de  les  y  suivre.  Les  Castillans  continuèrent  k 
re  non  ter  le  fleuve  jusqu'à  un  endroit  où  il  forme  une  espèce 
d  fac^  au  milieu  duquel  était  une  petiA  île  couverte 
it  rabanes  et  occupée  par  quatre  mille  Indiens.  Ceux-ci  se 

C'ésen tarent  au  combat  et  blessèrent  mortellement,  avec 
urs  AècheÎB,  plusieurs  Castillans.  NtiSet  se  retira  à  quelque 
dtatance  pbur  rassembler  tout  son  monde ,  et  ayant  ordonné 
une.  décharge  générale  d'escopcltes,  les  Indiens^  prirent 
aussitôt  la  fuite.  Toutefois ,  voyant  les  Castillans eutrm*  dans 
leiirs  maisons,  où  ils  avaient  laissé  leurs  femmes  et  leurs 
enfants*,  ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  firent  plenvoîr  sur 
eux  une  grêle  de  flèches  et  de  dards.  NuSez  ^  bt«8sé  avec  ufi 
grand  nombre  des  siens,  crut  devoir  battre  en  retraité, .et 
retourna  ^  l)àrien(i). 

Adminislmiion  tie  Pédratias  Bàvila.  Le  roi  ayant  appris  la 
mort  d'Alonso  Ojéda,  de  Diego  de  Nicuésa  et  de  Juan  de 
la  Gosà,  et  les  divisions  qui  existaient  entre  les  Castillans 
de*l>arien,  nomma  Pédrarias  Davila  gouverneur  du  pa]fs< 
Il  lui  enjoignit  de  traiter  les  Indiens  avec  clémence,  et  de 
rendre  compte  de  son  administration  à  Vasco  Nufiez  de 
iBalboa.  Surce^  entrefaites,  Calcédo  et  CoUnénarès  arrivé' 
rent  avec  Jes  renseignements  fournis  par  le  fils  de  Comagre, 
concernant  l'autre  mer  et  les  richesses  qu'elle  renfermait. 
Cette  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  toute  la  Castille^et 
lorsque  Pédratias  arriva  à  Séville^  il  trouva  deux  mille 
ûùnes.geps  de  famille  npble  et  bien  équipés,  qui  deman^ 
aèrent  i, raccompagner.  11  en  engagea  quip^e  cents,  et  le 
roi  apf çrda  54.1000  écus  pour  les  dépenses  de  l'expédition* 
fi  nomma^  «^Mf^  de  Quévcdo  évéque  de  Santa-Marta-del- 
Antigua-del-Darien,  et  lui  adjoignit  nn  certain  nombre  de 
patres. 

Dans  les  instructions  qu'il  reçut  du  roi  pour  le  gouver- 
fli&lïfémrdè  Dàrîëh  et  de  ta  Càstltte-dïrOro,  rcdfàrîàs  devait 
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(i)  Herréra,  déc.I^Ub.  X:»,cà|>^(|^ 
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iMiràiit  viUàges  â»Qs  les  situalioas  les  plus  £giyjQr^b)^ll 
pur  fariliter  hs  découvertes  d'autres  pays.  Les  haliilanU 
jejà  e'iablis  ne  devaient  payer  aucun  droit  jusqu^j^  son  arri- 
vée, et  seulement  le  quint  après«  Les  Indiens  amis  ne  de* 
vaient  (^tre  assujettis  à  aucune  taxe  du  imposition  pendant 
viogt  ans.  Il  avait  ordre  d'envoyer  en  Espagiie  du  bois  de 
Brésil  (cœsalpimaechiaaia) y  qui  était  juge  meilleur  que  celui 
(l'Espanola ,  de  ne  point  emmener  avec  lui  les  enfants  de 
eeux  qui  auraient  été  punis  par  Tinquisition,,  ni  de  ceu;( 
(|uc  auraient  été  brûlés ,  et  s'informer  si  cette  province  avait 
été  découverte  par  Christophe  G>lomb. 
.  Le  roi  fit  dresser  une  carte  marine  pour  la  navigation  aux 
Iodes,  par  Jutn  Ûias  de  Soliset  Juan  Vespuccii.  On  pré** 
pint  dix-sept  navires  bien   pourvus  de  aiverses  armes» 
telles  que  des  arquebuses,  des  arbalètes,  des  énées,  des 
lances,  des  piques,  des  boucliers  de  Naples  faits  de  bois  des 
Canaries,  et  des  casaques  de  toile  de  coton  piquée  (  escau'^ 
piles)*  LesappointementsdePédrarias  furent  fixés  à  366,poo 
muravêdis  par  an  ;  on  lui  accorda ,  en  outre,  une  subvention 
de  200,0^0,  pour  Taider  à  payer  les  frais  de  rexpédition« 
Uo  médecin  devait  recevoir  So,oûo  maravédis;  un  chirur^ 
gien  et  un  pharmacien,  chacun  3o,ono;  trente  hummesdf» 

tié  pour  veiller  dans  les  forteresses,  chacun  ]i,43o$  le 
lestre-rle-camp  Hernando  de  Fuenmayer,  100,000;  le  lieu*^ 
tenant -général,  6,000  par  mois;  les  capitaines,  4*000;  aux 
soldats,  a  ducats  par  mois,  et  les  caporaux,  3.  Juan  d'Aï- 
bomoz  fut  nom^mé  surintendant  de  la  pèche.  Pédrarias  reçut 
ordre  de  s^emparer  des  corsaires  français  qu^il  rencontrerait» 
11  était  porteur  de  dépêches  pour  tamiral  et  les  officiers 
royaux  d'Ëspanola ,  povir  Diego  Yélasquez,  gouverneur  de 
Cuba,  et  pour  les  gouverneurs  des  îles  de  San-Juan  e%  de 
jamaïca,  qui  devaient  lui  fournir  des  vivres  et  tout  ce  dpnt 
il  aurait  besoin. Il  menait  avec  lui  le  père  Juan  de  QuévédO| 
franciscaiii ,  évéque  de  Terre- Ferme,  nombre  de  mission- 
naires du  même  ordre ,  des  ecclésiastiques ,  Juan  de  Ayorp 
pour  lieutenant,  Juan  de  Espinosa  pour  alcade-major^ 
£ncise  fouT  alguaitl-major,  ou  grand  prévôt,  et  quatre  offi- 
ciers royaux,  dont  Fun  était  Qonzalô  Fernandèz  JOviédo 
y  Yaldez,  en  qualité  de  contrôleur  des  mines  et  des  fontes 
aor.. 
•   Pédrarias  -partit^  ^SaW'J^ucar,  1%  i;iav«il  iSi^Xi),  avec 

(1)  Peu  de  jours  avant  l'arrivée  d'Arbelàsch^  r 
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dix-si'pt  natires  et  quinze ceiits hommes;  nais ajrant essliyé 
une  If fti|iéte  presque  au  sortir  du  port,  il  perdît  deux  na* 
vires,  el  fut  conlrainl  d*y  retourner.  Il  remit  à  la  mer  le 
ri  mai ,  et  aborda  à  Ttie  de  Goméra  pour  prendre  de  Teau 
et  du  bois.  De  là  il  fit  voile  pour  la  Domînica,  située  à  la 
distance  dé  cinq  cents  lieues,  et  y  arriva  après  une  naviga- 
tion de  vingt  sept  jours.  Il  y  débarqua  avec  ses  gens  pour  la 
reconnaître  ;  maïs  les  Indiens,  armés  de  flèches  empotson- 
nées,  se  préparant  h  rallaquer,  il  continua  sa  route  vers  la 
Terre-Fermé,  el  alla  relâcner  au  port  de  Santa^Martàé  Les 
habitants,  qui  avaient  déjà  vu  dps  Castillans,  entrèrent 
daiis  IVau  jusqu'à  la  ceinture  pour  empêcher  le  débarque- 
ment ,  et  tuèrent  deux  hommes  à  coups  de  flèches.  Toute* 
fois,  quelques  coups  d'escopet tes  les  firent  bientôt  retrreré 
Les  Espagnols  les  poursuivirent  jusqu'au  premier  village, 
où  ils  prirent  toutes  les  femmes  et  les  enfants  qui  n'avaient 
pu  se  sauver.  Les  guerriers  revinrent  à  la  charge;  mais  ils  fu« 
reni  encore  repoussés.Quelquesescadrons pénétrèrent  ensuite 
plus  avant  dans  1*  intérieur  du  pays.  Ifs  sommèrent  les  Indiens 
qu'ils  rencontrèrent  de  devenir  chrétiens  et  d'obéir  au  roi  de 
Ostillè;  mais  ceux-ci  leur  répondirent  le  plui  souvent  par 
une  nuée  de  flèches.  Les  Castillans  pillèrent  alors  leurs 
cabanes^  où  ils  trouvèrent  des  objets  en  or,  des  émeraudes 
et  autres  pierres  précieuses  enchâssées  d'or,  un  peu  d'ambre^ 

3uautité  de  filets,  de  couvertures  de  colon,  des  plumes  de 
iverses  couleurs,  des  Vases  pour  conserver  l'eau  et  le  vin, 
et  d  autres  vaisseaux  de  terre  peints  et  de  diverses  formes. 
Pédrarias  mit  en  liberté  les  prisonniers ,  en  leur  donnant 
quelques  babioles. 

1^  flotte,  étant  sortie  de  Santa-Marta  pour  aller  au  port 
de  Cartagénà,  éprouva  un  gros  vent  et  des  courants  qui  la 
contraignirent  de  passer  outre,  et  elle  aborda  à  l'île 
Fuerié  (i),  à  cihquante^  lieues  de  Darien. 

Vers  la  fin  ()e  juillet ,  la  flotte  pénétra  dans  le  golfe  de 
Urabà,  pour  se  rendre  à  Darien ,  à  une  lieue  et  demie  de  la 
mer.  Pédrarias  envoya  un  messager  à  NûSez,  pour  l'avertir 
de  son  arrivée  en  qualile  de  gouverneur.  Il  fut  fort  étonné 
de  trpuver  le  commandant  vêtu  d'une  camisole  de  colon  , 
d'un  caleçon  et  de  souliers  de  corde,  et  dont  la  demeure 


(i)  Sur  U  côledeCartagéna,  près  rembouchuredeSinu,  vîs« 
k*vi5  la  pointe  de  Piëdrat* 


élait  uae  câse  cayverte  de  feuilles.  Çelui«ci  lui  témorigna  sa 
salisfactîan  de  ceUe  circonstance,  et  rassura  que  tous  set 
gfns  étaient  pr^ls  i  le  recevoir  et  à  lui.  obéir,  bien  qu  il  eût 
alors  avec  lui  auatrecent  cinquante  soldats  vaillants  et  in- 
fatigables. Malgré  cet  acte  de  soumission ,  Pédrarias  le 
déposa,  lui  donna  pour  successeur  le  licencié  Espinosa, 
sergent- major j  le  jeta  dans  les  fers,  et  le  condamna  à  une 
amende  de  quelques  millions  de  castillans ,  en  expiation  de 
la  mort  de  Nicuésa  et  des  toris  qu'il  avait  eus  envers  le  ba?. 
chelier  Ëncise  et  autres.  Nunez  paya  cette  somme  et  re^, 
couvra  sa  liberté.  Pédrari^s,  guide  par  ses  conseils,  se  dis- 
psa  à  établir  trois  villages,  dans  les  terres  des  caciques 
Comagre^  Pocorosa  et  Tubanamà.  Cependant  les  provisions 
de  la  dotte  commfnçaîent  a  diminuer,  et  il  était  impos^» 
sible  de  s'en  procurer  pour  tant  de  monde.  D'up  autre  côléf 
les  cabanes  étaient  entourées  de  marécages  qui  occasio- 
naient  desmala<liesdont  un  grand  nombre  u  Espagnols  mou-, 
rurent.  Pédrarias  quitta  alors  Darien,  pour  camper  à  un^ 
petite  distance  sur  les  bords  du  fleuve  Ceu'obarif  où  il  tomba 
inala4]e  lui-même,  et  chaque  jour  la  faimei  la  maladie en« 
levaient  plusieurs  de  ses  gens  y  qui  étaient  réduits  h  se 
nourrir  d  herbfs  et  de  racines.  Plusieurs  demeuraient  ^ns 
sépultpre ,  parce  que  les  vivants  n'avaient  pas  la  force  de  les 
enterrer.  11  en.  périt  environ  sept  cenM  dans  Tespace  d'ui^: 
mois.  l>ans  cette  extrémité,  le  gouverneur  permit  à  sq$ 
principaux  officiers  de  retourner  en  Qa^tille^  et  àd^aiitres. 
daller  avec  Diego  Yélasquez.  Cep^^ndant  sa  santé  s'était 
léiablie,  ilenvoya  le  capitaine  I*uis  Carrilln^  avec  s^ixapiei 
bommes,  fonder  un  village  sur  les  bords  d'un  Beiive  situé, 
isept  lieÂesile  Oarien ,  et  qa  on  appela.  fHo^de-las'AaatJès;, 
mais  on  :ny  .trouva  oi  Indiens  ni  vivres^  et  l'enlreprise^ 
êchooa.  Pédrarias  f  loin  de  se  décourjsgcîr,  o^-donna  k  son 
lieutenan t' général,  Jiiand!ey^/ora,. d'aller  s^veç  des  hom^me^ 
(|<i'il  avait  amenés  et  une  partie  des  anciens,,  cbercl^er  lé, 
plus  d'or  quUl  pourrait ,  et  bâtir  tro.is  villages. fortifiés  dani, 
les  terres ide  Pocqrôsa,  de  Comagre  et  de  Tubanami.  Àyora 
seoibacqua  ay^CAes.gens  dans  un  navire  et  trois  ou  qu^t^f^Ç' 
caravellvSf  tCtr^l^qh^  au  port  de  Comagre ,  à  vingt-cin(|  pi|, 
trente,  li€Uf;i.^dè,,l)4r|en..  Il  exptMia  aiissitôt  le  c^^pit^ine 
Francisco «Béç^ça^t  ?veç  çpojkcipcjuant^  hommes,  yers  1^ 
mer  du  SMd»^^p<^r.4écotivrjr  une  situation  propre  à  asseoir 
HQ  étabUsieipeiit»  Cet  officier  y  arriva  par  un  cnemin  be^ii* 
coup  plus,cpi|rt  4)1^1  celui  qu'avait  prii^uSi^ft^^  jestio^^à 
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vingt- six  lieues  seulement  la  distance  d'une  mer  à  Tartre. 
Après  lé  déj>art  de  cette  expédition ,  Juan  de  Ayora  donn»* 
ordre  à  Gatci-Alvarf*zde  mettre  les  malades  à  bord  des  nn« 
vires,  et  d'allier  lai  tendre  au  port  du  cacique  Pôcit>n>sa.  Il 
se  renclit  en  itoémetems  auprès  du  cacique  Poifcà,  etquokjue 
reçu  parce  dernier  eh  qualité  de  confédéré,  il  sVmpara  de 
tout  for  qu'il  trouva  dans  sa  cabane.  Il' passa  ensuite  chetf 
Côniiagre,  qui  lui  donna  de  Por  et  de^  vivres  ;  mais  de  Ayora, 
non  content  de  ces  présents ,  lui  enleva  ses  fetfîmes.  Il  em- 
liièfia  aussi  ceHes  de  Pocorosa,  qui  s'était  retiré  dans  les  buts 
pour  Téviter.  Ce  dernier,  craignant  de  tomber  entre  ses 
mains  y  re%'int  peu  après,  avec  «rutant  d'or  qu'il  en  pouvait 
porter,  afin  de  l'engagera  lui  rendre  sen  femmes;  nlâîslEs- 
pagnol  le  conduiisit  dans  la  terre  de  Tubanamà,  dànë  l'es- 
poir de  l'épouvanter ,  ainsi  que  les  autres  Caciques,  par  Is 
Vue  de  ce  chef  prisonnier.  Tubanamà  ,  fidèle  à  ce  qu'il  avait 
prbniisà  Nunez,  donna  aux  Castillans  de  l'or  et'  des  pierre- 
rif^S.  Malgré  ce  bon  accueil,  tous  les  gens  de  sa  maison fu- 
renlTaiils  esclaves.  Tubanamà,  indigné^  qûitfaalors  le  camp 
espagnol ,  et  ayant  appelé  ses  sujets  et  ses  voisitls  k  son  se- 
cours, il  vint  fondre  sur  Ayora;   niiais  trop  faible  ix>ur s« 
défendre  contre  les  épées  et  les  chiens,   il  se  retira.  D« 
Ayora  construisit  on  fort  de  terre  et  de  branchages ,  dans 
lequel  if  laissa  Jf^r/iâ/i  Pétez  de  Ménésès,  avec  soixante  sol- 
dats, pour  protéger  son  flanc ,  et  conserver  sa  communka-*' 
ttoriave^Francisco  BéCerra,  et  retourna  vers  6arci  Alvarez., 
cJotKaftendaît  avec  ses  navires  dans  la  rivière  appelée  Sont»' 
Ç/iitf  X  F<i/}f(iif  S.  Crurjs')^  et  là  il*  jeta  les  fonaemens  de  la 
vH^é  du  rriétne  nom  ,  e1  y  éifablif  des  jitg«*s  de  police  et  des 
officiers ,  selon  lés  inMriichons  qu'il  aVait  reçues  de  Pédra-* 
rias;  .mais  cette  ville  fut  bientôt  d^lruîte'par  lesf  ttidHtnft. 
•' t^fS;  Le  capitaine  Luis  Cnrrino,tie  trouvant  pasa^^nfa^ 
ge^îsé  là  pêche  dé  las  Anadès,  abandonna  cette  situation, 
e(e\n  ploya  les  pIgS  tobustes  de  ses  ge  ri  s  à  la  chàsàe  des  Inf 
diètis  dans  U  terre  dç  Abrayba,  cacique  dé  la  proivhiee  appe< 
\é^  Cicraeành.  Les  cabanes  {^barlacotls)  de  cénk^^  étàienl 
loties  sa r  des  arbres  aU  milieu  dé  l'eau.  Hsâr'y  dt^fradirent 
quelque  teVus  avéb  des  Miohs.  Les  Cd^t^lUri^  réussirent^ 
•  emparer  de  sept  de  ces  Câfbanés,  et  pi^k^n'l' phis  de  qièatre 
cen1  s  individus  qu'ifîs  se  partagèrent ,  épr^  qûéihb^retbûr^ 
nèrent  au  village'  de  fas  Anadès  et  delàà'D^rifîn.  Après  h 
ït^toUr  de  Carrillo  ,  Pédrarias  envoya  Tàsèo-Ntrfiei'dheiWvee 
l^dble de  boàayhti  sur  lés  bord^  du  fleuV^de^UarienvSififief 
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l'embarqua  •«:«€  deux  cents  hommes  dans  plu^ieiinf  Cifîots. 

11  avait  i  peine  mis  le  pied  sur  le  territoire  des  Gugfàresp 
fue  ces  peuples  sortirent  dans  un  grand  nombre  de  pirogues 
et  surprirent  le^  Castillans,  dont  la  moitié  fMt  luée  on 
noyée.  Carrillofut  du  nombre  des  iués.Nunez^  bles^à.U 
téie,  gagna  b  terre  avec  le  teste  de  ses  gens*  Les  tndi^ns 
les  poursuivirent  et  les  combattirent  jusc|uâ  la  pujl,  qu^ 
Nunee  mit  k  profit  pour  opérer  sa  retraite^  L^  réf plte  du 
maïs  de  ce  pays  a^ant  été  détruite  pair  les  langoustea  iimr 
^4)9  il  jugea  impossible  de  s'y  maintenir.  Il  prit,  «• 
€oaséi|uence ,  sa  route  par  les  montagnes  et  les  vallées,^ 
revint  à  Darien. 

Vers  le  même  tems,  Pédrarias  envoya  soq  neveu  â  Zémf 
et  aux  mines  de  Turifi^  à  trente  lieues  à  Test  de  Parien. 
S'éiant  emliarqué  avec  quatre  cents  homipes  d<M|s.d^ux 
caravelles,  le  jeune  Pédrarias  resta  trois  mois  saiçiis  o^r  pé- 
nétrer plus  de  six  lieues  dans  le  pays.  Un  çaciqu^  lui  dit 
que  ces  mines  étaient  à,  trois  journées  de  là,  et  proposa  de 
1  y  conduire.  Il  refusa  cette  offre,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
caciques  qui  vinrent  lui  demander  la  paix.  Ûans  upe  ren- 
contre avec  les  Indiens,  il  eut  quinze  Castillans^  tAiés  et 
trente  blessés  qui  moururent  de  leurs  blessures.  Il  quitta;  ce 
pays  çt  amenai  Darien  cinq  cents  captifs,  parmi  lesqijels.fta 
trauvait  ce  cacique  qui  lui  avait  indiqué  la  situation,  dejl 
mines.  Ces,  Indiens  furent  vendus  dans  les  îles  à  un  prix  élevé* 

Le  bruit  se  répandit  à  son  retour  que  la  province  de  %éuk 
abondait  en  or,  et  était  remplie  de  sépultures  où  élait  tiout 
l'or  qi^e  les  morts- avaient  nossédé durant  leur  vie.  Le  lMlche«» 
lier  Ënçise  s'y  rendit  à  1  invitation  de  Pédrarias,  et  $tfk^ 
contr^  deux  caciques,  qu^il  somma  de  lui  obéir  corpnie  rf« 
présentant  le  Uoi  de  Çastillc.  Ceux-ci  lui  répondireul  qu'il 
n'y  avait  q^'un  sepl  Dieu  qui  gouvernât  le  ciel  et  la  terre  j 

Îue  le  pape  donnait  ce  qui  n'était  pas  à  lui;  que  le  roi  qui 
emanuait  et  qui  acceptait  des  largesses  devait  ôtre.uii  fou;, 
puisqu'il  prenais  des  choses  qui  appartenaient  à  un  auli'e ^ 
()Qe^  si  Encise  voulait  entrer  chez  eux,  ils  mettraient  sa 
tête  au  bout  d'un  bâton ,  comme  i (s  avaient  fait  à  d^utre^ 
de  leurs  ennemis, qujis  lui  montrèrent;  qu'ils  étaient  prct^^ 
pri('*taires  de  ces  tèrtes  et  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  d'eui(4 
Encise  renouvela  sa  demande  et  les  menaça  en  vain  de  la 
guerre  et  de  l'eaetarage.  H^taqua  ators  lenr  village  ers^ 
empara,  ainsi  que  de  Tun  de  tes  caciques.  Cette  affaire 
CQdia  la  vie  à  deuj^  Caslillanf., 
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Juan  de  Ayora  ayant  appris  qu'il  y  ayaît  vfvs  l'owsl  nn 
seigneur  très-riche  •  nommé  Sécafîvùj  y  envoya  Gamarrapar 
mer  avec  quelques  soldats,  pour  s'emparer  de  ses  gens  tt 
de  $es  richesses,  sous  prétexte  de  lui  deiiiander  ohéilssance 
au  roi  de  Gasiille.  Sécaliva,  informé  de  ce  projet,  plaça 
en  lieu  sûr  les  femmes  et  les  enfants  de  ses  sujets,  et  se 
portant  en  embuscade  près  du  village,  il  attaqua  î TîmpitH 
viste  les  Castillans,  dont  un  petit  nombre  n -eut  que  le 
tems  de  regagner  leurs  barques.  Les  Indiens  exercèreal 
nnî Ile  crus utéi*  sur  les  piî.sonniers,  dont  ils  réussirent  à  s'rm- 
parer.  Ils  leur  firent  couler  de  Tor  fondu  dans  la  bonche, 
en  disant  :  Mange  de  Tor,  chrétien.  Ensuite  ils  les  coopè- 
rent en  morceaux,  et  suspendirent  teurs  ossements  dans  les 
temples  comme  des  trophées. 

De  Ayora,  irrité  du  résultat  de  cette  expédition  ,  ordonna 
d'arrêter  le  cacique  Pocorosa,  de  piller  son  village  et  ses 
terres,  et  d'emporter  tout  Tor  qu'il  pouvait  avoir.  Mais  IV 
coiiosa  fut  averti  de  ce  projet  par  un  Castillan  de  Nuîiez, 
appelé  Esioifa,  que  cette  trahison  indignait.  Ay^ra^  encore 
une  fdis  trompé  dans  son  attente,  retourna  à  Darieiî,  où  il 
déroba  un  navire  et  retourna  en  Castille. 

En  même  tems,  le  capitaine  Garci-- Alvarez,  qui  était 
resté  avec  ses  gens  h  Santa-Cruz,  fesait  des  incursions  dans 
les  villages  circon voisins.  Pocorosa,  serré  de  près,  assembla 
tous  ses  gens  et  ses  amis,  et  attaqua  de  nuit  les  Castillans, 
dont'  la  plupart  furent  blessés;  mais  les  flèches  dont  ils 
étaient  atteints  n'étant  pas  empoisonnées,  ils  furent  bientôt 
en.'ét^t  dé  combattre  l'épée  à  la  main.  Les  Indiens ,  armés  de 
bâtons  brûlés  par  les  deux  bouts .  combattirent  vaillamment, 
et  après  deux  heures  de  mêlée,  tous  les*  Castillans  furent 
tués  avec  leur  capitaine,  à  l'exception  de  cîn^,  qui,  pro- 
fitant du  jour  qui  venail^de  paraître,  se  sauvèrent  et  arri- 
vèrent à  Darien.  La  ville  de  Santa-Cruzfut  ainsi  dépeuplée 
six  mois  après  son  établissement.  Il  n'y  rt'sta  qu*une  soûle 
femme  castillane, ^ue  Pocorosa  prit  pour  lui. 

Cependant  le  roi  voulant  récompenser  Vasco  Nunez  des 
ièrviees  qu'il  avait  rendus,  lui  dopna  le  titre  <f adelantado 
âe  ta  mer  du  Sud^  qu'il  avait  clérouverle ,  et,  en  outre, 
le  gouvernement  des  provinces  de  Panama  (i)  et  de  Coy- 


(f)  On  dit  que  TeHo  de  Gusman  y  débarqua  en  i5i5,  et  qu*il 
y  trouva  beaucoup  d'Indiens  employés  à  la  péche^  qui  lui  firent 


\a  (  i).Ce  titre  excita  la  jalousie  de  Pédrarias  et  de  ses  amis. 
Bientôt  après ,  Garabito  arriva  de  Tiie  deCub»  avec  soixante 
Castillans  pour  prendre  les  ordres  de  Yasco  Nunez.  Il  avait 
Fespoir  que  le  roi  lui  donnerait  des  pays  situés  .près  de  la 
mer  du  Sud  pour  y  former  des  établissements.  Garabito 
aborda  à  six  lieues  dta  port  de  Darie»,'et  avertit  secrète* 
ment  Nunez  de  son  arrivée;  mais  Pédrarias  le  fit  prison- 
nier, renferma  dans  une  cage  de  bois  4  et  refusa  même  j^ 
Tévéque  de  Darien  de  Tenvoycr  achever  la  découverte  fie  la 
mpr  du  Sud%  Il  confia  ce  soio  au  capitaine  Gaspar  de  3/d^ 
ralèsf  son  valet  ou  pareat,^natif  de  Séeovia^  et  mit  i  ses 
ordres  soixante  Cai4illans ,  pour  passer  clans  les  îles  que  les 
Indiens  appellent  de  Térarergui^  nommées  ensuite  de  iùs 
Perlas,  et  particulièrement  k  celle  de  Jsla-Rica.  Morales 
prit  la  roule  que  Vasco  Nuîîea  avait  suivie,  et  arriva  à  la 
côte  du  Sud,  aans  la  terre  d'an  cacique  appelé  Tuiihtû^  qui 
lui  donna  quatre  canoits.  Il  y  laissa  le  capitaine  Pénalùsa 
avec  la  moitié  de  sou  mondes  partit  avec  les  autres  pour  le 
village  d'un  autre  racique,  nommé  Tunùra^  qui  raccuelliil 
comme  ami  et  lui  fournit  is^aucoup  de  vivres.  Ce  lieu  éta«H 
plus  commode  pour  paaser  a«^  îles,  il  s'embaix|t]a,  accom^ 
pagné  de  Francisco  Pizarro,  dans  de  grands  canots  conduits 

Sar  les  sujets  des  caciques  Chiapès  et  Tumaco.  Une  tempête 
ispersa  les  cano>s  pendant  la  ouit;  mais  le  lendemain 
matin  ils  se  retrouvèrent  h  xine  de  ces  île».  Les  habitants 
célébraient  alors  une  de  leurs  fêtes ,  et  selon  leur  coui orne, 
les  hommes  étaient  séparés  des  femmes.  Les  Castillans  étant 
descendus  dans  l'endroit  occupé  par  (fes  dernières,  voulurent 
s'en  emparer.  Les  Indiens  vinrent  aussitôt  fondre  sur  eux 
avec  des  dards  brûlés  par  les  bouts  et  en  blessèrent  quelques-* 
uns;  mais  effrayés  il  la  vue  des  chiens. ^u'on  lâv'ha  contre 
eax,  ils  prirent  la  fuite.  Toutefois,  préférant  la  mort  ii  II 


^■<" 


entendre  que  le  mot  Panama  signifiait,  dans  leur  langue,  un  en- 
droit qui  abonde  en  poisson  :  lugar  adonde  se  toma  macho  pes^ 
eado.  Sons  \e  gouvernemenl  des  caciques,  Panama  comprenait 
les  provioccs  suivaotts^,  savoir t  Caréta ,  Aila,  Gomagre,  Chiam, 
Coyba«  Chaîne,  Chine,  Nata,  Tebre,  Ii'ota,  Hayiia,  Burica  01 
Etcotia. 

(1)  lie  située  sur  la  côtç^de  Véragua»  à  la  distance  de  cka^ 
lieues  de  la  pointe  filanca.  Nunez  avait  demandé  cette  île , 
croyant  qu'il  y  ayai  t  une  gt^andc  quantitéd»  peri0s  tt:dW/^  l  ^  ) 
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mtH  àe  leurs  femmes  et  de  ieuns  fiilej,  ib  nenouTelèrent 
le  combat  y  mais  avec  aiassi  peu  de  succès. 

Morales  passa  de  là  k  la  plos  grande  cle  ces- îles,  dofit  le 
roi-  sortît  avec  tous  se&  gens  pour  iVmpiécher  de  df^barqueté 
Celui-^ci,  repoussé  quatre  fois,  revint  autant  dé  lois  à  (at^ 
taque.  Les  Indiens  €|ui  accompagaaient  lea  Castillans  lui 
ayant  dit  iqu 'ils  étaient  invincibles^  x|n^ils  avaient  vaiofu 
Poaca^  Pocorosa,  Quaréca,  Chiap^^  Tumaco  et;aotres^  le 
cacique  demanda:  la  paix,  et  fit  apporter  un  pélit  panier  Je 
jonc  rempli  de  riches  perles  qui  poavaiesi't  peser*  1  la  marcs* 
Monalès:donna'à  cecnef  des^  haclicsde  fer,  dont  il  fut  eii«- 
cbattté.  ll^men»  Morales  et  quelques^uosdeaes  gens  dans 
une  petite  tour  de  bois  d'où  on  découvrait  toute  la  mer,  et 
leur  montrant  là  terre  qui  se  prolonge  vers  le  Pifrou ,  il  leur 
dît  :  ^«  Regardez  ceiie  vaste  mer  et  toutes  ces  îles  ^qm  dépen- 
9  défit  >de  mon  empire  ;  elles  seoont  à  votre  service  aossî  long- 
»  tems  que  vous  serez  mes  amis.  Je  prise  votre  amitié  plus 
»  f^e  les  perles,  et  jama  is  vous  ji^en  manquerez*  «  1 1  s'engagea 
i  payer  au.  roi  de  C^tUle  100  marcs  dejperles  par  an,  con^ 
sentit  à  (!tre  baptisé  sous  le  410m  de  Fëdrarias  avec  tous 
ceux  de  sa  maison, 'fournit  des  canots  aux  Castillans  pour 
retourner  en  TerrerFerme,  et  les  accompagna  jusqu'aoi 
bords  de  la  mer,  d'où'ils  retournèrent  a  Darien. 

Il  y  avait  une  si  grande  quantité' de  cerfs  et  de  lapins 
dafls  cette  île ,  qu'on  les  tuaâtâ  coupsde  bâton.  On  y  fesait 
do  pain  de  maïs  et  de  yucca.  Ses  productions,  en  général, 
étaient  seinblables  à  celle  de  Comogre;  Tîle  de  Teràre^ui^ 
située  à  5  degrés  de  Féquateur,  abondait  en  vivres  et  en 
poissfNDS.  LeS'  sujets  du  cacique  Pédraruas  se  livraient  à  la 
péché  des  perles^^ùi  sont  plus  grosses  4ur  les  côtes  de  Vî\t 
que  partout  ailleurs.  Montés  dans  un  canot  et  munis  seule* 
ment  d'une  crosse  en  osier,  au  bout  de  laquelle  étaiiattacbée 
une  pierre  ,  et  d'une  besace  adaptée  autour  du  cou  pour  re* 
cevorrles  écailles,  il  plongeaient  qudlqui^fois  à  là  profon- 
deur de  six  piques.  Les  huîtres  tiennent  si  fortement  ii  U, 
roche  ou  les  unes  aux  auVres,  q\iMl  est  difficite  de  le^  eo  dé- 
tltctier.  Aussi  tes  pèche  OIS,  qui  s'obstioai^n]^  trop  long-tems 
p^rnilaient  la  respiration  et  se  noyaient,  et  d^aulres  étaient 
mangés  par  les  gros  pèissons,  teis>qbe  les  /i^umires  Ou  mar* 
rages  {le  squaie  marteau)  et  les  manias  (1).  Quelques-unes 
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de  CCS  ïiittlr^s  conienaîent  vingt  ft  jusqu'à'  trerrte  perlés. 

Le  capitaine  PëSalosa sVtanrt  emparé  des  biens  du  cacique 
Tuîibrà  ,  celui*cî  résolut  de  se  venger  par  sa  mort  et  celle 
de  Morales  ;  tous  les' caciques  des  environs  v  au  nombre 
dé^t-huit,  époitsèreni  la  querelle.  Gasjtarde  MoitilèSf^ 
son  arrivée  en  'iVrre^  Ferme ,  envoya  Berna^in  de  Moral  èjf 
pour  en  avertir  Péftalosa  et  ses  gens^  et  lui  ordonna  de  re- 
tourner à  Darien.  Bernardin  fut  parfaitement  accuerlli  â|f 
Tilbge  du  cacique.  I^es  Castillans  furent  losés  dans  une- de 
ces  maisons;  maii,  lorsqu'il  les  sut  plongés  dans  uh  profond' 
sommeil ,  il  y  fit  mettre  le  feu.  (^nelques-uns  furetit  brûlés/ 
et  les  autres  échappèrent.  Le  cacique  Chirucà^  qui  accfun-^ 
pagnait  Morales,  s  enfuit  avec  son  fils».  Toutefois,  ayant  été 
attemt  peu  après  H  soumis  i  la  torture,  ils  révélèrent  le 
complut.  Moralès^,  épouvanté' du  dangm*  qn^il  avait  couru,- 
chargea  Chirucà  d^ailer  chez  tous  les  caciques ,  avec  ordre 
de  les  lui  amener  l\iil  après  Tautre,  sous  prétexte  de  leur 
communîqner  quelque  chose  d  importai ti  La  crainte  d'^trje* 
livré  àuxehrens  décida  Chirucà  à  s'acquitter  de  cette  conî-; 
mission.  L^s  caciques  vinrent  séparément,  et  tous  furent' 
chargés  dé  chaînés.  En  même  tems,  Pénalosa  arriva  aivec 
srsgens,  et  Morales  marcha  contre  I&s  Ikidiens  qui  atten*-' 
daient  impattemment  leurs  caciques.  Francisco  rizarro  se 
mit  à  la  tête  de  Tavanl-garde,  les  atraqua  pendant  la  nuit, 
et  au  point  du  joàr  il  avait  déjà  ttlé  sept  tcnls  Indiens^' 
Morales  abandonna  alors  aux  chiens  tous  les  càciqucs,  y 
oomprii  Chirucà-. 

Morales  ayant  appris  que,  vers  la  partie  orientale  du  j^olfe 
de  San- Miguel  4  il  y  avait  un  cacique  piiissànt  apj^elé  JB/hf,' 
ifsohrl  d'aller  le  visiter.  Il  arriva  cheï  lui  la  nuit  et  mit  lé- 
feu  à  ^es  cabane»  qui  étaient  de  paille.  Bi ru  »'échap|Ni ,  Tàs^ 
lemUa  ses  gens  et  revint  attaquer  les^Casfi Mans  ;  mais,  après' 
un  combat  opiniâtre,  il  fut  forcé  à- la  retraite.  Morales  re- 
tourna afu  village  de  Ghtrurà,  où  ,''aprè^  s -être  défendu  jus- 
qu^â  k  nuit  contre  les  sujets  de  cpiinze  caciques ,  qui  r-as*^ 
stitttrent  à  la  fols,  il  fut  contraint^  dereprendre  lé  chemin 
deDarîen.  Les  l^iensle  poursuivi rChl'  pendailt  neuf  jotfr^.' 
Un  Castillan ,  frappé  d'un  dard,  mourut  sur-le-champ;  ei' 
un  autre,  btessé^  se  pendit  de  ciaiuté  de  (omberentre  leH" 
miki»derefffnemi.    ^  •  ' 

rue,  etiVelopb^  qcs  malheureux  plongeurs  et  fes  écrasé  contre 
le  foiid.  (  D.  £«btt.  )  '^       '  r   -         .         -^  T 
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Sur  ces  enbtreCs^îles ,  le  capitaine  Frao^îsco  de  Valléjo  j 
reçut  ordre  de  marcher,  avec  soixante-di^  hommes,  contre  i^ 
les  luiliens  d'Uraba  qui  avaient  poussé  leurs  incursions  jus«  „g 
qu^aux  portes  de  Darien.  Étant  arrivé  vers  les  Ranchos  dt  j|| 
l^adillp,  à  trois  lieues  crUrabà,  il  les  attaqua  dans  la  nuit  g^ 
et  les  mit  en  fuite  ,  mais  non  sans  avoir  perdu  beaucoup  de  ^^ 
Castillans,  qui  furent  blessés  de  flèches ^u^isonnées^  Ces  ^ 
Indiens  se  joignirent  à  d'autres  et  revini^nti  la  charge,  ï^$  „|,- 
Csstillans,  incapables  de  résister,  regagnèrent  la  côte  pac  ,y 
où  ils  étaient  entrés,  et  passèrent  la  .rivière' de  las  Rédès,  ;y 
toujours  harcelés  par  les  Indiens.  Be  ces  soixante-dix  hc^in^  |^|^ 
mes,  il  eppéjfit  quarante-huit,  et  la  plupart  des  blessés  ,1,^ 
moururent  quelque  tems  après.  \^^ 

Pédrarias,  affligé  de  ces  revers,  fit  embarquer  le  capitaine  ,^ 
Francisco  .Bjécerr^  k  bord  d'un  navire»  avec  cent- quatre-  j^ 
vingts  hommes,  trois  pièces  de  canon,  quarante  arbalé-  ^ 
triers  et  vingt*cinq  arquebusiers ,  et  lui  enjoignit  de  pépé-  ,|^| 
trer  dans  la  province  de  Zénà.  Cet  officier  aborda  â  la  côte  ^|^ 
d'Uraba  et  avança  à  travers  des  bois  jusqu'au  2Lénù ,  fleuve  ,^_ 
large  et  profond  qui  baigne  leprinçipal  village  du  pays.  Les  ' 
habitants  témoignèrent  d'abord  ues  dispositions  pacinqiiesi  |^ 
et  latsèèrent  passer  tranquillement!^  moitié  des  Castillaos  ^^ 
dans  les  eanols.  Il  leur  avait  tendu  de^.  embuscades  de  ' 
deux  côtés 9  et  tous  y  perdirent  la  vie.  Un  jeune  Indien,  do-  . 
mestique  dNm  Castillan,  qui  échappa  au  massacre,  apporta  ^ 
cette  triste  nouvelle  j|  Darien.  .■  ]^ 

Le  roi,  par  de  nouveaux  ordres  arrivés  à  cette  époque ,,  ^ 
Feeommanpa  i  Pédrarias  devoir  soin  de  la  conversion  des    '.\^ 
Indiens  et  de  les  traiter  humainement ,  de  tenir  constam^ 
ment  ses  gens  occupés.,  .d^établir  des  villages  dans  ^les  situa- 
tions, salubres,  d'empêcher  que  les  tr^y^^w  des  mines  ne ' 
fussent  inquiétés  par  tes  Indiens,  de. lui  envoyer  une  carte 
du  pays,  et  de  ne.rîefi  .ejn^reprendre  sans  le  consentement  de 
révêqu«,,de  Va4caNti&ez  et  des  pf^ciers  royaux.. £n  même 
tems  (20  juillet  1 5 (5).  le  roi  accorda  des  privilégiai  la. 
ville  de  SffnUf'Siwia^ei'AiUigufi^'Dariffi  (Betica  i^urtaut.^^^ 
et  lui  donna  pour  armes,  un  écu  dans  un  champ  rouge, 4vec 
un  château  dor^  au  milieu,  ei  au-dessus  la  figufe  du  soleil.^ 
^M-tiessus  ou  voyait  un  tigre  «  j^  droite  et  à  gauche  unci*Q^; 
codile,  et  pour  devise  la  imagen  de  nutstr^  s^ra  dtLÀmrx 

iigua^,    .  -  

,  Le  iGoçlobre ,  Nune»  écrivit  ai|  roi  pour  l'inforroçr  des, 
malheurs  survenus  dans  son  goùvernemenUlPédr^t'ias  chargea 
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Td/o   dé  Gusmon  dé  faire   des   découvertes   vers    rooett 
e  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  avec  lès  gens  que 
le  Ayora  avait  laissés.  11  paVlil  avec  quelques  soldats  ciue 
^édrarîas  lut  avait  donnés ,  et  trouva  les  Castillans  telle- 
lent  pres^s  ,  qu'ils  n*ôsaie(tt  pas  même  sortir,  afin  de  se 
rorurer  des  herbes  nour  manger.  Leur  capitaine  Ménésès , 
erdant  tout  espoir  aêtre  secouru  ,  avait  prii  la  résolution 
lusieurs  fois  d'abandonner  ce  fort  et  de  se  retirera  Dàrien^ 
ais  les  Indiens  le  cernèrent  de  si  près,  qu'il  n'osait  pa^ 
»rtîr.  Il  fut  délivré  par  l'arrivée  de  Tello  de  Gusrtiao ,  et 
issa  avec  lui  sur  les  terres  des  caciques  Chépo  et  Chépàuri; 
tant  informé  que  les  Indiens  s'assemblaient  pour  latta- 
jer,  il  conclut  la  paix  avec  le  principal  raciqué,  qui  lui  fit 
n  bon  accueil.  En  cet  endroit,  un  jeune  Indien ,  mtvi  de 
aelques    autres,  vint    trouver    Gusmah  ,    et  lui  dit  que 
etie  seigneurie  lui  appartenait  de  droit,  attendu  que  son 
ère  en  avait  été  le  légitime  possesseur.  Il  le  pria  de  lui  pr(> 
er  main  forte  pour  en  prendre  pussession ,  et  promit  de  \\x\ 
ionner  autant  dVir  que  celui  qui  la  possédait  actuellement. 
Gasman ,  sans  examiner  si  ce  que  cet  Indien  lui  dit  était 
vni  ou  lion,  le  fit  pendre  à  un  arbre  et  mû  aussi  à  mort  tes 
sfpi  capitaines  qui  raccompagnaient.  Après  cette  expédi* 
l\on,îlse  rendit  A  Panama,  où  il  ne  trouva  que  quelques  ca- 
\»nes  de  '  pêc  h  eu  rs  (  casas  de  pescadores,  ) 
Le  capitaine  Diego  de  Albitez  partit  de  ce  dernî«»r  en- 
ît  avpc  quatre-vingts  Castillans  pour  pénétrer  dans  la  pro- 
:  ^ioee  deChagré,  située  à  dix  lieues  de  distance.   Les  ha* 
I  Viiants  de  plusieurs  villages  -qu'il  parcourut  étaient  plongés 
bns  le  sommeil  3  mai  vil  ne  voulut  ni'  ios  piller  ni  les  cap-^ 
tiver.  Le  cacique,  par  reconnaissance,  lui  présenta  12,000 
^s  d'or.  Albitrz  lui  en  demanda  davantage ,  et  lui  donna 
i  oogrand  sac  à  remplfr  Le  cacique  /indigné,  répondit  qu'il 
'  jmfttrait  dés  pierres  d  un  ruisseau  qui  coulait  près  de  U; 
^B'il  n'avait  plus  d*or,  et  qu'il  nVn  fpsail  pas  croître.  Al- 
,  oitfz,  confus,  se  retira  sans  lui  faire  aucun  mal. 
î    Mbitez  se  joignit  à  Teilo  de  Giisman  dans  la  terre  du  ca* 
ckjoe  Pacora  ,  et  se  mit  en  marche  pour  retourner  à  Darien. 
Attaqué  à   Tubànamà  par  une  multitude  d'Indiens,  il  fut 
obligé  de  l»allre  en  retraite  et  de  se  rendre  à  sa  destination  h 
ttavers  tes  terres  de  Pôcorosà.  Les  Castillans  de  cc^lt'e  ile 
îtaienl  tellement  dé^.ouragés ,  qu^ils  ne  songeait-nt  plus  qu'à 
Qftire  leur  vie  en  sûreté  Pédrarias,  du  consçnt(*meht  de 
Icvêque,  ordonna  des  prières  pubticjties  pour  apaiser  la  coi* 
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l^re  iliyine.  Albiteps»,  qi^  ces  expédîl ions.  ^y«ient  enriphif 
résolu!  de  profiter  de  ces  circonstances  ficheusea  pour  de- 
mander un  gouvernement  dans  la  per  du  Sud.  Dans  celle 
ÎDteiitipn  il  expédia  seulement  un  marin  ,  ^iiJr^  A/nb ,  pour 
suivre  ses  intérêts  auprès  de  la^ur^  et  lui  donna  ^fOOO  pesos 
d'or  pour  son  voyage, 

Pédrarias  ayant  fpfmé  une  expédition  pour  pacifier  la 
partie  de  IMsthme  qui  est  |a  plus  resserrée  eoire  les  deux 
mers,  en  donna  le  commandement  au  capitaine  £foii£tf&d^ 
Bada/ps.  Celui-ci  VtmUarqua  avec  cent  tresie  hommes  i 
bord  d'un  navire,  vers  la  .fin  du  mois  de  n^rs.  A  leur  arri* 
vée  il  Nombre -de-Dios,  les  soldats,  frappés  de  Tborrible 
spectacle  des  cadavres  des  Castillans ,  qui.  y  avaient  péri  de 
taim,  firepi  dç^  difficultés  pour  passer  outre;  mais,  pour 
leur  âter  tout  espoir  de  retour,  Badajoz  renvoya  )e  navire  à 
parien ,  et  Les  obligea  ainsi  à  Je  suivre.  Il  traversa  Les  hautes 
montagnes  de  Capira;  et ,  passant  dans  les  terresdg  cacique 
Taianaguè,^  il  lattaqua  à  limproviste,  le  fit  prisonnier, e( 
lui  eiileva  6,000  pesos  d'or.  Il  s'empara  ensuite  d'un  autre 
cacique  fort  riche  ^  nommé  l'atnruchéruhl^  clfez  lequel  il 
trouva  8,000  pesos  d'or.  Celui-ci,,  toutefois,  parviiit  jf  s^échap- 
per  de  ses  mains.  Tatanaguà  ayant  offert  pour  sa  rançon  au- 
tant dpr  qu'on  lui  en  avait  pri^,  ^arlajpz  le  mit  en  liberté. 

Cependant  Ta  tarachérubi,  vQulantse  venger  du  capitaine 
espgnol^  revint  avec  up  présent  d'or,  et<  lui  dit,  que,  près 
de  là,  il  y  avait  un  4:acique  ^rt  riche,  appelé  iVa/ii,  qui 
n'avait  pas  grand  mppde  avec  jui,  Badajoz  y  envoya  trente 
Castillans  sous  les  ordres  du  capitaine  Alonso  Pétet  de  la 
/?i/tf,  qtii,  comme,  à  Tordiiuire,  attaquèrent  les  Indiens 
pendant  la  nuit;  mais  au  point,  du  jour,  ils  se  trouvèrent  au 
milieu  de  plusieurs  villages  dont  Nata  était  le  seigneur.  Les 
Castillans,  trop  engagés  pour. tourner  le  dos,  altf^quèrent 
avec  courage  le  principal  de  ces  villages  et  s'emparèrent  du 
cacique.  Se  croyant  alors  en  sûreté,  ils  se  mirent  à  chercher 
de  l'or,  et  en  rcicueil|iren|  pour  ui^evaleuf  déplus  de  10,000 
castillans.  Ils  prirent  en  même  tans.  les  femmes  et  les  en- 
fants ^i  n'avaient  pu  échapper.  JLes  Iridi^^^*  s  asseinblèreot 
sous  la  conduite  du  frère  du  cacique  prisoriniee^  et  armés  de 
wacanas^  Q^  bêlons  brûlés  par  les  hputs^  de  dards  et  de 
pierres,  ils  vinrent  fondre  sur  Jes  Castillans,  qui,  se  yoput 
sçrrés  de  près,  se  retirèrent  dans  la  maison  do  oaciqMe,  qu'ils 
menaçèif^nt  de  tuer  s'ilne  fesait  retirer  s^^  geps,  ce  qu  ilfit 

à riflst^pt,  lÉé3^%^4^\^1^^^,^%^^^^^^^  cacî- 


(|9c^  de  veooniidHre  le  mi  de  Castille  ppur  son  sov%'eiaîo; 
niais  iHr>diien  répondit  avec  la  plus  grande  simplicité  qii'il 
n  avait  jamais  vu  «laos  ce  pays  d'auires  hommeis  qi^^eui; 
qnct,  si  le  m'i  de  Casiille  passai^  un  jour  pnr  là,  il  lui  don--, 
atr^il  volooMers  dos  vivres,  de  l'or  et  des  feoaifnes.  BadaioT^ 
mit  en  liberté  le  cacique  ,  qui  lui  fournit  iSkOoq  pesos  dw^ 
Les  Castillans  résolurent  de  passer  l'hiver  dans  la  ville  .de 
ISata^  située  près  de  la  mer  du  Sud,  et  qui  était  la  der 
meure  ordinaire  du  cacique. 

Deux  jours  après,  les  Castillans  allèrent  attaquer  un  caci- 
que appelé  Escolià ,  qu'ils  prirent  avec  ses  femmes  et  a,oojfi 
pesos  dur.  Continuant  leur  route  vers  roccident ,  i  pfus  de 
ikus  cents  lieues  de  Darien,  ils  arrivèrent, sur  les  terres  d'un 
cacique  appelé  Bhruqùete^  et  d^un  autre  nommé  Totonaguà, 
Ce  dernier  lui  donna  6,000  pesos  en  joyaux  et  en  grains  u  or^^ 
dont  quelques-uns  pesaient  deux  castillans.  Plus  loin  ils  eu 
ifnconirèrent  un  aulre  appelé  Taracûri\  de  qui  ils  tirèrent 
8,000  pesos  dW.  De  là  ils  passèrent  à  la  terie  de  Pananbmj\ 
qui  s'était  enfui  |  et  à. six  lieues  plus  loin,  vers  l'ouest,,  ils 
notèrent  un  yillajge  nommé  Tabor,  et  ensuite  celui  du  car 
cique  Chérù^  où  ifs  enlevèrent  encore  4«^P^  castillans»  De 
sorte  quç  Badajoz  ramassa,  pendant  ce  voyage ,  8o,opp  castil-^ 
Uni.  .,  . 

iiprèsle  départ  de  Gonzalo  deBadajpz.  Pédrarias,  indé-. 
cis  s'il  devait  crpire  tes  nouvelles  apportées  par  le  jeune 
Indien  9  concernant  le  sort  de  Francisco  Bëcerra ,  résolut  de 
Taller  chercher  lui-même  \  mais  ses  gens  craignaient  les. 
flèches  empoisonnées  des  sauvages,  et  ne  voulaient  le  suivre 
ni  à  TJraba.ni  vers  le  Zénù.  Pédrarias  leur  persuada  qu'it 
allait  faire  une  guerre  sanglante  contre  PocorosaèM^^utres 
caciques  de  ces  provinces,  et  bientôt  plus  de  trois  cents  se 
présentèrent  pour  raccompagner.  Il  lés  embarqua  à  bord  de 
trois  ou  quatre  navires.  Les  pilotes  firent  voile  ver^  Touest 
jusqu^àla  nuit,  qu'ils  changèrent  de  route  et  al^ordèrenl |^ 
Çaribana,  suivant  Tordre  de  Pédrarias.  Les  Castillans  entre- 
revit  ^ansle  village  avant  le  jour  et  mirent  le  feu  aux  cabanes. 
Les  Indiens,  surpris,  perdirent  un  grand  nombre  des  leurs,  qui 
furent  b>r^l4f  ou  tués  en  cherchant  às^échappér  des  flammes. 

Ceux  qui  parvinrent  à  se  sauver  s'armèrent  de  leurs  Hcches. 
et  chargèrent  avec  fureur  les  Castillans,  quHls  forcèrent  à  se 
rembarquer. Toutefois,  ceux-ci  emmenènent  quelques  prison-^ 
niera,  (quixwjfiiiuèrciii-fat-iioovcHe^4>-tnortrtk Bécerra.  • 

Pédrarias   côtoya  alors  soixante   limic^  4*^^^'^^  P^^^ 
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d'aria  (i)f  où il  débâroua  avec  tous  ses  gf  tis ,  et  construisit 
un  fort  en  terre  et  en  bois.  H  donna  ensuite  ordre  à  Espi-* 
nosa ,  son  sergent-major,  de  marcher  avec  quelques  cavaliers 
contre  Pocoro-sa.  Une  nialaillet  toutefois,  lobligea  bieotèt 
i  retourner  à  Darien  ,  et  il  laissa  à  sa  place  Je  capitaiiie  Gih 
Ittel  de  Rojas ,  nû\\(  àe  CueU^r. 

Cependant  Gonzalo  de  Badajoz  avait  quilté  la  terre  de 
Chirù  pour  aller  à  la  reichorehe  du  cacique  Panzùo  Patiha^ 
nommé  par  les  Casiillans  Paris^  mais  dont  le  véritable  nom 
était  Cttftfra.  Averti  de  Tapprocbe  des  Castillans,  celui-ci 
s  était  retiré  avec  ses  gens  dans  les  montagnes,  et  avait  laisse 
seulement  quelques  esclaves  dans  le  village.  Badajoz  lui  en- 
voya dire  que,  s'il  ne  revenait  pas,  il  iiait  le  chercher  et  le 
traiterait  comme  il  avait  fait  des  autres.  Le  cacique,  inti- 
Riidé  par  cette  menace ,  lui  fil  hommage  de  quatre  paniers 
pleins  de  plaques  d'cr,  dont  les  Indiens  s'ornaient  la  poitrine, 
tes  oreilles  et  les  bras,  et  qui  pouvaient  valoir  de  4o  ^ 
5o,ooo  castillans.  Les  corbeilles,  faites  d^écorce  de  palmier, 
étaient  doublées  eh  peau  de  daim  ;  elles  avaient  trois  palmes 
de  long,  deux  de  large  et  un  tiers  de  haut.  Les  chefs  qui 
les  apportaient  pressèrent  Badajoz  de  recevoir  ce  présent  de 
la  part  des  femmes  du  cacique ,  et  de  Texcuser  sSï  n'était 
pas  venu  lui  rendre  visite,  parce  qu'il  était  retenu  par  qpe 
affaire  importante.  Badajoz  Répondit  qu'il  acceptait  son  pré- 
sent, et  que  désormais  il  le  traiterait  en  ami. 

Le.  cacique,  rassuré,  retourna  avec  ses  gens  au  village,  et 
la  seconde  nuit,  Badajoz,  qui  avait  feint  de  se  retirer,  se 
présenta  de  nouveau.  Le  cacique  se  sauva,  mai^'  les  Castil- 
lans pr|irçht  les  femmes,  quelques  hommes' et  trente  od 
quaranfé' pesos  d'or.  Cutarà  résolut  de  se  venger  de  cette 
perfidie,  assembla  tous  ses  guerriers,  et  se  mit  en  embuscade, 
pendant  qu'un  Indien  ,  se  donnant  pour  chasseur,  alla  dire 
aux  Castillans  que  près  de  là  il  y  avait  un  seigneur  très 
riche.  Badajijz,  enchanté  de  cette  nouvelle,  se  dirigea peii- 
dànt  la  nuit  vers  Tendroit  indiqué ^  avec  une  partie  de  ses 
soldats,  et  au  point  du  jour  il  se  trouva  au  milieu  de  misé- 
rables cabanes  sans  habitants. 

Cutarà,  ayant  réussi  à  diviser  les  Castillans,  fit  mettre  le 
feu  au  village, où  se  trouvaient  ceux  qui  étaient  sortis,  et  la 

plupart  furent  blessés  avaut  que  les  autres  fussent  veiius  à 
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leurs  secours.  Les  Indiens,  au  nombre  de  quatre  mille,  les 
serrèrent  de  près  et  les  forcèrent  de  se  concentrer  aumilieu 
(le  la  place  du  village.  Là,  ils  les  cernèrent  complètement 
et  apportèrent  du  bois  et  de  la  paille  pour  les  bi'û  1er  tous» 
Dans  cette  extrémité,  les  Castillans^  qui  s'étaient  retranchés 
derrière  des  tas  de  corps  morts,  s'ouvrirent,  l'épée  à  la  main,, 
un  passage  à  travers  leurs  ennemis,  et-  cherchèrent  leur 
salut  dans  la  fuite,  laissant  soixante^dix  morts  et  tout  le 
bagage/CtTor  que  qviatrc  cents  Indiens. portaient.  Les  quatre- 
vingts  qui  échappèrent  avaient  été  si  maltraités,  q^ie  plu-* 
sieurs  avaient  trois  ou  quatre  et  quelques^unS'  oi^ze  dards 
dans  le  corps.  Badajos  fît  coudre  leurs  plaies  et  y  2^ppljqua 
UQ  onguent  fait  avec  de  la  graisse  des  ludiens  brûlés ,.  «t 
leurs  ciiembes  fournirent  des  bandages.  *     ^:. 

Il  embarqua  ceux  qui  étaient  le  plus  grièvement  ble^éf 
dans  des  canots,  et  marcha  le  long  du  rivage  .avec  ie$ 
autres.  Chemin  fesant,  ils  furent  surpris  une  nuit  par  un 
grand  reflux  de  marée.  I^es  plus  agiles  montèrent  ^v  des 
arbres.  Ceux  qui  ne  purent  les  imiter  eurent  de  l'ç^u  salée 
jusqu'à  la  ceinture  et  y  périrent  pour  la  plupart.  Ils  étaient 
dans  cette  tris,te  situation,  lorsque  Nata  vint  les  attaquer 
avec, les  Indiens,  et  les  .aurait  exterminés  si  la  nuit  ne  fût 
survenue.  Us  mirent  l'obscurité  à  profit  pour  constrqlre 
quelques  radeaux  sur  lesquels  ils  descendirent  jusqu'à  la 
mer,  où  ils  rencontrèrent  les  canots.  Contini^ant  leur  route, 
tantôt  par  mer,  tantôt  par  terre,. ils  arrivèrent  à  la  pco~ 
vince  du  caciqi^^  Çhaméy  qui  vint  au-devant  d'éqx: à  Jatêt,e 
de  ses  guerriers.  Ce  chef  .traça  une  ligne  sur  le  sol ,  et  .jura 
que,  s'ils  U  dépassaient ,  il  les  tuerait  tous,  maisi  qu'il  le  itr 
fournirait  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

Les  Castillans  n'avaient  alors,  dit  Herr^ra,^  qup,  Je  ciel 
pour 'couverture,  la.terre,pour  chambre  et  la  mer  içomirnc 
refuge.  Le  cacique  leur  apporta  toutes  sortes  de  viyrç^..  Bar 
dajos  laissa  prendre  un  peu.de  repos  à  ses  soltlats ,  et  ayaqjt 
recommandé  les  blessés  à  Ch«imé,^il  passa  lai  puit*?A^«K^ 
quarante  hommes  dans  l'île  des  Perles.  U  en  surpritJlo*  Ca- 
cique prisonpiqry.  mais.  Iç  .relâcha  moyennant  ^i^e  b^^i^e 
somme  d'or.  Badajos,.  de  r^toui^  à  l'endroit  où,-  il  avait  laissé 
les  blessés-,  se  remit  en  route  et  rencontira  le  cacique  Vfi&QPi 
qui  avec  trois  cents  homaies  voulut  lui  disputer  le  {>a8^g0:« 
11  fut  repoussa  néanmoins,  ainsi  qu'un  autre  Cthef,  nommé 
Piruquété.  Les  Castillans,  enfin,  arrivèrent, à  une  entreie.de 
la  mer,  nommée  de  las  Almejas  ou  des  Moules ,  d'oùrr.oii 
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aperçoit  l'île  dé  Taôii^a,  située  à  dix  ou  douze  lieues  de 
distance.  Badajos  y  passa  avec  ses  gens  et  s^enipara  du  ca- 
cique qui  y  commandait.  Pendant  les  trente  jours  qu'il  y 
séjourna,  il  eut  quelques  escarmouches  avec  lés  Indiens. 
Ayant  alors  guéri  ses  blessés  et  mis  le  cacique  en  liberté,  il 
quitta  cette  île  avec  7,000  pesos  d'or  et  quelques  perles 
pour  rètouif'ncr  k  Darien*.  Il  entra  dans  le  village  du  cacique 
Chipo,  où  il  prit  quelques  Indiens;  mais  plusieurs  Castil- 
lans y  furent  blessés,  et  Alonzo  Pérez  de  la  Rua  y  fut  tué. 
Il  gagna  ensuite  les  terres  de  Tubanamà  et  de  Pocorosa,  èù 
te  licencié  Espinosa  avait  déjà  pénétré,  et  les  trouva  aban- 
données de  leurs  habitants.  De  là  il  prit  la  rbute  de  Darien, 
et  y  rentra  après  de  nouvelles  fatigues. 

i5i6«  Peu  après,  Pédrarias  Davila  ehvoya  à  Espinosa  un 
renfort  de  cent  trente  hommes,  soùs  la  èondoite  du  capi- 
taine Vaknzuéla.  Celui-ci  débarqua  à  l'île  de  Bastinïentos, 
ôû  VI  prit  quelques  Indiens,  et  ensuite  à  la  Terre-Ferme, 
où  il  diétruisit  le  navire  pour  ôter  kux  Castillans  t6ut  espoir 
de  É'étôrirner.  A  son  arrivée  sur  les  terres  de  Coinagre  et  de 
Pocorosa,  il  rencontra  trois  mille  Indiens  prêts  à  l'attaquer, 
mais  qui  prirent  la  fuite  à  la  vue  des  chevaux,  qu^ils  voyaient 
alors  pour  la  piremièré  fois.  lise  mit  à  leur  poursuite  et  en 
tua  «tt  grand  nombre  à  coups  de  lance;  d'autres  furent  dé- 
ctiiréii  par  les  chiens,  et  les  prisonniers  furent  pendus  et 
étiretit  liss  màîtis  et  le  nez  cassés  par  ordre  d'E^pinosa. 

De  là  il  pafsa  à  la  terre  du  caciqUe  Ckîrii  y  et  entra  de  nuit 
dans  le  village.  Nata  s'en  échappa,  et  revint  avec  ses  guer- 
riers attaquer  les  Castillaris:  niais  effrayé  par  les  chevaux, 
il  se  retira.  Ësplùosa,  maître  du  tillage,  l'entoura  dune 
palissade  de  pieus,  et  lecaciqiie,  ne  pouvant  plus  résister, 
consentit  à  la  paix. 

Espinosa,  ayant  appris  qu'un  autre  cacique,  nommé  £5- 
f»/fa>  demeurait  près  de  là,  ehvèyaicotitt*e  lui  (Cinquante  ^* 
é^tSi  sbù^Bàrtolomé  Hurtâdo,  (lui  le  surprit  pendant  lànoit, 
le  mlh  et  l'amena  prisotitiier. 

-  J>^  le  ^  Espiitosa  prit  là  rotite  par  les  terres  de  Catarà,  et 
flrrfva  an  fleiiVé  de  Côcabira^  où  tî  croyait  trouver  l*or  qui 
avait  été  éaièVé  à  Badajos.  Le  capitaine  Biiégô^Albitès  con- 
duisait Tavant-gafde,  qui  était  eomposée  dc^  quatre^vitigt- 
dix  séldlats.  Près  d'tin  bois,  il  rencontra  une  vingtaine  d'In- 
diens qu'il  défit;  mais  aussitôt  après  il  éti  sortit  plus  et 
quatre  mille  avec  le  tBttiifde  Cutard  à  leur  t^te.  Ils  combat- 
tîveini  vftillâiliment;  plu^icurk  liitfieM  avaient  été  ttiës,  el 
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ToQ  com^t^k  d^jà  b^^ucoup  de  blessés  de  p^rt  q^  d^4utf«', 
lorsqu'£spinosa  arrJTa  avec  les  chevaux  et  les  chi^ps.  l^ïs^ 
Indiens^  épouvantés  ^e  sauvèrent  dans  les  bals,  .  ,      , 

Hurlado  rencontra  en  cet  endroit  Valenzuéla  qui ,  avec^ 
ceht  trente  soldat»,  cherchèrent  Ëspinosa  de  touscôiés*  Lea> 
deux  cqrps  çéu^is  se  trouvèrent  assez  forts  pour  mépriser 
toutes  les  forcer  des  Indiens,  Diego  de  Albilès  p^^ai,  avec 
soixante  soldats,  dans  la  terre  du  cacique  Q</^/na^  qui  se; 
préparait  à  s?  défendre  ;  mais  Albilès  le  détermina  à  faire  la 
paix  et  à  lui  dire  où  était  le  trésor  oe  Badaios.  Trois  çaçi~; 
que^i   accoqipa^nés  de  vingt   Espagnols,    lui  apnortè^ant 
dans  cinc)  corbeilles  pour  la  valeur  de  ^0,000  castiLlaïAS..  £s^ 
pioosa,  vqalant  s'a^pprpprier  le  reste  ,  passa  dans  la  province 
du  cacique  Chicoâçtia,  ou  il  ppprit  qu^après  son  départ,  le^ 
cacique  de  Cçpècf^e  ayait.  foit  ^lourir  Pédrp  d^  Arival^  et 
Michel  Saï»che.3&-  J-Q  pays  abondait  en  vivrps  de  i^pulecs-r, 
pcce.  Espin0sa(;hiyerna  dans  celle  province.,  y  bâtit  un«. 
église  et  bapii^iquantité  de  femmes  et  d'enfants;  mais  les 
guerriers^  de  U  natiQn  9  résolus,  de  chasser  les  Espagnols  , 
s'assemblèrei^t  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille.   On  en 
vint)  aux  mains  le  jo^^  de  la  Transfiguration ,  et  après  un 
rude.combat,  les  oatufcls  furçm  dispersés.    ; 

Êspioio^a,  sortit  de  lS[at,a,  le  9  juillet,  pour  se  rendre  chez. 
lecacîquQ  Ëscolia,  et  envoya  le  capitaine  Valenzuéla  dans 
bpcovince  de  Quarari,  pour  y  construirç  qiielques  canots. 
En  méoie^ems,  il  expédia  le$  deux  qu  il  avait,  squç  1«| 
conduite  d^s  capitaines  Hernando  Poncé  et  Bartolomé  Hur- 
Udo»  pOjur  explorer  I^  côte  yers  1  est.  Après  quelques  ren- 
contres avec Içs  insulaires,  ils  vinrent  avec  douze  nouveaux 
canots  d^s  Indiens,  de  l'or  et  d'autres  dépouilles. 

Les  Çastillan|S^n'ayani  plus  que  des  racines  ppyr  subsis- 
ter, s^  mirent  en  marche  pour  les  provinces  de  Pocod  et  de 
Tabiana,  accompagnés  de  deux  frères  du  cacique  Escolia, 
Ces  derniers  étaiept  grands  comme  des  géants ,  et  Tun  avait 
une  barbe  tp^ffuie,  chose  remarquable  parmi  les  Indiens. 
Ilsarrivenj;  4  leur  destination  après  trois  jours  de  marche  ,^ 
et  réduisent  ces  scigjpieurs  à  l'obéissance.  Un  des  exercices 
de cetie  peuplade  était  le  jeu  déballe.  Espinosa  voyant  que 
toutes  les  provinces  se  mettaient  contre  lui ,  songea  à  re- 
tourner à  Darîen.  A  cet  effet,  il  traversa  les  terres  de  Cha- 
mnây  qui  avait  menacé  Vasco  Nunez.  Ce  chef  l'alihqua  avec 
toutes  ^s  forces 9  mais  f^t  mis  en  déroute.  Espinosa  trouva 
àComagre  le  capitaine  Christophe  Serrano^  que  Pédrarias 

II* 
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avait  envoyé  pour  pacifier  celle  province.  De  là  il  passa  à 
Or.la,  où  ilrettcanira  Vasco  Nunez  de  Balboà,  qui  lui  four- 
nit dea  provision*,  et  il  arrîra  h  Darien  avec  plus  <lfe  deuk 
lAÎllc-eStlaves  et  les  quatre-vingt  mille  pesos  d'or  qu'avaient 
perdue  Obnzalo  de  Badajos  et  Louis  de  Mcrcado.  Après  le 
patiage  de  ces  richesses,  les  Castillans  oublièrent  tout  ce 

Îu'ils  avaient  souffert,  et  se  livrèrent  à  la  passion  du  jeu. 
Is  y  risquaient  leurs  esclaves.  Pcdrarias  en  jouait,  dit-on, 
jusqu'à  cent  à  ia  fois.  Dans  ce  voyage,  Espinr.sa  dércw^vril 
cent  cinquante  lieues  de  côtes. 

De  leur  côté,  les  capitaines  Hemando  Poncé  et  Barto- 
lomé  Hurlado  longeant  le  golfe  d'Osà,  à  environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  de*  Nata,  pénétrèrent  jusqu'à  la  terre  de 
Chîuchetes,  qu'ils  trouvèrent  en  bon  état  de  défense,  et  où 
ils  ne  s'arrêtèrent  pas.  Après*  avoir  suivi  la  côte  l'espace 
d^enViron  cinquante  lieiies,  ils  rencontrèrent  un  ^plfe  de 
plus  de  vingt  lieues  d'étendue,  rempli  de  petites  îfes  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Il  offrait  uri  port  admirable  ^  appelé 
Ckira  par  les  Indiens,  San-Lucar  pai*'  lei  Castillans,  et 
nommé  ensuite  port  de  JYicqya,  du  nom  du  cacique'  de  ce 
pays.  Les  habitants  parurent  sur  les  rivages  avec'  ue  petite* 
trompettes  et  des  cornets  pour  témoigner  qu'ils'  se  prépa- 
raient au  combat  ^  mais  tous  prirent  li  fuite  au  bruit  de 
quelques  coups  de  canon  tirés  des  navires.  Les  Castillans 
réfounièrenl  alors  veis  Espinosa,  qui  avait  reçu  ordrfe  de 
Pédrarîas  de  laisser  Hernando  Poncé  dans  Panama. 

L'évêque  de  Darien  ménagea  une  réconciliation  ehtre  Pé- 
drarias  et  Nunez.  Pédrarîas  lui  prorail,  en  mariage  sa-  fille 
aînée  dona  Maria,  qui  était  en  Castillè^  et  le  chargea 
d'aller  jeter  les  fondements  d'une  ville  à  Acla.  Nunez  s'em- 
barqua à  Darien  avec  quatre-vingts  hommes  à  bord  d'un 
navire,  et  étant  arrives  à  ce  port,  il  'trouva  Gabriel  de 
Rojas  dans  le  fort  avec  très-peu  de  môridë ,  et  redoutant  les 
attaques  des  Indiens,  il  donna  à  l'endroit  le  nom  de  Vîlia 
de  Acla  (i).  Nunez  nohima  ies  lieutenants  et  des  magis- 
trats pour  gouverner  la  nouvelle  ville,  et  obli^d  les  hal>i- 
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tants  de  faire  labourer  la  terre  par  leurs  esclaves.  Espinoâa 
sy  arrêta  lors  de  son  retour  de  la  terre  du  cacique  Paris. 
Nunes ,  qui  désirait  avoir  une  partie  de  sa  troupe  pour  ren- 
fort, le  suivit  h  Darien ,  et  obtint  de  Pédrarias  deux  cents 
soldats.  11  s'embarqua  avec  eux  dans  trois  petits  navires.  11  se 
proposait  d'agrandir  la  ville  et  d  y  construire  des  bâtiments 
propres  à  naviguer  dans  la  mer  du  Sud  ;  mais,  à  son  arrivée, 
il  apprit  que  Diego  Albitès,  son  lieutenant,  qu'il  avait  laissé 
à  sa  place,  était  alléàEspanola  pour  demander  la  permission 
de  bâtir  un. village  à  Nombre-de-Dios ,  afin  de  faire  des 
découvertes  dans  1  Océan-Pacifique.  Celui-ci  retourna  en- 
suite à  Darien  sur  un  navire  qu  il  avait  acheté,  avec  une 
soixan<taine  d'hommes,  et  donna  pour  prétexte  de  son  ex- 
cursion qu'il  avait  voulu  se  procurer  des  vivres  et  des 
hommes. 

En  môme  tems,  Nunez  envoya  un  neveu  de  Diego  d'AU 
bitès,  nommé  Compaiion,  avec  cinquante  soldats,  i  la  rivière 
de  las  Balsas,  pour  voir  si  on  pouvait  y  construire  quelques 
navires.  Celui-ri  trouva  ,  en  etfet,  la  situation  commode.  11 
attaqua  sur  sa  route  quelques  caciques,  qui  lui  résistèrent 
^ans  grande  perte  d'un  côté  ni  d'autre.  Pendant  son  absence, 
Nunez  aVait  fait  couper  et  préparer  le  bois  nécessaire  à  la 
construction  de  quatre  brigantins.  Il  expédia  de  nouveau 
Companon  avec  trente  nègres  esclaves  et  quelques  Castil- 
lads,  vers  les  montagnes  situées  à  douze  lieues  de  distance, 
afin  d'y  former  une  espèce  de  dépôt  pour  ceux  qui  durent 
porter,  sur  leur  dos,  les  bois,  les, ancres,  les  câbles  et  les 
cordages,,  les  ferrements  et  les  armes.  Ces  travaux  coûtèrent 
la  vie'  à  beaucoup  d'Indiens. 

i5i7.  Le  bo^s  transporté  ainsi  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  las  Balsas  ne  suftisait  pas  pour  la  construction  de  deux 
brigaptins.  Nunez  divisa  ses  gens  en  trois  compagnies,  or- 
donna à  la  première  de  couper  et  scier  lé  bois  ;  à  la  seconde, 
de  transporter  d'Acla,  à  la  distance  de  vingt>deux  lieues, 
les  fers,  les  clous,  les  câbles  et  cordages,  et  ii  la  troisième, 
daller  chercher  des  vivres  pour  l'expédition.  On  reconnut 
bientôt  que  le  bois  provenant  du  voisinage  de  la  mer  ne 
pouvait  servir  aux  constructions  navales.  Néanmoins  Nunez 
ne  perdit  point  courage,  et  il  en  fit  couper  le  long  de  la 
rivière.  On  commençait  à  travailler  avec  ardeur  aux  brigan  - 
tins ,  lorsqu'on  éprouva  un  autre  accident.  La  rivière  se  dé- 
borda et  entraîna  une  partie  du  bois.  Le  surplus  resta  era  • 
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•  bourbe  dans  la  vase  ^  et  les  travailleiirs  fureni  forces  de  man- 
ier surles  arl)res  pour  saiiver  leur  vie.  D'un  itsttre  côt^i  ceux 
qui  avaient; été cHercher des  vrnees  ne  revenaient  pas*  NiiSez, 
aifâtgé  de  ces  contre-iems ,  retourna  à  Atla  pour  s'en  pro- 
curer. Cependant  Hurtado,  qu'il  avait  envoyé  à  Darien 
pour  prendre  des  ancres  et  des  cordages,  revint  avec«ohlanle 
nonmies  que  lui  donna  Pedrarias  ;  et  Francisco  CompaSoD, 
qui  avait  passé  la  rivière  sur  un  radeau,  arriva  aussi  avec 
une  quantité  considérable  de  prt^visions.  Nunez  reprit  cou- 
rage, et  retourna  à  la  rivière  de  las  Balsas,  où  ni  fit  construire 
deux  navires  qu'il  envoya  k  b  grande  île  des  Perles,  pour 
chercher  des  vivres  pendant  qu'on  construisait  les  deux  autres 
brigantins.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  de  Diego 
de  Déça>,  archevêque  de  Séville,  gouveme»r  du  prirtce  don 
Juan  ,  qui  lui  donnait  avis  que,  s'il  poussait  ses  découvertes 
vers  l'ouest ,  il  rencontrerait  des  Indiens  avec  ij.es.  la,nçes  et 
des  armures jt  mais  que,  s'il  allait  vers  l'est,  il  trouverait 
de  grandes  richesses  et  de  nombreux  troupeaux  4.e  bétail. 
Nunez,  profilant  de  ces  renseignements  et  clç  ceq]^  9*^'!  oh- 
tint  des  Indiens  captifs,  s'embarqua  avec  plus  de  cent 
hommes,  et  se  dirigeant  vers  lest,  pavigua  vers  le  cap  ou 
pointe  de  Pina?,  à  environ  vingt-cinq  lieues  au'd|e(d  de 
celui  du  golfe  de  San- Miguel.  Il  y  remarqua  i^n  sf  grand 
nombre  de  baleines,  que  les  marins  n'o&èrent  en  a^rocher 
et  passèrent  à  un  autre  cap.  Nuinez  aborda  à  la  terre  d'un 
cacique  nommé  Chicama,  et  vengea  la  mort  des  gens  de 
Gaspard  de  Morales  qui  y  avaient  été  tués. 

Nunez  quitta  la  terre  de  Chicama  et  retourna  à  la  rivière 
de  las  Balsas  ,  où  il  reprit  la  construction  de  ses  navires.  U 
fut  forcé  de  faire  venir  d'Acla  le  fer,  la  poix,  et  autres 
choses  nécessaires  qui  manquaient  pour  les  achever;  Sur  ces 
entrefaites,  il  reçut  avis  qu'un  gentilhomme  de  Cortfoue, 
nommé  Lopé>  de  Sosa ,  xensh  prenthe  possession  de  la  terre 
ferme  ,  dont  il  avait  été  créé  gouverneur.  Il  se  i^rolnit  bien 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  son  entreprise. 

Eu  même  tems ,  le  facteur  Juan  de  !jP aô/ra  obtint  de  Pe- 
drarias la  permission  d'aller  chercher  les  richesse  que  l'on 
disait  être  dans  le  lenaple  de  l'idole ilë  Bobàyba.  Avec'  Far- 
gent  qui  lui  appartenait  et  le  quint  dti  trésor  toyal,  il  fit 
construire  trois  briganlîns,  et  acheté  un  certain  nombre  de 
canots  des  habitants  de  Darien.  Il  prit  à  bord  soixante  Cas- 
tillans et  des  Indiens ,  et  remonta  la  rivière  non  sans  diffi- 
culté, à  cause  de  la  rapidité  de  son  courant.  Étant  arrivé 


près  de  Dobayba ,  il  rencontra  trois  grands  caoaU  remplis 
elndiens  qui  Tattaquèrent,  lui  tuèrent  un  homme  et  en 
blessèrent  plusieurs*  Le  reste  se  relira  abord  des  bri^sintcins. 
£n  même  lems ,  les  pluies  qui  venaient  de  tomber  dan»  les 
montagnes  firent  déborder  les  rivières  à  tel  point  4,  que  des 
arbres  disparurent  cntièreo(ient  sous  les  eaux.  J^canoloùse 
trouvaient  le  facteur  et  le  visiteur  Juan  de  Biruès^  fut  ren- 
versé et  ils  se  noyèrent.  Ceux  qui  savaient  nager  se  sauvè- 
rent; et,  ayant  élu  pour  chef  Francisco  Pizarro,  ils  revia- 
rent  à  Darien,  vers  la  fin  de  i5i7« 

Pédrarias ,  affligé  de  celte  perte ,  vonlut  consoler  ses  «eus 
en  leur  donnant  l  espoir  de  tirer  de  grandes  richesses  duiie 
nouvelle  expédition  contre  le  cacique  Airapne.  Picarro, 
qui  en  fut  nommé  capitaine^  se  rendit  par  terre  dans  ce 
pays,  où  il  ne  trouva  ni  or,  ni  csctaves,  ni  vfrres^  et  les 
geits,  pressés  par  la  faim,  furent  forcés  de  manger  sent  che- 
vaux qu'ils  avaient  menés  avec  eux  à  leur  retour  ii  barîen. 
Quelques  jours  après,  Diego  Albi  lès  arriva  aVec  une  grande 
qaantilé  d^or  et  beaucoup  d'esclaves  qu'il  avait  pris  simt  ia 
cote  de  Nombre* de- Dios ,  et  dans  les  provinces  de' Chagre 
etdeVéragua. 

En  m^me  lems ,  le  licencié  Guspar  de  Esjmmsà'  reçut  dfe 
Pédrarias  Tautorisation  d'entreprendre  une  nouvelle  espé^- 
dition  pour  découvrir  des  terres  inconques.  D'après  ses  mé«- 
moires,  il  découvrit  cette  fois  pl«is  de  quatre  cents  lieues  dé 
côte  en  suivant  la  même  route  qu'il  a%*ait  déjà  prise»  Il  peo<- 
pla  Nata sous  U  nom  de Santiaga de Natàdelos Cwûlièrùs{iJ^ 
la  première  ville  que  les  Castillans  eussent  constfâitfe  sur 
la  côte  du  Sud.  ! 

Cependant  Pédrarias,  mécontent  de  NuSez  donr  it  re^- 
doutait  l'ambition,  l'invita  à  se  rendre  auprès  de' Inrdflné 
rtie  de  las  Toriugas.  Celui-ci ,  laissant  se^  navires  sous  la 
surveillamhe  de  Francisco  Companon ,  allk  le  froiivieif 
sans  défiance.  11  ne  fat  pas  plutôt  arrivé,  que  Pédrarias  le 
fit  arrêter  dans  la  maison  de  Casianéda ,  et  donna  ordre  i 
Espiaosa  de  le  mettre  à  mort,  sous  prétex;ie  qu'il  s'était 
rendu  coupable  de  haute  trahison  en  usurpantles  terres  du 
domaine  de  la  couronne.  £n  conséquence,  il^tdéctfpitéi^ 
Santa-Maria,  ainsi  que  ses  compagnon^  Valdérabano,  Bo* 


(t)  Les  ludiens  Tajanthrâlée»  il  la rébabbt»  et;on luiidMUMi<k 
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tilio^  Hernandez,  Muiiez  et  Arguillo.  Balboa  n'avait  que 
iiuai^ntd-deùx  ans.  Celle  exécution  fqt  désapprouvée  de 
■  tous  les  Gastillans ,  qui  firent  à  ce  sujet  des  plaintes  aitières 
•<î#>iltW'PédFaFiàs.  Les  deux  hiéron imites,  qui  gouvernaient 
alors  Hispaniola  et  dont  rautorité  s^ëtendnît  sur  tous  les 
gouverneurs  des  Indes,  témoignèrent  un  vif  ressentiment 
Gonlre  lui,  et  lui  mandèrent,  au  nom  du  roi-,  dy  envoyer 
lt>iu  l'or  qu'il  avait  pris  du  cacique  Paris,  el  de  ne  rien 
faire  ^lésormai^  sans  le  conseil  des  chapitres  de  Darien. 

Vers  ce  tems,   Tévêque  de   Darien  s'embarqua   pour  la 

:  Caslille,  h  Teffet  de  rendre  compte  de  son  gouvernement. 

Il  visita ,  .à  son  passage  par  l'île  de  Cuba,  le  gouverneur 

, Diego *4e.  Yélasquez,  qui  lui  offrit  de  Taider  de  son  crédit, 

pour  lui. faire  obtenir  le.  gouvernement  de  la  Terre-Fern>e , 

< et  lui  donna  1 5,000  éc us. 

Pédfarias  ordonna  à  Diego  de  £spinosa  de  prendre  avec 
lui  quelques  soldats  qui  se  trouvèrent  dans  la  province  de 
Poçorosai,  et  d'aller  à  Panama,  où  il  voulait  former  un 
, établissement  pour  ouvrir  une  communication  entre  les 
•deux  mehs.  Lui-même  retourna  à  Aela,  s'embarqua  sur  les 
navires  de  Nunez ,  et  navigua  jusqu'à  l'île  de  Taboga.  Ayant 
rencontré  à  $on  retour  £spinosa,  qui  n'avait  rien  fait  à  Pa- 
nama, il  s'embarqua  avec  cent  cinquante  soldats  dans  un 
des  navires; et  quelques  canots,  pour  l'envoyer  chercher  le 
i^este  de  l'or  que  les  Indiens  avaient  repris  à  Badajoz.  £spi- 
Jipsa  lais^sa  le  nayire  à  l'embouchure  de  la  rivière,  et  la  re- 
n^ontant  dans  les  canots  à  une  certaine  distance,  il  débar- 
qua eticacha  ses  gens  dans  le  creux  d^une  montagne  pendant 
la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  il  entra  dans  le  village  dont 
le  c«]|çique  venait  de  .mourir.  On  avait  réuni  autour  de  son 
corps;  une  quantité  de  pièces  d'or,  qui  pouvaient  montera 
3P9OO0  pesos^^  dont  une  partie  avait  appartenu  au  défunt, 
et  l'autre /à  BÀdajos.Espinosa  s'empara,  de  ce  trésor,  qui 
4ev#it  être;  enterré  avec  le  cacique  Paris,  et  regagna  son 
navire*  Jl  dépûfa  qiuelques  prisonniers  indiens  auprès  du 
npuv^ati  .cacique  pour  le  décider  à  lui  faire  visite,  et  il  y 
yînt ,  e«a  eflfet  avec  un  présent  en  or,  pour  payer  la  rançon 
des  prisonniers*  , 

■.JDe  làt  £spinQsa  pénétra  dans  les  terres  du  cacique  Paru^ 
quêta f  pourj)rendre  du  maïs  et  d'autres  vivres ,  et  passa  en- 
suite à'Tanama,  où  se  trouvait  Pédrarias.  Celui-ci  voulut  y 
fondertuh'établissemeni  5  mais  ses  gens  refusèrent  tous  de  lui 
obéir.  Alors,  ponr  les  contraindreà  le  seconder,  il  donna  l'ordre 
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(le déterrer  tout  Tor  qu^£spinosa  avait  apporté,  et  qui  avait 
été  enfoui;  de  le  remettre  au  cacique  et  de  se  préparer  à  re« 
tourner  en  Europe.  Ce  moyen  lui  réussit ,  et  Diego  d'Espi- 
oosa,  ainsi  que  le  reste  de  l'expédition,  consentit  à  former 
l'établissement.  On  y  jeta,  en   i5iB,  la  fondation  de  la* 
ville  de  Panama  (i),  Panama  ou  Panœmîum,  dans  la  baie  du 
même  nom.  Il  répartit  «ntre  les  premiers  habitadts  tous  les 
villages  des  Indiens  voisins.  Ayant  appris  que  Lopé  de  Sosa 
venait  prendre  possession  de  son  gouvernement,  et  qu^en 
sa  qualité  d'intendant  de  justice,  il  devait  lui  demander 
compte  de  ses  actions,  il  passa  à  Darien  et  y  déclara  qu'il 
avait  été  nommé  procureur  du  roi  par  les  soldats  et  par  les 
habitants  de  Panama.  Il  voulut  s'embarquer  pour  la  Çastille, 
mais  les  habitants  de  Uarien  Tcn  empêchèrent.  Alors  il  en*> 
vova  Ëspinosa,  avec  trente  hommes,  faire  des  découvertes 
à  roucsf  de  cette  ville  ,  et  l'autorisa  à  partager  tout  Tor  et 
le  butin  qu'il  se  procurerait  entre  ses  gens  et  ceux  qui  de- 
meurèrent à  Panama.  Toutefois,  avant  l'arrivée  de  Pédra- 
riasà  Darien,' les  magîsti^ats  de  cette  ville  avaient  donné  la 
permission  à  Diego  de  Albitès  de  former  un  établissement 
dans  la  Véragua,  et  celui-ci  était' parti  avec  un  brigantin  et 
une  caravelle.  Ayant  abordé  à  l'île  de  Bastipoiento,  il  y  fut 
bien  accueilli  par  le  cacique.  Avant  d'arriver  à  Vci^agua,  il 
entra  à  l'improvisle  dans  le  village  d'un  cacique,  qu'il  fit 
prisonnier;  mais  les  habitants  qui  s'échappèrent  prirent  les 
armes  et  combattirent  vaillamment  les  Castillans.  Lé  ca- 
cique obtint  sa  liberté  et  celle  de  ses  gens,  moyennant 
3,000  pesos  d*or  et  trente  esclaves.  Albitès,  continuanlsa 

(i)  Lat. ,  8<*  57*  (selon  les  observations  de  don  Ulloa);  long.  ,81* 
5o'0.,  capitale  de  Ja  province  du  même  nom.  En  iSsi ,  elle  obtint 
le  tiire  de  ville  de  Tcnipereur  Charles  V.  En  i538,  on  y  établit 
une  nouvelle  audiencia  et  chancellerie  devant  servir  rie  Cour 
d'appel  pour  toutes  les  parties  de  TAmérique  du  Sud.  Elle  avait 
aussi  pour  objet  la  conversion  des  Indiens;  et  elle  ordonna  qu'ils 
ne  paieraient  d'autres  impositions  que  celle  qu'ils  donnaient  aupa- 
fïvaat  SI  leurs  caciques;  qu'ils  ne  seraient  point  obligés  de  travail* 
1er  aux  mines,  et  que  les  noirs  seraient  eniployés  à  cbt  cfFeti 

Cette  ville  devint  le  dépôt  de  tout  le  commerce  du  Chili  et  du 
Pérou.  La  vieille  Panama ,  qui  était  située  à  auatre  milles  ii  l'est 
delà  nouvelle  ville,  fut  prise,  occupée'et  réduite  en  cendres  par 
des  flibustiers  commandés  par  le  capitaine  Morgtin ,  en  1670.  £n 
17^)  Panama  fut  incendiée.  Les  maisons  étaient  de  bois.  Il  y 
^vait  autrefois  quatre  couvents  et  un  collège  des  jésuites. 

i 
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route,  aborda  au  port  que  Diego  de  Nicuésa  avait  nommé 
Nombre-de-Dioa.  Il  y  débarqua,  avec  ^intention  de  former 
um  établissement  à  Tendroit appelée/  Ccrro^e-Nicuésa ;  mais 
le  mauvais  état  de  son  navire  l'obligea  dé  retourner  à  Tîle 
de  Ba&(iraentos,  où  il  échoua.  Parurata,  seigneur  de  cette 
île,  lui  donna  des  canots  pour  passer  en  Terrc-Ferme  dans 
la  province  du  cacique  Capira.  Celui-ci ,  déjà  incommodé 
par  les  Castillans  de  Panama  et  par  d'autres  qui  arrivèrent 
île  la  côte  septentrionale ,  se  mit  sous  la  protection  d'Albitès. 
Ce  dernier  retourna  à  la  baie  de  Nonmre-de-Dic^ ,  pour  y 
établir  la  ville  du  même  nom  {ThéopoUs)  (i),  et  ouvrir  une 
communicatioa  entre  les  deux  mers  (2). 

i5iS.  Lopé  de  Sosa  aborda  à  Darien,  vers  la  fin  de  z5i8, 
avec  quatre  navires  montés  de  trois  cents  hommes;  mais  il 
mourut  aussitôt  ajirès  son 'arrivée. 

1 5 1  c^.  Expédition  de  Gil  Gonzalez  Daifiia»  Décoifoerte  de  la 
côte  de  Nicaragua.  Le  gouvernement  espagnol  avait  fort  à 
cœur  de  découvrir  un'e  nouvelle  route  pour  aller  aux  Mo- 
luques.  Le  pilote  Andrès  Nino  prétendait  la  connaître,  et 
se  lit  donner  une  commission  royale,  en  vertu  de  laquelle 
il  était  autorise  à  exécuter  un  voyage  vers  l'ouest  de  mille 
lieues,  par  terre  ou  par  mer,  en  s'écartai^t  quelquefois  de 
deux  cents  lieues  vers  le  sud,  afin  de  découvrir  un  détroit 
pour  passer  aux  Moluques,  et  reconnaître  celles  de  ces  îles 
qui  se  trouvaient  comprises  dans  les  limites  des  possessions 
espagnoles.  Il  fut  convenu  que  la  moitié  des  frais  de  l'expé- 
dition serait  payée  par  le  roi,  et  l'autre  par  !Nino;  que  la 
Vingtième  partie  des  profits  du  voyage  serait  affectée  à  la 


(1)  Située  au  fond  de  la  baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  à 
trente  milles  Ë.  de  Portobëlo.  La  situation  basse  et  humide  de  celte 
ville  fit  mourir  tant  d'habitants,  que  le  roi  Philippe  II,  d après 
Tavis  du  Conseil  des  Indes,  ordonna  qu'elle  fût  transférée  a  PortO' 
bëlo.  Lnt. ,  90  53'  N.  j  long.,  5i<'  S5'  O.  L'ingénieur  Bautista  Anto* 
néli  fut  cbargé  de  cette  opération.  Herrëra  dit  que,  pendant 
les  vingt-huit  premièi^s  années  de  loccupation  du  P^ôu  par  les 
Espagnols,  il  en  mourut  plus  de  quarante  mille  de  maladies  ma- 
lignes, et  autant  dans  la  ville  ne  Nombrerde-Dio&.> 

(a)  Herrëra>  déc*  I^  lib.  X,  cap.  io,  ii>  i5  et  i5.  — '  Idem, 
d<éç.  II ,  lib.  I»  cajp.  5  ;  4  »  6  >  12  et  i3.  —  IdefiL ,  déc*  H  j  lib.  11 , 
cap:  I ,  a,  II,  i5  et  i4'  -^  Idem,  déc.  II,  lib.  III,  cap.  3,  4,  5 
et  6.  ■ 
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rédaraptlon  descaptifs  et  à  d'autres  œuvrei^^pîes^  et  le  reste 
partagé  entre  le  roi  et  le  pilote,  et  enfin  qae  les  navires  de 
Vascû  Sdflnez  seraient  mis  à  sa  disposition ,  avec  douze  pièces 
d'artillerie,  à  Daiien. 

Gil  Gonzalez,  natif  d^Avila,  trésorier  de  Tile  ËspaSola, 
fut  ttcunnié  capitaine-général  de  l'armada,  et  Lopé  de  Sosa 
reçut  ordre  de  lui  fournir  toute  Tassistance  en  son  pouvoir. 
11  partit  avec  trois  navires  dans  la  direction  d'Acfa,  où  il 
arriva  au  commep cernent  de.iSig ,  et  s'occupa  aussitôt  de  In 
construction  dîautres  bâtiments.  On  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher le  bois  nécessaire  dans  de  hautes  montagnes  ;  et  sur  deux 
ceB4^  hommes  qu'on  y  envoya ,  cent  vingt  moururent  de  fa- 
llgue  et  de  maladie.  Gonzalez  réussit  néanmoins  à  achever 
ses  constructions  et  gagna  l'île  des  Perles  5  mais  quarante 
jours  après,  au  moment  où  il  se  disposait  à  entreprendre 
son  voyage  de  découvertes,  il  trouva  que  ses  navires  étaient 
pourris.  Cet  accident  lui  fut  très-sensible,  sans  cependant 
lui  bâte  perdre  courage.  N'ayant  pas  assez  de  travailleurs, 
il  pria  Pédrarias  de  lui  fournir  des  secours.  Comme  sa  ré"- 
ponse  ne  fut  pas  Ëivai*ablc  ,  il  l'ai  la  trouver  à  Darien  et  lui 
notifia  les  instructions  du.  roi.  Pédrarias  lui  donha  alors 
quelques  Castillans  et  des  Indiens  d'ÀcIaet  de  Nombife~de* 
Dios  pour  porter  ses  vivres,  avec  lesquels  Gonzalez  s'en 
retonrna  aux  îles  des  Perles  pour  reprendre  ses  travaux. 

Ayant  équipé  ^yec  peine  quatre  navires  à  l'île  de  Tarare-* 
(^i,  dans  le  golfe  de  San -Miguel,  il  y  embarqua  un  bon 
nombre  d'Indiens ,  quelques  chevaux,  des  armes,  des  vivres 
et  de  la  mercerie ,  et  mit  à  la  voile,  le  21  janvier  1522*,  ac*^ 
compagne  du  pilote  Andrès  Nino.  Après  avoir  navigué  unef 
ce^tain^e  de  lieues  vers  l'ouest,  il  commanda  à  celni-^ci  de 
Falier  attendre  à  quatre  lieues  de  14,  et  débarqua  avec  cent 
hommes ,  dans  une  île  de  dix  lieues  de  long  sur  six  de  large , 
située  a  dix  lieues  en  mer^  où  la  pluie,  qui  tombait  par 
torrents,  le  conti-aignit  de  s'arrêter  quinze  jours.  Il  y  cons- 
truisit néanmoins  dos  radeaux,  sur  lesquels  il  passa  au  golfe 
ie  Sau'Vicenté^Qxx  il  rencontra  Nino.  Il  l'envoya  faire  des 
découvertes  avec  deâx  desnavires ,  et  laissant  les  deux  autres 
dans  le  golfe,  i^se  mit  en  marche  avec  cent  hommes-  et 
quatHV  chevaqx.  Il  arriva  bientôt  chez  le  eacique  Nicofa,  qui 
se  convertit  et  reçut  le  baptême.  Ds^x  jours  après,  tous  ses 
vassaux,  au  nombre  de  six  mille,  suivirent  son  exemple» 
î^icoya  présenta  h  Gfonzalez  14^000. pesos  d'or  de  treize  ca-^ 
ratsi)  et  six  idplesde  ce  métal  d'une  coudée  de  havteur;  et 
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celui-ci  lui  donna  en  échange  (les  objets  de  p€fn  de  vaiear. 
Gonzalez,  ayant  appris  qu'il  demeurait,  à  cinquante 
lieue3  de  là ,  un  autre  grand  seigneur,  nommé  Nmaragua, 
partit ,  contre  Tavis  des  Indiens,  pour  lut  rendre  visite.  Il  se 
lit  précéder  d'un  messager,  qu'il  cha:^aii  de  lui  dire  quUl 
désirait  être  son  ami,  lui  enseigner  la  foi  chréttainey  et 
l'engagera  obéir  au  roi  de  Castille  ;  mais  que,  s^il  s^y  refu- 
sait, il  empJoirait  la  force  pour  le  soumettre.  Quatre  sei- 
•gneurs  du  cacique  vinrent  lui  .répondre  qu« ,  «  préférant  la 

Î»aix,  Nicarag4ia  acceptait  son  amitié,  et  embrasserait  aussi 
a  foi  chrétienne,  si  elle  lai  semblait  bonne  »•  Ce  cacique 
accueillit  favorablement  les  Castillans,  et  leur  offrit  26^000 
pesos  d'or  bas.  Gonzalez^lui  donna  en  échange  une  chemise 
de  toile,  un  bonnet  rouge ^  et  d'autres  articles ,  doatil  fut 
fort  content.  Le  prêtre  qui  accompagnait  les  porteurs  de  ces 
présents,  lui  déclara  que  sa  religion  était  une  puœ  idolâtrie, 
et  que,  pour  se  sauver,  il  devait  se  conformeranx  préceptes 
de  Jésus-Christ,  et. renoncer  à  l'ivrognerie,  à  la  gournun- 
dise,à  la  sodomie,  aux  sacrifices  humains,  et  à  l'usage  de 
la  chair  humaine.  Le  cacique  se  convertit  avec  9,000  de  ses 
sujets.  Il  denàanda  au  prêtre  s'il  avait  connaissancie.  du  dë^- 
luge  qui  noya  toute  la  terre,-  ei  s'il  en  arriverait  un  second; 
si  la  terre  serait  détruite;  si  le  ciel  devait  tomber;  à:  quelle 
époque  et  comment  le  soleil  et  la. lune  perdraient  leur  lu- 
mière et  leur  mouvement 3  quelle  était  la  grandeur  des  étoi- 
les; qui  lesfesait  mouvoir  et  les  guidait  dans  leur  cours,,  etc. 
11  s'informa  aussi  de  la  cause  de  la  nuit  et  du  froid ,  et  blâma 
l'auteur  de  la  nature  de  ce  que  la  clarté  et  la  chaleur  ne  du^ 
raient  pas  toujours,  et  de  ce  que  la  vie  des  hommes  était  si 
courte.  Où  va  l'âme ,  demanda-t-il,  lorsqu'elle  sort  ducorpsf 
Le  saint-père  de  Rome,  vicaire  de'J.-C,  dieu  des  chrétiens, 
meurt -il  comme  les  autres  mortels  P  L'empereur  de  Castille, 
dpnt  vous  faites  un  si  bel  éloge,  est-il  mortel  ?  Gonzalez 
tâcha  de  répondre  à  toutes  ces  questions;  mais  ce  qu'il  eut 
le  plus  de  pçine  à  lui  démontrer,  ce  fut  la  nécessité  de  le^ 
noncer  à  faire  la  guerre  et  à  s'adonner  aux  femmes.  Toute- 
fois, il  déclara  être  satisfait,  consentit  à  recevoir  le;  bap- 
tême ,  et  ordonna  de  renverser  les  idoles.  • 

Cependant  Gonzalez ,  voulant  pénétrer  jusqu'au  .pays  que 
Çortc'z  venait  de  conquérir,.^x>ntînua  sa  marche,  et  ren- 
contra un  grand  nombre.  d'Indiens,  qui  témoignèrent  .beau- 
coup de  surprise  à  la  vue  de$  barbes  et  des  habits  des  Cas- 
tillans et  à  celle  de  leurs  chevaux.  Le  cacique  principal^ 


appelé  DirMUi^^iB^  vint  au'devani  cireux  avec  cinq  cents  honi^ 
mes  sans  armes,  et  dix-sept  femmes  couvertes  de  placpies 
d'or,  dix  «nse ignés  et  .des  trompettes.  Diriangen  toucha: 
d^s  la  xoain  de  Gonzalez,  et  tous  les  hommes:  de  sa  .suite 
en  firent  autant,  lui  présentant  chacuo:  un  ou  deux. poulets 
d^Inde  (^ffallipago).  Les  femmes  lui  offrirent  chacune  vingt 
haches  d'or,  à  quatorze  carats,  qui  pesaient  les  unes  dix^ 
huit  pesos  et  les  autres  davantage.  Gonzalez  ayan^  demandé 
au  cacique  où  il  allait  et  qui  il  cherchait ,  il  repondit  qu'il 
était  venu  voir  qui  ils  étaient,  parce  qu'on  lui  avait  dit 
qu ils  portaient  des  barbes  et  qu'Us  étaient  montés  sur  des 
animaux  extraordinaires.  Gonzalez  le  complimenta ,  accepta 
m  présents  et  lui  en  donna  en  échange  en  l'invitant  à  se 
faire  chrétien,  f^e  cacique  demanda  trois  jours  pour  consulr 
ter  sa  femme  et  $es  prêtres.  Il  les  employa  à  faire  des  prépa- 
ratifs d^attaque  contre  les  Castillans,  .^t,  le  17  avril,  pen- 
dant une  extrême  chaleur,  leur  camp  fut  assailli  par  |rois 
ouquatre  mille  Indiens,  vêtus  de  ppurpoints-entoilç  de  coton 
piquée ,  et  armes  de  casques ,  de  boucliers ,  d'épées,  de  flèches 
et  de  dards;.  Xi6  combat  fut  opiniâtre.  Les  Espagnpls ,  après 
avoir  eu  sept  des  leurs  blessés  et  un  enlevé,  retournèrent  ^ 
la  charge  pendant  que  les  Indjens  ramassaient  leurs  iports^ 
et  les  mirent  en  fuite.  Après  cettç  .affaire,  Gonzalez  n'ayant 
pas  assez  de  monde  pour  pénétrer  plus  'avant,  jugea  à  pro« 
pos  de  se  retirer  vers  la  mer.  Il  repassa  par  la  peuplade, de 
Nicaragua,  où  il  fut  de  nouveau  attaqué  par  une  multitude 
de  naturels,  et  harcelé  constamment  dans  sa  marche  jusqu'à 
son  arrivée  à  San*Vicenté,  où  AndrèsNino  venait  d'arriver, 
après  avoir  découvert  trois  cent  cinquante  lieues  de  pays  et 
en  avoir  pîircoura  six  cent  cinquante,  à  partir  du' point  de 
départ.  Gonzalez  avait  cheminé  par  terre,,  le  long  de  la 
côte,  et   quelquefois  dans   l'intérieur,  l'espace  d'environ 
deiix  céYit  quatre-vingts  lieues.  Il  avait  fcôloyé  depuis  le 
Cabo^ B lanco  ]\jsq\\\h  Chorote^a,  2ivSiit  réconnu  le^olfe  de 
fdpagàibs  y  Jsicarttguà  y  le  fleuve  dé  la  Poséçioriy  la  Éakia-de- 
Foit5^^a,  qu'il  appela  ainsi  en  l'hon ri eiir  de  Tévêque  de  Bur- 
gos,  président  de^  Indes,  et  l'île  de  Pétronîta,  à  qui  il  donna 
le  nom  de  4a  nièce.  Gonzalez  baptisa  ,'' on; fit  baptiser  trente- 
deuk  mille- détixcèht  soixante-quatre  individus,  et  rapporta 
de  son  expédition  11^,524  pesos  d'or  bas,  et  i4.5  de  perles. 
Il  retourna  à  Panama  pour  y  chercher  des  Castillans,  afin 
de  peupler  Nicaragua. 
La  laguna,  ou  lacde  Nicaragua,  pariil  anx  Castillans  une 
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chose  itierTeilleuse ,  soit  à'  cause  ôé  sbn  étendifè  ^  des  ilês 
doni elle  est  semée,  et  des  peuYxlades  qtri  résident  sur  ses 
bords.  Ils  rappelèrent  mar  dulcê^  ou  na^  ddacé,  parce 
^'eUe  avait  un  flux  et  un  réâttx.^  et  dés^^ùëéro^  oa  égout, 
parte  qu'elle  communiquait  avefc  la  mer  du  Kord. 

Le  volcan  de  Masaîa  excîta  aussi  vivéfment  ta  curiosité  à^^ 
Castillans,  qui  s'iioiaglnèrent  que  t'était  de  l'or  qui  y  bouil- 
lait. Ce  volcan  ,  situé  au  sommet  d'iine  montagne  peu  éle- 
vée ,  à  (rois  lieues  de  la  ville  de  Grenade ,  avait  une  bouche 
d'une  demfi-lieue  de  circonférence  et  d'une  profondeur  de 
deux  cent  cinquante  brassés.  On  n'y  rencontrait  ni  arbustes, 
ni  herbes,  tnais  seulement  quelques  nids  d'oiSeaux.  Une 
atitire  bouche,  qui  ressemblait  à  une  mardelle  de  puits, 
avait  uhc  i^olrféè  d'arc  de  diamètre^  On  y  voyait  lé  feu  à 
cent  driquante  toîses  dé  profondeur;  ît  s'élevait  iouyent  et 
jetait  trne  vive  clarté,  mais  il  n'efa  sortait  jamais  que  iés 
flammés  et  de  la  fumée.  Le  frère  Blas  dé  Inièsta,  de  l^ordie 
de  Saint-Dominique,  et  plusieurs  Castillans,  y  descendirent 
^Our  l'observer,  à  l'aide  de  sangles  et  de  pànîéfs.  Pour  sa- 
voir si  c'était  du  métal  qui  y  bouillonnait ,  ils  y  jilongérént 
une  cuiller  attachée  à  une  chaîne,  laquelle  fut  fondue  en 
fort  peu  de  tems ,  avec  |)lusiéûrs  anneaux  de  cette  der- 
nière. Ils  y  passèrent  la  nuit,  exposés  à  une  grande  chaleur, 
et  le  lendemain ,  ils  remontèrent ,  non  sans  beaucoup  de 

difficulté  (i). 

1619.  Expédition  de  Éartolomé.dc  Las  Casas.  JBar  toi  orné 
de  lias  Casas  proposa  au  Conseil  du  roi  un  .moyen  d'établir 
la  bpi^ne  intelligence  eptre  les  Castillans  et  les  r^aturels  de 
la  côte  de  Cumana.  Il  consistait  à  réunir  dans; l'espacç  de 
deux  ans  tous  les  Indiens,  au  nombre  4é  plus  de  dix  mille, 
dans  une  étendue  de  mille  lieues  de  pays  ^  à  cent  liéUes  21U- 
dessus  de  Panama  et  du  âeuve  nonm»éii/o-ri9u/<r^,  niai n te- 
nant le  territoire  et  leileuye  de  losÂruacas,  en  desçffid^flt 
la  côte.  Le  roi  devait  retirer  âe  cet  arran(^inent  i5,ooo,^us 
de  rente,,  les  trois  premières  ann^^s,;  3o,^o9pla  quatrième^ 
et  én^n  60,000  la  dixième^,  Las  Ca^a^  s'eiig|t^e|tit  à  faire 
bâtir  trois  villages ^,,  à  les  fortifier  et  à  les  jpf^u|>le.r  chacun 
de  cinquante  Ca^ltillans;  et  4  envoyer  des  expédition^  dans 
l'intérieur  pour  reconnaître  le  cours  des  Aenv^s,  et  les  en^ 


0)  Herréi^,  déc.  Il,  lit).  IV^  cap.  5  ei  7* 


droits  OÙ  tl  pouvait  y  avoir  de  l'or.  11  avait  demandé  iikie 
étendae  de  mille  lieues  de  pays,  pour  pouvoir  chasser  Pé- 
drariasde  la  Terre-Ferme;  mais  on  ne  lui  en  accorda  ipe 
trois  cents,  c'est-à-dire  depuis  Paria  jusqu'à  Santa-Marta. 
Ce  territoire  toutefois  n'avait  pas  de  bornes  dans  l'inté- 
rieur. 

Ijas  Casas  demanda  en  outre ,  i  *.  qu'on  lui  adjoignît  douze 
religieux  dominicains  et  franciscains  {^frailes  domfnicos  y 
franciscos^^  pouvant  servir  de  missionnaires,  et  dix  Indiens 
d'Espanolâ  ;  2<».  xju'on  renvoyât  chez  eux  d'Ëspanola  tous 
les  indigènes  qu'on  y  avait  amenés  de  la  Terre-Ferme  et  dti 
îles  voisines 5  3^  que  les  cinquante  Castillans,  destinés  à 
peupler  les  villages,  jouissent  de  la  douzième  partie  des 
rentes  royales,  et  pussent  en  disposer  en  feveur  die  leurs 
héritiers;  4-^.  qu'ils  fbssent  i>ièn  pourvus  d'armeîs  et  équipés 
en  cavaliers  avec  des  éperons  dorés  ;  5®.  qu'ils  fussent  exémts 
de  tributs  pour  toujours;  6*.  qu'en  cas  de  mort  d'un  de  ces 
Castillans ,  Las  Casas  eût  la  nominatiori  de  son  successeur; 
et  7*.  q^e  les  Indiens  de  ces  villages  ne  fussieht  astreints  à 
aucun  service.  Cette  capitulatiori  fut  signée  et  enregistrée 
au  Conseil  des  Indes.  Las  Casas  en  sollicita  lông-tems  une 
expédition,  qui  lui  fut  enfin  accordée. 

Cependant  plusieurs  personnes  nouvellement  ài^rîvées  deà 
Indies  présentèrent  dbs  mémoires  au  grand  chancelier  pour 
démontrer  que  tout  ce  que  proposait  Las  Casas  était  impra^ 
licablé.  Où  l'appela,  en  corisécjuence ,  devant  une  sfssem- 
blée  de  Castillans ,  pour  lui  communiquer  les  objetlttions 
faites  contre  son  projet,  et  qui  étaient  au  nombre  de  trente. 
On  disait  que  les  Indfiens  étaient  idolâtres,  anthropophages^ 
sodomites,  paresseux,  mélancoliques,  poltrons,  sans  mé^ 
moire,  menteurs,  inconstants,  impies,  cruels,  en  un  mot 
incorrigibles;  Las  Casas  réfuta  totjs  ces  reprochés,  et  pro- 

rosa  de  contribuer  lui-même  pour  20  à  3q,ooo  écus  à  Téta- 
lissement  projeté;  et  pour  prouver  qu^il  lui  serait  facile  de 
tenir  ses  enfi;agements  à  Tégard  du  revenu  qu'il  assurait  au 
roi ,  il  fit  oHbservér  à  l'assemblée  que  l'expédition  de  Pédra- 
rias  avait  coûté  54)OOoécus  à  la  couronne,  et  que  ce  capi- 
taine en  avait  retiré ,  dans  l'espace  de  six  ans ,  un  million 
d'or,  dont  il  n'avait  donné  au  roi  que  3,ooo  pesos ,^  et  que 
les  ofEciérs  royaux  s'étaient  partagé  le  resté. 

Juan  Quévédo,  évêque  de  Darien ,  arriva  à  Barcelone 
pendant  ces  contestations,  et  se  déclara  aussi  contre  Las  Ca- 
las. Ce  dernier  n'avait  {>our  lui  que  les  favoris  flamande  da 
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Conseil  €t  le  dpçleqr.Méta,  cvéquc  de  BàJajozy  qui  repro  - 
cha  à  celui  de  D^rien  de  n^avoîr  point  prononcé  de  censure 
eflblésiastiques  contre  Pédrarias,  ses  capitaines  et  les  offi - 
ciers  royaux,  en  raison  de  leur  conduite  oppressive  et  ti- 
raoniqvie. 

Le  roi  ayant  donné  audience  à  Quévédo  et  à  Las  Casas 
le  premier  déclara  que ,  d'après  Texpérience  qu'il  avait  ac- 
quise durant  un  séjour  de  cinq  ans  parmi  les  Indiens  de 
Terre-Ferme,  il  n'hésitait  pas  h  affirmer  qu'ils  étaient  na- 
turellement esclaves,  et  qu  ils  fesaient  si  grand  cas  de  l'or, 
qu'il  était  impossible  de  le  tirer  de  leurs  mains.  Las  Casas 
exposa,  au  contraire,  que  ces  indigènes  étaient  susceptibles 
de  recevoir  la  foi  et  de  pratiquer  toutes  les  vertus  sociales, 
pourvu' qa  ils  y  fussent  amenas  par  la  douceur  et  non  par  la 
violence;  et  qu'ils  étaient  na|urellement  libres  .sous  des 
chefs  qui  les  gouvernaient  suivant  leurs  coutumes. 

Un  religieux  franciscain  d'Ëspanola,  qui  avait  prêché  à 
Barcelone  contre  la  cruauté  exercée  à  l'égard  des  insulaires 
de  cette  île,  parla  aussi  devant  le  roi  en  leur  faveur.  Il  fut 
soutenu  par  Diego  Colomb,  amiral  des  Indes ,  qui  déclara  le 
tableau  que  ce  religieux  venait  de  tracer  d'une  exacte  vérité. 
L'évêque  de  Terre-l'erme,  qui  voulut  ensuite  prendre  la  p- 
rôle,  tut  invité  à  présenter  par  écrit  ce  qu'il  avait  k  dire.  Il 
rédigea  donc  deux placets:  l'un  contre  Pédrarias^  et  l'autre, 
dans  lequel  il  indiquait  les  remèdes  les  plus. propres  i  guérir 
les  maux  qui  désolaient  la  Terre-Ferme.  11  proposait ,  en - 
Ire  autres  choses  >  d'y  envoyer  une  perso.nne  (  Tadélantado 
Vélasquez),  qui ,  en  protégeant  les  Indiens,  y  dépenserait 
i5,ooo  écus  de  son  bien.  Celte  proposition  toutefois  n'eut 
point  de  suite,  attendu  que  son  auteur  fut  enlevé  peu  de 
tems  >^près  par  une  fièvre  maligne. 

Âpres  de  nombreuses  contestations  SMr  la  manière  de 
traiter  les  Indiens,  et  sur  le  mode  le  plus  efficace  d'opérer 
leur  conversion,  il  fut  convenu  d'employer  la  voie  de  l'É- 
vangile et  les  paroles  dejpaix  et  d'amour,  au  lieu  de  la 
guerre  et  4^  la  servitude.  On  confia  ii  Las  Casas  celle  des 
naturels  de  la  partie  de  la  Terre-Ferme  qui  s'étend  de  la 
province  de  Paria  à  celle  de  Santa-Marta,  deux  cent  soixante 
fîeues  de  l'est  à  l'ouest,  le  long  des  côtes  de  TOcéan.  Après 
la  signature  de  cette  capitulation,  qui  eut  lieu  le  ig  mai 
i6;io,  il  partit  pour  Séville avec  deux  cents  laboureurs,  afin 
de  s'occuper  des  préparatifs  de  son  voyage ,  et  trois  na- 
vires, éqqipés  par  les  officiers  de  la  maison  dç  Contractation 
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(casa  de  la  Gontratacion)  furent  mis  à  sa  glsposîtion  (i). 

Sur  ces  en  trefaites ,  Alonso  de  Oje'da  {2.),  natif  de  Cubagua , 
y  avait  armé  une  caravelle  et  avait  fait  voile  vers  la  côte, 
située  à  sept  lieues  de  là.  H  débarqua  au  port  de  Chiribichi , 
où  les  domin^icains  avaient  fondé  un  monastère  appelé  Santa* 
Fé,  qui  ne  renfermait  alors  que  deux  religieux,  les  autres 
s'étant  rendus  à  Cubagua  pour  y  exercer  leur  ministère.  ^ 
Ojéda  y  fut  bien  accueilli  •  et  les.moines  l'acccMnpagnèneiil 
auprès  du  cacique  Maraguey^  homme  d'un  caraictère  ,fi«5r, 
mais  prudent.  Il  lui  demanda  par  écrit  de  lui  indiquer  les- 
naturels  de  son  pays  q^ui  mangeaient  de  la  chair  humaine.  Le 
cacique  repondit  avec  colère  qu'il  n'en  connaissait  (las,  et 
se  relira  sans  vouloir  en  entendre  davantage.  Ojéda  partit 
alors  et  côtoya  jusqu^au  village  de  Maracapana ,  à  quatre 
lieues  de  là,  oiiil  fut  parfaitement  reçu  du  cacique  «  que  les 
Espagnols  avaient  appelé  Gil  Gonzalez^  du  nom  de  son  ami, 
le  maître  des  comptes  dç  Tîle  Espanola.  Il  partit  de  là  avec 
quinze  ou  vingt  de  ses  gens  pour  visiter  les  Taègrhsy  qui 
habitaient  dans  les  montagnes  à  trois  lieues  de  distance.  Il 
n'eut  qu'à  se  louer  de  ces  Indiens,  qui  lui  vendirent  cin- 
quante charges  de  maïs  et  autant  d'hommes  pour  les  trans- 
porter à  Maracapana.  Arrivés  au  village,  les  Tagérès  se  je- 
tèrent à  terre  pour  se  délasser,  mais  voyant  les  Espagnols, 
les  entourer  pour  les  faire  prisonniers,  ils  se  levèrent  épou- 
vantés, et  quatorze  parvinrent  à  se  sauver;  les  trente*six 
autres  furent  conduits  abord  du  navire.  Le  cacique  toutefois 
se  vengea  de  celte  perfidie  sur  Ojéda  et  six  Castillans^  que 
ses  sujets  tuèrent  à  la  sortie  du  village.  Le  reste  gagiia  la 
caravelle  à  la  nage  ;  les  Indiens  engagèrent  de  nouveau  le 
combat  dans  leurs  canots,  mais  furent  forcés  de  se  retirer. 

Le  cacique  de  Maracapana  accusa  les  religieux  d'être 
complices  de  la  trahison  de  Ojéda ,  parce  qu'ils,  lui  avaient 
fourni  lè  papier  et  l'encre ,  se  rendit  au  rapnaslèrç  et  les 
massacra  à  coups  de  hache.  Ses  gens  tuèrent  aussi  leur  che- 
val,  coupèrent  les  orangers  et  autres  arbres  fruitiers.,,  bri- 
sèrent fa  cloche  et  les  croix  et  mirent  le  feu  au  couvent  (3)« 

Lorsqu'on  eut  appris  cette  nouvelle  k  Cubagua  ,  on  expo-. 


.....i^ 


îT 


(i)  Herrëra ,  dëc.  Il,  lib.  IV,  cap.  a  et  6. 
(!2)  On  ne  sait,  dit  Cbarlevoix,  s'il  était  parent  d^i  «âpUaine  de 
ce  nom,  dont  nous  avons  déjà  raconté  les  entreprises^ 
(5)  Herréra ,  déc.  Il ,  lib.  IX  ^  cap.  8  et  9. 

xn.  13 
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dîa  deux  OU  trois  barques  années  pour  châtier  les  Indiens; 
maïs  lés  troupes  à  bord  n'osèrent  débarquer.  L'amiral, 
averti  de  ce  malheur  à  son  arrivée  à  Espanola  ^  cbnvoaua 
l'audience  royale  (  real  audiencia  de  la  islà  Esparîold)^  et  il  y 
fut  décidé  qu'on  punirait  le  cacique  Maracapana,  qu'on 
transporterait  les  indigènes  du  Gumana  à  Santô-Domingo, 
pour  repeupler  celte  île  :  on  embarqua  ^  cet  effet  trois 
cenPts  soliiats  espagnols  dans  cinq  navires,  aux  ordres  du  ca- 
pitaine ftonzalèz  dé  Ocampo, 

Cependant  Las  Casas  arriva  à  bon  port  à  l'île  de  San-Juan- 
de-Puerlo-Rico  ,  où  il  eut  ta  douleur  d'apprendre  le  inas— 
sacre  des  deux  religieux  et  la  destruction  de  leur  monastère^ 
et  la  mort  de  quatre-viâgts  Castillans ,  qui  avaient  été  tués 
parles  Indiens  de  Cunianà,  de  Curiati,  de  Nëvéri  ,   etc.^ 
qui   agissaient  de  concert   avec  les  Tagérès  fet  les  natu- 
rels de  Chiribichi  et  de  Maracapana,  qui  se  disposaient  ^ 
aller  attaquer  Cubagua.  Cette  nouvelle  lui  causa  de  vives  in— 
c|uiëtudes,  qui  furent  encore  augmentées  par  l'arrivée,  k 
San-Jtian,iie  l'expédition  de  Ocampo.  Las  Casas  l'ihviî)  à 
ne  point  débarquer  et  lui  montra  les  instructions  royale^ , 
d'après  lesquelles  il  devait  soumettre  les  Indiens  par  la  dou- 
ceur. Ocampo  répondit  qu'il  était  forcé  d'exécuter  ses  or- 
dres, et  continua  sa  route  (i).  Alors  Las  Casas  acheta  à 
crédit  un  navire  pour  5oo  pesos,  et  se  rendit  à  Espanola 

Pour  donner  connaissance  de  ses  pouvoirs  à  l'amiral  et  à 
afùdiencc«  Les  laboureurs  qu'il  avait  amenés  restèrent  dans 
rtle,  dispersés  dans  les  granges  des  colons  espagnols.  11  pré- 
seffta  ses  lettres  à  l'amiral ,  aux  juges  d'appel  et  aux  officiers 
royaux^  et  demanda  le  rappel  de  Ocampo.  L'audience/ promit 
d'examiner  l'affaire  ;  mais ,  comme  le  navire  de  Las  Casas 
n'était plusen  état  de  tenir  la  mer,  on  fut  obligé  de  le  con-^ 
damner,  ce  qui  apporta  un  nouveau  délai  à  son  entreprise. 
Une  guérr'ë  entre  le  cacique  de  Urraca  et  les  Castillans  vint 
sut*  ces  entrefaites  ajouter  un  nouvel  obstacle  à  l'expédition 
de  Las  Giasas.  Le  cacique  qui  commandait  dans  les  monta- 
gnes voisines  de  Véragua  était  un  guerrier  habile ,  qui ,  dans 
tontes  leitehcop très  qu'il  avait  eues  avec  les  Espagnols ,  en 
avait  tué  ou  blessé  plusieurs.  Espinosa  résolût  de  le  punir. 
Il  sortit  de  Panama  avec  deux  navires,  des  soldats  et  deux  ou 


ft)  Selèit^  Herfér«  j  Ocatnpo  et  Las  Casas  étaient  amis.  Gomara 
dit  le  contraire.-'", 


trois  cheTwix.  Il  longea  U  c6le  occidealâle!  poàr  tenter 
lés  ladieAsdtft  îles  de  Zébaco,  qui  sont  au  nombre  de  trente 
et  se  trouvent  i  soixanle  lieues  de  Panama.  Ceui-ci  s'élant 
soumis  à  son  arrivée ,  il  débarqua  sur  la  c&te  de  ù  Terr»^ 
Ferme  une  compagnie  de  fçens  de  guerre,  aux  ordre»  de 
Francisco ,  qui ,  dans  les  difféf entes  rencontres  qu'ils  eotenl 
avec  les  Indiens ,  furent  tous  ou  tués  ou  blessés. 

fispinosa  ayant  appris  de  ces  insulaires  que  les  méntaftoesi 

de  Urraca  abondaient  en  or,  fit  voile  de  ce  cdté.  Leciciqu^ 

averti  de  son  approche  ,  mit  les  femmes ,  les  enfants'  et  les 

infirmes  en  liea>de  sûreté  ,  et  alla  se  poster  avet  ses  giier^ 

riers  au  pied  d'une  montagne ,  où  tl  attendit  lei  £spa|;i»olâ. 

11  les  attaqua  avec  une  telle  furie,  4^e  touaeussîent  fiéri, 

sans  Tarrivée  opportune  de  Hernando  de  Soto  a/viee  trente 

cavaliers.  Les  Inaiens ,  à  la  vue  de  ce  renfort  ^  se  retirèrent 

dans  les  montagnes,  où  la  cavalerie  des  Espagnols  leur  de^ 

venant  inutile ,  ib  n'osèrent  les  suivre.  Ëspmosa  jugea  pru-« 

dent  d'opérer  sa  retraite  le  plus  secrèleoMnt  possible  è  In 

faveur  de  la  nuit  5  mais  il  ne  put  échappera  la  vigîl|inen 

de  Urraca,  qui  le  poursuivit  sans  i^lâcbe  et  l'enferma  dans  on 

défilé  périlleux,  d'où  les  Espagnols,  par  un  effort  exiraor* 

dinaire ,  s'ouvrirent  un  passage,  Tépéè  i  laimain ,  à  travers 

les  Indiens.  Ëspinosa  se  rembarqua  et  céloya  SmUa-Mmim ^ 

l'une  des  îles  dont  nous  venons  de  parler.  De  U,  il  passa  è 

la  terre  de  B^nca ,  où  il  aborda.  Une  multitude  de  natureb 

se  présentèrent  pour  lui  livrer  combat;  nuis  lorsqu'ils  virent 

avancer  les  chevaux,    ils  craignirent  d'être  ^évoréa^  et 

prirent  la  Cuite.  Les  Castillans  emportèrent  le  village,  le 

pillèrent,  et  emmenèrent  les  femmes  et  les  enfanta.  T^«t* 

tefoîs  le  cacique  étant  venu,  les  larmes  aux  ienx,  prier  Ea^ 

pinosa  de  lui  rendre  les  prisonniers ,  il  les  lui  remit  aos*^ 

sitAi. 

Ëspinosa ,  ayant  appris  de  ce  cacique  qu'il  y  avait  prèf 
de  1^  un  antre  seigneur,  détacha  FraiuMseo  Companon,  avec 
cinquante  soldats,  pour  attaquer  son  vill^e  à  l'aube  du  jouté 
Ce  chef,  qui  s'attendait  à  la  visite  des  âstîUaos ,  leur  op-* 
posa  une  si  vigoureuse  résistance ,  qu'ils  furent  forcés  k  U 
retraite.  Toutefois,  honteux  de  lâcher  pied,  ils  retournè- 
rent à  la  charge  et  repoussèrent  les  Indiens  jusque  dans  leur 
village ,  qui  était  entouré  d'une  barrière  en  bois.  Ils  y  pé- 
nétrèrent néanmoins,  tuèrent  un  grand  nombre  d'ennemis, 
et  emmenèrent  d'autres  eapti£i  à  Ëspinosa. 
Ce  capitaine  dirigea  ensuite  »e$  p9s  vers  la  provinef  de 

12. 
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AéêinMa:  LeshkhitMis  lui  livrèrent  combat j  maïs  à  la  vue 
des  chevaux,'  ils  s'enfuirent  précipitamment.  Après  cet 
avantage^  Espinosa  revint  à  Pariquéta  ou  Nata ,  contrée  fer- 
tilev'éntoirriée  par  les  montagnes  deUrracaou  de  Véragua, 
quW  su pposciit  renfermer  beaucoup  d'or.  Voulant  obtenir 
de  Pédrarias  raulorisatien  d'employer  les  naturels  des  pro- 
vinces voisines  à  jeter  les  fondements  de  la  ville  de  Nata,  il 
y^  laissa  Francisco  Companon  avec  la  cavalerie ,  et  partit 
pour  Fantfmar  Pendant  son  absence,  le  cacique  appela  aux 
armes  tous  les  naturels  du  pays ,  et  serra  si  étroitement  le 
eamp  des  Espagnols,  que  ceux-ci  n'osaient  en  sortir  pour 
chercher  les  racines  nécessaires  à  leur  subsistance  jusqu'à 
Varrivéfe  d'un* navire ,  lorsque  Urraca  crut  devoir  se  retirer. 

.Pédrarias,  qui  était  à  bord,  résolut  de  le  suivre  avec  cent 
cinquante  fantassins  et  de  l'artillerie ,  et  se  fit  accompagner 
de  Francisco  Pizarro ,  en  qualité  de  capitaine  de  sa  garde. 
Urraca,  soutenu  d'iin  autre  cacique  nommé  £j2^u^^iiây  l'at- 
timdtt  dans  les  montagnes,  où  le  combat  ne  tarda  pas  à 
s'engager.  Les  Indiens  soutinrent  le  choc  avec  courage  du - 
lant  toute  la  journée ,  et  il  fallut  uRe  décharge  de  Tarlil- 
lerie  pour  lés  mctlre  en  déroute.  Urraca  se  replia  sur  les 
bords  de  la  rivière  d'^^rû,  ou  il  se  retrancha,  et  recruta  ses 
fiirces  de  tous  les  Indiens  qui  accouraient  des  bords  xies  deux 
Oc^ns.  ^^édrarias  l'y  ayant  suivi ,  Urraca  eut  recours  à  la 
FUse  pour  le  tromper.  If  plaçâmes  embuscades  sur  différents 
points,  et  posta  quelques  hommes  sur  son  passage,  pour  lui 
indiquer  des  endroits  où  il  y  aVait  de  l'or.  Pédrarias  y  en- 
voya aussitôt  Diégv  deAlbites ,  avec  une  quarantaine  de  sol- 
dats^ mais  ceux-ci,  attaqués  à  l'improviste,  furent  tous 
blessés  et  contraints  de  prendre  la  fuite.  Albitès  retourna 
encore  avec  soixante- hommes  dans  les  montagnes;  n'y  trou- 
vant point  d'Indiens ,  il  revint  sur  ses  pas;  et ,  au  moment 
(pkvA  tra^'ersait  une  plaine  entrecoupée  par  une  rivière,  il 
vit  tout  à  coup^  une  multitude  de  naturels  qui  se  disposaient 
à  lut  en  disputer  le  passage.  Il  y  eut  beaucoup  de  blessés  de 
part  et  d'autre  ;  mais  enfin  les  Indiens  opérèrent  leur  re- 
traite. 

iSao.  Pédrarias  envoya  peu  après  des  détachements  de 
troupes  contre  Bulabà  et  Musa^  qui  avaient. aidé  Urraca 
dans  ses  "expéditions.  11  leur  recommanda  toutefois  de  ne 
pas  commettre  d'hostilités  sur  leur  territaire  ,  de  crainte  de 
les  trop  irriter;  ex,  de  son  côté,  il  employa  le  reste  des 
tràupesiâ  jeter  les  fondements  de  la  ville  de  JSata  (  Nan^ 


I 
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tmm)  (i).  Il  partagea  entre  les  Espagnols  onisaoïxâiitaifae 
de  naturels,  qui  demandèrent  à  s'y  éfablÎT',  et  les  enifflo^a 
à  bâtir  les  maisans,  à  labourer  la  terre  et  à.f)iêoher;iiBaÎBpls 
Y  furent  si  maltraités ,  qu'îls.se  sauvèrent  preàiD|iieMbOi».  Ce- 
pendant Urraca  ne  cessait  de  hancel#les  Espagnol») nui*» t 
jour  l  et  ceux-ci ,  pour  se  venger,  firent  des  excursionixtlir 
ses  terres,  et  livrèrent  au  pillage  et  aux  flamoïeitoiit  ce 
qu'ils  y  rencontrèrent  (2).  .  ;     1    •      >    ir^^»*  > 

Le  roi  d'Espagne  ayant  donné  ordre  de  peuplér^Santâî- 
Marta ,  dans  la  Terre-Feritle  ^  Ro(tn§ù  déBastidas  ièpiltHa  jÇ, 
le  1 5  décembre  1621,  un  traité  avec  le  C#nsfeil  dùVbf ,  pàt 
lequel  il  s'engageait  à  y  établir,  tlans  Pesplace  de  deux  iâhs|, 
\m  village  de  cinquante  babitants^  dont  tjuelquei-^uils  au- 
raient des  femmes.  Afin  de  l'encourager  oans  cette  ènfrc^ 
prise  ^  on  Ini  accorda  la  lieulenance  de  la  pi*èittît!i^  foi-té- 
resse  qu!il  bâtirait ,  et  la  permission  de  prendre ,  aiînt'île'à  tft 
Espanala  ,  San-^Judn  et  ^antîago<(^£unatqiie^  ,  feu  geni^  et 
les  bestiaux  dofnt 'il  <aurai^  besoiax ,  et  Juan  de  £ë^frià  {é[ 
Qommé  contrôleur  do  l^expeditiéh:  (3)  J  ::    j     .-..:.>î   1  ««^p 

Le  Conseil  du  roi  s'oocupa  aussi',  eii  itième  iémh'i'  HH 
gouvernement  dé  €éitillo-del^OfOv  é^  dé  la  viHè  dé'Fà-^ 
oamaw  Sur  !a  demanda  A&FrannÈ/:o  de-Lisaur^  pr6cure^ir  U(i 
C€tte  dernière  ^  il  manda  à  Pédraria^de  Afvila  dé  fà?ré^cbîtî,- 
ver  les  terres  voisines,  de  erâinte'^tt'éllç  nesôurfrit  de  ik 
lui  enioifinit  de  traiter  avec  tous  les  égards tIos'-» 


disette,  et  lui  enjoignit  de  traiter  avec  tous  leség 
ablcs;Gil  Gonzalez  de  Avila,  qrti  sie^j^rëparait  à  édtfc-i 
preodrç  un  voyage  de  découverte  dti  côté  de  l'ouest  ;  xlàm 
l'espoir  de  trouver  un  cbc^in  qUi  conduisît  auk'M'dlil^ë^\: 
Le  Conseil  investit  Pédrari«is  du  pouvoir 'de'^déitifet'lré  -de 
leurs  emplois  ceux  qui  nialiraiteraiétit  lés  liidiens,  '  et  dé. 
lever  dés  contributions  sui*  les  habîtarits,  àlVffét^é  cdhîW 
traire  des  rqu  tes  et  des  ponts,  et  «iVoy^i*destpro(îàr^ursW 
Castille.  Dans  le  but  de  favoriser  cette  nouvel  ievilWy  I^ht^ 
ordonna  que  ceux  qui  y  racnerai|ent  leurs  feiifitoies^  et  depfs 
enfants,  auraient  un  passage  libre,  ne  paiei aient aMç^^L^Tl 
pôt  ni  subside,  et  quelles  pauvres  m:|iladej^  se^aiefitsçi^i^^s 


,...1  ■■.  :;      ■      1     i       I  ;  -'»      '>  ' 't'\i..  1    'iéi   ;'«,,»;,î 


.»^  •.'. . 


(i)  Elle  fut  ainsi. appelée  du  nom  du.  cacique  à  qui  app^nen^it^ 
la  terre.  Dêiruitc!;  en  lîao,  par  les  Indiens;,  ellç  lut  reuçiisM!  ui|e., 
en  i53i.  .,    ._^^    _  ;.    :   ,     ■..,-,.    ^   ;..       ....•■..::-.    ; 

(a)  Herréra  ,  dcc.  Il,  lib.  IX,  cap.  16  et  17^         ,  -v 

(5)  Hcrfëra,  déc.  lit,  lib.  1,  Cap<  i*i  .  »        ri      .   t     ^    ' 
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dans  rhotpice  déPa^iama.  Il  promit  égaUment  que  le  qufnt 
de  la  couronne  serait  accordé  eo  prime  k  ceax  des  habitants 
iqair  équiperaient  des  navires  pour  découvrir  de^HouVellés 
terre»  *du  c6ié  de  Festr,  et  qu'il  leur  set^it  fourni  tmi^  li^s 
!Btttériau9i(i;iëcfssaîré#Ia  réparation  des  bâtimeuls  employés 
.  dans;  cette  navigation . 

On:  déiimdit  les  courses  des  ^claves  (  esdavos  négros  ) , 
comjne  étant  fort  préjudiciables  aux  Indiens ,  et  Fon  promit 
uiie  ^xemtiop  d<ç  siibsidesçt  d'inip6tSy  durant  dix  années, 
à  cei)x  qui  porteraient  des  viyres^à  Castillo*del  Oro.  On  coi) - 
arma, ^ cette  vllk  les  limites  traçéea  par  le  gouverneur,  en 
réservaxit  aucçnt^e  Un  espace  de  trois  lieues  ,  pour  y  établir 
une  peuplade.  On  s'exigea  de  ses  habitants  9  pendant  dix 
an^^^  QUjB  le  dixiè^ie  de  1  or  qui  y  serait  recueilli  ;  on  lesai»- 
tori&a  à  trafiquer  avec  lef  naturels,  et  on  y  introduisit  dé  la 
If^o^ii^ie  d/argent  et  de  billou  {peflon)  (^); 

Pour  encourager  ^.aâtant  que  pdssiblev  la  ebnv^rsiû^  et 
la  civîlMaiiondes*  iildigèoes  ,  on  permit  à  chaque  individu 
qui  retournerait  en  Càstillé,  d^emmener  a>\'ec  lui  u»  brdieà 
9^1  ui^çiIndieiEme  4e  cçux  qui  lui  étaient  échus  en  partage  , 
poifryu  qu'ils  y  vinssent  d;e  bon  gré.  Oit  donna  à  Panama* le 
titre  de. yi^e^^{is^ privilèges,  et  désarmes;  ODnommttdes 
régidqrs  ,0X1^  i^à||;isli;ais  (:i)^  19^  p<ii  envoya  à  UaHen  un  nouvel 
éyéqiie  (^},  ,qui  l'eçii^t  Qjfdre  de  bien  traiter  les  caciques  et 
le^rss^iets.   ,     .   ■   , 

^  i^an^  le  p;^y$  dont  le  roi  avait  aonfié  le  gouvernemenit  k 
I^^Çasa^^  op  fesait.,  i*'.  la  pêche  deis  pi^rles  (pes^scria  ifc 
/iji^^^r/fif)  à  Çiib^gM^N»  où  les  habitants  d^Ëspanola  tenaient 
leursi  es^^^ide$  dlodiens  esclaves  (jqUadriiias  dé  e9dù9às')\ 
2*y  le,  cof^UKeroe  de.  Tor  [rescàU  âel  Qro)s\n  toute  cette  côiej 
^li^^j^àJa.prpyiace  de  Yénézuéla  et  au-delà;  S*",  la  traite 

des  esclave^  ;  4"*  I^  guerre  contre  les  Iiidi«na ,  poui^  les^'^ ré^ 

*ï  '  •       t    ■ ,      .  .  '■.•->.' 

"'  fij*Lès  CaSiiiïlans  avaient  fait  usage  jusqu'alors  de  .lames  d'or 

très^iti^ces.  ' 

(5^)iiè  capitaine  ùoHiato  de  Éadafqz,  lé  dâpita?ne  ËodrigoÉn- 
riquesk^iie..  Cnhnénarès.,  Eojfel  de-  JLoris-,-  Masquai  de  Ando' 
goyaj  Martin  Estete ,  Bénifo  Hurladoy  Luis  de  la  Jtaclui,  et 

k  UiàêiM  épeiç|ue,  lieutenant  de  Fédrstrias;  k'm  ré^mèàce  de 
Panama  ,  avec  i5o,ooo  maravédis  de  traitement.  '  '      ' 

Ç)  FraiFicente  Pëtdea^e  Pordré  de'Saiiït-Dômblqù^,'  natif 
de Séville.  Herrëra ,  décl  Hx,  lib*  I ,  eapitë. 
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duîre  à  l'esclavage.  ï/audience  d'JispaSola ,  persuadée  que 
personne  n'ëtàît  plus  capable  que  Las  Casas  de  tîrer  parti 
àes  avantages  que  présente    ce  pays,  entra  en  accommo- 
dement avec  lui,  et  îl  fut  convenu  que  les  bénéfices  de  Ven" 
pédition  seraient  partagés  en  vingt-quatre  parts*  savoir  :  six 
pour  les  droits  dé  la  couronne ,  six  autres  pour  Las  Casas  et 
les  cinquante  cavaliers  aux  éperons  dorés,  trois  pourTanu- 
rai ,  quatre  pour  les  auditeurs  de  l'audience  royale ,   trois 
pour  le  trésorier ,  le  maître  des  comptes  et  le  contrôleur  des 
deniers,  et  les  deux  autres  pour  les  greffiers  delà  Cbambre 
des  Indes;  mais  il  fut  aussi  convenu  que  ceux  qui  auraient 
part  aux  bénéfices  devaient  aussi  contribuer  aux   frais  de 
l'entreprise.  En  conséquence  ,  il  fut  convenu  de  mettre  â  sa 
disposition  cent  vingt  hommes  choisis  du  corps  de  Gon- 
zalez de  Ocampo,  qui  était  allé  châtier  les  naturels  de  Cu- 
mana ,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  anthropophages  » 
qui  ne  voulaient  recevoir  ni  la  foi,  ni  l'amitié  d^s  Cas- 
tillans. 

Ces  arrangements  étant  pi'îs.  Las  Casas  partit  de  Saint- 
Domingue,  aii  mois  de  jum  1S21 ,  avec  une  escadre  bien 
armée,  et  abondamment  pourvue  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  et  de  marchandises  pour  faire  le  cop^merc^ 
d'échange  avec  les  Indiens.  11  toucha  à  San-Juan-de-ruertcH 
Rico,  pour  y  prendre  les  deux  cents  laboureurs  qu'il  y  avait 
laissés;  mais  il  n'en  trouva  pas  un  seul,  parce  que  le  besoin 
l^s  avait  contraints  à  se  disperser  dans  les  babitatioDs  du 

pays.  ^  ^    ^  :  . 

Cependant  Ocampo,  qui  était  abordé  à  l'île  de  Cub^gua, 
y  laissa  trois  des.  navires,  et  se  rendit  avec  les  deux  autres  i 
l'embouchure  du  lleuve  de  Cumana,  et  le  remonta  à  deux 
milles  de  la  mer.  Arrivé  devant  Cumana,  il  cacha  siçs sol- 
dats à  fond  de  cale  ,  à  l'exception  de  cinq  ou  six  dont  il  avai( 
besoin  pour  la  manoeuvre,  et  dit  aux.  Indiens  qu'il  vens|.ijt 
d'Espagne.  Ceux-ci  soupçonnaient  qu'il  avait  fait  yojJe  d| 
Haïti;  néanmoins  il  réussit  à  les  séduire  par  de^  présents j, 
du  vin  et  du  biscuit ,  et  le  cacique  6il  Gonzalez(t)  et  plçt* 
sieurs  de  ses  sujets  montèrent  à  son  bord  avec  confiance.  Ils 
n'y  eureçit  pas  plutôt  mis  le  pied  ,  que  les  soldats  sorlif^t 
de  leur  retraite  et  les  mirent  aux  fers.  Le  cacique  se  défendis 
avec  courage  ,  et  reçut  la  mort  en  combattant*   Ocampç^çjl 

(l)  LIJ  ïAèvûe  qui  avait  pris  part  ^1a  défaite  dé  Oj^da.' 
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fit  pendre  plusieurs  aux  vergues,  el  réserva^les  autres  pour 
\es  employer  dans  les  raincîi.  Il  envoya  ensuite  chercher  les 
"navires  qu'il  avait  laissés  à  Cubagua,  et  étant  débarqué  à 
Tendroit  où  Ojéda  avait  élé  massacré,  il  livra  divers  com- 
bals  aux  indigènes,  et  en  prit  un  grand  nombre  qu'il  dirigea 
sur  Saint-Domingue.  Les  chefs,  hors  d'état  de  lui  résister, 
implorèrent  la  paix ,  el  l'aidèrent  à  construire  la  ville  de 
Nuei^a-Tolédo^  à  environ  demi-lieue  de  T embouchure  du 
fleuve  de  Cumana. 

Sur  ces  entrefaites.  Las  Casasabordaà  la  Terre-Ferme,  et 
rencontra  Gonzalez  de  Ocampo  etsesgens/qui  étaient  dans 
la  plus  grande  détresse.  Il  leur  communiqua  la  teneur  de  sa 
commission,  mais  ne  put  parvenir  à  retenir  un  seul  des 
soldats ,  qui  s'en  retournèrent  à  Espanola  avec  Ocampo.  Les 
religieux  d'un  monastère  construit  depuis  peu  dans  ces  pa- 
rages, possédaient  un  fort  beau  jardin,  où  Ton  voyait  des 
orangers,- des  vignes  et  des  plantes  potagères.  Las  (>asas  fit 
construire  à  côté  une  vaste  maison  en  bois  (  la  casa  y  for- 
talesa  del  îicenciado  Casas)^  pour  y  renfermer  les  objets  qu'il 
avait  apportés.  Par  l'entremise  de  ces  religieux  et  aune  In- 
dienne appelée  Maria  ^  qui  savait  un  peu  l'espagnol ,  il  in- 
forma les  habitants  qu'il  était  député  par  le  nouveau  roi  de 
Castillé  pour  les  assurer  de  son  amitié  ;  et  aBn  de  se  conci- 
lier leurs  bonnes  grâces,  il  leur  donna  quelques  articles  de 
1>eu  de  valeur.  Les  Espagnols  de  Cubagua  échangeaient  avec 
es  naturels'  de  cette  côte  du  vin  contre  de  l'or.  Ceux-ci 
s'enivraient  avec  la  liqueur,  et  s'enlretuaient.  Las  Casas 
songea  d'abord  à  aller  à  Cubagua ,  pour  mettre  fin  i  ce  com- 
merce 5  hiàis,  d'après  le  conseil  des  religieux,  il  préféra 
passera  Espainola',.  pour  demander  un  ordre  à  cet  effet.  Il 
s'embarqua  pour  cette  île  à  bord  d'un  navire  chargé  de  sel , 
et  laissa  pour  capitaine  Frûi2«.f/:o  de  Soto^  natif  d  Almédo  , 
avec  ordre  de  garder  dans  le  port  ses  deux  navires,  dont  l'un 
s'appelait  Sdn  -Sébastian^  et  Tautre  une  fusle  moresque 
Çfusta  dô-moros  ),  que  les  Indiens  nommaient  cent  pieds.  Il 
l'autorisa  néanmoins,  en  cas  de  danger,  de  se  transportera 
Gubafgua  avec  les  hommes  et  les  effets.   De  Soto  ne  suivit 

Î^as  ses  instructions.  Après  le  départ  de  Las  Casas,  il  expédia 
ed  navires  pour  se  procurer  de  l'or,  des  perles  et  des  es- 
clave^, et  il  se  trouva  trop  faible  pour  repousser  une  at- 
taque des  Indiens.  Ses  gens  se  retranchèrent  dans  la  maison, 
qui  était  défendue  par  quatorze  petites  pièces  de  campagne; 
mais  la  poudre,  étant  numide  ,  ne  put  servir,  et  il  fallut 


DE  l'Amérique.  i83 

l'exposer  au  soleil  pour  la  faire  sécher.  Auméme.moment* 
les  naturels  arrivèrent ,  et  se  disposèrent  à  mettre  le  feu  à 
la  maison^  Deux  ou  trois  Castillans  y  trouvèrent  la  mort, 
et  les  vingt  autres  eurent  le  bonheur  de  gagner  Un  canot, 
dans  lequel  ils  descendirent  le  fleuve  et  gagnèrent  la  pointe 
d'Araya  ,  où  ils  s'embarquèrent  dans  les  navires  pour  Saint- 
Domingue.  Soto  fut  percé  d'une  flèche  empoisonnée. 

Les  Indiens  détruisirent  le  couvent ,  tuèrent  un  petit 
mulet  qui  s'y  trouvait,  et  arrachèrent  tous  les  arbi*es  et  les 
plantes  du  jardin^  et  se  disposèrent  ensuite  à  aller  attaquer 
les  Espagnols  à  Cubagua.  Antonio  de  Florez ,  qui  en  était 
alcade-major,  avait  à  ^es  ordres  trois  cents  hommes  bien 
armés,  deux  caravelles  et  plusieurs  barques.  Il  n'osa  néan- 
moins livrer  combat,  et  préféra  se  retirer  à  Ëspaiiola,  leur 
abandonnant  des  vivres,  du  vin  et  quantité  d'objets  de  va- 
leur. Le  père  Las  Casas,  voyant  s'éi'anouir  toutes  ses  espé- 
rances, se  retira  chez  les  dominicains,  et  cédaiit  à  l'invita- 
tion qu'ils  lui  firent  de  rester  dans  leur  monastère,  il  prit 
rhabit  de  leur  ordre  (i). 


(i)  Herréra,  déc.  III,  lib.  II,  cap.  3,  4  6t5. 

Bartolomé  de  Las  Casas  étak  fils  de  Frandseo  de  Casas,   qui* 
accompagna  Christophe  Colomb  aux  Indes  en  1 495. Bartoloinë  na- 
quit à  Séville  en   1^74  »  Ovando  remmena  avec  lui  a  Espanola 
en  i5o2 ,  et  il  fut  ensuite  employé  comme  conseiller  p^r  Dïégat 
Yélasquez ,  a  Tîle  de  Cuba.  Ordonné  prêtre  a  SanV>TPomiDgo , 
en  i5io,  il  retourna  en  Espagne,  en  i5i7,  pour  dénoncer  a  Ja: 
Cour  les  cruauté]^  exercées  cpntre  les  Indiens,  et  en  fut  nommé 
protecteur  unli>ersel.  Il  prit,  en  i522,  l'habit  des  jpi'édicatelirsi 
doininicains,  et  revint,   pour  la  quatrième  fois  ep  Espagne,  en 
i55o.  Ayant  obtenu  de  Tempereur  un  diplôme  favorable,  il  nai>;. 
courut  successivement  la  IVoiivelle-Ëspagne,  Gua^^iiala,  ^^ja^^t 
ragua  et  le  Pérou.  En  iSBg,  il  fat  envoyé  h  la  Cour  pour^emtn-^: 
der  de  nouvelles  lois,  et  refusa  ,  en  1544?  révêché  de  Cuzço, 
pour  accepter   ceîiii  dé  Chiapa.  Il  repartit  poîir  le  NouveaiH 
Monde,  et  en  juillet  i547,   il  se  rendit  à  son  diocèse.  N'y  étant, 
pas -bien  reçu,  il  donna  sa  démission,  et  repassa  pour  la  sixième, 
Ibis  en  Espagne,  où  il  se  fixa  a  YalladoH^-  C'est  Jaqu'jl, publia 
l'ouvrige  dédié  a  Philippe  II,  danslequelil  assure  que  |esËspa-» 
gnols  avaient  fait  périr  plus  de  quinze  millions  d1[ndj\cns.  Il  fpou- 
m  k  Madrid  en  i566. 

On  a  accuse  ce  courageux  défenseur  deThumànité  d'avoir  coo-. 
Péré  avec  les  conseillers  flamands,  en   i5i7,  k  iobtenir,  poi;ir  les 
Espagnols  résidant  aux  Indes,  la  permission  d'y  taire  venir  des . 
noirs  d'Afrique,  kTéfiet.de  soulager  les  Indiens  occupés  ^tix  tc^"] 
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i52ô.  Fondation  de  la  ciiidad  de  Santa- Inès- de- Cuniana 
(fiufnenîutn  ouCumàna)  par  l6  capitaine  Gonzalez  lie  Ocampo^ 
dâiis  uôe  plaine  dé  sablé,  près  rembouchure  dû  golfe  de 
Câriaco ,  sur  les  bords  du  Rio-Mànzanarès  ,  à  un  quart  de 
liéuede  la  mér(i); 

« 

i52i.  Expédition  du  capitaine  Jàcome  de  Castellbn,  Cepen- 
dant TaucKence  d'Ëspanola  résolut  de  châtier  les  naturels  de 
Cumana  et  de  reprendre  Tîle  de  Cubagua.  E]le  lera  à  cet 
effet  un  corps  de  troupes,  qu^elle  mit ,  avec  celles  qui  l'a- 
vaient si  lâchement  abandonnée ,  à  la  disposition  de  Jadoiné 
de  Castellèn.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile  avec  quatre  oo 
cinq  navires,  s^empara  de  Cubagua  sans  résistance ,  et  y 
ayant  la^issé  une  partie  de  son  monde,  pour  continuer  b 
péché  des  perles  ,  il  passa  à  Tembouchure  du  ^uve  de  Cu- 
mana «  où  il  sVtablit  pour  assurer  Peau  à  ceux  fftii  étaient 
demeurés  dans  Tile,  et  envoya  plusieurs  détachements  poor 
donner  la  chasse  aux  indigènes.  Ceux-ci  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  et  ramenèrent  une  fouje  de  prisonniers, 
dont  on  pendit  les  plus  coupables.  Ensuite,  par  l'entremise 
du  cacique  don  Dtégo,  il  fut  accordé  une  amnistie  aux  ré- 
voltés ,  et  tous  rentrèrent  dans  Tobéissânce.  Castetlèh  bâtit 
k  cet  endVoit  une  forteresse  en  pierre,  qu'il  appela  Nueoa- 


' .  j 


vaux  dies 
Lti$  Casaè 


âiitaes  et  dé  Tagrit^nlture.  Toutefois,  dans  VApôlpsie  de 
èy  ^àr  M.  Tiancieii  ëVêque  de  Biois,  ce  savent  auteur 
fait  voir  que  les  Espagnols  V  amenèrent  des  esclave^,  qu'ils 
avaient  achetés  aux  Portugais ,  dès  le  comnaénceihent  cDe  leur 
étsdïlissetnent  h  Saint-Doinin^ue.  Cette  dissertation ,  lue  a  llns- 
titat  le  12  mai  1S04,  setrouVé  dans  lé  tome  IV  des  Mémoires  de 
luttasse  des  sciences  morales  et  politiques  de  t Institut ^^  et  a^ 
la- fin  de*  ŒUfnî^s  de  Las  Càsas,  par  J.  A.  Llûrcnte,  2  vol.  în-8°. 
Paris,  183^. 

(i);Lât. ,  ïb»  ay  N.  ;  lonsf  ,'66'^  3p'  O.  d^  Paris;  ^  12  lieues  de 
MairgisHta  et  5o  de  Venezuela,  et  pies  de  100  lieue^  a  l'est  de  la 
â^ayra.'Ën  1646,  la  population  n'excédait  pas  cent  cinquanlc 
Espd^olSt  ^àii  coibpris  les  nèîrs  et  les  mûlati^es. 

Le, pi  octobre  1760,  qettc  ville  fui eplièrepent  détruil^  pj^i;.  mi 
treibMefneni4è  tèri^e,  et  lé  i4(t'écertïbre  1757,  lés  trois  quarts^» 
fiiréiii  encore  d^tk'urts  par  une  autre  secousse.  Selon  M,  ^^I^uf^-. 
holdt,  la  population,  en  1802,  excédait  à  peiqe  18  a  19,000  ânes. 
Eh  lSk6 ,  teffe  àâit^  iè  3a,ooo.  (Depons.  ) 

%je  t)6it  def  Ciitifàna,  dit  M. jié  Humboldt,.qst  une  raJe^i 
j^trait  reèc Voir  les &cà(l'r es 'd«reui'ope  entière.  (Yoycï  F^éyage 
ali  HaùvUau  tontfneÀi,  etb.,  lib.  Il  c.  4-  ) 
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Cadk.  La  pééhé  dès  perle^  prit  dès  lors  uil  tel  àrcroîsseiïient 
sur  cette  côle,  que ,  peildaht  sa  durée,  le  profit  s^eh  éleva 
â  plus  de  deu5c  millions  (i). 

i5â2.  €ontmuatibn  de  la  guette  apec  lecacîi/uè  Utraéà.  Pé- 
drariais^  croyant  qil'iiyavartbeatiéaupde  mbddë  à  PatiâthÉ^, 
envoya  te  capilaiAe  l^nitô  Uurràdo  pour  en  prendre  une 
partie ,  afin  cie  former  uti  établissement  dans  la  prôvirii^è  de 
Cfairéqiii.  Les  pcupïeà  de  ce  pays,  de  Varéclàs,  de  Btirica, 
et  ceux  dii  go^Ue  de  Osa,  qui  occupaient  un  territoire  de 
plus  de  dix  lie^ies  d'étendUe ,  coiisentirent  à  là  paix  par 
crainte  des  Espagnols;  mails*,  après  deux  ans  d'une  cruelle 
servitude ,  iU  se  soulevèrent  et  jurèrent  la  ruine  de  rétablis- 
sement. tJrracà  cr^t  alors  le  moment  favorable  pour  renou- 
veler la  guerre.  Toutefois  Firâhcisco  Companon,  qui  com- 
mandait à  Nata ,  désespérant  dé  le  vaiiicre ,  lui  proposa  là 
paix,  et  Tinrita  à  venir  conclure  en  personne.  Le  cdcique 
confiant  se  rendit  auprès  dé  lui  ;  ihais  à  peine  y  fùt-il  arrivé, 
qoé  Goinpanioii,  qui  convoitait  séi?  richesses ,  lé  chargea  dé 
chaînes  et  l'envoya  k  Nombré-de-Dîos.  Quelques  moii 
après,  il  parvint  à  se  sauver,  et  ayant  réuni  une  armée, 
composée  des  guerriers  des  rivages  des  deux  tiiers,  il  lèUr 
représenta  qu'il  né  fallait  pà^  doiltier  aux  chi^étiens  i)n  seul 
instant  de  repbsi  Après  avoir  pthi  lilés  terres,  ajbùtdit-if , 
mes  seignetiries^y  n^s  feittiné^,  mes  enfants,  mon  or,  ils  ont 
violé  la  foi  jurée 5  cotttbattoifis-les  sèhà  relSc'he;  il  Vaut 
mieiix  lilourir  en  défendant  rtott-e  patrie  que  de  vivre  eri 
guerre  perpétuelle  et  dans  des  fktigues  insupportables. -fou^ 
promirent  dé  Vaîrierè  ou  de  périr.  Uri^àca,  prôlil^t  dcf  ée'^ 
aispoSftions ,  les  mena  contré  Naia.  Lés  Espagnols  ûtehi 
une  sortie  dans  là(qûelle  il  fut  tué  beaiucoup  de  iQbiidë  dé 
part  et  d^autre,  Sapns  résultat;  Là  fi^erréf4ia(tna  en  longueur 
pendant  neuf  ans ,  au  bout  desquels  les  Indiens,  découraP^i^ 
se  ntreàt  sous  ta  protection  gesi  Castillans,  à'  Texc^ption 
tQaieCns  d'Uri-aca  ^  qm  im  V^  lut  JAmâis  se  rendre  (a).    ' 

i5a4w  yeysgè  dé  èà  Gontaht  de  Âtnla  à  iéiS  YifUèma.  Ce 
ciphaine  ayant  expédré  d'£spaSoIa  ponr  la  €a$tiHe  cîn(}  nfa^ 
vires  coflnnaiidés  par  JuanPérei  deR/topal,  et  à  borddéS- 
qtièls  il^avait  5o,6oo  pesos  d'or,  le^qçuîttt^'itoi^^  46^  in^^^s; 
de  perles  communes,  et  610  de  fines ,Au  sucre ^  dé^  <^uî'rs' 
et  de  la  casse  ^  ^ongea^  à  reprendre  la-  découverte  du  passage 

WHcrrérà ,  déc.  lïï,  Hb.  II,  cap.  5; 

(a)  Herréra ,  déc.  ni ,  lib.  lY,  cap.  9.^  i 
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entre  les  deux  iHers  par  le  golfe  de  las  Ybuérds.  Il  écrivit  au 
roi  pour  solliciter  le  gouvernement  des  terres  et  provinces 
de  la  mer  du  Sud  qu'il  avait  reconnues ,  et  celui  des  îles, 
côtes  et  terres  de  la  Mer-Douce ,  depuis  la  rivière  de  San- 
Pablo,  le  long  de  la  mer  du  Nprd ,  jusqu'à  la  plage  du  golfe 
de  Cosa ,  s^ engageant  d^acquërir  d^immeuses  richesses  pour 
la  couroixne.  i^prçs  avoir  expédié  ces  dépêches,  il  jpartit 
avec  tout  le  monde  qu'il  put  rassembler  pour  las  Itbuéras. 
Son  intention  était  y  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  rencontrer 
de  détroit  entre  les  deux  Océans ,  de  tenter  le  passage  par 
terre.  Pédrarias,  informé  de  son  dessein,  chargea  le  capi- 
taine Herréra  d'aller  prendre  des  hommes  et  des  chevaux  à 
Espanola,  et  de  venir  occuper  les  provinces  de  Nicaragua 
avant  l'arrivée  de  Gil  Gonzalez.  Herréra  décida  Juiuide  Ba- 
surio  à  se  joindre  à  lui\^  et  retourna  à  Panama  avec  quelques 
soldats  et  des  chevaux  ^  mais  ii  y  arriva  trop  tard  ^  car  PeV 
drarias  avait  déjà  embarqué,  pour  Nicaragua,  Francisco  Her- 
nandez  deCordova^  capitaine  de  sa  gardes  et  plusieurs  autres 
officiers.  Toutefois ,  pour  récompenser  Herréra,  illui  offrit 
la  commission  ,.  qu'il  accepta,  d'aller  recpno^i'ré  les  pa- 
rages de  la  mer  du  Sud,  du  côté  dç  Tes^.  ,         .^- 

Cependant  Pédrarias,  qui  avait  exploré  le  pay^  jusqu'au 
golfe  dp  San-Lucar,  prétendit  aussi  avoir  découvert  le  Ni^ 
çaragua  avant  Gil  Qon^les^,  et  en  réclama  la  possession  à 
ce  titre.  £n  conséquence,  il  avait  ordonné  à  Hernandez à% 
tablir  une  ville,  appelée  i^ru^e/a^  ou  Bruxelles,  surle  bof4 
du  détroit  douteux  {Estrecfio^Dudoso) ^  4ans  le  (territoire 
d'tJrutina  {asienio  d^  Urutma)  ,  qai  était  bo^né  d'uni. côté 
^ar ios  iianos  ou  plaiaes,  d'un  autre  par,  la  mer,  et  d'un  troi- 
sième par  la  Sîerra*de-ias-Minas,  ou  la  montagne  des  mines. 

.,  Hernandez  pénétra  à  trente  lieues  plus  avant,  dans 
la  province,  de  Né^ûéchéri^  où  il  fonda  sur  le  rivage  du  kc 
la. nouvelle  ville  de  Gmaade  (t)  (/^  nueoactudad  de  Gratmdu 
ouGr«ittal<i),et  y  bâtit  uafort  et  une.église.Oe  tet  eadfoit^ 
il  pa^sa  à  la  province  d^Ymabile^  où  il  fit  iraqspbrter  un 
bri^anxin  en  pièces  avec  lequel  il  reconnut  4out  le  lae  de 
Nicaragua,  et  se  confirma  dans  l'opinion  que  ses  eaux  com- 
muniquaient avec  la  mer  du  Nord.  (  Herréra  ^  àéc.  III  j 
lib^V,  Cp  13.  )  <l^ 

(i)  Dana  la  province  de  IVicaragua ,  a  i6  lieues  de  Léon,  ^4^  de 
RéaléjOy  et  90  de  Guatemala.  Cette 'ville  fut  saccagée,  en  1667, 
par  le  pirate  Edouard  David.. 
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Un  officier,  qu^il  chargea  cl\ilier  escplorerle  pays  avec  plu- 
sieur^  hommes,  s'y  avança  de  quatre-vingts  lieues,  et  le 
trouva  très-peuplé.  Des  religieux  qui  raccompagnaient  per- 
suadèrent à  plusieurs  naturels  de  se  laisset  baptiser.  Hernan- 
(iez  fit  part  à  Pédrarias  du  résultat  de  sod  voyage ,  et  Taver- 
\\i  que  des  Castillans  rôdaient,  ça  et  là  dans  le  voisina^ge. 

Sur  ces  entrefaites,'Gil  Gonzalez  de  Avila,  s'étant  pro- 
curé des  vivres  à  Santo-Domingo ,  mi  t  à  la  voile  pour  Horh* 
Juras,  et  se  promit  bien  de  passer  à  Nicaragua  «  n^algré  Top* 
position  de  Pédrarias.  Étant  arrivé  devant  Guaimara ,  la 
première  province  de  las  Ybuéras  ^  il  voulut  aborder  au 
PuerUhde-CaQallos  (^i) j  mais  en  fut  empêché  par  le  mauvais 
teiQs,  qui  le  poussa  jusqu'au  Golfo-Dulcé*  Le  pays  voisin 
lui  parut  montueux  et  aride 5  néanmoins  il  résolut  dV  for- 
mer un  établissement  à  un  endroit  qu'il  nomma  SanrGil'de' 
Buénaçista,  Les  Indiens  toutefois  s'y  opposèrent^  et  lui  ayant 
représenté  la  terre  de  Honduras  comme  préférable  sous  le 
rapport  de  son  étendue  et  de  sa  fertilité ,  il  s'y  rendit  et 
campa  entre  le  cap  de  Camaron  et  celui  de  Truxilh.  Fran- 
cisco Riquelmo  resta  à  San-Gil  avec  quelques  hommes. 
Gonzalez  se  mit  ensuite  à  chercher  la  route  de  la  mer  du 
Sud,  et  entra  à  Toréba  dans  la  vallée  A'Ulancko^  où  il  ap- 
prit que  Hemandez  de  Cordova,  qui  n'était  pas  éloigné, 
avait  expédié  le  capitaine  Soto  avec  quelques  hommes  pour 
reconnaître  le  pays.  Gonzalez  marcha  de  nuit  vers  l'endroit 
où  il  se  trouvait,  et  passa  plusieurs  de  ses  gens  au  fil  de 
l'cpée,  tout  en  criant  paix  pour  l'empereur.  Soto  voulut 
^^échapper  avec  plusieurs  soldats)  mais,  atteint  par  Gonza- 
lez, il  fut  désarmé  et  obligé  de  lui  livrer  i3o,ooo  pesos 
à'oT  (2).  ' 

lôa^.  Herhandcz ,  informé  de  ce  désastre,  résolut  d'em- 
pêcher Gonzalez  de  pénétrer  plus  avant.  Dans  ce  dessein  et 
pour  se  mettre  aussi  à  l'abri  des  Indiens,  il  alla  fonder,  au 
reoire  de  la  province  d'Ymabita,  la  ville  de  Léon  (3),  où  il 
éleva  également  une  forteresse  et  une  église. 

De  son  côté ,  Gonzalez  craignant  d'être  attaqué  par  Fer- 
nandez,  relâcha  les  prisonniers,  mais  garda  l'or  et  se  replia 
sar  le  Puerto-de-Cavallos,  où  il  apprit  que  Ghristobal  de 


■»» 


(\)  Il  le  nomma  ainsi ,  parce  qu'il  fut  obligé  d'y  jeter  quelques 
chevaux  a  la  mer.        , 
(a)  Herréra  y  déc.  III ,  lib.  V,  cap.  12. 
(3)  Voyez  rarlicle  GuatémfUaf  tome  IX  ^  p.  34o  et  56o. 
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Qli4  Venait  de  4ébarc)uer.  Celui-ci,  kaon  arrivée j  pritpos- 
siessipii  du  territoire  yoistA  au. nom  du  roi  d'Espagne,  et  y 
h4Ut  ]a  viljk  ^/  Tnmfo-d^'larCi^z  (^Fanum  S.  Crucu)  (i). 

iSflS.  Ordres  du  roi  conceniani  le  gouvernement  de  la  Tem- 
FgTihe,  Ijes  babitanfs  ne  cessaient  de  faire  des  plaintes  contre 
Pédrarîas  de  Avîla ,  et  le  roi,  pour  leur  donner  quelaue  &uis- 
faction ,  écrivit  à  Févéque  et  au  gouverneur  qu  il  fallait  ap- 
prmiver  \e%  mariages  entre  les  Castillans  et  les  Indiens; 
a\  faifç  desservir  Voffice  divin  par  les  enfants  des  Caslil- 
lans  nés  datis  le  pays  ;  "3®.  dç  forcer  les  hommes  mariés  à 
vivre  avec  le»rs  femmes  5  4"«  qu'A  en  serait  envpyé  d'Es- 
pagne; 50,  qu'il  serait  bon  de  former  çà  et  là  des  peuplades 
de  chrétiens  pour  accélérer  la  conversion  des  infidèles; 
6**.  que  les  alcades  résidassent  dans  leurs  peuplades  respec- 
tiv«4  pour  y  administrer  la  justice  3  y**,  que  les  procès  où  la 
somme  en  (iiige  n'excéderait  pas  cinq  pesos  fussept  jugés  par 
les  gouverneurs  ou  les  juges  résidents,  et  lorsqu'elle  la  dé- 
passerait ,  par  l'audience  royale  d*£spaBota ,  et  que  les  dé- 
clinons des  juges  subalternes,  jusqu'il  la  somme  de  ;(o,ooo 
maravëdis,  fussent  sans  appel  ;  8S  qvie  les  officiers  royaux 
n'entreprissent  aucun  commerce,  et  rie  se  fissent  accompa- 
gner pat?  d'autres  que  ceux  qui  étàictit  àleur  solde^  9®.  enfin 
que  BodrigQ  de  Bastidas  fût  forcé  d'exécuter  ses  engage- 
ments à  regard  de  l'établissement,  de  Santa-Marta. 

iSaS.  Établissement  de  Santa- M  art  a.  Eu  iSai ,  don  Ro- 
drigo Bastidas  ,  natif  de  Séville ,  reçut  de  Charles  V  le  gou- 
vernement de  Sapta-Marta.  TjX  plissa  à  l'île  Espanola  où  H 
embarqua  un  grand  nombre  de  colons  et  beaucoiip  de  bé- 
tail ,  et ,  contitiuant  son  voyage,  il  arriva  au  lieu  de  sa  des- 
tination le  2Q  juillet ,  jour  dédié  à  Santa-Marta,  et  y  jeta 
la  fondation  de  là  ville  du  même  nom  (2)  {^Fanurri  Saneies 

*  ■  • 

(1)  Entre  le  port  de  ta  Sal  et  la  rivière  de  Tian.  (Herréra) 
déc.  llly  lib.  y,  cap   la. 

(a)  l^antB'^iyiarta»  c^p^t^le  de  la  province  du  même  nom ,  est  si- 
tuée par  lat.  1 1°  i5'  N.  et  long.  70°  28'  O.  de  Paris,  sUr  les  bords 
de  la  petite  rivière  Maqzanarès,  dans  un  territoire sablonjueux,  en- 
vironnë  de  montagnes  et  de  rochers.EIle  servit  de  dépôt  militaire 
aux  Espagnols  pendant  la  conquête  de  la  ^ouvetle-Grenadç  ;  el 
devÎBt,  en  iS^^,  le  s^ge  d'un  évM^é,  qui'  fut  supprimé  par  U 
pape  Paul  lY  en  1662 ,  et  rétabli  en  1577  par  Gr^oire  XIIl.  Sofl 
port ,  défendu  par  trois  châteaux ,  le  marro ,  Bélin  et  San-Fer- 
uando,  peut  contenir  iino  flotte  nombreuse ,  et  la  ville  est  abon^ 
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îl(artfiœ)y  <}ai  s'étendit  ensuite  à  toiite  la  province  (i). 
Bastidas  nomma  des  iiiges  et  des  directeurs  lalcadcs  i  H-: 
§idor^s)j  etse concilia  Vamitic  deç Indiens  de  jQUfayra  et  i^> 
gansa ,  €fm  résidaient  à  un^  lieue  de  Li.  Il  ^^rclia  en$ui^e 
contre  les  Bondas,  à  quatre  lieues  plus  loin,  entre  Santa- 
Marta  et  Bondigua,  les  défît  et  en  rapporta  tine  grandie  quan- 
tité d'or.  Les  soldats  voulaient  qu'il  fût  partagé  parmi  eux, 
mais  Bastidas  le  destina  à  acquitter  lés  frais  de  l'expédition. 
Son  Hedtenant ,  Pedro  de  ViUqfuerié  y  qui  ambitionnait  le 
comihandement ,  profita 'du  mécontentement  des  troupes  ,' 
entra  dans  une  conspiration  avec  cinq  individus  (2)  ,  et  lé 
poignarda  dans  son  lit.  Bastidas,  blessé  seulement,  fut 
laissé  podr  mort,  et  son  mestre -de-camp  ,'  Rodrigo  Alvarez 
Palômino,  qui  avait  servi  au  Mexique,  lui  donna  du  se- 
coure. Il  le  nomma  sou  lieutenant  et  capitaine-général ,  et 
Viitafuérté,  trompé  dans  son  attente ,  s'enfuit  avec  quelques 
soldats  dans  la  vallée  d'Upar.  Là ,  il  perdit  plusieurs  des 
siens  dans  diverses  rencontres  avec  les  naturels ,  et  eut  Tdeil 
crevé  d'un  coup  de  macana,  lise  décida  alors  à  regagner  la 
mer  pour  chercher  un  navire  à  bord  duquel  irpourrait 
s'embarquer,  et  fut  bien  accueilli  du  catique  de  Ramada , 

Jai  habitait  à  trente  lijcues  est  de  Santa- Marta  ,  par  Fin- 
oence  d'un  jeune  Gastillail  qui  y  avait  été  envoyé  pour  ap- 
prendre la  langue  du  pays.  De  ïa  ,  il  se  dirigea  vers  Santa- 

damment  pourvue  d'eau  par  la  rivi^e  de  la  Guayva.  Il  y  existait 
avant  la  révolution  deux  couvents,  l'un  de  franciscains  et  F^utris 
de  dominicains.  Celte  ville  fut  saccagée  en  ]545  par  le  pirate  Ro* 
bert  Baal;  en  i555»  par  le  corsaire  français  Pierre  Braques  ;  et 
en  1596,  par  Francis  Drake ,  qui  la  réduisit  ensuite  en  cendres. 
Adrian-Juanës  Pater^  général  de  ]a  compagnie  des  IndeS  occi- 
deptales,  s'eji  rendit  maître  en  1639»  et  enleva  toute  l'àrtllieHe 
du  fort  de  San-Jpan.  £u  i655y  William  Grauson  en  fit  le  siège 
avec  deux  mille  hommes  et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  Re- 
bâtie peu  après,  elle  fut  de  nouveau  pillée,  en  167a,  par  des  cor- 
saires 'anglais  et  français.  Pop. ,  sept  a  huit  mille  hapitants. 

(])  Piédrahita,  de  là  Conqûistàdel  lujLesfO  reyno  de  Grajiada , 
Hb.  III ,  cap.  i .  On  y  voit  \es  noms  des  fondateurs. 

Antonio  JuUan ,  Historia  dé  là  prùinucia  de  Sania-B^éiHià , 
diseur.  U,  J.  i.  * 

Herréra,  dec.  III,  lib.  YII,  cap.  2. 

Florez  de  Ocariz,  préludio  35 1 ,  p.  61. 

(a)  Montésifios ,  de  Lébrija  ;  Mônlaho ,  de  Guadalaxara;  iV- 
dro  de  Porras,  de  Sévilla;  Serna  et  ^amaniéga. 
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Marta ,  et  se  remit  entre  les  mains  de  Fadélantado.  Celui-ci 
s'embarqua  peu  après  pour  jSanto- Domingo ,  et,  ayant 
abordé  à  Cuba  (i5a6),  y  mourut  de  ses  blessures.  Palo- 
inino,'élu  gouverneur  par  les  soldats  ,  envoya  à  Espanola 
Villafuerté  et  Porras,  qui  y  furent  pendus  par  ordre  de 
l'audience  royale ,  qui  confia  provisoirement  le  gouverne- 
ment de  Santa -Marta  à  Pedro  de  Badillo. 

1  SzkS:  jédminiêtraiiQn  de  Pedro  de  Badillo,  Il  équipa  trois 
navires ,  à  bord  desquels  il  embarqua  trois  cents  Jiommes, 
et  fit  voile  avec  son  lieutenant,  âfo/ii'eVro  de  Hérédia,  natif 
de  Madrid.  Palomino  «  averti  de  son  approche,  ^e  disposa  à 
lui  résister.  Hérédia  lui  demanda  à  traiter  avjec  lui ,  dans 
l'intention  de  le  tuer,  s'il  était  favorisé  des  soldats,  et  il 
chargea  un  officier  portugais ,  le  capitaine  Hernan  BaeZf 
d'exécuter  ce  projet ,  en  côtoyant  vers  los  Ancones  de  Ta* 
ganga  et  Coucha,  Les  soldats  toutefois  se  saisirent  de  lui  et 
le  pendirent.  Alors  Hérédia  regagna  ses  vaisseaux ,  et  passa «\ 
Guayra-la-Bobada  ,  au-delà  de  )\amada.  Palomino  le  suivit  le 
long  de  la  côte  pour  l'empécber  de  prendre  terre;  mais  une 
négociation  ayant  été  entamée  entre  eux  par  l'entre- 
mise de  deux  prêtres,  Badillo  consentit  à  se  départir  de 
la  moitié  de  ses  droits,  et  retouri^a  à  SantarMarta.  Les  deux 
chefs  travaillèrent  alors  de  concert  à  pacifier  le  pays.  Palo- 
mino forma  le  dessein  de  pénétrer  jusqu'à  la  rivière  du  Sud, 
et  prit  avec  lui  quarante  fantassins  et  quinze  chevaux.  Arrivé 
sur  la  bord  d'une  rivière  qui  descendait  de  la  Sierra-Tïévada, 
et  qui  était  considérablenfient  grossie  par  les  pluies ,  il  ré- 
solut de  la  traverser  à  cheval,  s'y  enfonça  et  ne  reparut 
plus.  On  croit  qu'il  fut  dévoré  par  un  crocodile.  Cette  ri- 
vière a  depuis  porté  le  nom  de  Palomim^ 

Padillo  prit  alors  lé  commandement  de  l'expédition, 
passa  la  rivière  dans  deâ  cahots,  et  arriva  à  Ôrino  (/lu  Sa- 
banas  de  Or//2o)  qu'occupaient  les  Guagiros,  où  il  partagea 
l'or  qui  avait  été  recueilli  sur  la  route,  et  dont  chaque  soldat 
eut  trente-trois  pesos.  De  là ,  il  pénétra  à  l'ouest ,  dans  la 
grande  vallée  d^tfpar ,  et  rencontra,  à  deux  lieues  de  Za-* 
zar^(i),  deux  corps  nombreux  d'indigènes  qui  voij^hirent 
l'envelopper.  Padillo  les  attaqua,  leur  tua  beauobop  de 
monde,  et  força  le  reste  à  s'enfuir  dans  les  montagnes  5  mais , 


(i)  Selon  Herrëra;  Piédrahita  écrit  Zéiaré. 
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jugeant  ces  Indiens  îott  belliqueux ,  il  crut  devaii*  retourner 
à  laKamada(i). 

i526.  Sur  ces  entrefaites ,  le  gouverneur  F'<îdrariasd'Avila 
se  mit  en  marche ,  vers  le  commencement  de  l'année  1 52G , 
pour  se  rendre  à  Nicaragua  y  où  nous  avons  déjà  dit  qu'il 
avait  envoyé  Francisco  Hernandez  de  Conlova.  Il  apprit,  siir 
sa  route,  que  Fernand  Cortez  se  proposait  aussi  de  visiter 
leT^icaragua,  que  Pedro  de  los  Rios  était  nommé  gouver- 
neur de  Caslilio  del  Oro  ,  et  que  Hernandez  de  Cordova  avait 
roriué  un  complot  contre  lui.  Il  donna  ordre  d'arrêter  ce 
dernier  à  Léon ,  et  lui  trancha  la  tête. 

Administration  de  Pedro  de  los  Rios.  Les  lettres  du  roi 

Sortaient,  i**  que  le  nouveau  gouvernement  se  composerait 
e  toutes  les  provinces  de  celui  de  Pédrarias,  A  rexccpliou 
de  celles  de  Paria,  de  Véragua  ,  et  du  pays  découvert  par 
Vincent  Yanez  Pinzon  et  Juan  Diaz  de  Solis;  2°  qu'il  fallait 
en  traiter  les  indigènes  coniime  des  sujets  libres  de  1:^  cou- 
ronne, et  non  comme  des  esclaves,  parce  qu'ils  rie  l'étaient 
plus  de  droit  j  les  instruire  dans  la  foi  catholique ,  et  surtout 
ne  leur  donner  aucun  sujet  de  se  révolter;  3°  qu'il  était  né- 
cessaire, pour  faciliter  le  commerce  des  épiceries,  d'établir 
un  comptoir  à  Panama,  et  un  autre  sur  la  côte  du  Nord , 
tiour  le  transport  des  marchandises  d'une  mer  à  l'autre; 
4'  qu'il  s'en  rapporterait  toujours  aux  conseils  et  avis  de 
l'alcade-majoT  et  dû  licencié  oVi///ierà/t ,  homme  versé  dans 
la  connaissance  du  droit  et  des  lois ,  et  qui  était  chargé  de 
la  vérification  des  comptes  de  Pédrarias  ;  5**  qu'il  partage- 
rait les  terres  suivant  le  mérite  des  individus;  6"  qu'il  ne 
bisserait  entrer  dans  le  pays  ni  avocat  ni  procureur,  afin 
d'éviter  les  procès;  et  7"  qu'il  punirait  les  voleurs  avec  plus 
de  rigueur  que  les  lois  ne  l'ordonnaient  (a). 

i52j.  Administration  de  Diego  Lapez  de  Sa/ce  do  dans 
la  province  lïHibidras  (3)  (  Honduras  ).  Ce  gouverneur 
fut  envoyé  d'Espagne  pour  s'instruire  des  usages ,  de  la  reli- 

(OHerrëra,  déc.IH,  llb.  VIII,  cap.  9.—  Piëdrahita  j  lib.  IH , 
cap.  î. 
.  (î)  Herréra,  4qc.lV,-lib.  IV,  cap   a. 

(5)  Ainsi  nommée  k  causede  la  grande  quantité  de  gourdes  qu  on 
y  trouva;  nommée  aussi  Honduras  ou  pi^ofondeurs,  par  quelques 
Espagnols  qui,  ayant  côtoyé  une  grande  partie  de  la  côlc  sans  ren- 
contrer de  port,  rendirent  grâces  a  Dieu  de  les  avoir  sauvés  de 
^  honduras, 

XII.  i3 
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gioA  atdes  QiM>yfni»  des  Indien*  hantants  d^^Mt^  provûice, 
afin  de  parvenir  plus  facilement  à  leur  conversion»  Cesfeu- 
ples  y  qui  res^einplaient  à  ceux  d'Hispanîola ,  étaient  moins 
civilisés  quç  les  Mexicains.  Ils  «adoraient  trois  idoles  princi- 
pales, placées  dans  leur3  teinples  les  pi u:^  înxporCants  ;  Tune 
était  à  quatre  lieues  de  Truxiilo  ;  une  autre  dans  u^^  ville  à 
vingt  lieues  de  distance  ;  et  la  ti'oisième ,  dans  une  île  sise  à 
quinze  lieues  de  cette  dernière.  Ces  statues ,  revêtues  de 
robes  de  femmes^  étaient  faites  d'une  ^pierre  veriis  re^sefp- 
blant  ù  du  marbre.  Cbaqu^  temple  était  d^^ervi  par  im 
prêtre,  Lôinine  de  condition ,  nommé  P(ipa  ^  c|ui  laissait 
croître  ses  cl>eveMX  jusqu'à  la  ceintiure^  e^;,  qui  était  c^aigé 
d'instruire  les  enfants  des  seigneurs  du  pays,   pi  de  faire 
conpaître  au  peuple  les  réponses  de  la  divinité.  Herpandç» 
de  Saavédra  ayant  renversé  l'une  de  ces  idoles  d^ns  \^  feu, 
le  prêtre  fut  si  étonné  de  voir  qu'elle  ne  parlait  o^s  ^  qu'elle 
n'anéantissait  pas  les  assistants,  qu^il  demai|aa  qu'on  lui 
coupât  Ifi  chevelure  et  qu'on  le  reçût  chrétien.  Le  cacique 
témoigna  aussi  le  désir  d'être  baptisé.  Profitantde  ces  dis- 
positions, le  gouverneur  (it  venir  des  religieux  franciscaine, 
tira  des  îles  une  grande  quantité  de  Létfiil ,  et  enseigna  l'a- 
griculture aux  Indiens.  Cependant,  ayant  résolu  de  réunir 
la  province  de  Nicaragua  à  son  gouverneioent ,  il  eipploya 
les  naturels  pour  porter  les  bagages ,   et  beaucpup  d  entre 
eu?t  périrent  de  faim  et  de  fatigue.  D'autres,  qui  ne  voulu- 
rent pas  l'accompagner,  furent  cruellement  mis  à  mort.  Cet 
acte  révolta  tous  les  habitants  du  pays  par  où  il  passait  :  ils 
prirent  les  arm^oii  s'enfuirent  dans  les  montagnes.  Salcédo 
réussit  à  s'emparer  de  la  province  de  NicaragUia,  et  à  en 
chasser  Pedro  de  /çs  Rios,  qui  y  était  venu  cjans  \e  même 
dessein. 

Vers  ce  lems,  les  colons  de  l^icaragua .  6a  nouveaa 
royaume  de  Léon,  adressèrent  au  roi  une  pétition  ,  par  la-r 
quelle  ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  un  gouverneui' 
partictilier,  qu'on  les  autorisât  à  bâtir  des^  Villes  dans  la 
viiUée  de  Ulancho  (  valie  de  Uhintka)^  qu'on  comprît-dan^ 
le  gouFcrn^me^t  de  Nicaragua  les  mip^iel*  h  monteipie  de 
Liquidambar ,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  quantité  d^bt^ 
de  celte  espèce  qui  y  creissiaient.  lis  aiSi^mayent  f  daiîs  leur 
rapport,  que  la  distance  entre  Çabçdc  Hortdti/^ûs et\2iyïl\e 
de  Liéon  était  de  soixantè-dix  lieues  du  nord  au  sud  ,  6t  qu^ 
cette  route  puVrirait  une  çommunicatibp  s^re  ^t  facile  èntr^ 
les  deux  mers  5  que  les  mines  situées  dans  la  valléj^  ét^^ent^ 
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riches,,  qit^  si  ell^  etis^ei^t 4^']té  bie»  ea^plpitces,  on  ei^  r^ lire- 
rai  t  un  produit  cbe  aoo,oao  jpçsos  d'oi:  fin  à  22  caraU  ,  en  un 
espac^dedeu^  incÛ5*  .      i 

Pendani  1^  voyage  de  Sakédo  à  Nicaragua,  touj^  ;(ut  dans 
la  ccmiUiâon  è\  TruiUUoj  ieg  ni^gi^irats  »  dfins  de^  vues,  d'inr 
térct  perfoni^e] ,  diercfièient  par ^ous le3 mo jen3 à  $!ei^[;iacer 
d'Indieps  libres,  pour  les  vendre  comme  esclaves  (i).,  ^ 

i  527.  Déoamtrte  du  Rio  de  ios  La^rtos^  (2).  Avant  sonj 
dé|lart  pour  Mcaragna  ^  Pédra:  de  los  Rios  avaîtaavoyé  le 
capîtaine^Hemando  «le  la  Serna ,  avec  le  pilote  Corco  y  le  li* 
ceneië'  Juan  Sdimeràn,  alcade-major,  et  un  régiménti  de  1» 
ville  de  Panama,  afin  de  reconni^tre  >le  Rio  de  los  Lagarto&^r 
tn  co\xiï^e^çàjfii  au  point  le  p1u.s  proche  de  Pai^;aina, ,  c'esl-à- 
dire  à  s\^  liçûe^»,  jusqu'à  spn  çmbouçlmre  jd^ri^  la  m^p  du 
Nord.  Ils  achèverez t<;ettç  explorât iQP  en,, six  jours.  Pendant 
ce  ira|etdç  v^ngt-sixlieue^,lu  rivière  était  navigable,  quoi- 
que eiqbarrasiieç  en  cert^ins.endroils  par  des  arbres  qui  y, 
ayai(pnté(é  en  traîtres  parles  torrents  qui.se  précipitaient  des 
montfigReç. 

A  son  embouchure,  elle  avait  quatre  A  cinq  brasses  de, 
profondeur  j  et  près  de  là  deux  petits  ruisseàu;[  lui  «appor- 
taient le  tribut  du  leurs  eaux,  l^es  navires  pouvaient  lemon- 
ter  a  douze  lieues  de  la  mer  ^  les  bateaux  plats  et  les  canots 
y  i^aviguent  au-dessus  de  cette  distance,  Cetfe  rivière  abon- 
dait en  poissons (3),  et  qu  rei^coni^rait  sur  ses  bords,  qui  sont 
très-feriiles  et  couverts  de  piqs  et  dç  palmiers,,  ,i^s  daims^ 
des  coqs  dinde  ^t  des  oies  .sauvages.  Plusiieuirs  endroits  pou* 
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(i)'Herrëra,  dëô.  IV,  Irb.  ï,  cap.  7. 

f'j)  Gctle  rivière,  ainsi  nominëe  parce  qu'ellfer  est  înfdstee'  pai^ 
ïjàfligntor  ^  est  aussi  appelée  d^/zg^re.  Elle  prend  sa  source  dans 
les  ^moiUagncs  près  la  yâllée  dePaoora,  et  aprë9«un<ooitrs*c«naHf*« 
teux»  cille  se  \ctXn  d^ua  la  ni^r  du  niord^  son  en^boudbive  f|Ud(^^ 
couverte  cp  iSlo  p^r  L^péie  Olapo.  Elle  est  navigable  pour  le^ 

Srands  navires  sans  quilles  appelés  Chata^  jusqu'à  1  établissenient 
e  Cruces ,  où  les  douanes  royales  étaient  établies.  Les  coninicr- 
çants  préféraient  ce  catial  a  la  route  bérissdc  de  rochers  de  Porto- 
Mo  k  Panama,  et  on  avait  établi  trois  forts' k  l'entrée  de' cette 
rivière  pour  sa  4éf\4n9e.     ^        '  ' '' ' '■ 

(3)  A  une  certaine  siiîson  defantiëe^  élleest  rempilé  d'itnfe  si 
grande  quantité  de  petits  poissons  d'un  goût  excellent  et  de  la 
grandeur  d*uhe  épingle,  appelés  titier,  quon  les  pêche  dans  des 
paniers.  !  [      .  .    ; 
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vaient  recevoir  avantageusement  des  colonies.  Enfin ,  du 
côté  de  Nombre- de-Dios ,  à  cinq  lieues  de  Rio,  était  Porto- 
Bélo ,  port  sûr  et  commode  ^  et  à  six  lieues  de  là  ,  Itte  de 
Bastimentos ,  où  les  vaisseaux  venant  de  Castille  pouvaient 
se  refaire.  On  ne  rencontra  aucun  Indien  pendant  la  route. 
Il  (ut  ensuite  reconnu ,  par  le  capitaine  Serna ,  Alvaro  del 
Guyo  et  Francisco  Gonzalez ,  régidors  de  Panama ,  que,  de- 
puis le  point  où  les  bâtiments  pouvaient  décharger  leur  car- 
gaison dans  la  mer  du  Sud ,  jusqu'à  celui  où  il  était  passible 
d'embarquer  les  marchandises  sur  les  navires  venant  de  la 
mer  du  iHord,  la  distance  n'était  que  de  neuf  lieues  et  était 
praticable  pour  les  charrettes  (i). 

yominiftion  de  Pé.drarias  {i'JiHa  au  gouvernement 
de  Nicaragua»  Pédrarias  d'Avila,  depuis  long-tems  gou- 
verneur de  Darien  ,  et  ensuite  de  Panama ,  fut  élevé , 
en  iSay,  au  gouvernement  de  Nicaragua.  La  commission 
royale  portait  que  les  gouverneurs  de  Panama  et  Hibûé- 
ras  ne  pouvaient  intervenir  dans  les  affaires  de  sa  pro- 
vince, ni  empêcher  les  Espagnols  d'y  passer.  Le  roi  nomma, 
en  même  tems,  l'évéque  Diego  Alvarez  de  Osorio,  avec  les 
instructions  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour  protéger  £i 
convertir  les  Indiens.  A  son  arrivée  à  Nicaragua,  Pédrarias 
ayant  appris  que  les  magistrats  de  cette  ville  avaient  fait  in- 
carcérer Diego  Lopez  et  Gabriel  de  Roxas,  mit  ce  dernier 
en  liberté ,  et  le  chargea  d'accompagner  le  lieutenant  Martin 
Estète,  qui  allait ,  avec  cent  cinquante  hommes ,  découvrir 
ie  Disa^uadéro,  petite  rivière  qui  sort  du  lac  Nicaragua  et 
se  jette  dans  la  mer  du  Nord. 

1628.  Estète  se  dirigea  par  le  c^rp  de  Gracias-à-Dios, 
Il  avait  emporté  avec  lui  le  fer  à  marquer  les  esclaves 
^  hierro  de  los  esclaves  )  ,  qui  avait  été  renferme  par 
CNrdre  du  rot  dans  une  caisse  fermée  de  trois  serrures ,  et  il 
s'empara  d'un  grand  nombre  d'Indiens  qu'il  mit  tou«  à  la 
chaîne  3  Tun  de  ces  malheurenx  ne  pouvant  plus  se  traîner  , 
on  lui  trancha  la  tête  plutôt  que  de  couper  son  collier.de 
fer  {argolla).  Ces  actes  de  cruautés  exaspérèrent  les  Indiens , 
qui  résolurent  d'attaquer  à  la  fois  el  puéùlû  de  Ufs  Minas 
et  les  villes  de  Léon  et  de  Grenade.  Les  Espagnols^  préparés 
à  cette  attaque,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde. 


(1)  Herréra,  déc.  ÏV,  lib.  I,  cap,  9. 


os  l'amééique.  Ig7 

Eéaèltssemeni  de  Caho  de  Graeias-à-Dioê  (i)  par  £#* 
fè/tf  «/  Roxiis.  Ce  dernier ,  qui  était  reiité  à  Nicaragua  ,  fut 
deux  fois  attaqué  par  les  Indiens ,  qu'il  repoussa  en  leur  fe« 
lant  essayer  une  grande  perte;  cependant  il  jugea  prudent 
de  se  Ibrtifier  par  des  palissades. 

Le»  Indiens  étaient  tellement  maltraités  par  les  Castillans, 
qu'ils  ne  cohabitaient  plus  avec  leurs  femmes  depuis  deux 
ans ,  de  crainte  de  donner  le  jour  à  des  enfants  esclaves. 
Ayant  consulté  leurs  idoles  pour  savoir  de  quelle  manière  ils 
pourraient  se  débarrasser  de  ces^  et  rangers,  la  réponse  fut 
que  les  dieux  feraient  venir  la  mer  pour  les  submerger  ; 
mais  que  les  Indiens  périraient  en  même  tems  que  leurs  en- 
nemis. 

• 

iSay.  Administration  dufacteiêrJuan  de  Ampuez ,  «om» 
verneur  de  Coro  {tierra  de  Coro)^  nommée  par  les  Indiens 
Coriana.  Le  Conseil  de  Santo-Domingo,  voulant  garantir  les 
Indiens  de  la  Terre-Ferme  des  brigandages  des  corsaires  qui 

Priaient  de  cette  tie,  résolut  d'y  envoyer  des  gouverneurs, 
nomma  pour  la  province  de  Coro,  de  laquelle  on  avait 
reçu  des  renseignements  favorables  (2) ,  Juan  de  Ampuez, 
Celui-ci  s'embarqua  avec  soixante  hommes ,  et  à  son  arrivée, 
il  se  lia  d'amitié  avec  un  cacic^ue  puissant ,  nommé  Manauré, 
.  seigneur  de  tout  le  pays  environnant,  qui  était  très-peuplé. 
H  fonda  avec  son  aide,  le  26  juillet  iSay,  b  ville  de  Santa- 
Ana-^del-  Coro  (3) ,  dans  une  plaine  bien  boisée ,  à  une  lieue 

(i)  Dans  la  province  de  Hooduras  ;  agrandi  en  i536  par  Gon- 
zalo  de  Aivarado»  à  trente  lieues  de  la  ville  de  Yaliadolidou  de 
Comayagua.  Il  possédait  autrefois  deux  couvents. 

(a)  Âlonso  de  Ojéda  y  avait  abordé.  Alcëdo  dit  par  eri*eur  que 
Coro  fut  établie  en  iSog.  Voyez  Herréra ,  déc.  IV,  lib.  VI ,  cap.  1^; 
Fiédrahtta,  lib.  lli|  cap.  2.Cet  auteur  écrit  Cofo,  ciudadde  Coto, 
vaile  de  Coto* 

(3)  Corum,  Corvm,y  Conatia,  Vénétiola^  Corduba  Germano^ 
niiM.Lat.,  Il*»  !i4'  N.;  long.,  72*  8*0.  de  Paris  (Purdy).  A  quatre 
vingts  lieues  O.  de  GanK^as,  treote-trots  N.  de  Barquisiinéto  et 
cinquante-cinq  de  Maracaïl>o.  Eilc  fut  d'abord  peuplée  par  des 
Allemands  sous  la  couckiite  de  I^iicolas  Féderman ,  qui  la  nomma 
Gordoba  pour  la  distinguei*  d'une  ville  du  mèine  nom ,  fondée  par 
Gonzalo  de  Ocampo ,  dans  la  province  de  Cumana.  Le  pays  abon* 
dant  en  produoiioDS  végétales  devint  luentôt  un  entrepôt  consi* 
dërable.  La  ville  fut  le  si^e  d'un  évôché  de  i552  jusqu'en  i636 , 
époque  a  laquelle  il  fut  trausfëréà  Santiago  de  Caracas^  par  l'évé- 
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de  }a  tnei\  Ce  fol  le  premier  ët^blisHeiiieht'^e  fo^rmcrcnt 
les  Espagnol»  <^ai)S  cette  partie  de  la  Tenre^Fermei        ^       i 

Bxplorhtion  de'  ta  Hvicre  Lôgarias  y  0U[df^Cin^tms\' 
fïxamtnét  ensuite  €hàgre  |)ar  le  ieapibitie  H^t-rtâtidc^  deldf 
Serna,  qui  la  descendit  depuis  Crni'è$,  vers >a soufre*,  jiis^ 
qu'à  iàitk^  émtioaobdre  dans  1»  mer  du  Nord,  qui  est  j^ar 
\e%  tf  \ï/  N.  et  SN^**  &  de  longit.  E.  ^  cotYiplée  du > mendie^ 
de 'Wnéiiffe  (1).  r 

'  iSaS;  Plan  de  communication  enkte  les^  dmx  me/^s  par 
quaiihs  routes  différentes,  L'éimperëar  désirait  toujours  trou- 
ver imchéinih  pour  aller  aux  Moluques;  Oh  s'était  aiîîîurB 
qu  il  h'y'  aVait  pas  de  détroit  entre  le  golfe d^lA-abbeti  le  ca* 
nal  de  Nicaragua  ;  on  proposa  alors  de  passer  de  V^èÈtke  k 
l'autre  )mer  par  quatre  cUeiuins  différente  ,$arpir  :  i''.  en 
descendant  le  lac ,  qui  est  praticable  pour  de  goos^  bateatu  1 
quoiqu'on  y  ireaeontre  plusieurs  jéeueils  dan^reux^,  et  fesant 
ensuite  un  canal  de  quatre  lieues  de  ce  lac  à  laitier  du  Sud  j 
2^.  ie.long.de  la  rivière  de  les  Lagartos,  quipreiidsaât^tijcce 
à  cinq  ou  six  ^lieues  de  Panama^  et  creusal^t  up  «godaI.  qm 
traverserait  les  plaines  entre  cette  rivâèie  et  la  merf  |i<*..  par 
la  rivière  de  Yéra-Cruz  ,  jusqu'à  TécoauiépeCt  où  des  0a t 
teaux peuvent  aller  d  .une  mer  à  l'autre  ^  4°.  par  le  plN^sagè 
de  jXombre-de  DioSfà  Pau^ma,  lequel  ne  ;.sei ait  p^s  dilS^cile 
à  exécuter.' Ën&3i ,  on  assàrait  qu'il  n'y  aidait  que  viugtrcinq 
lieues,  du  ;golfecrUraba  àSan«Miguèl,  et.biça  q,ue  l'établis- 
sement d'un  passage  en  cet  endroit  présentât  cfe  nombreux 
obstacles,  ils  n'étaient  pas  au-dessus^ dé  là'^ puissance  Aiî  roi 
d'Espagne  (5f).  *.  ;     ..  ;  : 

*—  —  -.■■■..    ..  ;  .^.^ . .  .  .      ..,      ^i,..,    ^■^■_f....^..    ■..,,,!.    ,^    ^^..■^..-  —  ^^  _  rfALL-i-L_j_ 

quedon  JuanLopcs  de  la  Mata.  j^Ovi^do,  lîb.  I,  cîp.*5*)Lé  goi{- 
yernement  y  eut^smi  siège  jiisquW  1576^  €)ÙQ<ie  gouverneur  Pi-  ' 
meotel  cHoisit  polir  sa  rësidetice  la  viil«de<  Caracas.  Elle  fut 
sacdagée  par  les  Anglais  en  1567.  Ou  y  insiall»^  e»  &7^v  uli 
cominanaant  militaire  avec  un  trailerncnt  de  2,000  piastres.  La 
population,  est  environ  de  dix  nulle  individus  de  toutes  couleurs. 

Ad^^ux  milles  au  N.  de  Gor0  est  un  isthme  jAe  vingt  lieu  es  de 
long  sur  luie  lîcue  de  large ,  qui  unit  la  pvesqu'tle  de  Bara^ona 
au  continent.  ^tquatoliEeiieu&s  envik^ontdikpoift  ^q  CoiY)^8out  l«s 
îles  de  Curaçao^  Ori^a  et  Bcnayré:  la  iprouiièN  a  quinze  keoes 
de  terre,,  et  les  deux  autres  ont  ciiacune  jiept  lieues.  Ainpuez  s'en 
lendit  maître. 

(i)  De  Ulloa ,  Relacion  del  viof^',  eie- ,  Ub.  lll,icaf|.  i.  yem- 
boucluireduÇbagreliitdécouvecle,  »i  4Ôio^par  LofâdeOlailo. 

(♦i)  Herréra,  dée^  lY,  li4>.lll',  cftp,  îU. 


DE  LAmiRI^Cv  \^ 

Alvai'o^e  Saavédra  soutenait  le  projet  d'oa?i*ir  mie  dom- 
inttniéalion  de  Tune  à  l'autre  mer  à  travers  Visthiiie  de  Da- 
rien.  Ge  projet  attira  raéine  sérièusttlne»t  Vatteatioii  du 
gouvlemétt^e«pà«iol  ;  mais  José  de  Acosta  s'y  ojppiesa,  soUs 
prëtexceqae  lesdeitx  Océans  n'étantes  à  laménieiiauteAr, 
rentrtprise  était  impraticable  èr.  pourrait  iiiéine  avoir  uu 
resttltat  fâclieux. 

iSaS.  Cession  th  Uipros?ih€t  de  Fénézuéla.  Les  Vtlutr$, 
riches  négociants  d'Augsbourg ,  qui  avaient  avancé  une  forte 
somme  k  l'empereur  Charles  V,  reçurent  eh  paiement  la 
propriété  de  ùette province,  depuis  le  cap  de  la  Vêla  jusqu'au 
gofivemenient  de  Maracapa,  sur  une  étendue  de  pliks  de 
tre^  lieues ,  y  compris  toutes  les  îles  voisines ,  à  rexcéptioti 
te  trots  dont  hous  avons  déjA  piïrlé.  Ils  s'engaglèrent  d'a^ 
chever  la  conquête  du  pays,  d'y  former  deux  établissements 
etd'y  coïistrtfire  trois  forts  dans  l'espace  d'un  ah:  d'em*^ 
])loyer  à  cetelFet  au  moins  trois  cents  hommes  ,  et  d'y  ame- 
ner cinquante  niineui's  allemands  pour  exploiter  les  mines 
danslèSj  provinces  occupées  parles  Castillans.  11  fut  stipulé 
^6  les  concessionnaires  pourraient  induire  les  naturels  à 
1  esclavage,  s'ils  refusaient  de  se  soumettre,  et  acheter  ceà*c 

1m  étalent  captifs ,  à  condition  de  payer  le  quart  du  prix  au 
ônfoine.  ^empereur,  de  son  coté,  promettait  que  1^  titre 
d'iidélantado  serait  héréditaire  dans  la  famille  des  Véltxers, 
feur  accordait  quatre  pour  cent  sur  tout  ce  qui  proviendrait 
du  pays,  4oO)000  maravédis  d^ppôintementet  de  pension 
aftcbdfde  Tehtreprise^  et  la  moitié  à  son  lieutenant.  Il 
eiremta  du  droit  aentiHie  toaies  les  provisions  de  bouclié 
qu'ils  importeraient  d'Espagne ,  et  les  autorisa  à  preadi^ 
aux  lies  sous  le  Vent  autant  d'animaux  domestiques  qii'ils  le 
vottArnent.  Il  leur  abandonna  aussâ  en  propriété  douze 
Utucs  carréeft^de  terrain  (i). 

vht^.  Expéâkion  de  Garcia  éê  Lermaynohu^é  ^ùimer- 
Wtmi*  de^  la  fHV^finaè  de  Santa  ^  Maria*  Ce  fjoaverneiir , 
^tW  de  Burigôs  éî  gentilhomnie  de  booiofae  de  l'empereui* 
Charles  V,  avait  à  ses  ordres  le  lieutenant-eénéral  Arpqlan- 
clia ,  Villalobos ,  Escobar,  Munos,  Ponce  *éna vidés ,  Car- 
'«icci ,  Juan  de  Cespédès ,  Caspar  Gallégo .  Juàm  et  Pedro 


I  - 
1^  ' 


(i)  Oviédo,  cap.  4»  Cnpitulim  los  Bdzàres  la  cénquîslay  pè^ 
^içn  4$  esta  provincia^y   etc.  — •Hcrréra,  déc  IV,    lib.  IV, 

cap.  8.  . 
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de  Lerma ,  ses  parents .  toâs  officiers  de  di^tinclion.  Il  était 
accompagné  dés  pèies  Thomas  Ortiz  et  Antonio  de  Monté' 
sinos^  protecteur  des  Indiens.  Il  se  dirigea  d'abord  sur 
Bônda,  district  soumis  par  le  capitaine  Rodrigo  AlvarexPa' 
lomino  ^  de  là  à  la  vallée  de  Burilica ,  dont  les  Indiens  lui 
apportèrent  un  peu  d'or.  Ayant  ensuite  traversé  les  mon- 
tagnes, il  passa  par  deux  grandes  villes  nommées^  TiiDe 
Bézinqua^  etVtxxxiveAguaringa,  et  s'avança  «sans  obstacle 
jusqu'à  Poziffueyca  (i),  antre  ville  assez  con:âdérabIe ,  pt 
de  là  à  la  vallée  de  Cola,  située  entre  des  montagqes  à  deux 
lieues  de  la  mer  et  occupée  par  une  population  nombreuse. 
Il  retourna  ensuite  à  Santa-Marta.  Quelques-uns  de  ses  gens 
recueillirent  une  bonne  quantité  d'or  dans  le  territoire  ap- 
pelé la  Ramada ;  d'auues  en  emportèrent  la  valeur  <ie 
60,000  caslillanas  en  or,  de  la  vallée  de  Tayràna  (2) ,  six 
ou  sept  lieues  (H)  de  Santa-Marta.  Un  troisième  parti ,  qui 
avait  pénétré  dans  la  vallée  de  Mongay ,  fut  très-maltrailé ^ 
le  gouverneur  lui-même,  qui  était  retourné  à  Pozigueyç^f 
fut  attaqué  p£^r  une  nation  de  Caraïbes  avec  tant  de  furif, 
que  ses  troupes  furent  forcées  de  fuir ,  abandonnant  leur 
bagage  (4).    ^  . 

Cette  année ,  toutes  les  maisons  de  la  colonie  de  S^nta- 
Marta,  excepté  celle  du  goaverneur,  qui  était  en  pierre^  fu- 
rent détruites  par  un  incendie  allumé  pendant  la  nuit  par 
des  noirs  révoltés.  Les  habitants  ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  de 
sauver  leurs  richesses  iri  leurs  provii^ions,  se  trouvèrent 
dans  la  position  la  plus  déplorable  jusqu'à  ce  qu'on  fut  par' 
venu  à  se  ]>rocurer  un  peu  de  maïs,  apporté  par  les  naturek. 
Bientôt  ^près,  un  un  vire  arriva  chargé  de  ^çazaùi  et  as 
viande. 

1 53o.  Deuxième  expédition  de  Garcia  de  Letma,  'kfth 
leur  défaite  de  Pozigueyca ,  les  Castillans  rei>âtîrent  te 
maisons  qui  avaient  été  lirûlées  ^  mais  ayant  reconnu  que  la 
force  ne  pouvait  prévaloir  contre  les  Indiens^  dé  Lei*ma  fo 
la  paix  avec  quelques-uns  d'entre  eux..  Toutefois,  vottlaat 


^  .... 

(l)  Piëdrahita  àiiPosigueyca,  ciudadjamosade  los  TayronaS 
(a)  Mot  équivalent  »fragua  ou  forge.  (Pîëdrahita.) 

(3)  Hërréra ,  déc.  IV,  lib.  Y,  cap.  1 1.  Le  mdine  auteur,  dëc.  V 
Hb.  II,  cap.  5,  place  Tayropa  a  dîxrhuit  lieues  de  la  même  pi ^ 

(4)  Piëdrahita,  I  p. ,  iib.  III ,  cap.  i.  Cet  auteur  dit  que  qU'în^* 
Espagnols  furent  tués  et  beaucoup  de  chevaux. 
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Venger  laffioni  reçu  à  Pozigueyca,  il  envoya  cûii(t*e  ceite 
place  un  détacbement  de  trois  ceats  bommest ,  socu  ïe^  capi<- 
uines  Cardoiso  ei  Jaan  Manoz  ;  ceux-ci  raltaquèrent  à  la 
poiiile  du  jour  et  y  niir eut  le  fea  ;  cependant  le:f  Indiens  les 
coQtrjd^irenl  à  tse  retirer  avec  perte. 

Un  aati*e  détacbemeat  envoyé  à  la  vallée  de  Coto  (  véUk 
de  Coio)  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  Garcia  de  Lerma  y  ayant 
péaétré  Itti-m^u^  avec  ion  test  ses  forces,  fut  repoussé  et 
perdit  beaucoup  de  monde.  Afin  de  faire  oublier  ces  revers^ 
il  résolut  de  partager  le  district  d'Eupari  ou  Unar  entre  les 
quinze  principaux  officiers^  A  leur  arrivée  ,  ils  virent  q%m 
tous  les  villages  indiens  avaient  été  brûlés  par  Ambrosio  de 
Alfinger  y  s'étant  avancés  dans  un  autre  district ,  ils  le  troïk- 
vèreQtégalemept  miné.  Us  continuèrent  leur  route  jusqu'à 
Tamalamèque ,  et  là ,  un  d*eii\ ,  le  capitaine  Cardozo,  réussit 
à  intimider  les  habitants ,  qui  firent  la  paix  et  lui  apportèrent 
un  peu  d'or  .,  lui  qu  promettant  davantage  s'il  voulait  les 
aider  dans  une  expédition  contre  les  habitants  d'une  autre 
ville,  appelée  Éipuaza,  près  la  gronde  rivière  de  Magdalénu 
[Rio-Grandé  de  la  Magdaléna),  et  la  lagune  de  Zapatosa, 
lesqueUr  s'étaient  emparés  de  leur  cacique,  lui  avaient  crevé 
lesieuxet  le  retenaient  prl^^onnier.  Les  Castillans  y  ayant 
consenti ,  s'y  rendirent  par  terre  avec  cent  cinquante  In* 
diens3  le  l'^^te  traversa  les.  lacs  dans  trois  cent  cinquaAie 
canots.  Zipuaza ,  attaqué  par  terre  et  par  eau ,  ne  put  résis- 
ter; les  Espagnols  s'y  prpcuièrent  beaucoup  d'or  >  cependaiitv 
n'ayant  pas  trouvé  le  produit  aussi  avantageux  qu'ils  l'espé-» 
raient,  ils  firent  conclure  la  paix  entre  les  deux  villes  et 
retournèrent  à  Tamalamèque  ,  '?t  de  là  à  Santa-Marta  (i). 

1 529-3 1 .  Expédition  de  Ambrosio  AMngtr.  Les  Veltzers 
ayant  nommé  cet  officier  gouverneur  de  leur  colonie,  ft 
Bartolonié  Sayller  son  lieuten^int,  ils  arrivèrent  à  Coi^ 
vecs  le  commencement  de  l'année  i52q ,  avec  trois  navires 
ayant  à  bord  quatre  cents  hommes  de  pied  (a)  et  plus  de 
quatre-vingts  ebcvaux.'  Avec  ces  foi*ees,  Alfinger  se  rendit 
ladlement  rhahre^  du  paysy  et  contrai^it  Anipuez  à  en 
sortir j  lui  laissant  cependant  les  trois  îles  de  Curaçao, 
Oruba  <et  Bonayi^.  Alfinger  donna  tous  s^s  soins  à  l'établis- 


•MiawMMMW-a«te«.i^MMna*MHM*MMa^^^M^faM^ 


(i)  Herréra  ,  déc.  IV,lib.   V,  cap.  11  ;  et  déc.  Ylï,  cap.  Ç.  -- 
Piédfrahita  ,  I  p.,  lib.  III^  cap.  s. 

('à)  Ovie'do  en  donne  les  noms  des.piiiicipaux  ollkiers.  ^ 
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Kemeiit  de  la  colonie,  h  ki- pa^îHèaftidn  des  villes  sur  les 
liqrds  du  laede  âêm^aoaùùo  (  t  ) ,  et  à  rcr|^in«»lk>H  des  nnne& 
de  Oamara.  Màl^d  les  «onsetls  did  plnsî^i^  oAdiers  ^aî  con^ 
nàissatent  le  pifrys  et 'W  endi-oits  les  plusfaUMPuM^s  à'di^ 
établissements,  il  s'avança  vers  l'ouest  par  Id  t<o«M lie  €%i- 
piàre,  it»vtritL  la  Sierm  de  los  ilèlos,  et  pénétra  ^mqe^  la 
vallée  {d'fiufial'i  «ou  Upar,  ec,  sans  <:onsidé«ei*  si  ce  tftri*ilûlre 
apparleniiit  au  gouverneur  dé  Sahta^Martâ^,  il  le  traversa 
jusqu'à»  Rio'Grandë,  s'einpérant  de  beauœùp  d^bdiens 
àés  deux  sesês,  qui  périrent  «n  route  sou^^  lés  -fardeaux 
dopC  on  les  accablait.  Etant  arrivé  en  vuede  Taf<ia1ainè()ttè , 
ville  conisidérable  ou  il  ne  piit  entrer,  il  oonlinvia  sa  rotote 
vevs  «une  ville  du  même  ordre ,  et  rencontra  im  parti  dlii- 
dîepis^qut  lui  tua  quelques  hommes.  De  (à,  il  vétbutfviia  dans 
le distrkt  de  Tamalamèque ,  et  s'avnnea  pariée  fnototaglies 
jusqm'aa  Rio-Grandé.  Il  retnohta  ensuite  unde  se^  aÉL<nen(s , 
Mmmé  Rio  de  Lebrixas  du  Lél^rijas,  et  s^éhgageà  dé  Ihéu- 
VEËiu  d«ns  les  montagnes ,  oè  il  perdit  quelqueis  sdldtts  dàtis 
des  réncci^tres  avec  les  indiens. 

Bèn»  line  secot^dé  •excursion  (iS3b),  Alfinget  st^avatoça 
avec  oemê  quatre-vingts  sorldats  d'abord  vers  le  pays  des 
Pocabuyos  ^^)^  et  dé  là  chez  les  Alcohobâos^^  ces  Indiens 
lui  fdwnîrént  21,000  ca9tiltaHo$  en  ot*,  quiî  vitlgt^inq 
faewnme»,  ^ous  le- capitaine  Vascbna,  furent  chargés  de 
poitei* à  Onto.  Ayant  piis  un  cliemin  différent  de  tAm  par 
lèq^l  ils  étaient  venus,  ils  s^égarèrent,  et  sef  troutièrent 


:  f 


)   ■» 


(  i)  A  quatre  Ueuies  O.  àt  la,  ville  ém,  Gbnavt  H  tim  son  (nom  de 
celuid'un  cacique  de  ce  dislriçt.  Sayller  l'ai^pela  Vif^nézuéla,  parce 

3'til!  Y  trouva  jirltisieurs  maisons  Mtîes  sur  pilotis  comiùe  celles 
e  Vraîse:  Sa  'longueur  dii  tiord  àw  sud  est  d  environ  ceti^  trèht^ 
deujt  milles  ,  et  de  quatre-^ingt-c^'x  milles  dans  sa  plus  grantfe 
krgeur  ;  i«s)frëgates  .et  les  brland^^es  peuvent  y  navi^ue^;  H'tit 
liairiMéipar  les  eaux  die  plusèeutistrivièiies  «  sa<ii0îr  :  lai  Pam^omi  en 
ZHlia  et  \^  Cbania ,  qui  desoendenl  de»  sien  as  de  Wérida,^  le 
Motfitai^.  qui  preod  sa. source  dai^s  le:»  montaf^nes  4ésmrXt^Jllf 
^erradà;  jà  raurate^  qui  coule,  de  rouçsl  des  sierras  de  0(^a; 
leCatutujio  ,  rArinasi  le  Rico  de  Oro  ,  le  Toron doy  et  je'Sûcuif 
qui  Viéhèeht  âiissi  de  l'ouest.  Ce  lac  cô^tietfl  dèu\  Wetitè^'ws 
P^^i«i^g  luoe  de  -la»  PaioHiaS)  l'autre  Vigîa-é  Dan^  lea  hautes 
marées  ,  les  flots  du  golfe  de  Yen é:|:aél a  entrent  dans  ce  lac ,  dont 
les  eaui^m  alors  un  goût  saumâtif'e.  Il  est  peuple  dé,  ÀianiÇi  d'un^ 
grosseur  plus  qu'ordinaire,  et  il  aberude  èh  excellêiit  pdh^btl. 

(2)  Selon  Hcrré^r.Piëdrifeîtâ  écrit  Fiàc€tbùtèk.      ^       ' 


dafts  une  tdl«..fUire^ie>,  qu'ik  Iur«s»t  réduin^ai^^^pser  un 

Indien»  lU  ^enterivèrent  leur  or,  et  tao3  iiiou^'Ui^ni ,  k  lexr 

cepUon  d!un  seult  nouimé  Fr^ncksico  Mai;Un,  qui,  ^pi^ 

avoir  erré  pendant  trois  ou  .quntr^S  ai>9  p^rmi,!^  $auvi|ges(i 

fut  retfpi^vq  par  les  Espagnols^  Après  le  départ  de  V^^otia , 

Àlfinger reçut encpre  409090 çauUlanos en  or ,  pariiecouiii^ 

rançon  de^  prisonnier^  ^  et  parlie  en  présenta.  À  son  retour , 

il  courut  un  grand  danger  dans  une  vallée  qui  prit  son  nom 

[vaSe  de  Ambrosio), 

Continuant  ses  excursions  (i53i)  dans  le  but  de  se  proc^rcr 
de  Vor ,  U  avait  de  fréquents  engagements  hvec  les  Indiens , 
ce  qui  faiiguait  ses  troupes  et  les  disposait  a  la  mutinerie.  U 
voulait  cependan'V  reconnaître  .la  partie  située  le  long  dû 
Rio  de  la  IVÏagdaténa,  dont  on  Vantait  beaucoup  l'es  ri- 
chesses, et  y  envoya  due  expédition  vers  la  fin  de  l'année 
i53i^  sous  les  orarés  des  capitaines  Juan  du  Cespêclès  ^ 
San-Affiriin.  Âpres  une  marche  de  dix  ou  aouze  jours ,  ilji 
iraversèrent  la  rivière  dans  quelques  brigantins  de  Garcia 
ik  Lerma^  et  s'ayancèrcnt  dans  le  pays  jusqu^à  ce  qu'ils 
furent  arrêtés  parles  eaux  et  des  marais  infipralicable^.  ifs 
reviurent  à  SaWta-Marta  après  un  voyage  pé^iible  de  quinze 
ipois.  I  ' 

i539*  I^  gouT^i:neur  Alfiqger  quitia  de  nouveau  la  viUe 
(le  Cofo  pour  oontinue^  ses  ej^péditions ,  et  s'avança  foi;t 
avant  du  côté  du  midl^  laissant  partout  s^r  ^ôn  passage  c|f? 
traces  de  dévastation  et  de  pillage.  J}s^s  un  engageiheujt 
avec  lesH^dien^jde  Aabiclia,  il  reçut  une  blessure  a  1^  &op|g^ 
qoi  le  £pr^  à  rev:enir  à  Cprp,  et  des  ^silites  de  li^qfielleii 
mourut  la  même  année  (i). 

Ije  cfMRÎN^  Ifion  dii  S^i^-^ariiaj^  élu  par  les  soUats 
pour  remplacer  Alânser,  traversa  les  montagnes  appelées 

depuis  Arés^alOy  et  descendit  dans  la  vallée  de  (Queuta. 

.  .  •■     •■    *     ■  ■     ■ . . .     ,      I       .  . .   •  '      . ,  •    .     ' 

"'MJ.  .1   .1  -'   -  !    .'.'■   '         ^.       '       ''■  '    •      '  .     ,'-Mi         .       .'  ' 

(i)  Oviédo ,  Hb,  I,  cap.  1,  a ,  3,  4»  5,  6,  7  et  8. 

iforrëva ,  déc.  ïV,  Kte.  IT,  cap.  1  r  Hb.  Vu,  cap*  %>. 

'  '     ■»*-  ^y  YhiMi  eap  a. 

Prijr  Pedro  SîiiMv ,  not.  Il ,  cap.  3.  <  < . 

PtéclF«hila^'itf»^'9i^  eap.  !»  ^t  4.  Helon  HerrëTi  'etd'aulres'»!!' 
teur^ ,  Â^inger  tHourut  à  Coro'  1  ih«fs  iPiédrialiita  afllrÉie  «fn'iè  c»t 
mort  dans  la  vallée  de  CblDa60i|ai>  prdVtnoê  des  ChltorëMH. 
£i0fp  <i  fmneàttui  ml  vaUe  deChôëOÊOlmi  dtmde  \Jue  \séffu9^do 
dexand»  al  iVuUs  vsm  mombm  ffor  sobmemaimbm  yj*  ^éidrampoÊfMt' 
tuo  de  sus  atrocidades. 
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Ayant  rencontre  tin  ejtpagnol  nommé  Francisco  Mari 
cjui  avait  épousé  la  fille  d'un  cacique,  il  arriva  de  prov' 
en  province  jusqu'à  Coro  (  i532),  ou  il  annonça  le  dési 
â'Aifinger  et  de  son  expédition. 

Juan  /fléman,  gentilhomme  de  sa  nation  ;  fut  rec( 
en  qualité  de  gouverneur;  mais  il  mourut  peu  après, 
avoir  rien  fait  qui  soit  digne  d'être  rapporté. 

1 53 1-32.  Expédition  de  don  Diego  de  Ordas  . 
l*Oréno*jue,  Cet  officier,  né  à  Castro verde,  dans  le  roj< 
de  Léon ^  avait  pris  part,  avec  Fernand  Cortez,  k  la 
iquéte  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle- Espagne  (i).  L'emp 
1  autorisa  à  soumettre  environ  deux  cents  lieues  de 
vers  l'est,  à  partir  du  cap  de  la  Yéla  et  de  la  baie  de  \ 
zuéla ,  ou  épient  les  Allemands ,  à  pousser  ses  découi 

t*usqu'au  Maranon  (a),  sans  traverser  les  possessions 
Portugais,  et  le  nomma  gouverneur  de  ces  terres,  ad< 
tàdo  i^t  capitaine-général  de  toutes  les  contrées  dont  il  1 
la  découverte,  avec  un  traitement  annuel  de  y 28,000 
ravédis  (S).  Il  lui  était  aussi  permis  de  fonder  un  hô[ 
de  former  des  établissements  dont  les  habitants  dev 
jouir  de  tous  les  privilèges  de  sujets  ,  de  construire  q 
fprts  aux  endroits  qull  jugerait  convenables 5  de  perc 
la  vingtième  partie  des  droits  royaux ,  si  elle  n'excédai 
1000  ducats  par  an  3  d'embarquer  cinquante  noirs  escl 
de  prendre  à  la  Jamaïque  vitigt-cinq  chevaux  et  juiiîi 
et  on  lui  accorda  3oo,ooo  maravédîs  pour  acheter  de 
tillerie  et  les  munitions  nécessaires.  On  lui  recomm 
surtout  d^observer  les  ordonnances  royales  cohçemai 
conversion  des  Indiens. 
Diego  de  Ordàs  nomma  Gil  Gonzalez  alcàdé-major 


(])  L'empereur  Charles  Y  lui  permit  de  placer  dans  ses  1 
un  votcân  enttammé,  parce  qu'il  dtatt  descendu  dans^ie-crad 
Popocatëpell. 

(3)  Selon  Jierrëra«  Cet  historien  et  plusiçi^çs  autres  »  ign 
la  géographie  dû  pays,  donnèrent  le  nom  de  Maranon  k  1 
noco.  Suivant  YHistoii^e  de  Terrç-^^erme  »  par  Fédro  Sinu 
geuvernement  et  la  conquête  de-Ocdas  s'éteidaient  du  port 
jHfn^idas  de  Burbunita  au  Rio-Oriuocû,  le  long  de  la  cote  de  ^ 
auéla  et  de  la  Nouvelle-Andalousie. 

(5)^  Il  devait  payer  sur  cette  somme  ua  alcade-maîor,  un  i 
eîn  ,  un  ohirurgieo  ,  un  apothicaire ,  trente  fantassins  et  d 
valiers. 
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A>oimo  Oital  trésorier,  Hernando  Sanniento  inspecteur 
des  fonderies ,  et  Hernando  Carrizo  contador;  il  se  rendit  à 
SeVille  poar  y  faire  s^es  préparatifs ,  et  partit  du  port  de 
San-Lucar  au  commencement  de  i53i,  avec  quatre  cents 
sommes  de  troupes  et  six  cents  antres  personnes,  à  bord  de 
leux  bons-  navires  et  d'une  caravetle.  Il  relâcha  à  l'île  de 
fenériffe ,  où  il  passa  un  contrat  avec  les  trois  frères  Silvas , 
fincipaux  habitants  de  l'île,  pour  emmener  deux  cents 
atarels  des  Canaries.  Delà  il  fit  voile  pour  sa  destination, 
\  entra  dans  las  ^ocas  de  los  Dragos ,  où  il  perdit  son  lieu- 
mant  Juan  Corléjo,  et  quelques  hommes  qui  s'étaient 
*iiités  de  son  navire.  Côtoyant  ensuite  le  Paria,  il  arriva  a 
Q  des  ports  du  Golfo-Tristé ,  se  mit  en  mesure  de  com- 
lencer  sa  conquête,  et  pénétra  par  une  des  embouchures 
e  rOrénoco.  Toutefois ,  ayant  appris  des  Indiens  Parias 
ail  y  avait  des  Espagnols  à  dix  lieues  de  là  sur  les  terres 
a  cacique  Uriapari  (i) ,  il  expédia  une  centaine  d'hommes 
ms  les  ordres  de  son  trésorier  Géronimo  Ortal ,  pour  les 
npécher  d^  se  fixer  dans  les  limites  de  son  gouvernement, 
ttal  mita  la  mer  avec  les  Indiens,  et  après  quelques  heures 
e  navigation ,  il  arriva  à  une  maison  fortifiée  (casajufirta)^ 
ccapée  par  vingt-cinq  soldats  du  gouverneur  Sédéno,  aux 
rdres  du  capitaine  Juan  Gonzalez.  Ordas  prît  possession  de 
ette  forteresse  (2),  et  réprimanda  sévèrement  Gonzalez  de 
t  qu'il  s'était  établi  dans  ses  possessions.  Celui-ci  voulut 
léfendre  les  droits  de  son  légitime  gouverneur^  mais  ses 
oldats ,  heureux  de  pouvoir  sortir  d'un  endroit  où  ils  étaient 
emés  de  toutes  parts  par  des  Indiens  ennemis,  refusèrent 
le  faire  cause  commuiie  avec  lui.  Ordas  résolut  de  lés  em« 
)loyer  à  explorer  les  nombreuses  îles  formées  par  les  canaux 
ie  rOrénoco ,  près  de  son  embpuchure  dans  la  mer ,  parce 


it  entrepi 

tins  et  autres  petits  navires  ^  avec  lesquels  il  se  proposait  de 
continner  ses  découvertes.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  à  lia 
forteresse  tm  navire  portugais ,  dont  le  commandant  enjoi- 
gnit à  Ordas  de  discontinuer  ses  travaux^  Celui-cL  ne  tiux 

(i) 'Yuripari  ou  Viaparî. 

('4  M.  de  Huinboidt  place  la  forteresse  de  Paria  entre  le  Guara- 
'  piche  et  rembouchure  du  Cano  Manaino. 
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aiic^n  cQixipte  dç:  cet  orflre,  péiiétrai  daoii  le  (leuir,e  Pi^v  sa 
grande  tpaçlie  appeliée  de  ÎN^ivipj,  ei;  eiM?uite  Bpca  de  Va- 
riiiici,  ejt  reniowta  jusqu'à  trente-cinq  lieues »de  spu  ^mbott- 
clijire.  Cependant,  plus  de  tioi$  cents (i)  de  ses.gen?  ^v^piçpt 
dqjà  pâfl  par  la  fain^,  la  piqm;e  des  inse;c(es  et  les  maladies, 
et  les  autres  étaient  si  faibles  et  épuisé)!^,  quil  leur  s^inblait 
impossible  dfî  pouvpir  continuer  î^  voyage»  Le  .gouwri^pmf 
n'^n  poi^rsqivit  p^s  moins  sa  routfB.  Ayant  été  bien  reçu  au 
puébio  fl^  Uriapari,  qui  renfermait  quatre  cents  .<-/Xf/2^>  il 
del^^rgua  sqn  monde ,  et  TéViblit  d^ns  dc9  tentes  à  quçlquc 
distAi^ce  de  là.  Ses  efforts  pour  vivre  en  Dbnne  jpjt^llig^c^ 
2|veclQ^  Jlfiatiji^èU  furen^  en  pure  perte.  Us  .puèrent  cinq  de 
ses,^ol4f^tS9  et  çp  bles^rent  plusieurs  d^ns  le  voisinage  ik 
son  cfinm vPt  il  fut  oblige  de  r-ecourir  aux  3a;mes  pour  les 
punir«  {l  m^i'fba  en  conséquence  con^e  le  ffn^(t/o;  m^is  h 
habitant^ ,  enivi <^s de chïchq ( liqueur  deni^'ù% lattaquèreot 
avec  fufvi<^f  et  lui  tuèicent  beaucoup  de  monde*  Us^  retira.daps 
ri^nt^ntipn  dis  fi^enp^v^ler  Je  €Pmt>^t  le  jpur suivant.  lifs  h- 
di^^ ,  ii^forfn^s  de  son  projet ,  nnire^nt  le  feu  au  village,  et 
vemb^rquçi'ient  dans  la  nuit  avec  leurs  femmes  é^  leufscAr 
fants.  Le  gouverneur,  ne  pouvant  se  procurer  dç, . provisions 
pour  les  f  Ufitr^  cçnts  bommes  cni'il  avait  avec  lui ,  songes»  i 
quitter  le  pays ,  çt  ayant  appi^is  des  gi\idfs  indiens  (  ^rùacoi] 
qu il  existait  un  puéblo  de  Caraaps.  (a)  sur  Vautre  rive, à 
quelques  lieue^  de  U,  il  continua  à  rçmonter  le  fleuve,  et 
s^  trouva  bientôt  en  vue  de  rétablissement.  Xes  habitants 
Qpposèrey^t  d'abord  dfelaré&i^tancej  msfis^  convaincus  bien- 
tôt de  1^  supériorité  des  Esp2|gno)s  «  ils  acceptèrent  la  paii^  et 
leur  appx>rtèrent  des  provisions*  Ju^^n  Gonzalez ^  qui  avait 
été  «charge  d'e^plo^rer  Te  pays  avec  nne  vii^taine  d'bommes, 
revint  anppnter  qu'il  avait  vâsité  la  prov^pce  de  Ct^af^ria) 
et  y  avait  été  parfaitement*  accueilli  des,  habitants,  Qrdas 
emlbarqua  son  monde  pour  pénétrer  plus  avant  ;  mais ,  ayaol 
brûlé  ,^i^ fin t^dç  P^^ï^Tles  çu^  des  principaux  Cpiroaos  avec 
les  persomies  quelles  renferin^ieiilit ,  sous  prétf;xte  qVelb 
^vaijgnt  (prmé  U  complot  dVgorger  tous  les  Castillans  Jl 
indisposé  contre  lui  tous  les  indigènes .  du  pays.  Api^ 
quelques  jpur^  de  navigapon ,  réexpédition  arriya  au  tei ri- 


li.t 


i^ 


(i)  Herréra  dit  qu^il  perdît  soixante-dix  hommes  ayant,.dVri" 
V€^  ^u  village  d*Uriapari. 

(3)^omn!é  aussi  CaraOf  et  Ç^vr^?  ,  .  \    , 


toire.dç^  Ai^a^uacoi^^  {>3ssa  a^ec  difficulté  le  Raudal  de 
Caniisita,  et  î»'arréta  près  ^xx  Rotudal  dr  Carichana  ,(1)4 
nqn  lodn  du  Rio-Meta  (  Métaçuya)  y  ^  environ  cent  soiicante 
lieuesiA  Tofue^l  de  Santo-Tboi^é  de  la  (juayana.  Là,  les  coi|t 
rants  rendaient  impossible  le  passage  des  Drigantins ,  et  les 
habitants,  armés  ae  flèches  empoisonnées,  accouraieirt  de 
tontes  pi rts  pour  s'opposer  aux  Espagnols.  Le  gouverneur, 
pour  1^«8  disperser,  débarqua  la  cavalerie  aux  ordres  du" 
mestre-de-camp  Alonso  de  Herréra.  Lçs  Indiens,  frappés 
de  terreur  à  cette  vue ,  s^'enfuîrent  après  avoir  mis  le  feù  attt' 
bois  des  environs,  pour  tâcher  de  suffoquer  les  Espa^ôlç 
dahs  la  fumée  ^  ou  de  4es  filtre  périr  dans  les  flammés'.  Ce 
moyen  toutefois  ne  leut  réussit  pas.  Gori^lçz  ramena  deùt 
prisonniers,  qui  dirent  ou'il  y  avait  beaucoup  a'or  sur  la 
rive  opposée.  Mais  la  multitude  dlndiens  dont  il  se  Voyait- 
fovirohné,  le  manque  de  provisions  ;  et  la  nécessité  de 
pourvoir  aux  besoins  d^s  n^alades  qu'il  avait  laides  à  tJifia-' 
pari,  décidèrent  Ordas  à  y  retourner.  La  flotte,  éfitfatnée 
par  le  courant,  regagna  en  peu  de  jours  ce  puébio-,  où  nhé^ 
partie  âes  malades  était  morte  faute  de  provi^ons  Ordas 
piit  le  it»ste  à  bfyrd,  «t  partit  pour  le  fort  de  Pam^Lcs» 
«mrraiires  de  ses  soldats  et  le  tléfaat  de  •  yivres  J*î  Niémen  ^> 
trèrent^a'  nécessite  qu'il  y  avait  de  ebntin<iet^<9e6  dëcouirerte^ 
par  tet^e  ^  «I  il  se  «iisposait  à  partir,  lorsqn'iV  recul,  onilre 
de  resiitf^r  kl  maison  fort«f  quril  prélcindaittétre  dUns  les 
Hmiteit  et  son  gouvertieraent ,  aiticâ  q»e  la  GOMêrée'devTerre-^ 
FemeMqnl  apparteaaic  aux  Bspagii^ls  cîela  NofivellJe-Cadixv 
dans  nie  ée  Gubagaa.  Méc^nteiil  «de  n'avoir^  pu  ifpnder  >At 
belouie.  Il  cingla,  par  Va  vis  ide  Domingo»  Yélasques,  tevé 
Cariàeo ,' et fot  poussé  jnsqfi'à Cnnpna y  où  sei»  gens  la^^an-» 
deniiàrleirt.  i>e 'làv  il  «e>  rendit  à  Cubagua,  ;6t  emiMieé 
HispdiiMa  avee  Wdro  «de  OfUtE  Matiem»,  preuMer  jwgè^  Aé 
Giipa^a  ,fiouy  soumettre  léwrs  préteAtioaa  à  l'andimice 
loyale.  Cette  Cour  décida  en  faveur  du  gouverneur ,  l'auto- 
risa à  continuer  ses  découvertes,  et  à  passer  en  Espagne 

p6a»cet'dbjét(»).      '  1 

■  '   ■  ■    f'  ?      ^'       ■     «if       '  . .  '  •  ,>...■.' 

(t)  Séloii  le  phtt  Gâftiliti.  ^.  de  Humbol^t  pense  qu'il  a  con- 
fondit je  R^ùdàl  de  CarSveh  av<ec  celui  de  Gamisëta,  et  qu'oltt 
pourrait  en  inférer  qu'OrdaS  estpal^venu  fusqu^nu  RaUdald^Atu^ 
rès  (Voyage  auî^oùVcàu  Co»titient,etc.^  liV.  YlH,ch  XXIiV^J 

(i)  fray  tcdrO  Siirion ,  Sepihdà  Ifoticia  historiaî  dèlîà  con- 
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i53i.  Juan  Cortéjo,  lieiltenant  de  Oïdas  /tehta  de  pcni> 
tfer  par  les  bouches  de  l'Oiénoque;  mais  son  navire  se  orba 
sur  les  rochers,  et  il  marcha  dans  rîntérieur  du  pays  arec 
trois  cents  hommles,  qui  furent  tous  tués  par  les  Indiens. 

Expédition  de  Géronimo  de  Mélo ,  gentilhomme  portu- 
gais, en  i53i.  Étant  arrivé  à  Santa-Marta,  il  proposa  de 
passer  au-deU  de  la  Magdaléna,  ce  que  personne  n'avait 
encore  ose  tenter  à  cause  de  la  rapidité  du  courant.  Le  gou- 
verneur Garcia  de  Lerina  lui  donna  deux  navires.  Arrivé 
sur  la  barre,  le  pilote  Liano  et  un  autre  marin  refusaient 
d'avancer^  mais  Mélo  ayant  menacé  de  les  tuer,  ils  fran- 
chirent cet  endroit  périlleux,  et  pénétrèrent  trente*cinq 
lieues  au-delà  de  la  rivière.  Mélo  retourna  au  bout  de  (rois 
mois  à  Santa-Marta ,  où  il  mourut  bientôt  après,  ainsi  que 
le  gottvevneur  Lerma.  Le  docteur  Infante,  successeur  de  ce 
dernier,  fut  obligé,  pour  prévenir  un  soulèvement,  de 
reléguer  plusieurs  de  ses  gens  à  Bonda  et  dans  d'autres  en- 
dioits(i). 

i532.  Expéditions  exécutées  d'après  les  ùidres  du  gou* 
verkeur,  lé  docteur  Infante,  oidor  de  Santo^Domingo.ht 
docteur  Infante ,  qui  avait  remplacé  de  Lerma  ipar  intérim 
dans  le  gouvernement  de  Santa»Marta ,  y  arrive  au  mois  de 
septembre.  Voyant  que  ses  soldats,  pauvres  et  mécontents, 
montraient  des  dî^|K>>itions  à  la  sédition ,  il  envoya  im  dë- 
tadiement  sons  te  capitaine  Ribera  à  ta  Ramada ,  et  un  au- 
tre sous  le  capitaine  Cardozo ,  pour  Jaire  une  excursion  au- 
delà  dtt  pays.  Celui -d  eut  plusieurs  escarmouclies  avec  les 
Indiens  ;  qui  lui  tuèrent  trois  hommes.  En  revenant  »  il&t 
attaqué  ,  a  Pozigueyca ,  par  nn  parti  de  natifs  qu'il  mt  en 
fuite ,  et  rapporta  à  Santa-Marta  une  grande  quaatîté  dW. 
Le  détacliement  envoyé  à  la  Ramàda  revint  en  m^me  tews* 

InCainté  ayant  reçu  gn  renlbrt  de  oent  houiu^e^  dUi^- 


ffuistas  de  Tierra'-Firme,  c9Lp,  17-26.  —  Caulin,  HistariadeU 
Niieva^Andalacla y  lib.  II,  cap,  5  et  6.— Herrt'ra ,  déc.  IV,  lib.X, 
cap.  9  et  10,  et  déc.  V,  1. 1^  cap.  11. 

Ce&t  Ordas  qui  le  premier  a  fait  connaître  le  mot  Orinoco  ou 
Orénocoy  qui  est  une  corruption  diQrinaca,  nom  que  porte  ce 
fleuve  au-dessus  de  Ja  Meta;  depuis  le  confluent  de  cette  dernière 
jusqu'à  son  embouchure ,  il  s'appelait  Uriaparia. 

.(l)  Herréra^  déc.  IV,  Ub,  X,  cap.  7.  — Piëdrahita,   lib.  Ill  9 
cap.  2. 
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niola,  expédia  de  nouveau  deux  détâcheinenis  dans  la 
nieme  direction  et  sous  les  n^éines  capitaines.  Celai  soas  le 
capitaine  Ribéra  s'avahça  jusqu  au  gouvernement  de  Véné- 
zuéfa;  l'autre,  sous  Cardoso  ,  se  dirigea  sur  la  province  cP^/-- 
golias,  qui  reçut  ce  nom  à  cause  des  colliers  et  des  anneaux 
d'orque  portaient  les  naturels.  De  là^  après  avoir  fait  quinze 
lieues  à  travers  le  territoire  nomme  Pepes,  ce  dernier  arriva 
sur  les  bords  du  Rio-Grandé.  A  Pozigueyca,  il  réussit  à  atti- 
rer dans  une  embuscade  un  parti  considérable  de  ces  irré- 
conciliables Indiens,  qu'il  détri^isit. Les  ArgoUas  refusèrent 
(iefnire  la  paix;  mais  il  fut  plus  heureux  auprès  des  Mas» 
lis ,  qui  le  conduisirent  chez  les  Agrias,  Pour  retourner  à 
Santa-Marta  ,  il  repassa  par  le  pays  des  M  as  tes ,  traversa 
ensuite  celui  des  Caribes,  qui  le  Suivirent  de  près,  et  entra 
ilans  le  territoire  de  Cbimila.  Cardoso ,  qui  avait  en  son 
pouvoir  le  cacique  de  Pozigueyca  et  son  frère,  les  mit  en 
liberté  en  lei^r  fesant  quelques  petits  présents.  Il  passa  de  la 
sorte  sans  difficulté  par  ce  pays ,  et  revint  k  Santa-Marta 
avec  son  butin ,  qui  fut  partagé  entre  lès  soldats.  Infante 
passa  ensuite  (i534)  ^*  Espahola ,  laissant  son  gouvernement 
à  son  lieutenant  Antonio  Bézos  (i). 

i532-i533.  Expédition  t^u  (gouverneur  D,  Pedro  de  Herc-^ 
dia.  Fondation  de  Carta^éna.  Cet  officier,  ué  à  Madrid , 
avait  servi  long-tcms  ^dans  la  province  de  Sauta -Marta. 
B  obtint  le  gouvernement  de  la  province  de  Calamhri^ 
Itt'pn  n'a  pu  encore  découvrir  ni  conquérir  a  cause  du  ca- 
ractère gueiTier  des  habitants.  Le  territoire  qui  lui  fut  con- 
signé s'étendait  entre  les  deux  grandes  rivières  de  la  Mag- 
tlaL'iia  et  de  Darien  jusqu'à  Uéquateur.  Ayant  fait  voile 
ti'E>j)ai»ae  (loSz)  avec  un  galion  et  deux  caravelles,  montés 
par  une  centaine  d'hommes  (2),  il  relâcha  à  Espahola  poUr 
piendre  des  provisions  ,  après  quoi  il  continua  sa  routé  jus- 
lu  au  Continent,  où  il  arriva  (  1 5  janvier  i533  )  à  un  port, 
Doimné  alors  Calaniàri  {terre  des  écrew^e^),  qu'il  appela 
Cariagén/i ,  parce  qu'il  ressemblait  au  port  du  même  noux 
eu  Espagne.  Ayant  débarqué  î*es  hommes  et  ses  chevaux, 
il  fit  élever  quelques  huttes,  le  21  janvier,  et  jeta  les  fonde- 


(i)  Herrcra,  déc.  IV,  iib.  VII,  cap.  6  et  7;  et  iib.  X,  cap.  8; 
^'l  déc.  \ ,  lih.  IX,  cap.  5.  —  Picdrahita,  Iib.  III,  cap.  3  et  4. 

l'i)  Herréra  et  PiédrahKaf  en  donnent  les  noms, 
XII.  14 
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ifietits  de  Cartagéna  (  Carlhago  Nova ,  ou  cimiad  de  Qjr- 
tngena  dos  Indias),  Le»  Espagnols  |>ent4rèr€nt  ensuite 
clans  l!i»lcrijeur  du  pays,  et  jie  tardèrent  pas  à  rencontrer 
àes  Indiens  ennemis  ,  qui  se  retirèrent  â  leur  approciie 
dans  leur  ville  de  Calamàri  ,  défendue  par  une  palissade 
fuite  de  grands  arbres  épineux.  Ij^s  Castillans  marchèrent 
de  là  sur  une  autre  ville  appelée  Canapole,  dont  les  lioimiies 
et  femmes  ^  armés  de  flèches  empoisonnées  et  de  macanns, 
ou  dards  de  bais  brûlé  •  se  battirent  avec  acharnement.  Les 
Castillans  revinrent  peu  aprè't  à.  Cartagéna  avec  plusieurs 
prisonniers  (  1  )  :  l'un  d'eux ,  ayant  offert  h  Hérédia  de  le  me- 
ner à  de  grands  et  riches  villages,  le  suivit  jusquVt  u|i  lac 
[çienaga  pu  laguna),  appelé  Tescn ,  rempli  de  caïmans  et 
de  poissons,  et  de  U  à  un  grc^nd  hois [arcadnco ^  oulos- 
f]uet)  «  où  rindicn  chercha  à  lui  échapper.  Continuant  leur 
rpute,  les  Castillans  arrivèrent  en  vue  aune  ville  où  ïh  fu- 
rfsnt  atta<|ués  par  une  multitude  d'Indiens  (  Turùacos)  qui 
furent  dispersés  par  la  mousqueterie  et  la  cavalerie ,  et  obli- 

Ses  de  se  retirer  dans  leur  place,  qu'ils  avaient  entourée  de 
eux  ou  trois  fortes  palissades  ^  mais  les  Espagnols  les  en 
délogèrent  facilement.  Ils  y  trouvèrent  un  peu  d'or,  des  vi- 
vres et  des  hamacs  {hamacas  ).  Hérédia  eut  dans  celle  ac- 
tion son  armure  criblée  <le  flèches.  Un  soldat  fut  raortelle- 
ment  blesjjé  et  un  autre  tué.  Il  retourna  ensuite  à  Cartage'na. 
Après  avoir  pris  quelque  repos,  le  gouverneur  poursuivit 
.ses  découvertes  le  long  de  k  cèle  sans  être  inquiété.  Ayant 
recueilli  de  Vor  sur  les  bords  de  la  Magdaléna  ,  il  retourna  à 
la  vallée  de  Zamba ,  et  ensuite  à  Cartagéna ,  où  un  navire, 
commandé  par  le  capitaine  Juan  dtl  Junco ,  venait  (Forriver 
avec  un  renfort  de  cent  hommes,  et  deux  homipes  et  une 
femme  du  pays  pour  servir  d'interprètes  Avec  ces  nouvelles 
•troupes,  qui  portaient  ses  forces  à  une  cent)aine  de  cavaliers  et 
autant  de  fantassins,  il  traversâmes  bois  et  les  marais  jusqnc 
près  d'une  ville  appelée  Zenù ,  où .  grâce  à  Tindi^JC rélion 
d'un  prisonnier,  esclave  du  cacique,  il  découvrit  dans  les 
bois  deux  cofh*es  contenant  plus  de  20,000  castellanos  en 
or,  et  plus  de  i5,ooo  dans  un  trou  de  cent  pas  de  la^* 
geur,  appelé  BoKio,  ou  Casa  del  Diûblo ,  ou  Bouche  d»^ 
Diable.  Le   même  Indien  ,  interrogé  pour  savoir  où  il  !f 


(1)  Un  de  ces  unturels  donna  des   renseignements  de  l'cxp** 
dition  de  Àlonso  deQ)édii>  dans  Is  même  province,  eu  10 10 
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avait  encpiç  de  Toi.,  indioua  un  tombeau  d'où  l'on  en  tira 
pour  une  valeur  de  16,000  casiellanos,  Hereuia  retourna 
ensuite  (i533)  par  Zénu  à  Çartagéna ,  PU  il  trouva  ^au- 
coup d'Espâ^iols.  Quelquei»  jours  ^rès  .  U  çh  arrijrc^  plus  de 
trois  çepts ,  soiis  In  conduite  ct^un  capitaine  ^  qu^  ^Pll^nt  eux- 
'raêines  bientôt  suivis  d'autres  colons.  La  ville  aeCartagena(i) 
ne  tarda  pas  à  cjevenir  un  établissement  important;  e^  les 
aAai^es  spirituelles  furent  içéglées  par  les  soins  du  P,  Thomas 
\leToro  i  dominicain ,  qui  en  fut  le  premier  évequ^.      ^ 

!     1S34.  Après  avoir  fo9cb^(^r^§éna  et  aiTC9^>^éc!(^av^rt 
grande  partie  de  cette  province ,  Vadeiantado  Péddio  dcHa^ 

*   •  '  -    '^- '    -'■  •  •    ---   -       ■   •     •'*    f'      "■'  t    f— ->"  'i^t  '-''  •^'  -    _ 

(  ifLat. ,  I  o«  aS'  W. ,  et  77*  5o'  long.  O.  de  Pans.  (Dè^UIlba ,  et 
Conn.destems.)  Cette villeiVitfoiidëe en  rSSS,  stirfcsilé'tife^Pa^îlo 
4çi  ludions  de  Çalani4ii %  sur  l^s  .bords  d'une  beliejjsie  de  xleux 
y  eues  de  longueur,  Carlagëaa  fut  érigée  en  éyêché  eu  i554  p^ir 
le  pape  Clément  VU,  et  on  y  construisit  une  m»^i)ifi(jue  calfié- 
drale.  Le  tribunal  de  rinquisilion  y  fut  instàlfë  en  1610.  x4vant  la 
dernier» k^éfdbtimi  dJfepoteédait  neuf  ou  diaE  colivM»tadësMibes, 
^  Vka  4f4%«jd,e  lesvptes;  Ep  i544,  qitek|i^s^fC|^i|i^rs^(iijMiçj^ 
se  réndireut  niaîtres  de  la  ville.  En  i585  ,  elle  fut  siic^^ée^  par 
le  capitaine  Drake,  vingl-trois  ans  après  qu'elle  eii^  étdTorlifiée  , 
Tt  dix  ans  après  par  le  pirate  Robert  Ba»t.  Ei^  1698^  elle  fut  ein« 


faute  dé  vivres,  aiiv  Espagnols  pacificateurs,  et  en  i8qi  elle  fut 
'  I  éprise j^r  les  trpupes  républicaines.  Sesajhmes  soiitunebpitesur 
un  ibncf  d'or  ^vèc  un  lion  rampant  de  chaque  côté.  La  ville  es,t 
'fp provisionnée  d'eau  au  mojen  de  cilèrnes  appelées  aljihes. 
i^'cntréeou  porte  en  est  défendue  par  une  demi-mne'ct  dés  bas- 
"tiotrs  :  fcî  diâteâti  de  Sau-Félîpé  de  Barahcës  eotnron ne  utile  émf- 
nencc,  et  cinq  autres  châteaux  rebâtis  en  „!654  garnf^scht  Jabaiè. 
Population,  quarante  mille  habîtanis. 

y  11  existe  tin^  ct>mmftnicitioi1  naturelle  par  éffu  entré  CWtagéna 
tt  Btoraticàâ<ponr  des  ba^aux'idats,  petioaut  la  sarsîin  plu.Ti«use, 
qui  dure  ordiUalrement  ti^ois  mois.  BàrabcaS-lVu^va ,  sur  la  rive 
gauche  delà  Magdaléna,  a  une  population  de  mille  ^d^vidos. 
ii«  jD^ye  e^  ti'aofifiortëe  de  Bbiaboas  b  'HiàiMft«i,rr«4p«|ceie  huit 
cents  lieues,  en  moins  de  quinze  jours»  dtUis  die»  barques  légèores 
JMBont^^ipar  qiiaire  hfomuies  munis  de  periQl^es. 

iïerréra,  déc.  V,  lib.  II ,  cap.  5.  —  Pedro  de  Ciéet^ie^  Léon^ 
Çrdmiç^t  4el  Peru,  part.  I,  qaf.  li*  D^  {a  fund^çioip  de  la 
^u4^d  d^  Caj^tagç,  r—  Piédrahita,  {mft.  I ,,  lib.  III^  cap,  3  et  4. 
—  De  Ulioa,  Relacion del viage ,  etc.,  lib,  II,  cap.  st. 

.4. 
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rédia  envoya  son  frère,  Aionso  de  fferédia,  |Mmr  rétaMir 
hi  r\l\ede!^an'-S<fbasfian  dp  Buenavista\ï)^  près  lé  golfe 
de  Darien>  oa  â^Vrafià  (^culata  de  Uraba  )  ,  dans  le  gouver- 
nement de  Cartag^na.  La  ville  fondée  dans  le  même  lien 
bar  Aionso  de  Ojéda ,  en  1^09 ,  avait  été  abandonnée  par  les 
Espagnols ,  qui  altèrent  habiter  Panama. 

La  même  année ,  fut  fondée ,  par  le  même  Alcmso  de  Hé- 
lédia,  la  ville  de  Santiago  de  Tolù  [Tolum)  ,  sur  les  bords 
du  Rio-Catàrrapa  ,  sur  les  terres  du  cacique  Tolu ,  dans  la 
pi^vince  de  las  Balsillas ,  à  six  lieues  de  ta  mer  et  à  vingt  de 
Cartagéna  (a). 

£n  même  tems,  ladélaniado  jeta  les  fondetnents  de  la  ville 
de  M4>ria  {Atariopolis),  flans  une  vaste  plaine  {zaianas), 
il  environ  trenle-oeux  lieues  au  sud  de  Cartagéna. 

i534.  Fondation  de  la  ville  de  San-Fràncisco  de  Qui' 
ia  (3)  par  Sâiastian  de  Bélalcazar,  après  avoir  défait  les  ha- 
bitants de  ce  pays  en  diverses  rencontres  (4.)* 

Fimdaii<m  de  la  ville  de  Bi(hBamàa  (5)  dans  le  corré^ 
gimiento  du  même  nom  ,  province  de  Quito ,  par  Diego  de 
Almagro  (6). 

(O^ondëe  par  Alooso  de  Ojéd«.  Lat.  N. ,  7''  5\  Elle  était  as- 
sise a  une  demi-Heue  de  ]«i  mer.  La  conquête  du  Pérou  la  fit 
abandonner  par  ses  habitante,  et  il  n'en  reste  plus  que  quelques 
nunes.  Voyez  Hcrrdra,  âéc.  V,  lib.  II,  cap.  o,  et  Piedrahita, 
part.  I;  lib.  III,  cap.  4- 

(u)  Par  Jat.  90  3o*  I*.  ,  long.  77"  09'  0.  de  Paris  (hidalgo). 
Celte  ville  fut  Sjiccagée  k  plusieurs  reprises  par  des  pirates  an* 
;;lais  et  français.  Floiez  de  Ocariz^  5i ,  p.  1^0.  —  Piédrabita, 
part.  I,  lib.  IJI,  cap.  4*  Cet,  auteur  dit:  <t  Ar  quieneshanpeissada 
tan  adversas  jbt^unas  con  las  invaslones  de  los  corsarias  que 
ccsi  esta  destruida  ».  Voyez Herréra ,  Descripcion  ,  etc.,  p.  34 

(3)  Cette  ville  est  sxtu^e  par  0°  i3'  de  lat.  aust« ,  et  le  agiS"»  i3' 
de'iang.  £.  du  méridien  de  Ténérife,  sur  le  revers  oriental  4e  la 
partie  occidenlale*des  Cordilières  des  Indes  ^de  Ulloa),  à  Ed"  5o? 
KNag.  O.  de  Paris. 

(4)  La  population  de  Quito  est  d'environ  soixanle-quinie  «ille 
Âmes.  Voyez  l'article  Pérou f  vol.  X,  p.  953. 

(5)  Situde  par  ]<*  4 1' lat.  inër.  à  Touest  de  Quito,  province  de 
ÇbÎRibopaBO' 

(6)  En  1802,  la  ville  de  Bio-Bamba  renfermait  uii'*  population 
d*enviroB  vingt  raille  babitants  ;  elle  avait  été'  détruite  par  le 
treiiiblêment  de  terre  de  1797. 
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}^'àS ,  Exp''dili>un  de  Gvroni/no  de  Or  lai  duns  la  pro- 
i^ince  de  Paria,  Après  la  mort  de  Diego  <!e  Ordàs ,  le  roi 
duii^ea  son  trésorier ,  Gëronimo  de  Ortal ,  natif  de  Sarra- 
gosse,  en  Espagne ,  de  continuer  la  conquête  de  la  Nnéva* 
Amlalucla  9  et  lui  conféra  le  titre  de  gouverneur  de  Paria  (i  ). 
Ortal ,  ayant  terminé  ses  préparatifs  à  Séville,  partit  de  et 
port,  au  commencement  de  Tannée  i535  (2),  avec  deux 
^ros  navires^  et  cent  soixante  Andailqpsiens ,  dont  plusieurs 
mient  de  haute  distinction  (3V  II  relâcha  aux  Canaries, | 
cingla  ensuite  >er$rîle  de  Trinidad  ,  où  il  arriva  apris  une 
Pleureuse  traversée ,  et  entra  dans  las  Bocas  de  tos  uragos , 
où  il  trouva  Alonso  de  Herréra  avec  viiigt  hommes  renfer- 
més dans  le  fort  de  Paria' e|  mourant  de  faim.  Ortal  lui 
offrit  le  grade  de  lieutenant- général  qu'il  accepta  ,  et  Ten^ 
Toya  teconnattre  tout  le  pays  arroîîé  par  le  Viaparî  (Oritioco), 
«t  acheva  la  découverte  de  TOrinôco  cC  de  la  Meta.  De  son 
côté ,'  dèOrlal  se  rendit  à  Cobagua ,  où  le  capitaine  Aldérète 
venait  de  débarcpier  avec  cent  cinquante  recrdès.  Il  en  prit 
cinquante  et  quelques  chevaux  \  et  se  dirigea  vers  Maraca- 
|>ana  etNévéïî,  ou  il  fut  obligé  d'attendre  de  nouvelleri 
troupes  ,  avant  de  pouvoir  s'emparer  d'une  province  appe- 
lée Meta,  qu'on  disait  être  fort  riche.  Antonio  Sédéno ,  aidé 
des  natnrds  de  Cubagna,  ayant  expédié  des  détachements 

Sar  la  nfême  route  pour  la  côte  des  Perles ,  il  en  résulta 
e  violentes  contestations  avec  les  gens  de  Oital. 
Herréra ,  après  avoir  passé  treize  mois  à  construire  de^ 
iNirqûes ,  entre  la  Punta-^arima  et  le  confluent  du  Caroni , 
entra  dani  le  Rio-Orinoco  avec  êinq  brigantins  et  une  cara- 
Telle ,  deux  cents  soldats  et  quelques  chevaux.  Il  éprouva 
pi  us  de  difficultés  qu^  de  Ortal  à  y  pénétrer,  i  cause  des  inon- 
dations ^  et   il  poussa  jusqu'au  puéblo  Uriapafri ,  oiV  il  se 


(i)  Il  obtint  cette  faveur  par  l'iniuence  du  grand  commandeur 
{cotkendador  maror)  de  Lëou,  bien  que,,  pour  occuper  ûctte 
çl^arge^  il  fallût  Sitt  né  sujet  des  rois  de  Castille  et  de  Léon. 

(a)  Suivant  Gaulin;  Herréra  dit  i5^3y  et  Pedro  Simon  veirs  la 
fin  de  i554- 

(3)  Les  priadpaMsc  d*^utre  eux  .étaient  AÊimièl  Holguin ,  Ims 
Lanchéro,  Juan  de'  Castro,  Aharo  de  Oraàs,  Juan  de  Fiila- 
mté^a,  Bêoriai,  Fedro  de  6éa,  Pedro  de  PorraSy  Pedro  Feman- 
dez,  Gasparde  Santa-Fé,  Jntonio  de  Ganté,  ChristoyaifUffAti- 
gidOf  Aldérété  et  Antonio  Garcia,  Tous  s'imaginaient,  qu^ils 
allaient  habiter  un  paradis  terrestre. 
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4ispx>sa  i  klyyernei:.  Ce  village  élait  rebâii  3  mA^  Ui»  l^|^; 
tants^ eu  guerre  pyep,!*^  Çaribes,  s'étaitAt  rétives  j  à  Vpt^-j 
piochi^  4^.s]Bs|^a£npls,Jrpri  avant  dai)s  les  teires.  Herr4*a 
lî^y  ^ix>ui{ant  paî>  de  givres ,  remonta  iusqu'au  puêWo.  de  Qi- 
roa,  qui  e'taît  cgaîen}ei:it,  abandonné.  Lçs  Indiem. avaiç^) 
émîgr<^  9  après  soa  incendie  par  Oatal ,  d^ns  Tintérieur ,.4** 
pays.  Il  se  liiit  en  rout£  de  Caroa  ^  vers  le  milieu  de  IVun^f  ^ 
tt,  navigi^a  .msq]x  aaTlio  de  la  lianaca{i^^Qii  il  aper^y^ 
quelques  yilfag^s^  sur,  la  droite.  Il  y  débarqua  un  détacUe-. 
ment  qfii  ne  tarda  pas  a  étre.arreté  ^anssa  marcl]e.,par  un^ 
multitude  ^Indiens  armés  d^arcs  et  de  flèclies,  d'épt^'c^  d^ 
boisi  et^46  bpucliers  de,  juuir.  Les  Castillans  gagèrent  pne 
plaine; ^  y  attendirent  Vennemi  de  pied  Jep'me,  le.inireB^ 
oans  une  déroute  çoinplète  et  s'emparèrent  4e  toutes  û^r» 
î)rovisions,  dont  l'expédition  avait  le  plus  grand  besoin^ 
Après  quinze  jours  de  repos  .  les  Espagnols  repi^Ti^t  Idur, 
^oyagç.  En  passant  près  de  la  rivière,  de  Caxop^i/za!  (a) .  'à$ 
reulai'qnerent  un  bon  nombre  de  pirogues,  que  les  Indiens 
qui  les  montaient  abandonnèrent  a  leur  vue  v  pPU'i*  ^e  réfu- 
gier d^ns  un  bois  voisin  de  la  côte.  De  Ortal  les  Qt  attaquer 
en  qiieue  par  un  parti  de  mousquetaires  et  d'^rcbers^qm  lesf 
chassèrent  de  ce,  poste  et  en  tuèrent  près  de  quati  e  cent*^. 
Les  Espagnols  eurent  trois  hommes  tués  et  plusieurs  blessM^s. 
Quelques-uns  de  ceux,  qui  furent  pris  dirent,,  pour  .^auv^ 
leur  vie ,  qfi'ils  n'étaient  pas  de  la  tribu  des  Caribes,  ^fiis 
de  celle  des  r^aca9.  On  en  ^ira  des  renseignements  sur  le 
pays  voisin  de  la  Guyana  et  de  la  province  plus  di^tanie  de 
Méta^  dont  les  habitants  étaient  riches  c^t  pprtaient  des  vê- 
tements. '         ,     _.. 

Herréra  garda  ^uelques-u^s  de  ces  Indiens  pou^*  lui  ser- 
vir de  guides  5  l'un  ,  entre  autres  ,  qui  se  disait  (ils  du  ca- 
pitaine d'un  puéblo  nommé  Caburàto  (3) ,  à  dètfX  îîéues 
glu  fleuve*  IL  résolut  de  se  rendre  à  cet  endnMt.Ciiemiafe- 
sant,  il  rencot^tra  un  corjps  nombreux  d'indigènes  armé»  de 
flèches ,  qu'il  repoinssà  ,  après  quei  H  continua  su  roiute^Ters 
Caborùtu.  Le  cacique  informé  de  son  approche  éwtra  eii'iu- 
reur,  et  lui  envoya  dire  que,  s'il  ne  sortait  sur-le-cham^  dé 
son'  tefritoirb,  il  l'y  forcerait  à  ià  tête*  ^c  ses  guerriers^ 


(i)Hcrréra. 


M  Idem.  r    .  ^^      *      ' 

(3}  La  première  missioô  des  pères  jésuites. 


DE    l'aMÉRIOIE.  2i5 

"em'ja  l^assûra  qu'il  ue  lui  voulait  aucun  mal  j  qu'il  venait 
^«Miî,-»!  avec  lui  de  la  rançon  de  son  fils  captif,  et  ne  lui  de- 
^Handill  que  des  provisions.  Le  cacique  ému  lui  apporta 
^lors  du  maïs,  des  cassa ves  ,  des  patates  et  autres  racines, 
I*ciccompagna  jusqu'au  fleuve  et  le  quitta  fort  amicaleqient. 
Ffei*i  éra  pénétra ,  aprè-*  plusieurs  jours  de  navigation ,  au 
fiaufinl  de  Caricliana ,  ou  chutes .  qui  avaient  arrêté  Diego 
le  Ordàs  :  nonobstant  la  violence  des  courants,  il  parvint  à 
es  faire  iVancliir  par  ses  barques ,  et  entra  le  même  jour 
lans  la  bouche  du  Rio-Méta  {Estera  de  Meta), 

Ilft!s  Castillans  prirent  terre  en  cetendix>it .  cachèrent  leurs 
3arques  parmi  les  arbres,  et,  après  avoir  franchi  de  vastes 
narais  en  portant  leur  bagage  sur  les  épaules  ,   iU  décou- 
irriix^itjt  un  pajs  cultivé  et  des  habitations  (i).  Les  indigènes, 
àyàBt  placé  les  femii^es  et  les  enfants  dans  les  bois ,  •  avan- 
cèrent couraaeiiseinent  contre. les  Espagnols.  Ils  étaient  ar* 
laés  de  dards,  de  lancer  et  Ae  mâcanas;  mais,  après  un 
court  engagement ,  ils  lâchèrent  pied,  et  furent  poursuivis 
îusqu'à  un  village  où  il  y  avait  des  vivres  dont  les  vain- 
queurs s'emparèrent.  Herréra  s  occupa  ensuite  de  chercheï- 
un  site  commode  pour  passer  l'hiver,  et  fut  arrêté  par  une 
rivière.  Dix  de  sts  gens  la  traversèrent  à  la  nage  avec  leurs 
armes ,  et ,'  ayant  découvert  sur  Tautre  rive  un  village  con- 
sidérable,   revinrent  en   donner  avis.  Toute  l'expédition 
francbit  la  rivière  sur  des  radeaux  [Aalsas)^  et  se  diri&ea 
vers  le  village,  dont  les  habitants*  s'étaient  enfuis  dans  les 
bojs.  Elle  s'y  procura  du  grain  et  des  provisions  de  dific- 
rentes  espèces  .  et  résolut  ay  séjourner  l'hiver.  Les  Indiens, 
instruite  dé  leur  détermination  ,  formèrent  le  projet  de  les 
en   déloger.   Une   sentinelle   ayant   quitté  son  poste  afin 
d'aller  couper  du  bois  pour  une  femme  quHl  avnit  laissée  à 
sa  place,  les  Indiens  s'introduisirent  dans  les  lignes  sans 
avoir  été  aperçus,  et  tombèrent  sur  les  Castillans j  mais, 
repousses  et  attaqués  à  leur  tpur,  ils  laissèrent  beaucoup  de 
monde  sur  le  champ  de  batitille.  Lés  Espagnols  eurent  plu- 
sieurs hommes  tués ,  dont  trois  avec  des  flèches  empoi- 
sonnées.  Leur  cominandant  périt  dans  cette  affaire  et  fut 
pleuré  de  tous  ses  soldats. 

Avant  dé  mourir,  Herréra  nomma  pour  son  successeur 
dùn  A Ivaro  de  Ordàs ,  cousin  du  feu  gouverneur.  Ce  capi- 


(i)  Des  Xa^as. 
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taine  convoqua  aussitôt  un  Conseil  qui ,  après  avoir  pris  en 
considération  les  obstacles  qui  se  présentaient ,  le  grand 
nombre  dlndiens  ennemis,  lequel  grossissait  tous  les  jours, 
et  le  mauvais  état  de  la  route  et  de  la  saison,  reconnut  la 
nécessité  de  regagner  les  navires.  Dans  leur  marche  rétro- 
grade ,  les  Espagnols  furent  réduits  à  manger  leurs  chevaux. 
Au  moment  où  ils  allaient  inettre  en  mer,  un  vent  coivtraire 
s'éleva  et  submergea  une  des  barques ,  et  quatre  d'entre  eux 
furent  tués  par  uii  parti  de  cannibales.  Ils  s'embarquèrent 
sur  Jes  trois  autres  barques  et  firent  voile  pour  Paria  ,  dont 
ils  trouvèrent  le  fort  ruiné  et  le  pays  entièrement  désert^ 

Le  gouverneur  Ortal  avait  ordonné  à  Àguslin  Delgado 
de  se  transporter  sur  les  bords  du  Névéri ,  et  de  s'y  établir 
à  deux  lieues  de  Maracapana.  En  conséquence  de  ces  ins- 
trùcirons,  Delgado  avait  pris  avec  lui  cent  hommes  de  Cu- 
bà^uaet  de  Margarita  ,  et  était  allé  y  construire  une  maison 
fortifiée (c^^ayi/er/e  de  tapieria)  (i),  au  grand  regret  de  ses 
soldats.  Il  exécuta  de  là  plusieurs  courses  dans  le  pays,  et 
poussa  jusqu'à  un  distiict  renfermant  des  villages  bien 
pourvus  de  provisions  ,  dont  il  se  rendit  maître  à  la  suite 
de  légères  escarmouches  avec  les  naturels.  Il  réussit  néan- 
moins a  se  concilier  l'amiitié  des  caciques,  qui  lui  donnèrent 
de  l'or  en  échange  de  présents  de  peu  de  valeur. 

Sur  ces  entrefaites  ,  lès  gens  de  Delgado  furent  surpris  , 
désarmés  et  chassés  par  un  détachement  des  troupes  de  An- 
tonio Sédéno,  qui  luirmeme  éprouva  le  même  sort  peu  de 
tems  après. 

De  son  côté,  Géronimo  de  Ortal  poursuivait  ses  décou- 
vertes dans  l'intérieur ,  lorsque  ses  soldats  ,  à  l'exception  de 
dix ,  Tabandonnèrent  pour  aller  joindre  Nicolas  Féderman , 
qui  commandait  à  Venezuela.  Ortal  se  dirigea  alors  avec 
ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles  vers  la  maison  forte  4e 
Névéri  'y  mais ,  ayant  appris  que  Sédéno  venait  d'y  débar- 
quer avec  beaucoup  de  monde  ,  il  fit  voile  ppur  Cubagua. 

Sédéno  ,  maître  du  pays,  remporta  une  éclatante  victoire 
sur  les  Indiens ,  en  prit  un  grand  nombre  qu'il  envoya  à 
Cubagua,  et  s  empara  de  leur  ville  où  il  trouva  jbeaucoup 
d'or.  Pendant  la  nuit,  des  couguars  vinrent  dévorer  les  ca- 
davres des  Indiens  laissés  si^r  le  champ  de  bataille  5  il  en  pé- 
nétra même  plusieurs  dans  les  huttes  dès  Espagnols,  doù 


(1)  Àsienio  de  San-Miguel  de  Nesferi. 
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ib  emportèrent  plusieurs  hommes  dans  les  bois  pour  les 
manger  :  ce  qui  mit  Sédëno  dans  la  nécessité  d  allumer  des 
feux  et  d'entourer  le  camp  de  palissades  (i). 

i535.  Expédition  et  découvertes  de  Sébastian  de  Bélal- 
cazar,  gouverneur  de  Quito  ^  dans  la  province  de  Popayan. 
Fondation  de  la  ville  de  Guayaquil  (  Guajachilium)! 
Sébastian  de  Bélalcazar ,  voulant  ouvrir  une  communi- 
cation commerciale  de  Quito  à  la  mer,  alla  fonder  uiie 
coTonie,  sous  le  nom  de  ciudod  de  Santiago  de  Guaya" 
quil^  à  Fouest  de  Puerto-Yiéjo ,  sur  le  golfe  de  Cba- 
it>poto  'y  il  nomma  des  alcades  et  des  régidors ,  désigna 
Diego  Daza  pour  gouverner  et  revint  à  Quito.  La  conduite 
des  Castillans  exaspéra  tellement  les  Indiens ,  que  ceux-ci 
se  liguèrent  contre  .eux ,  les  surprirent  et  les  massacrèrent  J 
à  l'exception  du  gouverneur  et  de  quatre  ou  cinq  autres  « 
qui  parvinrent  à  gagner  Quito.  Guayaquil  fut  reconstruite, 
cû  i537  (2),  par  Francisco  de  Oreliana ,  sur  la  rive  occi-r 
dentale  du  fleuve  dii  même  nom,  et  ensuite  transférée  :i 
l'endroit  nommé  Ciudad-Viéja  (3). 

(1)  Pedro  Simon,  Tercera  Noticia  histonal  de  la  conquista  de 
Tlerra-Firme  ,  cap.  XX-XXXj  et  quarta  ncticift,  cap.  I-X.  -^ 
Gaulin,  Historia  de  la  Nueva^Andàlucia ,  Kb.  II,  cap.  7.  -—  iier* 
rêra,  dcc.  V,  lib.  V,  cap.  6  ;  lib.  YI,  cap.  i5;  lib.  Vil,  cap.  i; 
Hb.  IX,  cap.  6  et  7,  et  lib.  X,  cap.  16. 

(2)  Selon  quelques  auteurs ,  Guayaquil  fut  premièrement  fon-^ 
déè,  en  i55:),  par  don  Francisco  Pizarro,  sur  le  golfe  de  Cha- 
ropolo.  De  Uiloa  prétend  (lib.  IV,  cap.  4)  que,  d'après  d'anciens 
mémoires  conservés  dans  les  archives  ^é  cette  ville,  sa  fondation 
suivit  immédiatement  celle  de  Picëra,  établie  en  i532;  et,  quoique 
l'époque  n'en  soit  pas  tout-à-lait  certaine,  il  est  néanmoins  hors 
de  doute  que  cette  ville  est  la  seconde  fondée  par  les  Espagnols, 
non-seulement  dans  cette  province,  mais  même  dans  le  royaume 
du  Pérou. 

(3)  En  1693,  Guayaquil  fut  rebâtie  dans  K;  lieu  qu'elle  occupe 
actuellement  sur  la  rive  occidentale  du  tlf^uve  du  môme  nom; 
Lat.,!20  irS.(deUlloa);long.  O  deCadix,73«a3',  et  deParis* 
810  16'*  {Conn.  desfems);  k  deux  cent  trente-cinq  lieues  de 
Callao,  deux  cent  vingt  de  Panama,  quatre-vingt-dix-huit  de 
Quito,  et  quarante  de  Paita.  Cette  ville  couvre  un  terrain  d'i^ne 
demi-lieue  carrée.  Elle  était  gouvernée  autrefois  par  un  corrégidor 
nommé  par  le  roi  pour  cinq  ans,  et  sous  Tau  lorité  de  Taudicnce 
de  Quito.  Elle  possédait  trois  couvents  et  un  collège  de  jésitites. 
ËUe  est  défendue  par  trois  forts;  les  maisons  étant  toutes  en  bols. 

♦  Selon Oltmanns ,  Sa*  i8'  ;  stlon  Purdy,  8îio  3'. 
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1 536,  Découverte  du  pays  de  Popayan  et/ondqtion  de  la 
Ville  du  même  nom*  Sébasûaq  de  &élulcazar ,  ayant  trouvé 
un  cbemin  de  Quiio  à  la  mèr  du  Sud ,  à  la  baie  de  San- 
Matëo,  résolut  aen  cherclief  un  autre  qui  conduirait  a  la 
mer  du  Nord,  à  travers  le  pays  des  cacicjùes  Càlambaz  et 
Popayàn,  deux  frères  qui  possédaient  une  conlrée  fertile 
et  abondante  en  or.  Étant  parti  de  Quito  avec  trois  cents' 
Espagnols,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie ,  et  tous  bien 
approvisionnés  et  équipes ,  il  s'avança  sans  obstacle  jusqu'à 
ÔtaBalo ,  où  il  rencontra  les  caciques  Pt^slos  et  Pàlîàs ,  qui 
refusèrent  ses  présents  et  son  amitié,  et  se  relirèrent  à  sob 
approclie,  emportant  toutes  leurs  provisions.  Après  plu- 
sieiiirs  jours  d^une  marche  pénible  et  quelques  combats  avec 
les  naturels,  il  arriva  à  la  capitale  de  la  province^  résidence 
du  seigneur  de;  Pûpayan  (i).  Bélalcazar  a^ant  reconnu  que 
de  ce  lieu  a  un  affluent  du  Rid^Grandé,  distant  dequatort^î 
fieues,  ^pajs  préj^ntaii  une  f>laiuâ  sans  Wîs^et  bieit  à^ 
sée,  avec  de  belles  prairies,  des  terres  labourables ,  des 
arbres  fruitiers  et  entre  autres  Vaguacates  .  dont  le  fruit  est 
excellent,  résolut  de  s'y  établir,  et  y  jeta ,  en  i536  ,  les  fon- 
dements de  la  ville  de  Popayan  (2)  (  Popajanum  ) ,  qui 
devint  le  chef-lieu  du  gouvernement  de  cette  province. 
■•  ■       ■  ■  ■         ■      ' 

ellp  fut  la  prpie  de  dix  incendies;  et  en  1692,  1707  et  1764, 
elle  fut  entièrenieut  réduite  en  cendres.  £lle  souffrit  aussi  des  at- 
taques des  pirates  Jacob  Hcrémite  Clerk.cn  1624,  Edouard 
David  en  1687,  et  William  Dainpier  en  1707.  Lc5i  juillet  1822, 
la  province  de  Guayaquil  fut  incorporée  dans  ia  république  d« 
Colombie  ;  le  4  août  suivant,  elle  fut  constituée  en  département» 
etle5i,  on  y  réiabiil  le  con$ulqido  du  port.  On  y  compte  vingt 
mille  habitants,  dont  une  grande  partie  d'origine  européenne. 

(i)  Celte  belle  province  était  bornée  au  nord  par  celle  de/b^ 
llanos  de  Wiéva ,  au  nord-est  par  celle  de  Cagualan ,  a  louest  par 
le  pays  de  Raposo ,  et  au  sud-est  par  celui  dePaslOs  de  Quito,  et 
comprenait  cent  vingt-huit  lieues  du  nord  au  sud^  et  près  de  cent 
de  1  est  a  l'ouest.  Selon  Piédrahita,  elle  renfermait  "plus  de  sw 
cent  mille  Indiens,  dont  les  principaux  étaient  les  Pijaos,  Ie> 
Omagùas  et  les  Paèoes. 

(2)  Lat. ,  2®  26'  Wt  {Conn,  dus  temps) y  2*  25'  suivant  de  Ulloa; 
long.  79'*0. deParisjadeuxccntslieuesdeSanta-Fé,  etcent  quatre- 
vingis  de  Quito.  Le25pctobre  i538,  elle  reçut  le  titre  de  cité  avec 
des  arhics  repi'ésentant  un  soleil  éclairant  ui^e  ville  (^tourée  dr 
deux  rivières,  avec  un  arhrie  au-dessus,  et  un  du  coté" de  chaque 
rivière;  pour  orle,  quatre  croix  de  Jérusalem  (Floi£JMde  Oeaiiz , 
53,  p.  121  ).  En  1547,  ^^^'^  ^'*^^^  ^"^  érigée,  par  le  pape  Paul  111, 


Qaoj;  les  diverses  expéditions  que  Rélalcâzar  eiH<'cpi'H  pour. 

cber<I]çr  de&pr0?isioQ$V  i^  d^H^ritles  $en*iipic^4e«  :X4ir> 
mnadi,  des  Tin^ùos,  Jguaies^  Gioamba^^  Palinder^  p  F0/a<^  1 
Tétnbio  et  Colaza,,  %Q^s  pei^^Us  guerriers,  âi||tu'opQp))^<$$ 
et  po&séddfit  l^eaucoup  aor  doue  qualité  iufôrjfeure«  Il  re^ 
cmatjei».s«jiie  |e  pa^ys  qHJr  s^ëtènd  j|is^ a  C^//  (1) ,  ch^i^lf» 
looieas  Gornm^s,  Jà^as  toutes  côs  excursions ,  Iqs  OisHitl^iM 
durent. sf  ftfi]^  u]i.p<^sage.pji|r  U  fori;^.  6élakazar.déc^-i 
vrit  ajossi  le^  deux  sources  de  la  gravide  riyière  de-la  IVlagdai^ 
léna  :  Tuaci^  ciàq  liques  et  laplre  i  quatprzjs  lieu€i$.4e;lli 
ville  dé  Popayan.  La  mt)iiie  année  ,  Bélalcazar  passai  (\^mn 
les  provinces  de  Arma  et  de  Anc^rma,  çt  dç  là  dans 
celle  dé  lymana ,  occupée  par  les  Indiens  Paëcés  pi 
Ayaof^  où  Te  capitaine  Pedro  iie  A  fiasco  jeta»,  d'après  ses 
ordres,  lé  iB'decembre  i538  ,  les  fondements  de  la  ville  dé 
Tymanà  (2],  a  quarante  tieues;Kud-e$t  deJPopayàn.  Cépays 
abondait  en  coton ,  pi  ta ,  coca  et  niiel  (^).  V 

i536.  Fondation  de  Ttnt^rife  [Ten€rlpfies),\'il\éàé 
la  province  de  Santa- Marta,  dans  té  nouveau  rbyàuuie 
de  Grenade .  sur  lé ,  1)ord  oriental  de  la  Magdaténa^ 
latit.  y  ly^'  N, ,  et'  lohc.  76°  W  Ô.  de  Paris ,  et  a 
quarante  lieues  sud-ouest  de  Santa-Marla .  par  le  càbita^ine 
Francisco  Enriquez  {^Q, 

-— • — : : ' — ----7- -y 

en  évêché  suffra|(ant  de5auta?Fé.  Le  Rio  del  Mpliuo  bti^ue  ceUf^ 
ville,  août  les  rups  sont  larges  et.lirces  au  cordeau;  les  maisons 
sont  en  b/iqups.  En  1^55,  beaucoup  furent  détruites  par  uu 
trentblement  de  terre.  Cette  ville  possc^dait  autrefois  trois  cou- 
vents, im  cblfege  de  inissionaire^ ,  un  hôpUal  de  bethlérrrftés-, 
dtfiK  menaseères  et  un  collège  de  jésuites  avec  un  sëtniiiftire  e)[^« 
l^ial.  Trois  de -ces  couvents  ont  «té  supprimés  par  une  b^dii 
<^oxitès  de  Cucùta  de  l'ai^vée  1&91.  Population  en  iB^'i,  vi^gtr 
cinqf  mille  individus;  en  1827^  de  sept  a  huit  mille.  La  plfi^r^ 
des  habitants  descendent  des  cpnqiiérants  ou  des  premiers  cple^is 

(i)  Voyez  la  fondation  de  celte  ville  ci-après. 

(2)  Appélëe'dansrorigineGuacamalIû;  lat.  /a°  Ù'jî^*,  UViugt- 
Mré  lieues  dé  lïi  source  de  la  Magdalcna,  à  cjharan té  sud-est  dé 
n^pâyân,  et  à  soi  tan  te  de  Sanla-Ï'é.  (Fk>re2J  de  OeariZj^SS", 
P-  ia:i!.)'Get  tfuteàr  dit  que  la  vife  lati  fondée  par  le  capitatae 
^tMMid&ÀnAscfi;  Hecréra  dit  ^ar, Pedro.  .  ^    ^       » 

(^)iHw*éra,.déc.  Y,,lîb.  X,  capî  i5,  et  dec»  VI  Jib.;Utj^^^  i^i, 

Piéaranita,  part.  I,  lib.  IV,  cap,'  1  :  Betakazar  dcsciibre  d 
f^opajnan,  fftmdadas  las  tnilas  dc-€nfry^9imana  y  etu.^ -^-^ 

(4)  Cette  ytlU,  -autrefois  considérable,,  n'iest  plus,  auio^rd'hui 
<)M  un  village  tort  pauvre. 
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i536.  Fondation  de  la  ville  de  Santiago  de  Cqli[Ça' 
Hum  ou  Calis)  ,  sur  les  rives  de  la  Cauca,  dans  le  pays 
des  Indiens  Gorrones ,  par  Miguel  Lapez  Mwioz,  Sa  sittta- 
tion  n'étant  pas  salubre ,  elteiut  transférée  ensuite  à  quelque 
distance  de  là  par  son  fondateur.  Elle  est  située  sons  le 
3*.  degré  34^  de  lat.  N.,  à  vJngt-neuC  lieues  de  Popayanet 
Tingt-uuit  du  port  de  Buéiiaventura.  Cali  reçut  ses  arm» 
le  17  juin  1559  ,  et  le  24  juillet  suivant,  le>oi  lui  conféra 
le  titre  de  ville  royale ,  mtty  noble  y  real  ciûdàd.  (Plorei  de 
Ocariz,  54,  pag.  121.)  Selon  cet  auteur  et  Piédranita.  die 
fut  fondée  en  iSSGj  Herréra  dit  en  ib'i'j.  Descripcm, 
cap.  18. 

1 535- 1  a36.  Expédition  de  don  Pédro-Fernandez  de  Lugo, 
gùwerneur  des  Canaries  {adelantàdo  de  Canaria).  Ayant 
appris  que  le  gouvernement  de  Santa-Marta  était  vacant, 
par  la  mort  de  Garcia  de  Lerma,  H  envoya  son  fils,  dofi 
Alonso-Luis  dé  Lugo,,  en  JEspaghe,  an  commencement  fie 
Tannée  i535,  pour  sollici ter  de  la  Cour  TautorisâUcin  dé 
réunir  une  force  de  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie (i) 
et  deux  cents  de  cavalerie ,  pris  en  Espagne  et  dans  les  ilei 
Canaries ,  afin  de  conquérir  toute  la  province  de  Santa- 
Marta  ,  située  entre  celles  de  Cartagéna  ,  de  Venezuela  et  du 
Cabo  de  la  Y<^la.  Ce  traité  ayant  été  conclu,  il  fit  voile  ponr 
Santa-Marta ,  où  il  arriva  au  mois  de  janvier  i536 ,  accom- 
pagné de  son  lieutenant-général  Xiroénès  deQuésada,  natif 
de  Grenade ,  Antonio-Ruiz  de  Orjuéla ,  mestre-de-camp,  et 
des  capitaines  don  Diego  de  Cardona ,  don  Pedro  de  Portu- 
'gai,  Diego  de  Urbina,  Diego  Lopez  de  Ifarô,  Alonso  de 
Guzman,  Gonzalo  Suarès  Rondon.  Après  quinze  joui^  de 
repos^  il  entra  en  campaene  et  offrit  la  paix  aux  babitants 
de Bonda  {los  Tay rends) ,  qui  la  refusèrent.  Il  marcba  alors 
avec  mille  deux  cents  hommes  contre  cette rille,  qui,  après 
une  longue  résistance ,  fut  abandonnée  par  ses  habitants. 

Datis  Fattaque  contre  Bonda,  trente  Castillans  ayant  perda 
la  vie ,  les  naturels ,  fiers  de  cet  avantage ,  refusèrent  de 
faire  la  paix  -,  en  conséquence ,  l'aclélantaaQ  envoya  son  fib 
don  Pedro  Fernandet  de  Lugo,  le  mestre-de-camp  et  tioi.^ 
capitaines ,  avec  un  fort  détachement,  contre;  les  T«yr&oaj(. 
Les  Espagnols  occupèrent  la  vallée  du  même  nom ,  et  éprou- 
vèrent une  résistance  opiniâtre  à  l'entrée  d'un  défilé  où 


(i)  EseopeteroSf  Arcabuceros,  BaUesleros  et  Rodeleros. 


OE   LAMBRIQUE.  Xll / 

deoK  capitaines  et  une  Vingtaine  âliommas  furent  btesséé. 
Cependant  don  Pedro  força  le  passage  et  attaqua  Maribare , 
cacique  de  la  Ramada ,  auquel  il  enleva ,  suivant  son  r$p- 
pott,  des  objets  d'or  pour  une  valeur  de  3,5oopësos.  Les 
soMats  ,  qui  estimaient  cette  prise  à  plus  de  3o,ooo  pesos  ^ 
se  mutinèrent  contre  lui. 

De  retour  à  Santa-Marta,  don  Pedro  fut  enroyé,  par  l'adé- 
lancado,  â  la  recherche  d'un  détachement  envoyé  par  le 
goBTerneuiént  de  Venezuela  ;  mais  il  ne  put  le  rencontrer, 
et  il  eut  1^  malheur  de  perdre,  dans  cette  occasion ,  vingt 
hdmmes  qui  périrent  par  la  famine }  voyant  le  mécont^n" 
tement  régner  parmi  les  soldats ,  il  les  quitta  et  s^embàr- 
qu»  pour  TEspagne. 

L'^AdélaUtadô  partit  sur  ces  entrefaites  pour  explorer  le  ftio- 
Grande  dé  la  Magdaléna;  mais  ses  progrès  furent  si  lents, 
qaé  d^ols;  le  cours  de  quatre^  cinq  mots  il  n'avait  pas  dé- 
couvert  plus  de  dnquante  lieues  en  ligne  droite  (i). 

i536.  Découverte  du  pays  de  Quixos  (  Tierra  de  los  Quixos 
ilaCànelà) ,  par  le  capitaine  Gonzalo  Piaz  de  Pineda,  que 
Bâalcazar  avait  envoyé  pour  reconnaître  le  cours  de  la  Mag- 
daléna  et  les  terres  adjacentes  (2), 

Espédition  du  capitaine  Francisco  César,  tlans  ia 
province  de  Carlagéna.  /8'étant  dirigé  à  l'esl,  il  s'enfonça 
dans  1^  montagnes  à*Abi6é{i)^  qui  en  certains  endroits,  ox|t 
josqu'à  vingt  tieues  de  large ^jdans  ce  trajet,  les  hommes  et 
Wdbevaax  furent  tellement  incommodés  parlesbtiis^ns  et 
les  racines  des  arbres ,  qu'ils  é|)rouvèrent.  Deaucoup  de  di0i- 
calt&  i  marcher 3  et  vers,  le  sommet,  la  côte  devint  si  es- 
carnée,  qu'on  fut  obligé  de  faire  un  chemin  avec  du  bois 
et  de  la  terre.  Malgré  cette  précaution ,  il  y  périt  beati- 
coap  d'hommes  et  de  chevaux.  Il  n'y  avait  dans  ces  mon- 
tagne ni  habita tîoas  ni  fourrage;  mais  dsms  les  vaUées, 
oase  yrttcuraen  ab^fidanee  toutes  sortes  de  vivres  et  de 
hûls.  Arrivéii  dans  la  vallée  de  Goaca ,  les  Castillans^  quoi- 
que réduits  à  soixante*trois ,  battirent  une  armée  de  vingt 
sùllt  Indiens  (4)*  Après  cette  victoire  ;  César  découvrit  près 

(1)  Herrëra,  dëead.  Y,  lib.  IX ^  cap.  3,  4  et  5.  —  Piëdrahift, 
pftrt.I,lfl>.5,  cap.  5. 
())H)m'éra;  déead.  Y,  Hb.  X. 
(5)  Sebn  Herrëra  ;  Piédrahita  écrit  .d;^/^. 
(4)  Quoique  ce  fait  soit  attesté  par  Herrëra  ,  il  parait  exagéré. 
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d^un  lemple  i|n  Kiand  tpmhe^n  ( i) ,  d'p.^  tt  ^»:^•3fWBpoJ|àps 
i\  or.  CetlA  pénible  expédition  dura  dix  mo^,  aupoatQes- 
rjtiels  ce  capitaîne  revînt  A  San  ^Sébastian  ^.^yi^^t  pérda 
.Soixante  lioriimes. 

1 535 -  ï  537 .  Bxpéc{iiion  <h  George  Fqn Sfkfir!^^)  (fiomuie 
^ouveineur  de  Venezuela  par  les  ï^e\c^xes^)  e^  desori  lieuU- 
narU  Nicolas  F^dtiÇWfl^^»  Nicolas feaerm^ip,  qui^^.tro^rait 
a  Cpro  api  es  le  d^sa*;ti«  d*AlfingCîr^.y  ^%^^  ^^ff^  des^rcnsei- 
gneinents  sur  les  per]e$  qu'on  trouvait  an  Cabo  de  la  VeU, 
^t  sur  Tor  qu'on  djsint  exister  dans  cette  provipç^,  pa^ 
en  Cgstillp  j>oiir  e^  pbtpnir  Iç  gouyeroeiue^t.,  H  épxpifxi^  m 
refus  motivé  sûr  son  caractère  i m pjériç^il^çjt  tuj:boleiU«  Ce- 
pendant, comme  ses  services  n'étaient^^s  à  d^éd^^pfi;,  il 
liitj^  ppinmé  HeutenantTg^éral.  d^  Çeipi^f  «le  ^f^h  ^^i  eut  te 
commanqeixient  en  clieÇ  Cette  e^pfdÀtiQi^  coHippf>éçsfle(£i^rB 
cçnts  |ioiinmcs.  levt^s  daqs  rAnf]alousie,et  osips  J|e.^|^Hwe 
de  Mitrcie  .  ayant  éprouvé  une  t^^J^éte^  (^a^  la  jtfs^^Hi^, 
fut  o^îgée  de  relâcher  à  San-Lucar  et  à  Cadix,  ejk$e  trouva 
Véduifcè  de  moitié,  jjais  les  partes  furent  réparée^  a û^  Ç^aa- 
riéiîj,  et  elle  débarqua  à  Coro.  Le  plan  d*op4ratîoi^,^ç  &K}f 
consista  à  pénétrer  dans  ^ la  province  par  deux  pojp ts,, lui- 
même,  a  la  (été  de  deux  cents  hommes,  devait  traverse* les 
faînes deCirrorâ  à  rcstdé  Coro,  (andisq^ue  Fédermaii^âprfe 
*^v6ir  réuni  -  le  phis  grand  noi^bre  d'hbmmès  et  de '^liunv- 
Itôiis  fjulï  pôurra^it  h  Sànlto-Doiningb ,' devait  s'aVafnî^'vers 
roueîrt  »  par  une  akiite paitie'  delà  lycrtaniadè  CalibWiii  teti 
^plaitties  d%  Tértéiuéïa,.afin  de  reconnaître  les,  valf/és  îfô 
•plus  secn^teî^  de  la  province^  Partant  de  la  citè*ifé''C<S'^è> 
Mibh  de' mai ^  avec  quatre  cents  npitittei?,  doiit'céflKtcavaticis 
c|uî  vinrent  dé  l'fle  Espîmola ,  il  prît  te 'c^ébtlft   H' A^^^^ 

-'; .•"-", j — : — ' — ^"1"  — ' — TT-r — T""'»  ^r^  v   Avum'i-iFf»  t|»rr^ 

.V«yeï  Pïwiëra,  détail.  ¥1  ^  li*»^.  VI,  ^*p.  4.  u^  CA  lÉbleor 
tiiit  %*4)n9  'Hierm  uma  >  celestial' vision  y  nf9fèja0Ot&it!Ù(tié  k^  ^sM- 
X^fUf^  „  ^  àief^i^niiira^o  ntposiïot^imUm^,  4A^l^hyvi  «àisti  W 
4r^ta ^  pi^r^,  1 ,  lij^,  lY,  ^p./4  .  .    ,rt   ;j.  .,      »  <^ ')u^\r^^  -• 

(1)  li  pairak  qu'il  y  av^H,b<{au^©a|i  4q^|iibe^  ^se^iMJllesdfii 
cette  valiëe.  Il  y  existait  une  tradition  qui  disait  qu'après  le  dé- 
part èes  Espagnols  ,  les  chefs  indiens  «pnl  oflfTrT  dés  sàcHHccs 

.^Mil^MHlAi^^;^  '^  Ifui^  di|viiiit<^.,^  le:  :dia£Le  ticiisf^aQWBiitÛous  la 
forme  d'un  tigre  et  feur  dit  que  les  Espagnole. r^a|Oiidiè<;tertièr( 
la  mer,  et  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  r^paffH^  p^i|^^i^#|f|qil^i^ 
)c  pays  ;  qu'ainsi  il  se^ïr^pqra&sent  ^  sç  (f^ei^^Cî. .  ; ,    .,  ..^,. 

l*!)  Herréra  écrit  GcorffÉf  r/c  âS'p/r^,     ,       .\,  ,«.,>. 
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vers  le  mîclî.  Âpres  une  marche  de  deux  cents  lieues,  Francisco 
de  Vélasco,  espagnol,  qu'il  avait  choisi  pour  lieutenant,  es- 
saya de  faire  mutiner  les  soldats»  le  chef  lui  ôta  sa  conamis* 
sion'et  le  laissa'  dans  les  bois  sans  lui  infliger  d'autre  puni- 
lion.  Dans  le  journal  de  son  voyage,  dédié  au  roid'Espagnç, 
Speir   se    vantait    d'avoir  fiait   près  de   cint^   cents    lieues 
dans  Fintérieur   du  pays  V  jusqu'au  pays   des  Choques  [i)i 
mais  on  estime  sa  course,  dit  Herréra,  k  vingt-cinq  seule- 
ment ,  comptant  du  lieu  de  sa  première  découverte.  Son 
voyage  avait  duré  environ  trois  ans.  Il  revint  5„  Coro  avec 
quatre-vingts  hommes  seulement .  et  y  mourut  bientôt  aprèff^ 
le  12  juin  i5/|0. 

Nicolas  Fédermariy  lieutenant  de  Speir,  avait  ordre  de 
IfBsuivre  après  avoir  établi  une  colonie  près  le  Cabp  tlelaYéla-. 
Partant  au  mois  de  iuin  à  la  tête  de  deux  cents  hommes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  ,  il  se  dirigea  yers  le  Rio-Grandé, 
pénétra  dans  la  vallée  de  Ifucuyo,  et  découvrit  la  province 
de  Btf re'^f/ifzew^/o  près  là  rivière  du  même  nom.  II. passa  l'hi- 
ver à  Tucujo  (b),  et  y  W\)>Shnl  Francisco  Fanegas  pour  gpu-» 
verner,  il  continua  son  voyage  (déc.)  à  travers  les  montagnes, 
nialffré  les  ordres  qu'il  avait  reçus  du  gouvernemçQt;  «t 
après  de  grandes  latigues,  il  arriva  dans  \ît  nouvca^u 
ntyaume  diR  Grenade, 

i63G.  Découverte  du  pa^:s  arrosé  parla  grande  rivièr0 
de  Magddiénix.  Gon?aloXim«nèsdeQuésada,  ay«n^|-eça  c|4i 
gouverneur  de  Lugo  J'ordre  d'explori»rlesboi-tl.^  du  JWo  de- 


(i)  Il  pénétra  par  les  montagnes  de  Mérida ,  travers»  l'Âpti^ë 
et  U  Meta  près  de  leurs  soarces ,  et  arriva  sur  les  bords  du  grar^ 
Rio-Papamène  ou  Caqueta.  Entre  autres  choses  extraordinaires  r^- 
contécis  par  Speir,  estcfeUedVm  temple  du  soleil,  et  d'un  couvent 
de  vîcrees  j^einblable  à  eeux  du  Pérou ,  dans  un  village  qui  pTi|: 
ensûtte  le  nom  de  k  Fra^ua,  et  qut  est  situé  d«iRS  loS  si^vÀnes 
ftfivfiVtiéieiSan'Jfuan  de  hs  Ll^inos .  «  r 

(q)  Voyet  la  foodation  de  la  vlilo  du  même  nom  en  t54S.'      ^^ 

(5)  Cetie  vallée,  entouft^ée  de  inôviCagilc» ,  ar  lifye  lietit^iettlefltlë 

4e  ieisg  sur  une  ç^mi-lieiM  de  Urge^  Voyes  ja  fondiitimi  de  Ncféva^ 

Ségbvia  en  i55'2.  _  «  '  .      .  ♦ 

Fiore^  d^  Oc^riz,  preludio  57.,  pi  71.  Lista  de  la  gérfié^ue\sa 

».       '»      »    1      HT  wrt     J _»  ^  TT * J    »  1  •%  ' 
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laMag^aléna,  se  mit  en  niarcbe  au  moi^  d'avril  i536,  avec 
MX  cents  fantassins  et;  cent  cavaliers.  En  même  tems,  une 
flotille  appareilla,  à  Santa-Marta,  pour  naviguer  d^ns  cette 
même  rjvièrej  mais  les  navires  qui  la  composaient^  ayant 
été  dispersés  par  une  tempête,  ceux  qui  les  montaient  se 
diiigèrent ,  les  uns  vers  Cartagéna,  d'où  ils  se  rendirent  au 
Pécou;  et  les  autres  rejoignirent  Xîménès ,  qui  avait  suivi  la 
rive  gauche  du  fleuve,  et  était  arrivé,  après  des  fatigues 
inouïes  ,  h  une  ville  appelée  Tora  ou  puéblo  de  los  Bra- 
'^os^^^  à  environ  cent  cinquante  lieues  de  la  mer.  Pendant 
l'hiver  qu'il  y  séjourna,  il  y  remarqua  des  blocs  de  sel,  en 
forme  de  pains  de  suci;e,  qui  étaient  apportés  parla  rivière 
d'un  pays  que  les  Indiens  lui  indiquèrent  comme  très-riche. 
Ayantprisavec  lui  cent  soixante-dix  homm/ss  des  plus  agiles,  il 
marcha  pendant  cinquante  lieues  au  milieu  des  montagnes 
arides  d'Opo/ï ,  et  descendit  dans  la  plaine  d'où  l'on  tirait  le 
sel,  au  grand  étonnemçnt  de$ habitants,  qui  lui  fournirent 
néanmoins  &t^  vivres  en  échange  d  objets  de  peu  de  valeur. 
Cette  contrée  était  bien  peuplée  et  abondait  en  maïs,  fruits 
et  gibier.  Continuant  sa  route,  il  arriya  au  bout  d'un  jour 
de  marche  sur  les  frontières  d'une  province  soumise  a  un 
paissant  seigneur  nomi^é  Bpgotà{2)^  qui,  à  la  tête  d'une 
troupe  nombreuse^  voulut  d'abord  lui  disputer  le  passage, 
mais  qui  prit  la  fuite  à  l'aspect  de  la  cavalerie  ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  Bc^otà  venait  de  terminer  la 
construction  d'une  villfe,  dontks  maisons  étaient  bien  bâties, 
et  où  il  y  avait  un  palais  pour  lui  avec  douze  portes  et  po- 
ternes ^  auprès  étaient  deux  enclos  placés  à  quelque  distance 
l'an  de  l'autre.  Les  Espagnols  se  procurèrent  dans  cette 
place  des  provisions  et  de  la  viande  salée.  Le  lendemain , 
douze  Indiens  couverts  de  manteaux  noirs,  et  ayant  sur  la 
tête  des  coiffures  de  même  couleur ,  apportèrent  à  Ximénès 
de  l'or  et  de  la  venaison  de  la  part  de  leur  chef,  et  deman- 
dèrent la  permission  de  rendre  les  derniei:ii  devoirs  à  leurs 
camarades  morts  dan$  les  combats.  Ils  se  retirèrent  dans  uu 
U^  consacré,  et  chanterait  pendant  deux  heures  et  demie 
sur  le  ton  le  plus  lamentable.  Ximénès  -les  invita  à  engager 
leur  seigneur  à  devenir  son  ami ,  les  menaçant ,  s'il  s'y  refu- 
sait, de  brûler  la  ville  j  mais  le  cacique  ne  voulut  pas  y 

'    '      ■        y  ■  ■ — — 

(t)  Ainsi  nonimë  de  ]a  réunion  de  plusieurs  courants. 

(3)  Ce  caciquç  pouvait ,  dit  Herréra ,  mettre  -soixante  mille 
hommes  en  campagne. 
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consentir. En con^quence,  Xiinénèss'avançaners  Chia,  qui 
était  la  résidence  ordinaire  du  fils  aîné  de  Bogota ,  qu'il 
trouva  abandonnée.  De  là,  il  envoya  le  capitaine  CardosOy 
arec  des  guides ,  pour  surprendre  un  des  Indiens  qui  avsûent 
(fi'iiié  leurs  habitations,  et  dont  trois  cents,  tant  hoiniâes 
q,ue  femmes  et  enfants  9  furent  capturés  et  amenés  au  camp. 
Ik)gota  et  Cbia  persistant  dans  leur  refus  d'entrer  en  arran  - 
gcment  avec  les  Espagnols ,  les  capitaines  Cespédès  et  San- 
flartio  furent  détachés  à  la  poursuite  du  premier,  qu'on 
(lisait  être  à  trois  lieues  de  I.i  j  mais  ils  ne  purent  le  rencon- 
trer, et  revinrent  avec  deux  cents  prisonniers  des  deux 
seies^  qu'ils  avaient  saisis  dans  une  autre  ville.  Après  cette 
apodition,  beaucoup  dlndiens  accoururent  journellement 
pour  échanger  de  l'or,  des  émeraudes  et  des  vivres  5  mais  une 
nuit,  ils  essayèrent  de  mettre  te  feu  aux  tîntes.  Ximénès , 
^près  avoir  traversé  toute  la  province  de  Bogota  ,  expédia 
les  mêmes  officiers  avec  chacun  trente  hommes ,  pour  ex- 
plorer le  pays  situé  au-delà.  Ceux-ci  découvrirent  la  nation 
(tes  Panches,  qui  étaient  séparés  de  leurs  voisins  par  des 
montagnes  couvertes  de  bois.  Ximénès  voulant  ensuite  con^ 
naître  le  pays  des  émeraudes,  revint  sur  ses  pas,  jusqu'à  une 
vallée  appelée  dépuis  de  la  Trompeta,  et  envoya  le  capi- 
taine P^alenznéla,  avec  un  fort  détachement,  pour  en  visi- 
ter la  liiine  (i)  qui  se  trouvait  à  quinte  lieues  de  distance , 
sur  une  montagne  aride  du  district  de  Samaduco ,  dont 
les  habitants  vinrent  échanger  de  l'or,  du  coton  et  du 
plomb. 

Le  capitaine  Cardoso  se  mit  en  route  avec  deux' Indiens, 
(pli  avaient  offert  de  le  conduire  chez  le  cacique  Tunja , 
'lont  o:i  vantait  les  richesses 3  arriva  au  lieu  de  sa  résidence, 
et  s'empara  de  sa  persotine  et  de  son  trésor ,  consistant  en 
or  j  émeraudes ,  habits  et  des  espèces  de  chajpelets.  Les  In- 
diens voulurent  le  défendre ,  mais  ils  furent  repousses  avec 
prte.  Tunjk  fut  mis  eh  liberté,  à  condition  qu'illivrerait 
l^  reste  de  son  trésor  qu'il  avait  caché. 

Le  capitaine  Yaleiiznéla  ayant  rapporté;  que,  du  haut  dé 
la  montagne  ,  il  avait  découvert  de  vastes  plaines ,  Ximénès 
^'y  transporta  lui-même,  et  ordonna  à  San^ Martin  de  vi- 


(1)  Ces  émeraudes,  trouvées  dans  les  veines  d^iiî^e  terre 'aigi- 
leuse  et  couleur  bleu  de  ciel,  étaient  parfWîUem^t  octogone  et 
trc$-estimces. 

XIL  i5 
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siter  ces  plaines  5  mais  celui-ci  ne  put  les  traverser  àrauf^e  <le 
Pëpaisseur  des  forêts ,  et  des  riviei'es  qui  s'oppovaieiiit  à  sm 
passàge.iXiniénès  reçut  aiiisi  des  informations  sur  los  de»  it 
càtïtiutis  SiXgapflàià  et  Duitamà,  qui  demeuraient'  à  tiuis 
i  àùrnéês  drià.  il  mardia  contre  eut  :  mais  te  preinfer  sVia>it 
retire^  il  revint  Sûr  les  tferrcs  du  second ,  et  trouva ,  dai»s  des 
lieUJi!  codsacri^s,  de  Tor  poUr  uine  valeur  de  4 O5 000  pestas  , 
dom  une  {iitande  partie  était  façoifnëe  en  forme  de  cou- 
jonnesj  dViglèset  d'autres  oiseaux.  Tivément  attaqué  dai!S 
s<(a  marche  par  les  Indiens,  illes  dispersa  néanmôit.s,  et  re- 
vint a  Tunjai ,  avec  191 ,294  pesos  d'or  fin ,  Sy, 283  d'«»r  moyen 
ett5f5émerâudesi        '  ^ 

Un  puissant  cacique,  qui demeuraitprès  deTunja  ,  manda 
aux  Espagnols  que,  s'ils  ne  quittaient  le  pays  àrinstàiit  ,il 
lès  miissàcrerait  tous ,  ferait  àes  boucliers  de  la  pean  de 
leurs  chevaux  ,  et  des  chapelets  pour  ses  femmes  de  Kurs 
«lents.  Il  ne  tarda  pas  a  paraître  avec  une  multitude  cÎ«î  na- 
turels, armés  de  pieus  en  bois  brûlé,  d'épées,  de  dards  et 
de  frondes.  Après  un  combat  sanglant,  les  Indiens,  culbutés 
parla  cavalerie  ;  furent  forcés  de  livrer  le  passage. 

Xiniénès ,  inCormé  c^ue  le  seigneur  de  Bogota  s'était  retiré 
dans  un  de  ses  villages,  y  mari'ha  au  point  du  jour,  dans 
Tespoir  dé  le  surprendre^  mais  ses  guerriers  a\:iieui  eu  le 
tenis  de  s'armer,  et  Bogota  s'échappa  au  milieu  du  tu- 
niulte,  après  avoir  été  ble>sé  et  avoir  perdu  son  manteau. 
Il  se  réfugia  dans  un  bois  voisin,  où  il  mourut  de  .^a  bicssure. 
Les  Indiens  retrouvèrent  son  corps,  déjà  à  demi-dévoiépar 
les  oiseaux  de  proie. 

3on  successeur,  ^agipa  ,  consentit  à  accepter  Tainifié  des 
Espagnols,  s'ils  voûtaient  Taider  dans  une  guerre  contre  les 
Panches,  f{uise  nourrissaient  de  chair  humaine  {cvm.cilores 
fie  carne  humana).  Cette  offre  ayant  été  acceptée ,  le^^  Pan- 
liies  furent  vaincus  et  deux.de  leurs  villes  furent  bi  illées. 

Après  cette  expédition  9  Ximénès  demanda  à  ^agiputoi» 
les  trésors  de  son  prédécesseur*  Bôgot» 5  mais  n'ayant ap«- 
porte  que  4;000  pesos^  il  fut  mis  a' la  tortufe  et  périt  d^ns 
les.  tourments.      »  ' 

Xiiiiéttês  essaya  en  vain  de  se  frayer  on  pass.ige  à  trayers 
les  v;?stes  plaines  dont  il  connaissait  Vexistence.  Il  tmuna 
alors  ies~  armes  €on tiré  les  Pâncîîes  qu'il  soumit ,  les  uns  par 
la  crainte é  d'autres  par  la  douceur.  Satisfait  du  pa..v^  qu'il 
avait  découvert  f  et  tiui  comprenaitles  setgneurtes  de  Bogota 
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et  de  Tunja ,  il  le  nomma  nua^o  rtyno  de  Granada  (i),  ou 
nouveau  royaume  de  Grenade  (i20(>////i  irgnimi  granatense); 
et  y  fonda  le  6  août  i588  ,  jour  de  la  Transfiguration  ,  la 
ciiuldd  de  Sànta-Ft  dé  Bogota  (  Bogothia  )  qui  en  devint 
la  capitale  (2). 

' • 

(1  )  Le  royauine>  qui  commençait  au-delà  des  montagnes  d'Opon, 
avait  environ  cent  trente  lieues  de  long ,  sur  vingt  à  trente  de 
large.  Il  était  divisé  eu  deux  provinces,  Bogota  et  Tunja.  Le  nou- 
veau royaume  de  Grenade  proprement  dit,  qui  l'orme  maintenant 
une  partie  de  la  république  de  Colombie  ,  embrasse,  1°.  la  pro- 
vince dePopayan;  a®.  San-Juan  de  los  Llanos;  3°.  Santa-MarCa 
et  Gartagéna;  4^.  Santa-Fé  de  Bogota  et  Anlioquia. 

(a)  Lai.,  4°  35*;  Jong. ,  76**32'  (Humboldt).  Elle  est  située  sur 
le  penchant  de  deux  collines,  et  arrosée  parles  deux  petites  rivières 
Sau-Francisco  et  San-Aguslin,  affluents  de  la  Funza,  qui  descen- 
dent des  montagues  et  traversent  les  couvents  qui  portent  ces 
noms.  Les  douze  premières  maisons  lurentbâties  en  Tlionneur  des 
douze  apôtres.  La  ville  fut  ensuite  divisée  en  vingt-cinq  ma^Aim^ 
Ou  carrésde  maisons  isolés  sur  la  longueur,  et  en  douze  sur  la  lar- 
geur; les  rues,  bien  alignées,  ontdouze  verges  espagnoles  de  large. 
Elle  eut  le  titre  de  cité,  le  27  juillet  i548;  et  le  27  août  i565,  le 
roi  Philippe  II  *  lui  conféra  le  titre  de  «  très-noblé  et  iros-fidcle 
cité»,  et  lui  donna  pour  armes  un  écu  avec  un  aigle  noir  sur 
diamp  doré ,  ayant  une  grenade  ouverte  dans  chacune  de  ses 
serres;  pour  orie ,  quelques  branches  d'or  sur  champ  d'azur. 

En  ]56i ,  le  pape  Pie  Y  en  fit  le  siège  d'un  évéché  métropoli- 
tain, ayant  pour  suiïragants  les  évéchés  de  Gartagéna,  Garacas» 
Popayau .  Panama,  Santa-Marta  et  Mérida  de  flaracaibo.  i6o5, 
crcalion  d'une  cour  des  comptes. 

Gclte  ville  possédait  autrefois  sept  ou  huit  couvents,  quatre 
mouastcrcs  de  femmes,  et  trois^oUéges  considérables  '  \^.  celui  de 
^anto-Tumas,  fondé  en  1Ô21,  et  une  imiversité  par  l'autorité 
pontificale  et  royale;  2°.  celui  del  Rosario,  fondé  en  1662  , 
avec  quatre  coramunatités  établies  pour  les  enfants  des  officiers. 
Ijc  eouége  des  jésuites  était  le  plus  magnifique  et  le  plus  célèbre 
des  édifices  consacrés  à  la  religion  ,  si  l'on  excepte  celui  de  Jésus 
à  Rome  (Âlcédo).  Outre  les  couvei\ts  et  monastères,  cette  ville 
contenait  vingt-huit  édifices  publics,  ayant  dans  l'intérieur  des 
chapelles  et  oratoires  particuliers,  et,  en  1772,  une  bibliothèque 
publique,  fn  1724 ,  on  supprima  Taudiencia  et  la  chanceUeric 
royale  établie  eu  ]549)  mais  elles  furent  rétablies  en  J759.  £n 
1780,  création  d'une  direction  des  revenus  royaux;  il  y  existe  une 
cathédrale,  d'architecture  corinthienne,  bâtie  en  1814,  su^^  les 

'^  Selon  Piédrahîta  ;  Alcédp  et  autres  auteurs  disent  par  rci]i|><ïreur 
Charles  V,  le  iJ  décembre  1 548» 

iS. 
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'  i  r)37- 1 538.  Expédition  du  licencié  Juan  de  Padillo,  oidor 
de.  Vititdience.  Pendant  le  touraiit  de  Tannce  i536,  Padillo 
'  arait  éttr  envoyé  à  Cartâgcna  en  qualité  déjuge  dans  Tuf- 
fa  ire  de  don  Pedro  de  Hérédia ,  gouvernenr  de  celte  ville. 
Un  rapport  du  capitaine  César,  qui  prtMendait  qu'il  existait 
-  des  tombeaux  remplis  d'or  dans  la  vallée  de  Coaca ,  alluma 
.  sa  cupidité .  et  il  résolut  d'en  tenter  la  découverte ,  et  d'aller 
de  là  chercher  encore  de  plus  grands  hcsors  au  Pérou.  Dans 
ce  but ,  il  réunit ,  à  Sébastian  de  Buéna-Vista ,  une  expédition 
forte  de  trois  cent  cinquante  espagnols >  d'un  grand  nombre 
de  noirs  et  d'Indiens,  et  de  cinq  cent  douze  chevaux.  Il 
dépensa  pour  cet  armement  plus  de  100,000  pesos.  Lors- 
qu  il  fut  terminé,  il  partit  de  Bu^éna-Vista  en  février 
1537  (1),  avec  plusieurs  officiers  de  distinction  (2),  et  pen- 
dant un  an  que  dura  ce  voyage,  ses  gens  souffrirent  des 
maux  incrovarbles.  Les  habitants  d'une  ville  soumise  au  ca- 
f  ique  Cirickia  s'étaient  enfuis  où  ils  espéraient  trouver  des 
vivres,  en  emportant  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Les  Castil- 
lans, qui  depuis  long-lems  ne  se  nourrissaient  que  de 
chiens  et  de  chevaux  morts,  étant  arrivés  près  d'une  grande 
rivière,  y  trouvèrent  un  grand  vase  rempli  de  viande.  Leur 
faim  était  telle  ^  qu'ils  s'aperçurent  seulement  avoir  mangé  de 
Ja  chair  humaine  en  trouvant  une  main  d'homme  au  fond  de 
ce  vase.  Padillo  avait  parcouru  pendant  plus  d'un  an  les  pro- 
vinces de  Uraba,  deDarien  et  une  partie  de  celle  ^îeChoco, et 
après  il  découvrit  la  vallée  de  Burutica,  riche  en  mir>éraux. 
Enfin  ,  après  Ivoir  cheiché  vainement  à  gagner  la  mer 
du  Sud,  il  arriva  à  Cali,  où  il  fut  bien  reçu  et  secouru 
par  Lorenzo  de  Aldana.  Il  avait  perdu  dans  cette  fatale  ex- 
pédition quatre-vingt-douze  Espagnols  et  cent  dix-nfenf 
chevaux,  outre  les  Indiens  et  les  nègres 3  et  il  n'en  rapporta 


plans  d'un  Colombien  indigène;  trente-trois  églises,  monastères 
et  couvents  ;  un  collège  oùi'ou  enseigne  le  latin,  les  niathéma- 
thiaues,  la  pliisique,  la  philosophie  morale  et  la  thcoK gie  ,  une 
ëcolc  d'après  la  méthode  de  Lancaster;  une  école  de  minéralogie 
et  un  théâtre.  Population  actuelle,  quarante  mille  habitants. 

Piédrahila ,  part.  I ,  lih.  VI,  cap.  1 ,  i  et  4-  —  Florez  de  Oc^- 
riz,  prcludîo  55,  paj^.  i\\.  Li<ta  de  Josque  consif^uirron  tîl  descu- 
bimionto,  etc. 

(l)Piédralnta. 

(1)  Francisco  César,  son  lieutenant  ;  Juan  de  Yaloria,  mestre-de- 
canip;  don  Aloriso  de Montemayor,  enseigne  royal;  les  capitaines 
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^^e  2,600  pesos  (1*01,  ilom  le   partage  donna  «  cUacuiv 
*^  pesos  et  demi.  v       ♦ 

^iiprt^s  s'être  reposé  quelque  lems  à  Cali,  Fadillo  se  pro- 
posa d'établir  des  colonies  dans  la  province  de  Burutica{i)^ 
**^ai.s  ayant  été  prévenu  par  Aldana,  il  marcha  avec  une 
partie  de  sa  troupe  vers  Popayan ,  afin  de  gagner  la  mer  c^u 
Sud  (2). 

Rencontre  des  généraux  Quésada ,   Uélaicazai   et   FC^ 
^erman.  Fondation  des  villes  de  Fêlez  et  Tunja,  Xiinéntfs, 
ayant  divisé  les  terres  de  son  nouveau  royaume  entre  sey 
^tïïsi ,  xésolut  d'aller  en  Espagne  pour  rendre  compte  au  roi' 
de  ses  découvertes  et  de  ses  conquêtes.  Il  avait  aussi  trouvé- 
un  nouveau  chemin  conduisant  au  Rio^-Grandé  à  travers  k- 
pays  des  Panclies,  sans  être  obligé  de  repasser  les  mon- 
tagnes   d'Opon.    Pendant   qu'il    ferait    se»    préparatifs  de. 
retour ,  il  envoya  son  frère  Hernan  Pérez  de  Quésada  à  la» 
découverte  d'un  pays  voisin  ,  qu'on  disait  abonder  en  or  et' 
en  argent^  et  r-wï  le  rapport  de  quelques  Indiens,  qui  l'in- 
fonncrent  qu'il  y  avait  des  Espagnols  de  l'autre  cdt<*  de  la» 
rivière ,  il  la  traversa  avec  peu  de  monde ,  et  rencontra  Bélal- 
cazar  qui,  à  la  loîe  de  cent  trente  hommes,  se  dirigeait  sur 
Bogota 5  et  plus  loin,  dans  la  grande  plaine  versPasca,  cent 
cinquante  hommes  sous  Nicolas  Féderman,  qui  veilait  de  la 
province  de  Venezuela.  Les  trois  troupes  n'étaient  pas  à  plu:»^ 
de 'six  lieues  l'une  de  l'autre.  Ne  voulant  pas.  disputer  Ja, 
possession  du  pays,  Xi:nénès  proposa  à  Féderm.in  une  por- 
tion de  terre  et  une  certaine  quantité  d'or,  et  l'invita  à 
l'accompagner  en  Espagne,  où  ils  feraient  valoir  devant  le 
roi  leurs  prétentions  rériproqucN-,  Cette  offre  nyijnt  été  ac- 
ceptée, on  convint  que  les  Espagnols  venus  de  Venezuela 
resteraient  dans  ce  royaume,  et  que  la  moitié  des  gens  de 
Bélalcazar  se  retirerait  a  quatre  vingts  lieues,  pour  établir 
une  colonie  dans  la  vallée  de  ISciva, 

Les  commandants  firent  alors  les  apprêts  de  leur  voyage , 
et  construisirent  des  brigantins  pour  descendre  la  rivière. 
Avant  de  quitter  le  nouveau  royaume,  Ximénès  donna  ordre 


don  Antonio  de  Ribéra ,  Melchor  Suez  de  Naba,  Alvarô  de  Men- 
doza ,  AloQSO  de  Saavédra,  et  plusieurs  autres  cavaliei's.  " 

(1)  Selon  Herrcra.  Burilîca,  s(don  Piédraliita. 

(a)  Herréra,  dëcad.  VI,  lib.  VI,  cap.  4-  —  Picdrahliu  ,  part.  l/ 
lib.  IV,  cap.  2. 
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de  Mdr  deux  artitres  Tillts  à  vingt-deux  lieaes  dé  BogoCâ; 
l'une  à  Vêlez  (i^,  à  plus  de  trente  lieues  de  Sânta-i^é,  et 
Fautie  à  Tunja  (a),  à  yingt-deux  lieues  de  Bogota  et  douze 
de  Vâèx. 

Les  brigantins  étant  terminés,  le»  trois  commandants, 
avec  treme  autres  personnes ,  descendirent  le  Rio-Grandé, 
et  après  avoir  touché  à  Cartagéna,  ils  se  rendirent  en 
Espagne  (^). 

i53fi.  Voyage  rie  Antonio  de  Sédéno:  Sédéûo ,  étant  parti 
pour  découvrir  la  province  de*  Meta,  fut  surpris  dans  sa 
mardi)»  par  le  licencié  Frias ,  envoyé  contre  lui  par  le  Con- 
seil d'Hispaniola  pour  larréter,  comme  coupable  d'avoir 
quitté  l'iie  de  Trinidad  qu'il  était  chargé  de  soumettre  et 
d'être  entré  dans  le  territoire  d'un  autre  gouvernement. 
Sédéno  le  fit  prisonnier,  renvoya  les  cent  hommes  qui  rac- 
compagnaient, et  continua  à  s'avancer  dans  les  -  provinces 
à'Anapuya  et  de  Orocomay ,  où  il  fut  reçu  amicalement. 
Toutefois,  à  son  entrée  daVis  le  pays  de  Gotogttaney ,  il  fut 
obligé  d'enlever  un  fort  construit  en  bois ,  dont  les  piens 

(1)  Vélez  (ciiidad  de)  CVeliaNova),  fondt^e,  le 5  juin  i559,  par 
le  capitaine  Martin  Galiano,  s'éleva  d  abord  dans  le  district 
d'Ubaza,  près  de  la  rivière  de  Sarabita  ou  Suarez,  au  pie  de  la 
montagne  d'Opon.  Elle  fut  ensuite  transférée  a  son  cinplaceiuant 
actuel,  dans  le  pays  des  Indiens  chipataès,  par  lat.  5^  io'  N.  et 
long.  76**  26'  O.  de  Paris  (Alcédo),  a  vin&^t-cinq  milles  N.-O.  de 
Tunja,  et  a  trente  lieues  de  Santa-Fé.  Cest  la  seconde  ville  eu 
royaume,  quoiqu'elle  ne  renferme,  suivant  Alcédo,  que  deux  mille 
cinq  cents  habitants  j  elle  possédait,  avant  la  dernière  guerre,  deux 
couvents  si  pauvres,  dit  Alcédo,  qu'à  peine  pouvaient-ils  entretenir 
chacun  deux  individus. 

(2)  Turija  (ciiidad  de)  {Tunnium),  ainsi  appelée  d'un  ancien 
cacique  du  pays,  fut  fondée  le  6  août  iSSp,  jour  de  la  Transfi- 
guration, par  le  capitaine  Gonzalo  Suarez  Rondon  ;  Charles  V  lui 
confét*-a'le  litre  de  ville,  le  9  mars  i54i.  "Elle  s'élève  sur  une  émi- 
nence,  dans  une  vallée  où  le  roi  avait  coutume  de  tenir  sa  Conr; 
par  lat.  N.  5*»  ^6',  et  long.  O.  760  6'  de  Paris  (Humboldt),  k54 
milles  N.-IN.-E.  de  Sanla-Fé.  Ses  armes  étaient  celles  de  Castllle  et 
de  Léon,  savoir  :  une  grenade,  un  aigle  noir  à  deux  têtes  et  une 
CQUi*onne  d'or.  Elle  renfermait,  avant  In  révolution,  trois  cou- 
vents et  trois  ermitages.  Un  grand  nombre  des  premiers  conqué- 
rants se  fixèrent  a  Tunja,  dont  la  population  est  actuellement  ré- 
duite *a  quatre  cents  familles.  (Alcédo.) 

(5)  Herréra,  décad.  VI,  lib.  Ill,  cap.  i3  et  i4;  lib.  V,  cap.  5. 
—  Piédrahita  ,  part.  I,  lib.  YI,  cap.  4  et  5. 
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etaiieiil  entremélti^  de  jouçs ,  fie  in^Oiièfc  i  ne  laiis^sçr  ([^  àfi 


le  letide^^^in  avec  2|a(*£ès,  I^eji  Ijodieps  sivaiitei^  beauçoMpidv 
i^brts,  i' évacuèrent  en  bon  Qi'(|i'e,^lacei;ei^taa  centf:e^eui> 
feinm.e$,  \eix\s  enCants  et,  leurs  eflets,  et  se  retirèrent  .*^u| 
une.  irion'agne  couverte  d'une  épaisvse  foret,  sans»  se  làUM>er 
entamer  pir  les  Espagnols.  Ayant  passe  quelqûe$  JQitiç^  i^ 
cet  e adroit  pour  soigner  Tes  malades  et  les  btessîés,  $4^i^ 
s'avança  pir  le  12°  de  latitude  nord,  à  tr«^vçrs  une  plûnç 
dcserle,  cotipée  par  les  rivières.  Il  y  trouva  du  gibier;  uiai|i^ 
le  p.itn  étant  venu  u  manquer,  .ses  soldats  se  mutinèrent,  et 
iln'.ipaisa  la  sédition  qu  en  fesant  pendre  un  des  révçltéf 
avec  le  ci^pilaine  Oahoa.  Il  pas<:a  de  W  dans  ta  province  de 
CnCi/paro ,  oà  il  y  àvaît  du  maïs  e^  abondance.  H  résolut 
d'y  rester  l'hiver^  mais^  étant  tombé  malade,  il  y  mourut. 
Juan  FernaniL'z,  choisi  pour  le  remplacer,  ne  lui  survécut 
pas  long-teiQS.  Les  soldats  formèrent  alors  le  projet  de  re- 
tourner, en  se  dirigeant  par  la  boussole*  Ils  cheminèrent 
d'abord,  dans  un  piys  plat  où  ils  furent  souvent  attaqués  par 
les  Indiens  ;  et,  aptes  avoir  parcouru  une  plaine  de  sable  où 
ils  fa d Firent  mourir  de  soif ,  ils  se  divisèrent  en  deux  troif- 
pes,  dont  l'une,  sous  Gér,  Reinoso,  atteignit  YénézuéU,  et 
1  autre,  sous  Dif^o  ne  Losada,  gagna  Cubagua  (i); 

E  vpédition  dé  Lorenzo  Aldana  dans  la  province  iïe  Po- 
payan,  Fr.  Pizario ,  prétendant  que  toute  la  contrée .  dtj- 
puis  Pasto,  sous  réquaîeur,  jusqu'au  détroit  de  i\lagellan>4 
était  comprise  dans  son  gouvernement,  chargea  Ijorenzo 
de  Aldana  de  se  rendre  nirître  de  ses  provinces  qu'il  voulait 
donner  à  son  frère  Gon7.alo.  H  devait  aussi  s'emparer  de 
Sébri  .tian  de  Bélalcazar,  qui  avait  soumis  une  partie  de  ce 
pays  ,  et  continuait  ses  découvertes  dans  le  popayan.    ^ 

Ariivé  à  Quito,  Aldana ^iréta  deijix  des  principaux  amis 
de  jBt^lalcazar ,  les.envoyi^  prisonniers  à  Lima,  et  sa/ança 
ensuite  vers  Papayan,  à  la  tête  de<«|uarante  soldats  mécon« 
lents  de  marcher  contre  leur  tmeiea  chef,  y  ne  grande  di- 
sette «'égnait  alors  dans  cette  vifle.  Les  Indiens,  dans  le  but 
d'affamer  les  Espagnole,  ne  voulaient  plus  labourer  la  terre, 
et  les  deux  partis  ne  vivaient  que  d'herbes  ,  de  reptiles ,  de 

"       ■■         ■       I  '  I        .       ■■         I  n .   ^ 

(i)  rierréra,  décad.  VI ,  lib.  III,  cap.  16,  et  lib.  V,  cap.  8. 
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sauterelles,  etc.  Enfin,  la  famine  devint  telle,  qae  les  na- 
turels se  mangeaient  les  uns  les  autres.  En  vain  les  Espa- 
gnols les  pressaient  de  semer  leur  grain.  Ils  répondaient 
qu'ils  étaient  satisfaits  de  se  dévorer  ainsi  et  d'avoir  pour 
sépulture  les  estomacs  de  leurs  compatriotes.  Cet  état  affreux 
fut  «ncore  augmenté  par  une  peste  ou  maladie  maligne. 
Hernan  Sanchez  Môrilio ,  habitant  de  Popayan,  rapporte 
qu'il  rencontra  sur'  la  roule  un  Indien  portant  sept  mains 
attachées  à  une  corde,  et  qu'il  vit  une  vingtaine  de  naturels 
saisir  douze  enfants  dans  un  cliamp ,  les  mettre  en  pièces  et 
les  dévorer  :  beaucoup  d'horreurs  semblables  furent  com- 
mii^es  pendant  cette  disette.  Herréra  et  d*autres  historiens 
rapportent  que  plus  de  cinquante  mille  Indiens  s'entve-dévo- 
rèrent ,  et  que  cent  mille  périrent  de  la  peste  ,  malgré  les 
efforts  du  député  gouverneur  /'Vtfftcûco  Garcia  de  Tobor, 
Aldana  n'ayant  plus  trouve  ,  à  Popayan ,  Bélatcazar,  qui 
s'était  embarqué  pour  l'Espagne ,  s'avança  jusqu'à  Cali ,  ou  il 
se  procura  des  vivres  pour  les  hiabitants  de  Popayan  ,  qui  le 
nommèrent  leur  père  et  leur  sauveur.  Les  Indiens ,.  voyant 
alors  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  à  affamer  les  Espagnols,  re- 
commencèrent à  labourer  leurs  terres. 

Aldana  ayant  fait  connaître  sa  commission  ,  et  étant  bien 
reçu  à  Quito,  Cali,  Pasto  et  Popayan  ,  commença  à  songer  a 
la  conversion  des  Indiens.  Il  partagea  les  terres  entre  ceux 
au'il  jugea  le  mériter  le  plus,  et  envoya  lés  autres  s'établir 
dans  la  province  d'Anzerma ,  découverte  par  Bélalcazar.  il 
confirma  Pedro  de  Anusco  dans  le  commandement  de  la  co- 
lonie qu'il  avait  fondée  à  Tymanà.  Enfin ,  Jorge  de  Roblédo 
eut  ordre  d'établir  la  nouvelle  colonie  d'Anzerma  (i)  (^n- 
tcrtini  Cnstrum ,  ou  Ancermià),  nommée  d'abord  la  ciudad 


(i)  Ancerina,  ou  Anscrina  *  (cîudad  de  Santa-Aiia).  Cette  ville 
fut  bâtie  le  8  juillet  1 558 ,  sur  les  rives  de  la  Cauca ,  dans  la  pro- 
vince de  Popayan ,  k  cinquante  lieues  N.-E.  de  Popayan,  Lat. ,  4° 
N.^  long.,  75°  O.  de  Paris.  Les  Indiens  Tapuyas,  Guatiaos, 
Quinchiaset  Supias  habitaisnt  autrefois  dans  son  voisinage. 

A Icédo  prétend  que  la.villq  d'Aucerraa  fut  fondée  en  ]552. 

Voyez  Pedro  de  Ciéca  de  Léon,  Crânien  del  Perd,  part.  I, 
cap.  16. 

*  Ce  mot  vient  de  ancer^  qui  signifie  sel  dans  le  langage  des  Indiens. 
(Flores  de  Ocarls,  56,  pag.  lai. — Herr<»ra,  aie.  VI,  lib.  VI,  cap.  1,  4> 
5  et  6. } 
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Sama-Ana  deios  Caballeros ,  k  cause  du  grand  nombre  de 
cavaliers  qui  assistèrent  à  sa  fondation. 

i5^.  Fasto  {ciudad  de  San- Juan  de){^Pasl!ini ,  ou  Fa- 
num  S,  Juan  ad  Pustos  ) ,  établie  le  17  jy'dlet  i539.,  dans 
larallée  Guacanquer,  par  le  capitaine  Lor^nzo  de  Aldana  ^ 
en  vertu  d'une  commission  qu  il  avait  reçue  a  cet  effet  de. 
GoQzalo  Diaz  de  Pin^o ,  qui  la  tenait  du  marquis  Pizarro. 
Cette  colonie  fut  ensuite  transférée  dans  la  vallée  de  Tris, 
où  ell&prit  le  nom  de  Filla  Vicosa  de  Pasto  (i). 

iSSq^  i34<>  f^^  i34i*  Foyage  de  Jorga  Roblédo ,  et  ses 
découvertes  dans  les  provinces ,  de  Picara  ,  Paucora  ,  Poso . 
Quinbaya,  etc.  Etant  parti  de  Cali,  il  traversa  la  plaine 
arrosée  par  le  Rio  de  la  Magdaléna ,  sur  lequel  il  fit  des- 
cendra son  bagage  jusqu^à  une  ville  appelée  del  Pescado, 
Ott  du  Poisson.  Durant  sa  marche,  un  soldat  qui  avait  tué 
sa  femme,  s'étant  enfui  versTymanà.  f^it.  rencontré  par  des 
Indiens  qui  le  dévorère^nt.  Roolédo  trouva  dans  cette  pro- 
vince beaucoup  de  provisions.  Les  naturels  s'enfuirent  de- 
vant lui  j  mais  il  fit  pla^  de  deux  ceints  prisonniers  qui  fu- 
rent humainement  traités  et  renvoyés  chez  eux.  Cette  cir- 
constance amena  la  soumission  des  caciques,  qui  lui  apprirenl 
^e,  vers  la  mer  du  Nord ,  il  y  avait  des  hommes  avec  des 
chevaux  qui  ravageaient  le  pays.  RoblédO;,  se  doutant  qu'ils 
étaient  venus  de  Cartagéna,  donna  aussitôt  des  oixLres  pour 
chercher  un  lieu  convenable  à  rétablissement  de  sa  colonie. 
Le  capitaine  Ruiz  Yanégas  ,  chargé  de  cette  commission, 
partit  avec  vingt  cavaliers^  et,  ayant  gravi  la  chaîne  do 
Ombra ,  observa  lesjnouvements  des  Castillans.  Ces  liommes 
«"^vaientété  envoyés  de  Cartagéna  ,  l^année  précédente ,  sous 
les  ordres  de  Luis  Bernai ,  pour  arrêter  Badillo ,  en  const^ 

Snençe  des  plaintes  faites  contre  lui  par  ladélantado  Pedro 
e  Hérédia.  Roblédo  établit  sa  colonie  sur  une  éminence 
appelée  Guarina;  mats  les  Castillans  de  Cartagéna  étant 
venus  se  ranger  sous  son  commandement  ^  la  ville  fut ,  peu 
de  teins  après ,  transférée  sur  la  montagne  de  Umbra. 
Roblédo  voulant  engager  les  caraças  où  seigneurs  à  se 

(1)  Lai  ,  !•  i5'  N.  ;  long.,  79»  i*0.  de  Paris  (  Humboldt  )  ;  sitiiëc 
sur  une  éminence  au  milieu  d'une  plaine  élcudue,  cinquante 
lieues  S.-O.  de  Popayan ,  et  soixante  ri.^Ë.  de  Quito.  Pasto  avait 
autrefois  uoe  paroisse,  quatre  couvents,  un  collège  de  iéâuites, 
un  monastère  de  femmes  et  deux  ermitages.  Popiilntion  ,  environ 
sept  mille  habitants.  Voyez  Herréra,  déc.  VI,  lib  Vil,  cap.  1. 
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soumettre  paisiblement,  envoya  Suer  de  Ndva\  avjec  cîîb.  — 
quan te  hommes ,  dans  là  province  ctè  Ca^^amanta ,  ave^= 
ordre  d'user  des  tnoyelis  de  dbuCéar  envers  les  habitanc^s 

Ïtier  ce càpitaii^eiréus^it  à  pacifier.  RaizVanégas,  dé  son  côttF^ 
éeouvrit  nii  temple  où  nombre  dlndîéiis  s'étaient  i*étîr^i^ 
àveÉ  beaucoup  dé  richesses  et  12,000  pesos  d'ôr.  Il  k'énent  — 
para  et  rendu  presque  tiïut  aux  pro^riélaircsî.  Ce  désiiitérie!^  - 
sentent  ametoa  là  pait  avec  les  habitants  de  la  xdWéei^Apîa S 
Instruit  qu'un  chef  nommé 'Ocuzc^ ,  qui  s'était  enfni ,  avalC 
concerté,  avec  un  autre  appelé  Umbruzâ,  un  plan'  p6uK* 
attaquer  la  nouvelle' ville  d'Ancerma  ,  Roblédo  y  retoùrnrt 
et  parvitit  à  ramener  la  paix.  Il  s'attacha  ensuite  à  recon^— 
naître'  le  pays  en*d^à  des  Cordilières  jusqu'au  nord  d'An  - 
cérifià,  et  envoya  dâqUante  hommes  sous  Gotnez  Hêrncat^ 
dez,  pour  découvrir  là  province  de  Clibcôi  Celui-ci ,  aiTiv^ 
à  la  montftnà  de  Cima,  trouva  les  habitants  vivant  dan*;  de^ 
cabanes  construites  sur  ^es  arbres.  Un  soldat  entra  datis  un ^ 
de  cej  habitations ,  et  saisit  une  Indienne  qui ,  poui;  échap^^ 
perà  l'esclavage,  se' précipita  du  hiaut  des  rociiei's.  Aprè^ 
plusieurs  jours  d'une  marche  pénible ,  ou  ils  n'avaient  aaiB.-^ 
tre  noiyTiiure  que  le  fruit  appelé  piâcièdès,  les  £s)pagnoL^!^ 
arrivèrent  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  coulait  au  nord  ,^ 
et  qu'ils  prirent  pour  celle  de  Darien  ;  mais  la  ils  furem.  ^ 
forcés  de  battre  en  retraite 'devant  une  multitude  d'Indiem  ^ 

3ui  les  poursuivi reiit  un  jour  entier,  et  ce  fut  avec  beaucon  ^^ 
e  peine  qu'ils  parvinrent  à  regagner  Ancérttiâ. 
D'uit  autre  côté,  le  capitaiti€Riiiz  Vanégas  s'occupait  ^ 
soumettre  Pirsa  et  Sopia.  Les  naturels  avaient  creusé  d  ^ 
grands  trous  recouverts  d'herbe  et  de  gazon  ,  et  dans  le^  ^ 
quels  ils  avaient  planté  des  pieus  très-aigus.  Un  cheval  qi^  i 
y  tomba  découvrit  le  piège.  Battus  en  plusieurs  rencontres  -9 
ils  finirent  par  faire  la  paix.' 

i5^4^*  Roblédo  ,  décidé  k  étendre  ses  découvertes  del'atK^  ^ 
tre  côté  du  Rio  de  la  Magdaléna ,  partit  d'Ancerma  avec  en  _ — 
viron  cent  hommes.  Arrivé  au  port  de  Itrû,  il  fitt  passer  I 
bagage  et  les  clievaux  sur  des  radeaux  5  les  soldats  se  fAn 
çaient  entre  deux  poutres  fermées  aux  extrémités  avec  deu 
tranrerses  en  bois.  Un  Indien  nageant  en  télé  tirait  la  machin 
après  lui,  tandis  qu'un  autre  était  chargé  de  la  pousfer  pa 
derrière.  Ce  ^t  dune  manière  aussi  nouvelle  et  aussi  dan 
gereuse,  ditHerréra,  qu'ils  travei'sèrent  une  rivière  de: 
plus  rapides. 

Roblédo  trouva  les  caciques  de  la  province  de  Carrap^ 
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Jisjxfs^és  à  la  paix  ,  et  en  reçut  des  bijoux  et  dès  vivres.  U  y 
séjoôfnà  ua  mdls ,  pendant  leq^uel  il  apprît  ^u'au-deU  des 
Ibdésil  y  avait  un  riche  pay»  noninie  ^rï^,  j»t  il  obtînt 
dQssi  des  renseignements  sur  Picara ,  Paucorà  ^ÏPèco,  pro* 
vinces  riches.  Roblédo  se  mit  en  tnàrche  avec  la  r&olutioci 
dé  combattre  ceux  qui  refuseralëat  son  alIiaËcèl  Les  sei- 
gneurs de  Garràpa  lui  fournirent  quatre  xnîllè  guerriers. 
Arec  ce  renfoTt ,  il  entra  dans  une  proi^ince  encore  plus  cou" 
sidéràble  qae  relie  qu^l  quittait:  Les  Indiens  voulurent  ré- 
sister; mais  biehtôt,  mis  eii  fiiite ,  ils  furent  poursuivis  par 
les  Carrapas,  qui  prirent  les  uns  prisonniers ,  tuèrent  les 
ûQtres:,  et  mangèrent  les  vivants  et  }qs  morts.  On  enyoya 
alors  dès  proposirions  de  paix ,  et  les  seigneurs  qui  les  ^-. 
ceptèrent ,  apportèrent  en  gage  de   lem'  soumission    une 
grande  quantité  d'or.  Ayant  ainsi  réduit  picara,  Robledo 
^'avança  sur  Poco ,  dont  les  habitations  touchaient  au  Rio- 
€randé.  LvV,  il  fut  attaqué  par  les.  Indiens  ,  aji  nombre  de 
Imit  mille ,  qui ,  ayant  été  battus ,  se  rètranéh^i'ent  sur  un 
Todier  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  L'ayant  fait  en- 
tourer par  lés  alliés  ,  les  EïipagnoTs  le  gravirent  et  lâchèrent 
les  cfaten^  qui  mirent  en  pièces  beàncoup  de  ces  malheureux f 
d'autres  qui ,  pour  se  sauver,  se  jetèrent  du  haut  du  rocher^- 
tombèrent  entre  les  mains  de  leurs  cruels  ennemis^  les  Pi<^ 
caras  et  les  Carrapas ,  qui  mnssacrèrent  hommes  ,  femmes  et 
enfants,  et  les  dévorèrent  tout  sanglants.  Rentres  dans  leurs> 
quartiers  avec  plus  de  deux  cents  charges  de  chair  humaine^ 
ils  en  envoyèrent  des  portions  en  présent  ù  leurs  compai-. 
triotes.  La  nouvelle  de  cet  épouvantable  événement  jeta  la. 
terreur  dans  toute  la  contrée ,  et  les  chefs  s'empressèrent  de 
faire  la  paix  et  d'appprtef  de  For  et  d'autres  présents'.  Ro- 
bledo ayant  aloVs  congédié  les  Indiens  de  Picara  et  de  Car- 
râpa ,  s'avança,  avec  ceux  dePoço  j  contre  Paucora,  dont  le 
chef,  Pihoma,  fit  sa  soumission ,  et  foutni  t  des  vivres  et  des 
présents.   Sur  ces  entrefaites,  un  soldat  espagnol  s  étant 
plaint  dé  ce  que  les  Indiens  de  Poco  avaient  dérobé  quelques 
porcs  «  Roblédo  les  accusa  d^avoir  rompu  la  paix  ,  et  char-* 
gea  Soer  de  Nava  de  les  châtier.  Lei  Paucoras,  ravis  de 
voir  les  Espagnols  tourner  leurs  armes  contre  leni*s  anciens 
ennet¥iâs  ^  s^assemblèrent  au  nombre  de  trois  mille ,  et  mar- 
chèrent avec  les  Castillans,  brûlant  et  détruisant  tout  sur 
leur  passage;  et ,  ayant  fait  deux  cents  prisonniers  ,  ils  les 
emmenèrent  chez  eux  avec  l'intention  de  les  manger.  Après 
cette  affaire,  les  porcs  furent  retrouvés  et  la  paix  fut  réta- 
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blîe.  Bobl^do  quitta  alors  Paucora  ,  et  se  dirigea  à  louent 
v^rls  une  grande  province  appelée  Arma,  qu'on  disait 
renfermer ,T)eancoup  d'or.  Les  habitants  ,  après  avoir  tenu 
cotiseil  et  Ihesolu  de  tenter  la  fortune  contre  le  puissant 
ennemi  qui  lés  attaquait ,  ^e  portèrent  snir  une  montagne 
d'où  ils  nrent  rouler  de  grosses  pierres  sur  la  tête  des  Espa- 
gnols ,  qui  néanmoins  parvinrent  au  sommet  et  en  chassè- 
rent les  Indiens.  Plusieurs  de  ceux  qui  furent  pris  portaient 
des  ornements  d'or,  des  plumes  et  des  plaques  au  même 
métal ,  dont  quelques-unes  les  couvraienl  de  \.a  tête  au 
pied.  Cet  endroit  fut  appelé  pour  cette  raison  Sierra  de  los 
A^mados ,  o\\  montagne  des  hommes  armés.  Les  campagne» 
étaient  cultivées  en  maïs  et  en  yuccçi ,  et  le  pixibaes  y  croiJ»- 
sait  eri  abondance. 

'Les  villages ,  bâtis  la  plupart  sur  le  sommet  ou  le  pencLiant 
des  collines ,  renfermaient  des  maisons  rondes  et  spacieuses, 
et  pouvaient  contenir  quinze  ou  vingt  mille  habitants.  On 
trouva  plus  loin  les  Indiens  préparés  à  défendre  le  passage 
d'une  montagne  beaucoup  plus  difficile  poi^r  le^  chevaux, 
que  la  première.  Roblédo  leur  ayant  envoyé  faire  des  propo- 
sitions pacifiques ,  ils  répondirent  que  les  Espagnols  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  les  piller,  tandis  qu'ils  vivaient  paisi- 
blement dans  leur  .pays,  et  accompagnèrent  celte  réplique 
d'une  volée  de  dards  et  de  pierres.  Roblédo  les  attaqua  aus- 
sitôt avec  son  infanterie  et  ses  chiens,  et  la  cavalerie  ayant 
trouvé  un  passage  pour  monter.  Tes  Indiens  lâclièrent  pied. 
Après  ce  nouvel  échec,  leiJ  caciques  conclurent  la  paix  et  en- 
voyèrent les  présents  d'usage ,  a  l'exception  d'un  des  plus 
puissants,  nommé  Maytama ,  qui  demeurait  de  l'autre  cote, 
dés  montagnes.  Roblédo  envoya  contic  1  ui  Sosa  avec  cin- 
quantehommes.  Les  naturejs .  toutefois,  n'opposèrent  auciuie 
l'ésdstance.  Roblédo ,  artivjé  lui-même  le  lendemain ,  s'établit 
dsins  là  maison  de  Maytama ,  qui  suivit  bientôt  l'exemple 
généi'al.  Ayant  ainsi  tout  pacifié,  il  bâtit  Xepuéblqdek 
Pa*cua  y  et  étendit  ses  découvertes  dans  les  environs. 

Le  capitaine  Jorge  Roblédo  passa  ensuite  dans  la  proviuce 
de  Quimhaya  f  i),  oti  il  se  proposait  de  fonder  une  colonie; 
mais  iit.%  ^ns  s  y  étant  opposés  ,  il  chercha  un  endroit  pluii 
convenable  ;  et  dans  sa  marche  un  cacique  indien  ,  Tûcm- 


(i)  Dé  quinze  lieues  de  long  sur  dix  de  large,  depuis  le^Rio- 
Grandë  jusqu'aux  Cordilières. 
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Tumbi,  lui  apporta  en  pré^nt  une  coupe  d'or  estimée  700  pé- 
"(OS  ,  et  plusieurs  autres  morceaux  du  même  métal.  £nfin, 
il  trouva  une  riche  contrée  qui  s'étendait  jusqu'à  la  grande 
vallée  de  Cali ,  et  y  bâtit  une  ville  (i5^o)  qujl  nomma  Ckrr- 
ia-go  çu  Carihage  (i)  [Cartluiso  Parva) ,  parce  que.ses sol- 
dats étaient  originaires  de  Catthagène  en  Es>pagne  „  et  il  dis- 
tf  îbua  entre  eux  le  territoire  voism. 

Après  avoir  établi  cette  colonie,  Roblédo  soumit  encore 
divers  districts  nouvellement  découverts ,  et  envoya  Alv«ro 
cle  Mendoza  au  sommet  de  montignes  couvertes  de  neige 
pour  reconnaître  ce  qa'il  y  avait  au-delà.  Cet  officier  décou- 
vrit des  chemins  pour  descendre  dans  l'autre  vallée. 

Ayant  ensuite  reconnu  l'autorité  de  Bélalcazar,  qui  avait 
été  nommé  adélantado  de  ces  provinces,  Roblédo  entra 
<)aDs  celle  du  Paucora  avec  ^quatre-vingts  fantissins  et  vinf^t 
cavaliers.  De  là ,  il  diargea  un  capitaine  ,  à  qui  il  donna  la 
moitié  de  son  monde ,  dé  franchir  les  montagnes  de  neige  et 
<ie  visiter  la  vallée  de  Arby  ;  mais ,  après  une  marche  pénible 
(]e plusieurs  jours ,  ayant  attaqué  sann  succès  une  ville  située 
dans  cette  vallée,  ce  détachement  fut  obligé  de  se  retirer. 
Roblédo  suivit  alors  la  chaîne  de  ce$  montagnes,  et  arriva 
dans  la  province  ^e  Arma,  dont  il  somma  les  principaux 
^hefs  de  venir  le  trouver.  Il  n'en  parut  que  deux  ,  accom- 
pagnés d'un  vieillard  portant  une  longue  barbe  (2)  et  des 
cheveux  gris  (  chose  qui  ne  s'était  pas  encore  vue),  et  un 
beau  jeune  homme  qui  avait  la  figure  peinte  de  jaune,  de 
bleu  et  de  noir,  et  le  corps  enduit  d'une  sorte  de  résipe  odo« 
liférante  et  «^ouvert  d'uiie  poudre  appelée  bixa ,  dont  ces 

f Peuples  se  servent  pour  se'  garantir  du  soleil.  Le  vieillard 
ui  ofFnt  un  vase  d'or,  elle  jeune  homme  une  longue  ba- 
S^etteà  laquelle  pendaient  plusieurs  plaques  du  morne  nié- 
^l.  Pendant  ce  trajet,  quelques  chevaux  furent  perdus,  et 
les  naturels  ayant  pris  des  Indiens  qui  étaient  au  service  des 

*^  I  I  I   I      ■  I  .1.  .     Il  II         I      II  I  '     I  ■  j  I  t      II 

(1)  Làt.  N.,  4»  44*î  long.,  78»  26'  Ô.  de  Paris (Humbçldf);  k 
vjngt-dnq  lieues  N.*E.  de  Popayan.  Elle  s'ëleva  d'abord  e^itre  Jes 
l'ivières  Otiin  et  Quiiidiu;  maisdtant  trop  exposée  aux  iueursipns 
^es Indiens,  Pijaos  et  Pimaes  ont  cru  devoir  la  transférer,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  sur  les  bords  de  la  Yiéja,  affluent 
<lc  la  Gauca.  Elle  avait  pour  armes  trois  couronnes  impériales  et 
^n soleil;  on  y  compte  quatre  églises.  Population ,  six  raille  âmes. 
(Âlcédo.) 
Vi  Con  barba  dilataday  blanca. 
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Espagnols  y  les  tuèrent  et  les  firent  ensuite  rôtir  ou  boiiîl//r. 
f>je  Arma;  Roblëdo  passa  à  tin  grand  puéblo  qu'il  nouima 
la  Pastjua  (i ) ;  de  la  à  Puëblo-Blanco ,  et ,  ayant  soubiis  les 
Indi^etis  ennemis ,  il  se  rendit,  après  avoir  ti'avei'se  un  d&ert 
de  quinze  lieiies  ,  dai»  la  proTincé  de  Zérméjana ,  dont  les 
habitants  prirent  d'abord  les  armes  j  mais  ceux  qu'on  avait 
recaptitrés  ayant  €té  infis  en  liberté,  tous  rentrèrent  dans  la 
tranquillité.  Juàn  (Jt  Fradès,  envoyé  avec  vingt  hommes 
poitt  découvrir  le  Rio-Gaùca  ,  parcourut  plusieurs  villages 
'dofit  les  habitants  passèrent  de  Fantre  côté  du  fleuve.  Il 
)>rit' toutefois  des  prisonniers  et  du  coton  qui  servait  à  faire 
des  ahnùres.  Le  même  Fradès  étant  allé  ensuite  à  la  ijsclier- 
clie  d'autres  villes  qu'on  disait  situées  au  pied  des  monta- 
gnes, en  découvrit' une  à  peu  de  distance,  dont  les  habi- 
tants s'étaient  réunis  au  nombre  déplus  de' mille;  mais,  au 
moyen  d'un  intei*piète  ,  il  li'y  eût  pas  de  (-ombàt ,  et  il  reçut 
lliéwe  de^  wres  de  ces  Indiens  qui  le  conduisirent  à  leur 
villé^  cjui  firr  appeléis  de  la  Sal{i)  ,  »\  cause  du  sel  gris  qu'on 
y  tfbuvéen  abondance. 

Kôblédô  avait  marché  sur  le  puébio,  de  las  Péras  et  en  avait 
trouvé  lès  naturels  préparés  h  se  défendre.  La  diftculté  du 
terrain  rendant  la  cavalerie  inutile,  Alvalo  de  Mendoza  les 
attaqua  avec  de  l'infanterie ,  et  leur  fit  plusieurs  prisonniers; 
inais  à  son  retour  il  fut  arrêté  par  quatre  mille  Indiens 
tûandrtlès)  qui  s'étaient  munis  de  cordes  pour  lier  les  Es- 
pagnols, de  couteaux  tranchants  pour  les  couper  en  pièces, 
de  va.<es  pour  lés  foire  cuire  j  mais  l'interprète  réussit  i 
conclure  la  paix  ,  moyennant  la  reddition  des  prisonniers. 

Après  la  rédurtion  de  la  province  ,  Bo)>lédo  ordonna  à 
GéronïmoLuis  Texdlq  âe  traverser  ta  chaîne  de  montagnes 
avec  douze  chevaux  et  vingt  liommes  de  pied,  A  son  arrivée 
<^ans  Ib  vallée ,  Texélp  trouva  les  natifs  sous  les  amies  ^  et. 
ahns  le  combat  qui  eut  lieu  ,  six  Castillans  furent  blesses. 
Lès  Indiens  toutefois  prirent  la  fuite,  et  le  lendemain,  étant 
reipemi»  à  1»  charge ,  ils  furent  encore  mis  en  déroute  avec 
^ne^rte  €0iisi4(||:«bliç.  ^oblédo  rejoignit  Texélo  peu  après, 
et  l'expédition  se  procura,  dans  cette  province ,  nommée 
./4^r«rrtfi^  eC  par  les  Espagnols  vallée  de  San-Bartolofné, 


(l)  Farce  qii'iiy  éélébra  la  fêle  de  la  Résurrection. 
(a)  i^e  flàntaràn  dé  la  Salpor  là  mucfia  que  hallaràn  labradd 
e«^«7o/ic5.  Picdrahita, 
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une  grande  quantité  de  maïs,  de  Iiaiicots,  de  fruits^  des 

cHi«ns  îiidiens  et  déi^  la|)in$.  . 

Rôblédo,  lie  voyant  plas  que  des  déserts,  repassa,  le  2{ 

août,  tés  montagnes  de  neige ,  et  -,  après  six  jonrs  de  marche , 
il  drriVa  sur  les  Dords  d^tine  rivière  ( îa  Cauca),  où  il  vit  de» 
pains  de  sel  de  la  hauteur  d'un  homme  (àitos  panes  de  sal 
coma  la  éstûtuf-a  de  un  homère  y  Uetréra) ,  et  prit  dans 
une  vitle  voisine  beaucoup  d'habits  de  coton  ,  dont  les  soU 
(îats  &e  vêtirent.  Ëe  cacique  Finfoiina  qUa  peu  de  distance 
il  y  avait  un  pays  important  par  sa  population  et  ses  ri-« 
clièsses ,  et  lui  offrit  des  guides  pour  1  y  conduire. 

Le  capitaine  Valléjo  s'y  dirigea  avec  quelque;^  Irommes. 
Après  un  ti-ajet  de  huit  jours  à  travers  des  montagnes  arides 
oîfil  souffrit  beaucoup  du  froid,  il  fut  ai'rétépar  une  rîvière 
profonde  sur  laquelle  était  une  espèce  de  pont  formé  par  un 
arbre  dé  quatrt- vingts  pieds  de  long  et  de  la  largeur  de  six 
corps  d'homniés  avec  des  claies  et  desnarapels  d'osier.  Les 
Espagnols  ayant  traversé  ce  pont ,  et  ensuite  un  autre  d'une 
construction  seniblcible ,  rencontrèrent',  à  deux  lieues  de  là , 
dès  corps  nombreux  d'Indiens.  Ils  se  replièrent  vers  le  pre- 
liiier  pont  oii  ils  trouvèrent  dés  Indiens  occupés  à  le  couper 
avec  des  hachés  êe  caillôus  {hachas  de  prde^nal).  Ce  pont 
était  si  étroit  qu'on  ne  pouvait  y  passer  qu'un  à  un  ,  et  plu- 
sieurs Castillans  furent  tués,  et  le  reste  plus  on  moins 
blessé.  Étant  paiTcnui  à  gagner  l'autre  pont,  ils  envoyèrent 
difimander  du  secours  et  des  vivresaù  commandant,  et ,  en 
attendant ,  ils  maiigèrent  les  chevaux  qui  avaient  été  tués 
par  les,nature|s.  Ces  derniers  furent  et^x-mémes  si  maltrai- 
tés ,  qu'ils  ne  songèrent  pas  à  ponrsuivr^e  les  Espagnols. 

Rofelédb  résolut'  alors  d'entrer  dans  cette  proviiicfe  avec 
toàt  soft  monde,  ati  moyen  de  radeaux  (^a/^âi  de  canas 
iprdas)  faits  avec  de  fortes  cannes  liées  avec  des  osiers  f  il 
traversa  la' tivière  (la  CacÉca)  :  ce  travail  lui  demainda  huit 
jours.  Parvenu  sur  l'autre  bord ,  il  ne  put  le  suivre  directe^ 
ment,  et  fut  obligé  de  passer  à  travers  des  rochers  escarpés 
où  deux  chevaux  péii'irent ,  et  fournirent  de  la  nourriture  à 


prirent  la  fuite  après  avoir  essuyé 
une  forte  perte.  RoMédo  s'avança  de  là  dans  les  pvovinceS' 
de  Hébexico ,  Penco ,  Pitrrtito  et  Guaramy  ;  et ,  ayant  enï- 
ployé  vingt  jours  à  les  parcourir,  il  revihtàCururaè,  où  il 
avait  laissé   Alvaro  de  Mendoza.    Il  revint  à  Hébexico  : 
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mais  enfin ,  la.*  de  combatl^^e ,  il  se  détermina  à  établir  npe 
colonie  et  fonda  (i54i)  la  vWle de  Sania-Fé  d*Antioquia[i) 
{Antioquîa  Nox^ii)  sur  la  rive  orientale  de  la  Canca ,  au  nom 
du  roi  et  du  gouverneur  Bélalcazai*,  choisit  des  alcadisi;  et 
))artagea  les  terres  entre  sgs  soldats. 

Pendant  le  séjouv  de  deux  mois  qu'il  fit  dan9  ce  lieu, il 
fut  impossible  d  amener  les  Indiens  a  des  arrangements  pa- 
cifiques. En  conséqiience ,  le  capitaine  Vallejo  marclu  avec 
quarante  hommes  sur  la  ville  de  Guamas,  Tattaqua  avant 
le  jour  à  la  faveur  de  feux  de.  paille  que  les  habitants  avalent 
allumés  et  qui  servirent  à  guider  les  Espagnols ,  qui  les  bat- 
tirent facilement  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  entrè- 
rent ei^uite  dans  la  place  abandonnée  où  ils  prirent  quantité 
d'or  et  de  vêlements  de  coton  ..Quelques  prisonniei*s  ,  inter- 
rogés po^rquoi  ils  refusaient  fat  paix ,  répondirent  que  leurs 
caciques  seuls  n'en  voulaient  point;  .que  d'autres  Espagnols 
avaient  Sié  à  Nori  et  a  Buritica,  à  trente  quatre  ligues  de 
là  ,  et  n'avaient  fait  aucun  mal  (2). 

En  même  tems  ,  Antonio  Pimentel  réduisait  la  province 
de  Péq\iip  Dans  cette  Qxpédition,  les  chevaux  ne  purent  être 
empi<>y<^'S ,  à  cause  delà  difficulté  du  terrain ,  et  on  les  rem- 
plaça par  des  chiens  qui  savaientdistinguerles  Indiens  amis 
et  ennemis^. 

Lorsque  Hoblédo  eut  fondé  les  colonies  d'Antioquia. 
Cartago  et  Ancerma,  il  pensa  qu'il  avait  assez  fait  pour  ne 
^lu^^être  sous  les  ordres  d'un  autre 3  et,  le  8  juin  i542,  il 
paiaU  .pP4i^  Cartagéna ,  avec  douze  hommes',  traversa  les 
vallées  de  Nori  et  dv  Guaca ,  à  trente  lieues  d'Anlioquia ^f^; 
deux  jours^  après ,  il  entra  dans  les  montagnes  d'Abihé,  on 
il  s'égara. ;Dau$  sa  marche  vers  Toujest ,  un  noir  reconni^tuoe 
livière  qui  se  jette  dans  celle  de  Darien.  Huit  jours  après, 
Roblédo  rencontra  un  pécheur  indien  qui  répétait  «S'^it-^S^- 

(i)  Elle  fut  transférée  Vannée  suivante,  par  Juan  de  Cabrera, 
lieutenant  de  Bclalcazar,  à  là  vallée  de  Nori,  sur  ïés  bords  du 
Kio-Tonuzco,  k  environ  deux  lieues  de  la  Caùca.  Lat.',  6®36'N. 
6178*  a5*  O.  de  Paris  (M.  Restrëpo);  k  plus  de  cent  lieuciN.-E. 
de  Popiiyan  y  et  non  loin  de  Cerro  deBuritica.  Elle  eut  le  titrede 
cité, Je  L^"  avril  i544  »  eH  on  y  établit  le  stége  du  gouvernement) 
qui  con»pr.eu«il ,  les  villes  dç  Zamgosa  ,  Cazéres ,  GuanioçO) 
Arma,  c^.  ^  Voyez  Florcz  de  Ocariz,  61  >  p-  >22j  Piédrabli*» 
lib.  IX,  cap.  1.  .      ■      ' 

(a)  Cétait  probablement  les  gens  de  Juan  de  Badiilo. 
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\  ^stian,  Sàn^Sébàstiari  ,  et  loi  indiqua  de  la  iiiam  là  di- 
^^<^tîon  de  cette  ville  (i) ,  qui  n'était  qu  à  quinze  lieues  de  là. 
^  capitailie  Alonso  de  Hérédia ,  frère  de  l'adëlantâdo  de  ce 
nom  qui  y  commandait ,  s'empara  de  l'or  qu'avait  apporté 
Roblédo  \  prétendant  de  plus  que  la  TÎlle  d'Antioquia  était 
!ntaée  dans  le  réssoK  de  Cartagénaj  il  intenta  un  procès  et 
s'embarqua  pour  TEspagne.  Ce  dernier,  toutefois,  trouva 
moyen  d'ényoyer  Peidro  de  Ciéca  de  Léon  à  Panama , 
)our  réclamer  contre  cette  injustice.  Roblédo  fut  décapité, 
e  5  octobre  i546 ,  par  ordre  de  TadéUntado  Bélalcazar. 

,  Après  son  départ ,  don  Pedro  de  Hérédia  se  rendit  à  An- 
lioquia,  fil  arrêter  les  autorités  et  s'en  déclara  gouverneur. 
Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  être  lui-même  saisi  par  le  capitaiine 
Juan  de  Cabrera  ,  au  nom  de  l'adélantado  Bélalcazar.  Ca- 
brera jugea  la  situation  de  la  vitle ,  au  milieu  de  montagnes 
escarpées  et  arides,  peu  favorable;  et  la  rapprocha  delà 
>ivière  qui  arrose  la  vallée  de  Norî,  Il  retourna  alors  sur  ses 
pas,  et  ramen^  prisonnier  Hérédia  à  Bélalcazar,  qui  l'en- 
voya à  Panama  pour  y  être  puni  d'avoir  usurpé  les  di*oits 
i'nn  autre.  ' 

X'adélantado ,  convaincu  que  les  Indiens  de  la  province 
^^Arma  ne  pourraient  être  contenus  que  par  l'établissement 
^  Une  ville ,  fonda  celle  de  Santiago  de  Arma  (2)  (  Armœ  ) 
^^ns  la  province  du  même  nom,  sous  la  direction  du  capi- 
^itie  Miguel  Munoz. 

Cependant  Hérédia ,  ayant  été  acquitté  par  la  Cour  de  Pa- 

'^^nia,  conçut  le  projet  de  se  venger  de  Bélalcazar.  II  réu- 

^^X  à  Cariagéna  un  fort  détachement  d'infanterie  et  de  cava- 

'^«•ie,  et  revint  de  nouveau  s'emparer  d'Antioquia  ,  dont  il 

'•^t  chassé  une  seconde  fois  (3). 

,  1 540 .  Expédition  de  Pasqual  de.  Andagoya .  Ce  capitaino 
^yant  obtenu  une  commission  royale  pour  soumettra  le  pays 
^^x  environs  du.Aio  de  San- Juan  ^  sur  les  bords  de  la  mer 


« 
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(i)  Fondée  par  l'adélaDtado  Hérédia  ^  dap s  la  culata  de  Uritba. 

(?)  Par  lai.  S®  33'  W. ,  a  cinquante  lieues  N.-E.  de  Popayan ,  et 
^iieize  d'Ancerina.  On  1  a  transportée  peu  après  sur  les  bords  de  la 
^îiuca,  où  l'on  en  voit  encore  les  ruines. 

J^  Henréra,  décad. -^I^   lib,  VI^  capr  6;  lib.  VII,- cap.  vy 
■^  b,  VUI ,  cap.  2  et  4  ;  décad.  VII ,  lib.  iV,  cap.  5 ,  6,7,  8  et  9. 
Piédrahita,  lib.  VII ,  cap.  7 ,  et  lib.  IV,  cap  2,  5  et  6;  lib.  1^. , 
^aip.  1.  .  .     , 
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d|i  Sjid  y  partit  de  Panama  arec  une  armada ,  et  arriva  c 
une  baie  ou  une  infinité  de  petites  rivières  venaient  se  ^ 
des  montagnes.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Cali ,  et  ||enddnt> 
route  il  perdit  tous  ses  cnevaux.  Il  fut  bien  reçu  dans  ce 
ville,  et  y  apprit  que  le  capitaine Jprge  Roblédo avait fond^ 
celle  de  Santa-Ana  de  loij  Cavalléros.  IVenvoya  le  capitaine 
Miguel  Munos  en  prendre  possession,  et  lui  ordonna  d^ 
changer  son  nom  en  celui  deSan-Juan.  Il  s'établit  lui-méin^ 
à  Popayan ,  où  craignant  le  retour  de  Bélalcazar,  il  se  couvrit: 
de  toutes  sortes  de  crimes  pour  mettra  les. habitantes  dao^ 
ses  intérêts  (i). 

La  condition  des  Indiens  était  alors  si  déplorable,  qu'ils 
^filaient  se  pendre  ou  s'étrangler  de  désespoir  dans  les  bois; 
et  comme  ils  n'avaient  ni  cordes  ni  lacets,  ils  fesaientdes 
liens  avec  leurs  propres  cheveux. 

i53q,  Sébastian  de  Bélalcazar  sollicite  le  gouverne* 
ment  de  Popayan  5  et.le  roi ,  en  considération  de  ses  services, 
et  aussi  pour  mettre  un  frein  aux  vues  ambitieuses  de  Pi* 
zarro,  lt|i  donne  le  gouvernement  de  toute  dètie  province, 
avec  Guacallp  et  Neyba  ,  jusqu'aux  frontières  de  San-Fran- 
çisco  del  Quito ,  et  toutes  les  parties  adjacentes  sons  le  nom 
de  provincias  de  Popayan  (  Popa/anensis  Trac^us  ).  Le  titre 
d'adélantado  lui  fut  aussi  conféré  avec  les  prérogatives  qoi } 
étaient  attachées.  Devenu  aipsi  indépendant  de  toute  auto- 
rite ,  hors  celle  du  roi  et  de  la  Cour  ae  Panama ,  il  eut  ordre 
de  ne  pas  permettre  à  Gonzalo  Pizarro  de  s'introduire  dans 
le  territoire,  et  d^en  chasser  Pasqual  de  Andagoya,  s'il  } 

Ïénétrait  sous  1^  prétexte  de  reconnaître  le  Rio  de  San-Juan. 
élalcazar  arriva  à  t'anama  et  s'y  embarqua  pour  Cali ,  où  il 
ifut  reconnu  par  les  magistrats.  Son  premier  soin  fut  d'ar^ 
réter  Andagoya ,  qu'il  envoya  à  Popayan.  Il  fit  ensuite  signi- 
fier ses  pouvoirs  au  capitaine  Jorge  Koblédo ,  et  ordonna  que 
la  vilte  de  Santa-Ana  de  Anserma  ne  seraU  pas  appelée  San* 
Juan  de  Anserma.  Robl^o  lui  ayant  répondu  qu'il  étaî^ 

Srét  à  lui  obéir,  Rélalcazar  se  disposa  à  udre  de  nouvelle 
écouvertes  à  travers  le  Rio-Grande,  et  distribua  des  ittreS 
à  ceux  qui  l'avaient  bien  servi. 

1 54 1  •  Sur  ces  entrefaites ,  Géronimo  Letton .  gouverneu^^ 
de  Santa-Mârta ,  prétendant  que  le  nouveau  royaume  ^'^ 

(1)  Berrëra,  décad.  VI,  îîb.  YIL  cap.  aj  lib.  VÎH,  cap.  4 
hb.  )X,  cap.  I.  -.  Piëdrahîta,  lib.  TIII,  cap.  3. 


Grenade  était  dans  sa  juridiction  ,  s'y  avança  avec  des  troupes 
par  le  chemin  qu'avait  suivi  Quésada  ,  et  où  il  perdit  beau- 
coup des  siens.  Sa  réputation  était  si  mauvaise ,  que  les  ha- 
bitants refusèrent  de  l'admettre  comme  gouverneur.  Cepen- 
dant>  à  son  arrivée  à  Yélez,  il  fut  reçu  par  les  autorités; 
mais  éprouvant  de  l'opposition  de  la  part  du  capitaine  Her- 
nando  Pérez,  et  n'étant  pas  reconnu  par  les  maigistrats  de 
Tunja  et  de  Santa -Fé,  il  consentit  à  retournera  Santa-Marta 
avec  Pérez  et  Juan  de  Junco.  A  son  arrivée ,  il  les  fit  arrêter 
comme  traîtres,  au  moment  ou  ils  allaient  s^embârquer 
pour  l'Espagne  (i). 

i54o.  Expéditions  de  Pedro  Lopez  et  de  Juan  de  A  m-* 
pudia.  Le  bruit  des  richesses  du  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade inspira  à  des  marchands  espagnols  le  désir  d'ouvrir  un 
commerce  avec  ce  pays.  Un  d'eux ,  Pedro  Lopez ,  accompagné 
du  capitaine  Pedro  Osorio,  partit  de  Popàyan  avec  une 
petite  troupe  composée  de  seize  soldats  et  de  noirs,  et 
s'avança  vers  Bogota  ,*  mais  ayant  pénétré  à  la  Quêbrada  de 
Àpirmà ,  dans  la  province  des  Yalcbnes ,  qui  confine  celle 
de  Paez,  il  fut  tue  avec  tout  son  monde  ,  et  dévoré  par  les 
Indiens. 

Un  autre  détachement ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Pedro 
r/e  Anasco ,  qui  était  parti  de  la  ville  de  Timana  pour  Po- 
pa van  ,^  éprouva  le  même  sort ,  à  l'exception  de  deux  indi- 
vidus, dans  la  vallée  de  Aquirga. 

Afin  de  châtier  ces  Indiens ,  le  capitaine  Juan  de  Ampudia 
marcha  contre  eux  avec  soixante  chevaux ,  les  attaqua  et  les 
mit  en  déroute;  mais  le  combat s'étant  renouvelé,  ce  capi- 
taine fut  tué,  et  ses  gens  obliges  de  regagner  Popayan  pen- 
d.7nt  la  nuit  (2). 

1 540.  Etablissement  de  la  villa  de  Santa-Cruz  de  Mont- 
pox{3){Momposium),  dans  la  province  de  Cartagéna ,  sur  la 


tÊÊi*. 


(1)  Fierez  de  Ocariz,  preludio  Hl,  p.  74*  Lista  de  la  gente 
4jiue  quedo  en  el  nuevo  reyno ,  etc. 

Herrëra,  décad.  VI,  lib.  IX  ,  cap.  i.  — -  Piédrahita,  lib.  VIII, 
cap.  5  et  6. 

(2)  Herréra,  décad.  VI,  lib.  VIII,  cap.  3  et  4-  —  Piédrahila, 
lib.  Y III,  cap  1. 

(5)  Lat. ,  t^«  14'  N.  ;  lowg. ,  76°  4?'  O.  de  Paris  (Huniboldt).  Cette 
ville,  qui  fut  originairement  un  village  indien,  devint  en  i54o 
l'entrepôt  du  commerce  de  l'or  proyeiiant  de»  vallées  dont  les 
eaux  forment  là  Gauca  et  ta  Ma'gjaléua.  Avant  la  révolution ,  elle 

16. 


2^4  CHRONOLOGIE    HISTORIQUB 

rive  occidentale  delà Magdaléna, à soixahte-dîx  HeuesS.  0.  de 
Cartagéna  .  par  Géronimo  de  Santa-Cniz.  qui  lui  (donna  î^on 
nom  d'après  la  permission  d'Alonso  de  Hérédia  (  i). 

iSSg- 154-4*  Expédition  deGonzalo  Pizarro,  et  voyage  du 
capitaine  Francisco  de  Oreliana,  Béiakazar^  après  avoir 
soumis  le  Popayan  ,  apprit  d'un  Indien  qu'il  existait  sur  le 
continent  américain  un  pays  si  abpndant  en  or,  que  ses 
compatriotes  fesaient  des  armes  de  ce  m^tal.  Ceite  contrée, 
qu'il  désignait  par  le  nom  de  Cundinamarca^  reçut  celui  de 
uorado ,  à  cau!>e  de  ses  richesses  supposées.  11  ditquela  ville 
de  Manoa  (2)  del  Dorado  él ait  située  sur  le  bord  d'un  lac 
appelé  Parime,  au  centre  de  la  Guiane^  que  le  reste  de  la 
famille  des  Incas  s'y  était  réfugié,  et  qu'elle  renfermait  des 
trésors  immenses.  Le  récit  de  cet  Indien  décida  Bélalcazar  à 
se  rendre  en  Espagne  poui*  y  'solliciter  la  concession  de  ce 

pays. 

D'un  autre  côté,  Gonzalo  Pizarro,  gouverneur  des  pro- 
vinces septentrionales  du  Pérou,  au  nom  de  son  frère,  en- 
tendit aussi  parler  d'une  riche  vajlée  appelée  Dorado,  et 
d'autres  provinces ,  dont  les  hommes  portaient  a  la  guerre 
des  cuirasses  d'or.  Il  résolut  d'en  entreprendre  la  conquête, 
et  prépara,  à  cet  effet,  une  expédition  qui  lui  coûta  cin- 
quante mille  castillans  d'or.  Il  partit  de  Quito  vers  la  fin  du 
mois  de  décembre  1589,  avec  deux  cents  faintassins  espa- 
gnols,  une  centaine  de  cavaliers,  plus  de  quatre  mille  In- 

1  I   I  »     —————»      I      I  f— --ii^M^— i         I  I  I  I    I  ■     I       |l  I  II  II         — —         I   «  Il      1      II  ■       I  I  II       ^^—   , 

possi^dait  trois  couvents  et  un  collège  de  jésuites  ,«1  elle  ne  ren- 
i'erine  guère  afuj ou rd'hui  que  huit  cents  habitants,  *  la  plupart 
noirs  et  Sambos.  Mompox ,  située  dans  une  île  formée  par  la  Mag- 
rialcua,  la  Cauca  et  é^an-Jorge,  a  été  souvent  inondée  par  la  crue 
tics  eaux  de  la  Magdaléna  ,  particuliërement  en  1662,  que  les  ha- 
bitants furent  obligés  de  se  sauver  dans  des  Canots.  Ou  a  depuis 
obvié  a  cet  inconvénient,  en  y  construisant  unejnuratlle  ou  digue 
d\in  mille  et  demi  de  longueur,  sur  \ingt  pieds  de  hauteur  et 
irc^is  d'épaisseur.  Florez  de  Ocariz  dit  qîie  Monipox  fut  fondée 
en  i539- 

(1)  Voyez  Piédrahita,  part.  I,  lib.  V,  cap.  7.  M.  Mollien  dit 
(vol.  ï,  p.  4û.)  que  le  goitre  est  presque  général  à  Mompox,  de 
trente  a  quarante  ans. 

(2)  La  çiudad  de  Manoa  que  me/or  debe  llamarse  mania,  con 
sus  montes  mazizos  de  Oro  (  Minana  ,  Hist.  de  Espaha,  ) 

♦L'auteur  Ùc  rfoticia  sobre  la  géçgrafia,  dit  que  Mompox  a  une 
population  de  biift  à  dix  inîllf  habitants. 
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diens  amis ,  et  quatre  mille  vaches  ,  moulons  et  porcÀ*.  Il  prit 
sa  route  parle  pays  de  los  Quixos  (i),  et  traversa  les' Cor- 
diîièrcs,  où  il  périt  de  froid  une  centaine  d'Indiens.  Pizairo 
se  vit  dans  la  nécessité  d'abandonner  ses  bestiaux^  et  de 
cheminer  h  travers  d'épaisses  forêts  jusqu'à  la  vallée  de  Zu- 
maque,  à  cent  lieues  cie  Quito,  où  ii  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  des  habitants  qui  lui  fournirent  quelques  provi- 
sions. Là ,  il  fut  rejoint  par  une  cmquantaine  de  cavaliers 
aux  ordres  de  Francisco  de  Orellana^  qu'il  nomma  son 
lieutenaint-général ,  et  appliqua  plusieurs  des  naturels  à  la 
torture  pour  en  tirer  des  renseignements  sur  le  pays  del 
Dorado(2).  Pendant  deux  mois  qu'il  séjourna  à  Zumaque,  il 
plut  continuellement.   Il   en  partit  enfin  avec  seulement 
soixante-dix  soldats^  s'avança  dans  la  direction  de  TEst,  et," 
arriva,  après  plusieurs  jours  de  marche,  au  pays  de  Coca, 
où  il  s'arrêta  un  mois  et  demi  à  attendre  le  reste  de  son 
monde.  Le  cacique  de  l'endroit  lui  dit  que,  s*il  descendait 
la  rivière,  il  trouverait  une  contrée  fertile  et  un  peuple 
couvert  de  plaques  d'or.  Celle  nouvelle  ranima  son  espoii^^ 
il  prit  congé  du^  cacique  auquel  il  donna  une  belle  épée,  et 
se  mettant  à  la  tête  de  sa  cavalerie,  il  suivit  le  cours  dé  la 
rivière  durant  quarante- trois  jours,  sans  rencontrer  ni  gués, 
ni  canots  pour  la  franchir,  obligé  souvent  de  passer  des  ruis- 
seaux à  la  nage ,  et  dénué  de  provisions'.  Il  arriva  enfin  à  une 
partie  de  la  rivière  encaissée  par  des  rochers  de  deux  cenu» 
brasses  de  hauteur ,  et  où  sa  largeur  n'était  que  de  vingt 
pieds.  Il  y  jeta  un  pont  de  bois,  et  la  passa  avec  ses  troupes. 
Le  chemin  dé  l'autre  côté  n^était  pas  meilleur,  ni  les  vivres 
plus  abondans.  Il  construisit  un  brigantin  pour  porter  ses 
malades,  les  bagages,  et  environ  cent  mille  livres  d'or,  et 
en  confia  le  commandement  à  Francisco  de  Orèllana,  à  qui 
il  ordonna  de  ne  pas  s'éloigner  de  lui.  Dans  celte  route,  Pi- 
zarro  et  ses  gens  furent  réduits*  à  se  nourrir  de  fruits  sanVoges 
•  et  de  racines.  Il  résolut  en  conséquence  d'envoyer  Orèllana 
chercher  des  vivres ,  et  lui  adjoignit  cinquante  hommes  dans 
cette  intention.  Celui-ci  gagna  le  milieu  de  la  rivière  dé 
Coca,  qui  prend  plus  bas  le  nom  de  Napo,  et' se  laissant 

(l)  Ce  pays ,  qui  avait  quaraiilo  lieues  de  lonj;  sur  vin'jt  de 
large,  formait  la  borne  septentrionale  des  cynqiictes  de  i  luca 
Guaynacapa. 

(a)  Il  en  lit  hrûler  quelques-uns  «t  déchirer  d'à iiUei, par  les 
chiens.  (Herrër a.}  v      . 
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aller  au  courant,  fit  plus  de  cent  lieues  sans  le  secours  de 
voiles  ou  de  rames.  Ayant  rencontre  une  rivière  plus  vaste , 
il  ne  douta  plus  qu'elle  ne  fût  celle  si  long-tems  cUerchée 
sans  succès ,  et  [U'it  la  résolution  de  s'abandonner  à  son  cours 
le  dernier  jour  de  décembre  i54o.  Il  prétexta  ^impossibilité 
de  remonter,  et  le  danger  qu'il  y  aurait  de  mounr  de  faioi 
s'ils  y  attendaient  l'armée  j  mais  il  nourrissait  intérieurement 
l'espoir  de  devenir  un  jour  propriétaire  de  tout  le  pays  qu'il 
parcourait.  Ses  compagnons ,  toutefois ,  montrèrent  de  l'op- 
position à  ses  projetsv  Gaspard  de  Carjaval ,  religieux  doniini- 
cain,  et  Hernando  Sanchez  de  Varsas,  gentilhomme  de 
Badajoz,  l'accusèrent  publiquement  d  outrepasser  les  ordres 
de  son  général ,  et  lui  e^  firent  d'amers  reproches*  Orellana 
s'en  inquiéta  peu 5  à  l'aide  des  officiers,  ses  amis,  il  gagna 
les  soldats^  et  une  fois  sûr  de  leur  appui,  il  arrêta  Yargas» 
le  débarqua  à  terre  sans  vivres  ni  armes ,  et  continuant  sa 
navigation ,  il  déclara  hautement  qu'il  devait  tout  à  lui-même 
et  à  son  toi ,  et  rien  à  Gonzalo  Pizarro  ;  que  la  fortune  l'avait 
conduit  à  la  plus  belle  découverte  qui  eût  jamais  été  faite 
dans  le  Nouveau-Monde ,  celle  de  cette  grande  rivière ,  qui, 
coulant  de  l'ouest  à  Test ,  ouvre  ui!e  communication  entre 
les  mers  du  Nord  et  du  Sud;  qu'il  avait  le  projet  d'aller  en 
Espagne  demander  le  gouvernement  de  cet  immense  pays , 
et  promettait  à  tous  ses  soldats  des  places  et  des  récompenses. 
Tous  consentirent  alors  â  le  suivre ,  et  donnèrent  son  nom 
au  fleuve. 

Orellana  fut  porté  par  le  courant  du  fleuve  à  raison  de 
vingt  à  vingt-cinq  lieues  par  jour.  Ses  provisions,,  toutefois, 
s'épuisèrent  bientôt,  et  ses  gens  se  virent  réduits  à  manger 
leurs  ceintures  et  leurs  semelles  bouillies  avec  des  herbes. 
Cependant ,  le  8  janvier ,  il  arriva  h  un  village ,  où  il 
trouva  des  dindons,  des  perdrix,  du  poisson  et  d'autres 
vivres  en  abondance^  et  treize  seigneurs ,  portant  de  grands, 
panaches  en  plumes  et  des  plaques  d'or  sur  la  poitrine,  vin- 
rent lui  rendre  visite.  Orellana  s'y  arrêta  pour  construire 
un  biig^'^Q^in ,  qui  fat  achevé  en  trente-cinq  jours  (1).  S'étant 
remis  en  route,  il  descendit  pendant  plus  de  deux  cenb 
lieues  sans  rencontrer  ni  cabanes,  ni  habitans,  jusqu'au 


(1)  Les  Espagnols'ie  servirent  de  c<>ton  pour  le  calfater  ;  les  In- 
diens leur  fournirent  du  goudron  -,  mais  on  ignore  d'où  ils  tirèrent 
le  fer,  dont  deux  hommes  fabriquèrent  deux  milles  clous. 
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village  du  cbef  Apatia,  qui  le  reçut  âr\'ec  amitié .  et  lui  te- 
commanda,  en  le  quittant,  de  prendre i^arde aux  Amazones 
oiConiapayara ^  dans  le  pays  desquelles  il  allait  entrer.  Il 
continua  son  voyage  le  24  avril)  et  pendant  une  navigation 
detiiiatre-vingts  lieues, il  nVut  quàse  louer  des  naturels, 
l'es  Wdi»'  du  muve  devenaient  si  elevës  et  si  escarpés  à  me> 
sare  qu  il  avançait ,  qu'il  finit  par  né  pouvoir  plus  débarquer, 
lie  12  mai,  il  parvint  à  la  province  de  Machiparo,  limi- 
troplie  de  celle  d'Aornégita,  et  y  fut  poursuivi  deux  jours 
entiers  par  deux  mille  Indiens,  montés  dans  dès  canots,  et 
armés  cm  boucliers  faits  de  peaux  de  caïmans ,  de  manatis  et 
â'antâs.  n  leur  livra  combat,  et  eut  dix-huit-  hommes  de 
Uesi»és.  De  ce  nombre  fut  Pedro  de  Ampudia,  qui  motki'ut 
pea  après  de  sa  blessure.  Plus  loin  il  aperçut  si^r  le  rivage 


environ  dix  mille  indigènes.  Il  traversa  ensuite  un  pays 
jnliabitë  l'espace  de  denxrents  lieues ,  et  aborda  à  un  village 


«t  deux  lieues  du  confliieat  d'une  grande  rivière  où  il  y  avait 
'^rou  îles,  etè|u'il  appela,  pour  cette  raison,  lUlf  de  là  Tri-- 
^iidotL  Les  eaux  d'aune  autre  qu'il  doubla  peu  après  étaient 
«i.nolres ,  qa*6n  lès  distinguait  de  celles  de  TOretlana  pen- 
dant vingt  /ieues.  Le  pays  qu'il  parcourut,  sur  une  étendue 
^e  centli^ttes^^  était  riche  et  peuplé,. et  il  y  vit  des  moutons 
Semblables  a  ceux  du  Pérou.  Il  chtra  alors  s*iir  le  territoire 


que  des  le  m  mes ,  les  tiottiines  ny^ 
paru  que1e  soir.  Orellan.î  traversa  ensuite  une  coi^trée  Dien 
peuplée,  et  parvint  à  uiie  ville  de  la  province  des  Picolas  , 
où  il  remarqua  des  tètes  d'hommes  fichées  sur  des  perches. 
Xç  33  du  m^me  mois,  il  traversa  plusieurs  villes  et  vil- 
lages   habités   par  des  pécheurs ,  cfui   lui  fournirent  des 
Ïirovisions.  A  quelque  distance  d^  la  il  fut  attaqué -par  des 
ndiens,   tributaires  des  Amazoties,   commandés   par  dix 
ou  douze  de  ces  femmes.  £Ues  étaient  grandes,  roblifttes 
«t  blondes^  elles  portaient  les  cheveux  en  tresses,  aUaieot 
tontes  nues,  jusqu'à  la  ceinture,  et  étafiient  armées -d^arts 
et  de  flèches  (i).  Les  Espagnols  en  tuèrent  sept  ou  huit, 


Tf- 


(1)  C'est  de  Ik  que  vient  le  nom  de  ce  fleuve,  qui  etart  connu 
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et  le  reste   pri^t  la  fuite.    Toutefois  ^    voyant   qu'elles 
réunissaient  en  grand  npmbre,  il  crut  prudent  de  conti 
son  voyage.  Il  calculait  alor«  avoir  parcouru  au-delà  de 
torze  cents  lieues. 

Orellana  aborda,  le  jour  de  la  Saint- Jean ,  à  un  pays  £sr« 
tile  «  bien  pçuplé ,  et  âè  cent  cinquante  lieues  d'étendue, 
qu'il  nomma  San- Juan;  Il  passa  ensuite  au  près  d<|  pliisieur; 
îles. -d' pu  sortirent  ptus.de  deux  cents  pirogues,  monleiey 
chacune  de  trente  ou  quarante  Indiens,  que  les  Espagnols 
tinrent  à  Vëcart  à  coups  de  fusil  et  d'arbalète,  Plusieurii  de 
ces  îles,  qui  paraissaient  très  fertiles ,  pouvaient  avoir  cin- 
quante lieues  de  long.  IJn  prisonnier  déclara  que  toutes  les 
tçrres,  sur  une  éteudde  de  cent  lieues,  appartenaient  à  un 
seigneur  nom,mé  Caripuna ,  qui  possédait  beaucoup  d'ar- 
aeiit.  Orellana  remarquai ,  pour  la  première  fois ,  Iç  £[^xie 
la  i]^arée  en  cet  endroit.  Comme  il  manquait  de  provisions . 
il  envoya  quelques  soldats  ^  terre  pour  s'en  procurer.  Gaspar 
de  Soiia  y  fut  tué.  A  son  arrivée  dans  ùi^  pays  populeux ,  qui 
obéissait  à  un  seigneur  appelé   Chipaj-o,  il  fut  de  nouveau 
assailli  par  deux  flottilles  de  pirogues,  et  perdit  ^encore  un 
homme.'  Il  débarqua  néanmoins  pour  fciire  des  vivi^s ,  fut 
attaqué  par  les  Indiens,  ^t  contrai^itde  passer  dix-huit  jouis 
dans  un  'bois  a  réparer  son  bâtiment.  Il  remit  à  la  voile  le 
8  abût,  et  après  de  nouveaux  dangers ,  arriva  à  l'embouchure 


d^Oreliana  dura  huit  mpjs,  et,  suivant  .<on  estimation,  il 
avait  fait  dix-huit  cents  lieues,  depuis, l'endroit  où  il  s'était 
embarqué  sur  rAmazpne,  jusqu'à  l'Océan,  bien  que  le  cours 
dç  ce  fleuve,  en  ligne  directe,  n'ait  pas  plus  de  sept  cents 
lieues,        / 

iGonzalo  Pizarro ,  é.t^nt  arrivé  au  grand  affluent  dit  fJeuye 

' auparavant  Isous  celui  de  Moranon.  Orellana,  pour  douner  plus 
d'éclat  a  Isa  découverte,  pufoha  que  ces  femmes  n'avaient  point 
de^mris;.  qu'dles  «xlermin aient  leurs  enfants  mâles ,  et  qu  elles 

tm^iyeùdsiïtml^^n  oertaiiïs  temu  de  Tannée,- aux  frontières  de  leurs 
yqîslpsr4>qmr  chiQi».i]:.des.  amants.  .11  paraît,  d'après  sa  relation  . 
fiu|'ii  a\aitoregc(^ntrc  ces  fem^ues  prè^  de  l'enlrée  de  ïaS^upn^ 
^égro. 

(i)  A cuùa^p rétend  qu'il  doubla  un  cap  (le  cap  du  Nord)  a  deu^ 
cents  lieues  de  la  Trinidad^  et  qu'il  vogua  droit  à  celte  îl^. 
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où Oreliaua  clevait  Tattendre ,  prit  la  résolution  de  reto^i- 
ner  à  Quito,  dont  il  était  éloigné  déplus  de  quatre  cents  lieuses. 
Il  y  rentra  après  un  voyage  de  aix-hiiit  mois,  dans  lequel 
il  perdit  les  deux  tiers  de  ses  gens  pat*  la  faim  et  les  inala- 

Cependant  Orellana  acheta  un  navire  et  partit  pour  VJu^ 
pagne ,  à  Teffét  de  donner  connaissance  de  sa  découverte ,  et 
de  solliciter  le  gouvernement  des  pays  qu'il  avait  reconnus. 

Il  y  apporta  aoo,ooo  marcs  d'or  et  quantité  d'eineraudès 
aue  Çonzalo  Pizarro  lui  avait  confiés  avec  le  commandement 
ai^  brigàntin.'  La  Cour  lui  accorda  sa  demande  ,etl'ôn  donna 
le  nom  àe  Nuéva-Andalucia,  ou  Nouvelle- Andalousie, 
(  Bœlica  Nova,  ou»  Fandalicia  Nova  ) ,  àiaf  prbvinoé  qu'il 
devait  gouverner»  Elle  mit  trois  liavireV  A  sa  disposition  ,  liti 
permit  de  Mtir  des  forts,  de  former  des  établissements,  et 
de' prendre  possession  de  tout'  le  pays  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne. Orellana  réunit  plus  de  quatre  cents  liommfs^ 
fresque  tous  nobles  pi  s'embarqua  Içm  mai  i54.^  (2),  à  3aii- 
ucar,  sur  quatre  navires 5  mais  étant  arriva  aux  C^narie^, 
après  une  navigation  longue  et  pénible  ;  la  plupart  dé^sës 
gens  l'abandonnèrent  (3).  Il  séjourna  trois  mois  àl'ériéHfe, 
et  deux  au  cap  Vert,  après  qaoi  il  continua  sa  ronte  arec 
trois  navires.  L'eau  vint  a  manquer  peu  après  son  départ,  et 
tout  son  monde  aurait  péri  s'il  ne  fût  tombé  des  pluies  abon- 
dantes. Il  éprouva  cpnstamment  dçs  vents  contraires,  et 
perdit  dans  une  tempête  un  bâtïm^t,'à  bord  duquel  il  y 
avait  soixante-dix  hommes  et  onze  chevaux^  Les  deux  au^ 
très  gagnèrent  l'embouciiure  du  Maranon^  et ,  ayant  toncLé 
à  deux  îles ,  s'y  procurèrent  quelques  provisions.  Orellana 
remonta  le  fleuve  l'espace  de  cent  lieues,  et  prit  t^rre  poul* 
construire  un  brigantin  des  débris  d^in  de  ses  navires,  et 
cinquante-sept  dfe  ses  gens  moururent  de  faim  en  cet  endroit. 
Le  reste  pénétra  trente  lieues  plus  avant;  mais  l'autre  na- 
vire ,  ayant  rompu  son  câble ,  devint  complètenient  inutile. 
On  le  dépeça,  et  trente  personnes  travaillèrent  duirant  dix 


■•^ 


(1)  Ses  soldats  furent  obligés  de  inanijer*  les  chevauv  et  le^s 
chiens.  Des  neufâ  cents  chiens  qu^ils  avaient  en  partant ,  il  tfejà 
restait  a  leur  retour  que  deux  de  vivants.  ' 

(a)  Suivant  Herréra.  Acuna  dit  ()u*0rellana  resta  plus  de  sept 
ans  en  Espagne,  et  qu'il  «^embarqua  vers  la  fin  de  i54o. 

(3)  <JLiatr'e-vîngt-dixjhuit  de'  ses  gens  moiirurent,  djcux  ina|s 
après,  aux  îles  du  cap  Vert,  et  cinquante  y  restèrent  malades. 
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semaines  à  en  faire  une  barque.  Le  cacique  dupaysleurfournit 
quelques  vivres  et  les  accompagna  jusqu'aux  îles  de  Marri- 
biuque  etCaritan^  et  un  autre  les  conduisit  à  trente  lieues 
plus  baut.  Cependant  la  barque  commença  à  fair€  eau ,  et 
Orellana,  après  avoir  passé  trente  jours  à  chercher  lé  cou- 
rant ^principal,  et  avoir  vu  dix-isept  des  siens  succomber 
sous  les  flèches  des  Indiens ,  ne  put  supporter  t^nt  de  mal- 
heurs*, il  tomba  malade  et  mourut.  Sa  veuve  et  le  reste  de 
TeXpédition  descendirent  le  fleuve,  et ,  après  avoir  été  jetés 
sur  la  câte  de  Caracas,  gagnèrent  enfin  Tîle  de  Marga- 
rita  (i). 

i54i*  Fondation  d'Alfa-Grada  (  Alta-Grutia)^  dief- 
lieti  de  la  province  de  Sutagaà^ ,  dans  le  nouveau  royawine 


(t)  Voyez  ùiie  relation  de  la  navigation  d^Orellana ,  datée  du 
3o  janvier  i543,  ({uî  fût  envoyée  par  GoozaloOviédo  d^Hispiinio|à 
aucardinai Betnbo.  r—  Herréra,  décafd.  IV,  lib.  VI,  cap.  5;  d«- 
c^d.  VI,  lib.  8,  cap.  6  et  7;  lib.  IX,  cap.  ^a,  5,  4  ^  «t  6,  «t 
décad,  VII,  lib.  IV,  cap.  B  et  9;  cet  auteur  dit  avoir  tiré  des  ren- 
seignements 3ur  les  Amazones,  des  mémoires  i^me^  de  Texpédi' 
tion.  •^—  Pedro  de  Ciëca,  cap.  4o«  —  Zaratfe,  lib.  IV,  cap.  4  et  5. 
— '  Gomara,  lib.  II,  cap.  86,  87  et  i43.  —  Garcilasso  de  la  Veg?, 
Ijb.  in,  cap.  a,  5  et  4'  "^  Acuna,  en  el  Marahon y  ÂmazonaSy 
Hb-  11  j  cap.  lo. — Pizarro et  Orellano,  Vida  de  G.  Pizarro,  cap.  1» 
'^  Sàmihef*^  Mslory  hf  Brasii ,  vol,  i ,  ch.  i. 

Les  anci^is  historiens  espagnols,  P.  Martyr,  Oviédo,  Pedro 
Çiéca  et  Zarate  avaient  appelé  ce  tieûve  du  nom  de  Mâranoii, 
dès  l'année  i5i5.  Garcilasso  de  la  Véea,  Heirréra  et  antres  ont 
fait  de  TAmazone  et  du  Maranon  deux  ileuves  différents.  Le^pèye 
Bodrjguez  (lib.  I,  cap.  5.  )  discute  la  question  d«  savoir  ii  las 
Aniazonas  el  Maranon  y  el  rio  Orellano  s.on  dlyersos  o  wiû 
niismo. 

Pierre  Martyr,  dans  ses  décades  (I,  1.  9.  )  imprimées  en  i5i6 , 
rapporte  que  Yane^  Piuzon  arriva ,  en  i5oo,  à  un  fleuve  appelé 
Maranon. 

Zarate  (  Hist,du  Péru,  lib.  IV,  cap.  4  )  dit  qu'il  tire  son  nom 
du  capitaine  espagnol  Maranon ,  et  cependant  il  n'existe  aucune 
trace  de  ce  capitaine  dans  les  histoire.s  dei  découvertes  de  ces 
pays. 

D'autres  historiens  supposent  que  ce  nom  lui  fat  donné  par  al- 
lusion aux  démêlés  d^  gens  de  P.  de  Orsua*.  lesquels  aont  expri- 
més par  le  mot  maranas,  ou  parce  g^^'ils ,  s'égs^rèrent  dans  une 
multitude  d'tles  qui  formaient  un  labyrinthe  de  canaux  (Euma" 
ranados),  (  Dé  Uiloa ,  lib.  Vï.  cap.  5) 
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de  Grenade,  par  les  capitaines  Pedro  Ordonez  de  Cevallos., 
Juan  Lopez  de  Herféra  et  Diego  Sotelo  (i). 

Fondation  de  Malaga[MalacaNQva),  ville  de  Tapi^çane 
pmvioica  de  Chitareros ,  située  près  de  la  riviçre  Téijuia  ^ 
daos  le  nouveau  rpyamne ,  de  Qv^nsL^t  >  par  GéronjixKlto  d« 
Agjuado,  d'après  les  ordres  de  Hernau  Pere^  de  Qiiésad^^ 
mais  détruite ypeu  après  par  les  Indiens  (a).  ^ 

Fondation  de  là  ciadad  de  Saniiago  de  làs  AtaiayiU 
[Pamun  S,  Jacobi'ad  spéculum  ),  capitale  de  la  pro* 
viDce  de  San- Juan  de  los  LIanos ,  par  Gonzalez  Ximénès 
deQitésada,  en  i54k  9  au  retour  du  voyaee  qu'il  entre* 
prit  pour  découvrir  la  province  imagmaire  ae  iktêà^.  Dé- 
peuplée peu  après ,  elle  lUt  rebâtie  par  le  gouverneur  Aficiso , 
sur  les  bords  de  là  rivière  d'Aguaméoa,  à  neuf  lieues  de 
Pore  (3).  • 

i543«  Fondation  dà  puéblo  dei  Harbudo  {^Barbntum) , 
sor  les  bords  du  Rio -Grande  de  la  Itfagdaléna,  dans  la  pro- 
vince de  Malébuois ,  par  Francisco  ËUriquez ,  d'après  les 
ordres  de  l'adélantado  D.  Alonzo  Luis  de  Lugo  (4)* 

Fondation  de  Loyola  (  Lojola  )  ,  qui  portait  le  titre  de 
Santa-Cniz  ^  par  Juan  de  Salinas^'  e|i  itl^Q,y  dans  la  pro- 
Tluce  de  Jaen  de  Bracamoro^  ,  royaunie  d«  Quito.  Elle  s  éle- 
vait près  des  villages  des  Indiens  CUumbiHamas ,  sur  le  bord 
duWriel,  par  lat.  4«  45'  S.  à  treize  milles  S.-E.  de  Valla- 
dolid(5). 


(i)  Selon  Coléti,  elle  fut  fondée  en  i54o.  Laiit.  N. ,  7*'  40'; 
long.  O.  de  Paris ,  68°  l'f  (  Purdy  ). 

(2)  Voyez  Pîédrahita,  part.  I,  lib.  IX!,  cap.  3. 

(3}  Florez  de.  Ocariz  dit  qu'Atalaya  fut  établie,  eu  1588,  par 
le  capitaine  Pedro  Dazo,  détruite  par  les  Indiens,  et  reconstruite 
par  don  Alonzo  CarriUo. 

(4)  Herréra,  décad.  YIl»  lib.  I ,  cap.  9.  Cet  auteur  dit  que 
ce  puéblo  fut  fondé  en  ]54i»  selon  Piédiahita,  il  le  fut  Tannée 
suivante,  et  on  lui  avait  donné  le  nom  de  Malébueis,  mais 
que  les  Espagnols  l'appelaient  Puéblo  dei  Barbudo,  parce  que  le 
cacjque  de  cette  province  avait  une  barbe  comme  eux  :  Los  Èspa- 
noies  despreciando  el  antigaç  la  llamaron  el  puéblo  dei  Barbudo , 
por  quanta  el  cacique,  que  en  il  hallarony  ténia  barbas  como 
hsEspaholés,  Part.  I,  lin  IX,  cap.  5. 
(5)  Ce  n'était  plus  qu'un  bameau  babité  par  àe&  Indiens,  en 

174^,  lorsque  de  La  Condamine  y  passa. 
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i54ï«  Expédition  du  capitaine  Hcman  Pérez  de  Qui- 
sada^  pour  découvrir  le  Dorado,  Cet  officier  ayant  appris 

Ïu'au-aelà  des  montagnes  à  Touest  du  nouveau  royaume  de 
renade ,  il  existait  des  trésors  en  or ,  en  argent  et  en  ëme- 
râudes  j  se  mil  en  route,  le  i«'  septembre  i54t  •  avec  deux 
<  ^ttt  9oixante-dix  Espagnols  (i),  près  de  deux^  ceat^  cb^ 
vaux ,  cinq  mille  Indiens  Moxca^ ,  et  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire. Il  traversa  d'abord  un  désert  >de  cinquante  lieues 
d'ëtendue ,  entrecoupé  de  marais  \  où  plusieurs  esclaves  et 
vingt-cinq  chevaux  lurent  perdus.  Il  entra  ensuite  dans  la 
valjiée  appellée  de.  Nut&tra-Seûora ,  ^près  laquelle  iLmarcba 
encore  cinquante  lieues  le  long  de  la  chaîne,  des  montaghe$(2]. 
Se.  dirigâfeuit  toujours  vers  V<>uQst^  il  arriva  chez  les  Indiens 
M€LCQSï^  où  il  lit  une  halte  de  huit  jpurs^  il  c  s'avança  de 
là  jusqu'à  la  rivière  Pii2i^sE/7^è/2e)  sur  les  bprds  de  laquelle  vi- 
vait une  autre  peuplade  nommée  Guaipi^  5  rencontra  plus 
loin  les  Choques  ou  mangeurs  d'hommes ,  ci  se  trouva ,  après 
uue  n^archjede  neuf,  jou^s^  en  vue  du  Rio^Berméjo  ou  Ri- 
vière-Rouge (d'où  Jorge  de  Speir  venait  de  partir). à  en- 
viron cinq  cents  lieues  de  la  mer  du  Nord.  Au-delà  de  cette 
rivière,  s'étendait  un  pays  inconnu  à  sas  guides  ,  où  le^seal 
chemin  praticable  conduisait  à  la  montagne  de  Tagacça. 
Après  avoir  fait  ti^ente  lieues  .dans  cette  direction  ,  il  fat 
iorc^  dé  redescendre  dans  la  plaine ,  et  erra  pendant  plusieurs 
jours,  obligé  de *se  fraVer  un  passage  et  de  construire, des 
ponts,  sans  autre  nourriture  que  des  racines;  pour  surcroit 
de  malheur ,  les  soldats  commencèrent  à  tomber  malades, 
et  plusieurs  moururent.  Une  ville  appellée  del  SacramentOi 
qu  ils  visitèrent  sur  la  route ,  ne  put  leur  fournir  aucun  se- 
cours ,  et  en  traversant  la  vallée  dt  la  Canéla  de  los  Qttixos, 
il  en  mourut  un  grand  nombre  ne  faim.  Enfin ,  ils  parvin- 
rent à  une  ville  nommée  de  la'Fragua^  où  de  la  Forge,  dans 
laquelle  ils  se  procurèrent  quelques  provisions  et  y  séjour- 
nèrent deux  mois.  Quésada  se  mit  en  route,  et  ne  pouvant 
passer  les  montagnes ,  il  revint  sur  ^es  pas  et  suivit  une  ri* 
vière  qui  le  tonduisit  jusqu'à  la  vallée  de  Mocoà  ^  située 
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(i)  LopéMontalvo  de  Liigo,  lieutenant-gënëral ;  les  capitaines 
de  cavalerie  Balliazar  Maldonado  ,  3uan  de  Cespëdès,  Pedro  Ga- 
léano  et  Juan  Munoz  de  Collantes;  les  capitaines  d'infanterie 
Martin  YanezTafur  et  Diego  Ma rtioez,  et  dix  pu  douze  capitaines 

(a)  Jorge  de  Speir ,  gouverneur  de  Venezuela,  avait  déjà  p?»?»? 
par  celte  i^oiUe.  '    '  ' 
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entre  ces  mêmes  montagnes  et  dont  les  Indiens  défendirent 
les  principaux  passages  où  la  cavalerie  ne  pouvait  agir.  Il 
avança  ain^ii  avec  difficulté  jusqu'au  pays  à* Acliibichi ;  pt 
tprès  seize  mois  de  fatigues  incroyables,  il  se  trouva  «enfin 
hns  la  vallée  de  Ciùundof,  s^r  les  limites  de  la  ville  de 
Pasto ,  dépiendant  dvi  gouvernement  de  Bélalcazar.  Il  avait 
faitdéux,  cents  lieues  depuis  la  province  de  Macos,  au  milieu 
de  forêts ,  de  déserts  et  de  marais;  et  il  avait  perdu  pendant  ce . 
trajet  quatre-vingts  Espagnols ,  cent  dix  chevaux  et  presque^ 
tous  les  esclaves.  Quésada,  avec  le  reste  de  son  expédition ,' 
reprit  le  chemin  du  nouveau  royaume  de  Grenade  (i). 

i54i-|54-3-  Expédition  de  Felipe  de  t/rre  (2).  Après  la 
mort  de  ^orge  Speir ,  son  successeur ,  le  docteur  Infante, 
ayant  laissé  le  gouvernemept  de  la  piovince  de  Venezuela, 
sous  l'autorité  aa'bitraire  des  alcades  ,-raudiencia  d  £spanola 
jugea  convenable  d'appeler  aux  fonctions  de  gouverneur 
ievéque  dpn  Rodrigo  Ba;stidas,  Celui-ci,  aussitôt  qu'il  fut 
revêtu  du  pouvoir,  envoya  le  capitaine  Pedro  de  Limpias. 
faire  une  incursion- vers  les  bords  du  lac  Maracaïbo,  dans 
laquelle,  ce  chef  s'empara  d'environ  quinze  cents  Indiens  qui 
furent  vendusicomme  esclaves  à  Coro. 

Versle  même  tems ,  Ievéque  nomnçia  pour  son  lieutenants 
général  Felipe  de  Urre  ^  gentilhpmme  allemand ,  parent 
(le  Belçarès;^,  et  qui  avait  fait  partie  de  la  mdîheureuse  expé* 
dition  de  Jorge  Sjpeir.Ils'adjqignit  BartoloméBelçar  comme 
mestre- de-qamp,  Sébastian  dçAmezqua  et  Pedro  de  Arti^ga, 
ea  qualité  de  capitaines ,  et  se  mit  à  la  tète  d'une  expédition 
forte  de  .cent  hommes  dlnfaûteriç  et  de  trent^  de  cavale- 
iie[3) ,  bieQ  armée  et  approvisionnée.  Étant  parti  de  Coro  ei^ 
juin  1 54 1 }  il  arriva  après  avpir  longé  cinquante  lieue^  de  côte 
auprès  deBqrburataet  de  là  à.VembouchureduBaréquizéméto. 
En  suivant  les  traces  de  F^derman  et  quelquefois  celles  de 
Jorge  ^e  Speir ,  il  guigna  le  puéblo  noinmé  par  ce  dernieir 
^uest^a-Sétlpra ,  et  par  Féderman  la  Fragua\  où  fut  fondée 

(!)  Herréfa,  décad,  VU,  lib.  IV,  cap.  12.  —  Pîédrahità, 
pari.  I,  lib.  lX^<:iap.  3u  ,.....- 

(2)  ]>iooiraf  par  H^Téfja  ^Felipe  de  Ûft^n,  e^  par, Piédr^hita , 
Felipe  de  Utre.  ^       ,   r  ' 

(5]  Ce  nombre  ie&t  fixé,  d'après  Piédrahita.  Herréi.a  dit  seul^*^ 
ii^i^t  une  centaine  d'nomfnes^  rpais  cet  a^itcur  ne  donne  point  les 
détails  de  cette  expédition,  qui  sont  relatés  tout  au  long^ dans 

Piédrabita 


â54  cnnoNOLOGie  historique 

dans  la  suite  la  yille  de  San-Juan  de  los  Llanos.  De  Urrecber- 
chait  un  lieu  propre  à  passer  l'Iûver ,  afin  de  s'assurer  de  la 
nature  dti  pays  et  desés  habitants,  quand  il  apprit  que  Her- 
nan  Pérez  de  Quésada  avait  suivi  la  même  route  avec  plus 
de  deux  ceiit  cinquante  fantassins  et  de  deux  cent  êavaliers. 
Considérant  qu'avec  une  force  si  supérieure  devant  lui,  il 
avaijt  peu  de  chances  de  faire  de  nouvelles  découvertes ,  de 
Urre  voulait  se  frayer  un  autre  chemin  j  mais  ses  soldats  in- 
sij»tèrentpour  suivre  celui  qu'avait  ^ris  Qué^:ada.  En  conse'- 
quence ,  il  traversa  les  plaines  qui  entourent  la  Punia  de 
iSos  Paradox,  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver ,  dans  l'espoir  de 
'découvrir  les  provinces  deDorado  :  trompé  dans  son  attente, 
il  leva  son  camp  et  prit  une  autre  direction ,  afin  de  décou- 
vrir la  ville  de  Macatod  et  le  pays  des  Omégitas  (i  ) ,  dont  il 
avait  entendu  parler  (i543).  Après  une  marche  pénible,  il 
arriva  à  Macatoà  (2)  située  sur  les  bords  du  Guayvare ,  dam 
la  province  dé  San-Juan  de  los  Llanos,  dépendant  du  na^ro 
rcyno  de  Gtanada.  Le  cacique  reçut  l'expédition  d'une  ma- 
nière amicale)  et  elle  trouva  des  ressources  dans  ce  pays, 
abondant  en  maïs ,  cazabe ,  poisson  et  gibier. 

Ce  cacique  ayant  donné  des  renseignements  précis  sur  ks 

Ëuerriejrs  Qméguas ,  de  Urre  résolut  de  marcher  contre  eux. 
e  cacique  l'accompagna  avec  cent  Gandules^  et  /après  une 
marche  de  cinq  jours ,  ils  arrivèrent  au  premier  village  de 
cette  nation,  contenant  etivîron  cinquante  <;iabanes (ctf^tf^]; 
plus  de  quinze  mill^  guerriers  y  étaient  rassemi>lés  et  le 
combat  s'engagea  3  malgïré  l'énorme  disproportion  du  nom- 
bre,  1\  victoire  resta  aux  Espagnols.  Cependant  de  Urre 
jugea  prudent  de  retourner  à  Macatoa,et  delà  au  puéblo 
de  Nuestfa-Séiiora  ,  afih  de  faire  tons  les  préparatifs  néces- 
saires à  la  conquête  dés  Omégu^s  (3). 

1 542'- 1^43.  JËo'pédition  de  D.  Alonso  huis  de  Lugfè,.  lu 
1539,  D.  Alonso  obtint,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  son 
pèrfs ,  le  gouvernement  de  Santa-Marta  et  du  Niiévo-ReynO; 
sous  la  condition  expresse  de  ne  point  réduire  lé^  Indiens  a 


(i)  Aussi  nommés  Aoipaguas^  Omaguas  et  Dtla'guas. 

Cl)  Capitale  du  territoire  du  même  nom.  Elle  contenait  «utreiôis 
huit  cents  familles.  Les  maisons  étaient  propres;  et  lès  rues> 
bien  alignées  /al)outiï}saient  k  des  placés  spacnèuseis.  (Àlcédo.) 

(3)  Pîédrâbita ,  tib.  X,  cap.  5i  et  5.  —  Herrérâ,  décad.  Vil» 
lib.  A ,  cap.  16. 
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resclayage,  excepté  ceux  pris  dans  une  goerre  jnsl^nienc 
entreprise.  A  son  arrivée  à  Santa-Mar ta  (mars  ibJ^2),  il  ré- 
solut (f arrêter  les  incursions  des  Màlébueis ,  en  formant  un 
établissement  espagnol  dans  la  province  de  ce  nom,  qui 
avait  été  découverte  par  le  licencié  Santa-Cruz ,  gouverneur 
de  Cartagéna.  L'exécution  de  ce  projet  fuit  conÎBée  au  capi- 
taine Gonzalo  Pérez  ,  qui ,'  aidé  de'  Francisco  Henriquez , 
soldat  de  confiance ,  et  d  une  cinquantaine  d'Espagnols ,  for- 
ùia  en  moins  de  quatre  mois  un.  établissement  [po^lacîon)  ^ 
auquel  il  donna  le  pora  de  la  province,  mais  qui  depuis  fut 
appelé puébio  del  Barùudo,h  cause  du  cacique  dont  la  figure 
ressemolait  h  celle  d'un  Castillan.  Il  devint  très-difficile  de 
défendre  ce  viHage  contre  les  attaques  réitérées  des  Malébi^eis. 
L'adélantado,  ayant  passé  à  Santa-Fé  de  Bogota,  ordonna 
ad  capitaine  Hemando  Valdtz ,  qui  était  à  la  tête  de  deux 
cents  hotnmes,  d'explorer  le  cours  du  Rio-Grandé ,.  et  le  ca- 
pitaine  ImU  Lanchero,  que  Quésada  avait  envoyé  avec  qua- 
rante hommes  pour  maintenir  la  paix,  fut  chargé  de  par* 
courir  la  province  des  Muzos  et  des  Colimas.  Après  ces 
dispositions ,  D.  Alon^ofit  lui^-méme  les  préparatifs  d'une  ex* 

Sédition  destinée  à  reconnaître  le  pays  arrosé  parleRio-Mag« 
aléna.  Il  équipa  plusieurs  brigan tins  aux  ordres  du  mestre- 
de- camp  Juan  Ruiz  de  ÔrjiiÀla^  avec  lequel  il  devait  se  re- 
trouver ^u  puéblo  de  Sampallon  sur  les  bords  du  fleuve  ,  et 
se  dirigea  par  terre  par  la  vallée  d'Upar  et  Los  Llanos,à  la  tête 
de  trois  cents  Espagnols,  deiix  cents  chevaux  et  d'un  grand 
nombre  d'Indiens  fesant  l'office  de  valets  d'armée.  L'expédi- 
tion n'atteignit  pas  son  Wt,  à  cause  de  la  guerre  active  et 
sanglante  qui  éclata  alors  à  Tinstigation  d'un  Indien  app<^ 
FrancisquiUo,  L'adélantado  arriva  à  Yelez  le  3  mai  i542  , 
avec  soixante-quinze  hommes  et  trente  chevaux ,  débris  de  sa 
malheureuse  entreprise.  Peu  après,  il  fut  accusé  d'avoir  an- 
nulé Içsjpartaces  {reparjtimientos)  faits  par  les  Qoésadas,  d'a- 
voir accaparé  les  tributs  et  dilapidé  les  deniers  royaux  daiis 
son  genvemement  de  Santa-Marta  3  Miguel  Diaz^e  Arm^içii? 
dariz  fut  chargé  d'informer  siir  sa  cqndiaite  et  de  faire  un 
rapport  contre  lui  (i^. 
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(1)  IF'lorezde  Ocariz,  preludio  43<  pag*62«  ùen^e  que  qUèdo 
M  el  nueuo  nhrno,  etc.  —  Her^èra ,  aëcaa.  Y( ,  Kfc.  Vtt ,  cap.  î; 
décad.  VU,  lit).  I,  cap.  7  ;  lib-  IV,  çap.  17.  -Piédrafaita,  hb.  IX, 
ctp.  5  et  6  ;  lib.  X,  cap.  1  et  3. 


•i56  CHROl^OLOGIE   HISTORIQVE  _ 

1 543 .  Une  es  cadre frai\caisé  surprend  Santa-l^Jarta  et  Car 
/tf g^f'w^ï, Le  gouveineijjent. français,  voulant  détruire  les  éta-' 
blissèniënts  espagnols  en  Amërique,  éqùijpa  une  escadre  com^ 
poi^ée  de  quatre  bâtiments  de  guerre  et  d'une  patacliB ,  qui 
tirent  voile  dé  La  Rochelle  5oùs  les  ordres  de  liobert  BaaL 
Cette  flotte  entra  dans  le  porl  dé  Santa-Marta ,  le  16  juillet/ 
à  Ta  faveur  ifû  pavillon  espagnol  qu'elle  avait  arboré.  Les 
habitants  ayant  abandonné  la  ville,  les  Français  y  pénétrè- 
rent au  nombre  de  quatre  cents,  |)iên.  armés ^  et,  après  huit 
jours  de  pillage,  ils  rabandonnèrent  en,  y  mettant  le  Teu. 
Liiis  de' Manjarrès  ep  était  alors  gouverneur.  L'escadre  se 
dirigea  aussitôt  après  sur  Cartagéna  ,  et  étant  entrée  dans  la 
Boca-Grandé,  dan3  la  nuit  du  25  au  26  du  même  mois, 
s'ertiparà  de  la  ville  qui  fut  de  même  saccagée.  Baal  prit 
4'^',ooo  pesos  d'or  dans  le  trésor  royal,  et  ayant  séjourne 
hait  jptirs  dans  la  ville,  il  fît  voile  pour  aller  attaquer  la 
Havane ,  capitale  de  Ttle  de  Cuba  j  mms  ayant  été  repoussé 
avec  une  perte  de  quinze  hommes ,  il  traversa  le  détroit  de 
Bdhama  et  revint  eh  France  (i).  '  ' 

'  iî4'4-  Bataille  deSarbe  entre  les  Espagnols  et  les  Muzosl 
Les  Indiens  étant  en  hostilité  ouverte  contre  les  Espagnols,' 
l'adélantàdo  Lugo  donna  ordre  au  capitaine  M^elchor  de  Vat 
dès  de  marcher  contre  eux  avec  cent  hommes  d'infanterie  et 
dé  cavalerie.  A  peine  celte  expédition  avait  pénétré  sur  lé 
têri^{ôire  des  Muzos  quelle  fut  attaquée  par  plus  de  quatre 
liiilte  archers  de  cette  nation  (^^ncfù/e^  flecheros).  Le  pas- 
sage était  tellement  étroit,  que  deux  hommes  seulemient 
pouvaient  y  inarcher  de  front.  Lés  Espagnols,  accablés  dans 
cette  position  par  yne  grêle  ae  flèches,  furent  obligés  de 
plier  etse  retirèrent  en  désordre  jusque  sur  lès  bords  du  Rio- 
SârBë.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  les  Muzos,  aidés  des 
Indiens  les  plus  éueri  iers  de  cette  province ,  résolurent  de 
tenter  uiie  seconde  fois  la  fortune.  Dans  le  combat  qui  sui- 
vît, trente  Espagnols  furent  tués  et  plusieurs  blessés.  Les 
Mtikoîî  perdirent  pla^  de  cinq  cents  des  leurs;  mais  Valdès 
Ait  forcé  d'évacuer'ieur  territôire2  (2).' 

1545.  Par  ordre  de  Lopé  Montalvo,  à  qui  Tadéliantàdo 
LugOuaJ^ait  cou£é  le  .gouvernement ,  le  eapitarne  Diego  Mar- 


^»)  Heriir^  ,.dticad,  V jl,  Ub,  ^U,  cap.  i3.— Pi^drahila,  lib.  X, 
(•2)  Piédrabita  .  lib.  X,  cap.  4-  4        r       v        ' 
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iinez  fat  éàvùjé  avec  cent  soixante  Immmés  pour  t>umr  et 
sQFQiiiettre  les  Muios  3  mais ,  après  deux  combats  optniâtresr 
et  sans  succès,  il  revint  sans  avoir  accompli  sa  missioa(i). 

Le  capitaine  Juan  de  Cespédès  est  chargé  par  Tadélantado 
Lois  de  Lugo  de  réparer  les  dommages  causés  par  l'expédi- 
tioQ  française  sous  Baal  et  de  qhâtier  les  Indiens  rebelles* 

1644.  (avril).  Fondation»  de  la  ville  de  Toçaïma.  (To- 
oaïma,  )  Avaif  t  de  partir  pour  l'Espagne ,  don  Monso^-Luis  de 
Logo  chargea  le  capitaine  Hernan  Yénégas ,  '  cavalier  -  de 
Cordova,  daller  bâtir  chez  les  Indiens  Pançhes  une  ville 
capable  de  les  contenir  dans  l'obéissance.  Cet  officier^  ayant 
U'onvé  une  situation  agréable  sur  les  bords  de  la  grande  ri» 
vière  Pati  6u  Funza  (  Bogota^  affluent  de  la  Magdàléna  ) 
y  jeta  les  fondements  de  la  ville  cte  Tocaïma  (2),  etdivÎ!^ 
entre  ses  soldats  les  terres  de  ce  territoire  .qui  renfermait  les 
provinces  de  Savûndija ,  Santa- Aguéda ,  Maréquita  et 
Victoria,  Vénégas  découvrit,  en  raémeteius,  les  premières 
mines  d'or  de  la  Savandija  et  VénadiUo. 

La  même  année,  Hernando  de  f^aldès  îonisi  sur  les  bords 
<le  la  Magdàléna  :  1^. laiciudad  de  San-Miguèl  de  las  Pal^ 
mas  (  Funum  S,'Michaelis dd  Palmas  )  au  nord  de  Santa- 
i'é,  afin  de  protéger  les  communications  avec  le  nouveau 
l'oyaume  de  Grenade  (3)  ; 

2®.  La  ciudad  de  Santiago  de  Sampallàn  (4),  (  Fânum 
S.  Jacobi  ad  Sampallos.  \  à  quarante  lieues  de  Vaaiento  de 
Ténérife,  quatorze  de  famalamèque  et  soixante-dix  de 
l'embouchure  de  la  Magdàléna  (5). 

Fondation  de  la  ciudad  ^le  Tamalamè(fue  Ç6){  Tamala-' 

(i)Piédrahila,  lib.  X,  cap  6.  * 

(2)  40  i6'lat.  M.,  77°  19'  long.  O.  ds  Paris  (Alcédo)  ;  à  (tiiînze 
lieues  O^  de  Santa-Fé,  sûr  la  royie  conduisant  a  Honda,  Marc- 


.  ,  cap. 

Population,  sept  cents  habitants  (Alcédo).  En  1673 ,  elle  fut  de- 
traite  par  une  inondation  et  transportée  dans  un  lieu  plus  élevé. 

.  ^5)  C'est  inaintenantt  un  pauvre  hameau 

(4)  Ainsi. nommée  des  Indiens  SompaUbn,  Celte  ville  était  à 
peiae  achevée,  quelle  fut  détruite  par  les  Indiens;  il  n'en  reste 
plus  que  la  place.  (Voyez  Salazar  de  las  Pahnas. } 

(5)  Herréra,  décad.  VU,  lib.  IX,  cap.  6. 

(6)  Par  lat.  8«  40*  N.,  long.  76^  3o'  0.  de  Paris,  à  Tendroit  où 

XU.  17 
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meoa ,  Paimariét) ,  dans  la  provînee  àe  5â9ta«MBVla  ,  sur 
les  borda  de  la  .Magdayna ,  par  le  €Mvkîmne  lAtiùs  de  Man- 
jarris,  d'après  \e$  oi^res  du  juge  ae  residencia^  Miguel 
Oi»£  (i). 

f  545 .  Expédition  de  plimeurs  cersaii^es  fr/ançais  sur  id 
cote  de  la  Terre-Ferme  et  à  Sania-^Mana,  ¥ers  ie  com- 
inepicjeiiieai  de  celle  aiui^e ,  xioa^ifc  ravives  (tàtkçsàs  9t  une 
petite  {jabarre  arnvèr^EiC  à  ta  pécheiie  des  perles  soi*  la 
côte  de  Terre^Fecihe ,  et  semparèrent  de  cinq  navires  qui 
étaient  à  1* ancre  dans  le  port  de  IVlo  de  la  Hacha.  Les  ha- 
bitants K*étaîent  retires  en  emportant  \e  4i?âfor  >âu  roi  et 
tout  ce  qu'ils  possédaient  de  {il us  précieux,  et  a'avaieiit 
laissé  qu'un  pe;tit  nou^bfie.d'honMnes  pour  défendre  la  ville.. 
On  conclut  un  arrangement  par  llequel  les  Espagncrfs  con- 
sentirent à  rachqtei*  soixante-dix  noii^  aux  Français,  et  a 
payer,  pour  une  partie  des  naviies  captures,  «me  rançon 
de  4o,ot)o  ducats.  Les^  corsaices  -se  rendirent  de  l.'î  à  âanta- 
Maria ,  où  ils  prirent  plus  de  ioo,j€ioo  pé^s  dans  le  trés^oc 
rpyai,  et  se  firent  donner  en  outre  1,000  ducats  pour  ne 
pas  brûler  la  ville.  Les  colons ,  pom*  ne  plus  être  eyposés  m 
de  semblables  déprédations ,  se  trausportèi^ent  sur  les  bond^ 
du  Rio  de  la  Hacna ,  dans  iUne  situation  commode,  où  il  f 
avait  en  abondance  du  bois  et  de  reaudoni  ils  in^nquaieDi 
dans  la  première  (2). 

Fondation  delà  ville  de  N.-S.  delos  Riemédhs,  ou  del  Rim 
de  Im  Hacha,  (  Haccium  )  (3). 

Fondation   de    la   ciudad    de   Salamanca  ,     nommées 

■  ! '■ , 

Ximënès  de  Qûésada  avait  formé,  en  rSSp  ,  FétafohssemeDt  des 
Barbudo,  k  soixante- cinq  lieues  de  Sanla^é  jet  à  vijigt  de  Té- 
përiCe.  Une  colonie  espagi^ole  s^'y  établit  ens);Hte,  et  elle  fat 
«élevée  au  rang  <Je  yilte ,  en  i5,6i ,  par  les  s^ns  du  gouverneur, 
BartplpinéDayila.  (Herréra,  décad.  VU,  lib.  iX,  cap,  7.)  Tama- 
laniib<))Ue.  (jt'abord  appellçe  Saïupallon  el  Las  Faliiias,  fut  fondée, 
selon  Coléti  çt  Alcédo,  en  1,544 ,  p^r  le  capij^aine  Lorenzo  Martin. 

(1  )  Herréra ,  dëc.  VIÏ,  lib.  JX,  cap.  J. 

(2)  Piëdrahjla,  Ijb.  X,  cap.  7.  -Herréra^  deçad.  VU,  lib.  X, 
cap.  ]8. 


aver 

dada  una  de  hien^ùM  guaxiro  que  se  lo  desatbrio  à  fos  nuestrosr 
en  ocasion»  que  por  aquetios  arenaJes  caminaban  sedientos. 
T~  ?ïé4r9kit9i,  ton».  X ,  cap.  7. 
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aussi  Riànada  (  RamopoUs  ),  par  le  capitaine  LiAs  de  Man- 
jarrés,  dans  la  province  de  Santa-Marta ,  sur  les  bords  de  la 
Enéa  ,  et  à  trente  lieues  deSanta-Marta. 

FoùéUdion  de  Tucuyo,  Assassinat  de  Philippe  de  Vrre,  Le 
licencie ^ff/vi^W,  nommé  gouverneur  deCoro  par  le  parle- 
ment de  Santo-Domiogo  ,  arrivé  dans  cette  ville ,  eu  chassa 
les  meilleurs  habitants,  dépouilla  les  autres  et  ^^e  rendit 
ensuite  à  Baréquizéméto ,  près  la  rivière  Tucuyo,  où  il  fonda 
la  vïWa  Ae  Nuestra-Sénora  de  la  Concepcion  dei  Tucuyo {i\ 
(  Tueiijum)  y  dans  la  belle  vallée  du  même  nom.  Ensuite  il 
laissa  ses  soldats ,  au  nombre  de  deux  cents ,  commettre 
tous  les  crimes.  liui-4.nêipe  ayant  rencontré  deUrre,il  lui 
fit  trancher  la  tête ,  après  lui  avoir  juré  amitié  (2). 

i546.  Le  licencié  Juan  Pérez  de  Tolosa,  nommé  juge 
pour  la  province  de  Venezuela ,  arriva  à  Coro,  où  soixante- 
dix  soldats ,  craignant  Carvajal ,  s'étaient  retranchés  dans 
réglise.  Bie^  résolu  de  délivrer  le  pays  de  ce  flé^u,  il  mardm 
contre  lui  avec  quarante  hommes ,  comptant  sur  les  trente 
qui  accompagnaient  de  Ui*re ,  aont.il  ignorait  la  mort. 
Après  trois  jours  de  marche  ,  il  rencontra  dix-sept  cavaliers , 
envoyés  pa-r  Carvajal  pour  reconnaître  la  force  du  juge. 
CeloL-ci  ayant  montré  sa  commission  royale,  ils  firent  tous 
leor  soumission  ,  et  Finformèreut  que  leur  chef,  était  à  une 
place  appelée  Pii£&)r^'>  avec  soixante-dix  honunes.  Le  juge, 
profitant  de  cet  avîs^  marcha  toute  la Jiuit ,  tomba  sur  Car- 
vajal à  la  pointe  du  jour,  et  s'en  empara,  ainsi  que.de  ^on 
lieutenant  Juan  de  Yillégas;  et  Carvajâl,  ramènera  Tucuyo,  y 
fut  pendu  (3). 

Fondation  de  Loja  ,  xlans  la  province  de  Quito ,  par  le  car 
^\t9L\xie  Alonsn  de  MercadiUo  {fy.  '  • 

(i)  Lat. ,  9"  35'  N.  ;  long.  ,76"  3o'  O,  de  Paris;  dang  la  province 
de  Venezuela,  a  vingt  neaes  N.  de  Truxiilo,  a  vîngt^éux  de 
Gpro,  et  a  <(uatre-vinst  dix  lieues  S-O.  de  Caracà's;  *  Sa  pre- 
mière pbpulation.é|a)t  de  cii^quante-neaf  Espagnols  j  Philippe  II 
lui  donna  le  titre  de  ville  loyale ,  le  a^awil  i5ô5.  ËUe  possédait 
autr^^is  deux  ^Quveots.  Population  actuelle,  environ  dix  mille 
Il  a  bilan  ils.  Piédrahita  écrit  Tocuyo. 

(2)  Voyez  de  la  Calle ,  cap.  1 ,  §.  3i .  —  Herréra,  décad.  VI! , 
jlb.  X,  capu  iS.  —  .Oviédodit  de  Urre,  Dig¥io  par  cierlo  de 
mejorjbrtuna. 

(5)  Herréra ,  décad.  VII,  Jib.  X,  cap.  i5  et  16-;  djécad.  VIÎI, 
lib.  II,  cap.  18. 

(4)   Loja,  dit  de  Ulloa,  a  été  autrefois  une  des  principales 
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iS/^j.  Hostilités  aivc  les  Indiens  de  la  province  de  Gitane 

Le  licencié  Miguel  Diaz  de  Armendariz  ,  ayant  reçu  l'avis  qU^ 
les  habitants  de  cette  province  avaient  pris  lés  armes,  fi-^ 
marcher  contre  eux  un  àëtachement  de  quatre-vingts  fantas — 
sins  et  vingt  cavaliers ,  sous  les  ordres  de  son  cousin  Pedro  d^ 
Ursua ,  qui ,  ayant  rencontré  un  corps  de  quatre  mille  de  ces 
Indiens  prêts  à  combattre,  l'attaqua  et  le  mit  en  déroute. 
Malgré  cet  échec,  ils  revinrent  plusieurs  fois  à  là  charge, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  leur  chef  étant  tombé  dans  une  embuscarie, 
ils  demandèrent  à  faire  la  paix.  L'exemple  des  Guanes  ,fut 
suivi  par  les  Chanconés  et  les  Chalalaès  (i). 

Reconnaissance  des  Sierras  ^NésHidas  par  Alonzo  Pérez  de 
Tolosa ,  frère  du  gouoerneur  Tolosa.  Cet  offider ,  à  la  tête 
d*un  corps  de  cent  hommes ,  et  accompagné  du  capitaine 
Pedro  de  Limpias  et  de  Diego  de  Losada ,  partit  de  TucuyO) 
.  et  traversant  la  Serrania  et  la  rivière  de  Guanaguanare  (  alors 
connue  sous  le  nom  de  Zazaribacoa) ,  il  arriva  aux  pieds  des 
Sierras 'I^êifadas ,  sur  les  bords  de  l'Apure ,  où  il  i-està  quel- 
ques jours  afin  de  rcyconnaître  le  pays.  Les  natiirels,  voyant 
les  Espagnols  si  peu  nombreux  «  vinrent  les  attaquer;  mais 
.ils  furent  repoussés  avec  perte.  Les  Espagnols  eurent  un  des 
leurs  tué  et  quelques  blessés.  Après  un  court  délai  occa- 
sioné  par  cette  attaque,  de  Tolosa  continua  sa  marche, et 
ses  provisions  étant  épuisées,  il  détacha  le  capitaine  Koméro 
avec  quarante  hommes  pour  s^en  procurer  3  mais  celui-ci , 
attaqué  par  les  Tororos ,  et  blessé  dans  la  mêlée,  fut  force 
de  rejoindre  le  reste  de  l'expédition.  De  Tolosa  s'avança  alors 
dans  la  vallée,  surprit  de  nuit  le  puéblo  de  las  AwyamaSf 
qu^il  déti'uisit,  après  avoir  tué  presque'  tous  les  habitants; 
plusieurs  Espagnols  furent  blessés  dans  cette  affiire  ,  et  sis 
chevaux  moururent  percés  de  flèches.  Ne  trouvant  ni  or  ni 
argent  dans  la  vallée  de  Santiago ,  il  entra  dans  celle  de 
Cucuta  ,  s'avança  jusqu'au  Rio  de  Sulia  appelé  alors  Rio  de 
las  Batatas ,  et.  de  là  à  la  Serrania  de  Caraies,  Toutes  ses  re^ 
cherches  ne  lui  valurent  aucune  prise  importante,  et  il  se 
décida  à  revenir  à  Tucuyo  (2). 

Découverte  delà  belle  vallée  de  Corpus-Christi*  Le  capi' 


villes  de  cette  province  ;  mais  aujourd'hui  sa  population  n'excède 
pas  mille  habitants. 

(  ])  Piëdrahita ,  lib.  XI ,  cap.  a. 

(3)  Piédrahita,  lib.  XI^  cap.  a  et  4* 
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taine  Francisco  Nuiiez  Pédro'fO,  à  la  ulte  de  cîtiquanie 
lioinines ,  traverse  la  province  de  Pantagoros ,  et,  passant  X 
Tocaîina  le  Rio-Grandé  de  la  Magdâléna ,  s'avance  dans  la 
province  du  même  nom  ,  jusqu'aux  sources  du  Guaciro  et 
au  Rio  de  la  Miel,  où  il  découvre  une  vallée  riche  et  agréable 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Cotpus-Chrîsti,  Le  pays  envi- 
ronnant possédait  plusieurs  mines  d'or  (1). 

i55o.  l/erapereur.  en  ordonnant  Fétabli,<sement  d'une 
chancellerie  à  Santa-Fé ,  donna  aussi  des  instructions  pour 
les  couvents  de  Santo-Domingo  et  de  San-Francisco.  Frère 
Joseph  de  Roblès  fut  nommé  supérieur  du  premier,  et  frère 
Francisco  Victoria,  du  second.  Tous  deux  firent  voile  de 
San-Lucar ,  et ,  étant  débarquée  à  Cartagéna ,  ils  furent 
bientôt  suivis  par  deux  cent  cinquante  religieux  de  chacun 
de  ces  ordres  (a). 

Fondation  de  ia  ville  de  los  Réyës.dans  la  province  de 
Santa-Marta.  Pendant  sa  résidence  à  Santa-Marta ,  Miguel  ' 
Diaz  de  Armendariz  avait  pris  par  lui-même  des  renseigne- 
ments sur  la  fameuse  vallée  d'Upar  et  ses  nombreux  liabi- 
tant^.  Le  souvenir  des  hostilités  récentes  entre  les  Espagnols 
et  les  Allemand:»  Iqi  fesaiit  sentir  tout  l'avantage  d'un  éta- 
blissement dans  cette  vallée,  il  avait  laissé  de.^  ordres  à  ce 
sujet  (en  i5^6)  3La  fuslicia  mayor  de  Santa-Marta,  le  ca- 
pitaine Juan  de  Cespédès.  Celui-ci ,  ayant  levé  un  corps  de 
cavalerie  et  d'infanterie ,  en  donna  le  commandement  au 
tai^\XA\ïi^  Santa-Ana^  qui  après  une  légère  résistance ,  se 
rendi^  maître  de  presque  toute  la  vallée,  et  fonda  sur  les 
bords  du  Guatapuri  un  village  qui  prit  le  nom  de  ciudàd 
de  los  Réyes  (3). 

i5Si.  Découverte  de  riches  mines  d'or  sur  un  Paratno 
élevé  et  désert ,  dans  le  voisinage  de  Pamplona  (4.)* 

1 549.  Fondation  de  la  ciudad  de  Pamplona{Ji)  {^Pampejo- 
polis  Nova^  Pamfpelo)  par  don  Pedro  Ursua,  aidé  par  Ortun  de 
Vélasco,  dans, la  plaine  de  Espiritti-Santo ,  60  1.  S.  de  Mara- 
caïbo ,  et  60  I.  N  -E.  de  Santa-Fé.  La  t.  ,7"  i'  N.;  long. ,  74» 
^  ■  »-»»-■—»■—■—— »i.——^—^——— ^1^—^—^.1—1.^1— ————— —— 

(1)  Piédiraliitay  lib.  XI,  cap.  5. 
('i)  Piëdi'ahita^  lib.  XI,  cap.  6. 
(5)  Ibid. ,  Lat. ,  10'*  6'  N. ,  à  cinquante  lieics  de  Santa-Marta. 

(4)  Piëdrahila , iib.  Xi;  cap.  7. 

(5)  Ainsi  tiotnmée  de  la  ville  de  Pamplona  en  Espague,  patrie 
die  don  Pedro  Ursua. 
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4r  0.  de  Paris  (Àlcédo  ).  Le  nombre  des  premiers  lia^yvj 
Unis  {pobladorts  )  fut  ae  cent  trente-six^  dont  soixante  tirés 
dçs  Encomiendasde  Indios  (i). 

Fond($Hon  de  Zamora  (Zamora,  ou  Sarabris  ^oi>â), 
ville  de  U .  province  de  Bracamoros,  dans  lé  Quitd,  par 
Alonso  de  Mercadillo ,  entre  les  rivières  de  Ziamora  et  de 
Yamquambi  (2). 

Fçndationde  Valladolid \  Fallisoleiiim  NoQum)\,  ville 
du  royaume  de  Quito ,  dans  le  gouvei^enaent  de  Juan  de 
Bracamoros,  parJuan.de  Salmas  (3), par  làt.  4^  35'  S.  long., 
Sj'»  34'  O.  de  Paris  (Alcedo) ,  A  38  milles  S.  de  Loxà(4). 

'Fondation  de  Zaruma ,  Saruma  dit  Sarimà ,  ville  de  la 
province  de  Loxa,  dansk  royaume  de  Quito,  par  le  «ipi- 
taine  Alonso  de  Mercadillo ,  sor  le  boi-d  de  rAmarillo ,  par 
lat.  3°  37'  aust. ,  long.  Si^  53*  0.  de  Paris  (  Alcédo  )  ,  à  700 
toises  environ  d'^évation  au-dessus  du  niveaade  la  mer.  et 
à  3o  milles  N.-O.  de  Loxa  (6). 

26  mai.  Fondation  de  la  ciudad  de  Nuestta  -  Séiiùra 
de  la  Concepcion  de  laBorburata  par  Yillégas,  diaprés  ks 
ordres  de  Pedro  Alvarez.  (OkiWo,  auto  de  fundaeion  »4  ^^b. 
i54«)(6).  •  -,       • 


(1)  Le  5  août  i555,  elk  reçut  le  titre  de  cité  (FWeî  de  Ocariz, 
^7>JP^*  ia5.).  Cpléti  se  trompe  en  disant  que*  cette  vill«  fut 
fondëç,  en  i558 ,  par  Miguel  Diaz  de  ArmendariZf . 

Cette  vijfle  possédait  autrefois  trois  couvents ,  un  monastère  de 
religieux,  un  hôpital  et  un  collège  dirigé  par  les  jésuites.  Elle 
soufnrft  beaucoup  dii  trembfcment  de  teri^e  dé  1544* 

(2)  On  la  transféra,  en*  1 665,  sur  le  bord  de  la  première,  par 
lat.  40  a^S..,  et  long.  81*  10*  O.  de  Paris  (Akëdo),  a  quatre- 
vingt-dix  lieues  S.-O.  de  Qtiito.  E^  renfermait  auti^fois  uu« 
église  et  uu  couvent;  en  i555,  elle  eut  le  titre  de  cité. 

Ç>)  Coléti  dit  que  Valladolid  fut  fondée  en  i54i. 

(4)  Ëile  était  autrefois  opi^ente  et  bien  peuplée  d'Espagnols  ; 
mais  en  I745j  lorsque  La  Gondaminela  visita,  il  ^  tro^vi^  ré- 
duite a  un  hameau  aindiens. 

"(ST^tîé  avait  autrefois  dé  la  célébrité  à  cause  de  ses  mines  ,  au- 
jourd'hui abandonnées.  Alcédo  dit  qu'elle  était  la  résidence  de 
plusieurs  familles  nobles,  et  que  sa  popii^tion  est  actueUenieDl 
réduite  à  six  mille  âmes. 

(6)  Celte  ville ,  nommée  aussi  Burbprata,  est  située  eiHre  Puerto* 
Cal>ello  et  la  montagne  d'Ocumare.  Ëlte  fut  sotivent  dépeuplée  par 
d>s  épidémies  engendrées  par  les  miasmes  qui  émaiieut  ie^  pro- 


Fomdâtêén  dé  Juan  de  B/^àcamot^ûs  [t)  ,  ffûir  1(^  corrllaent 
ééh  Ghenieipe  et  dii  M;iraS^n,  d^n^r  t^  ptovincë  il^  Cliik- 
caynga  (Quito) ,  par  Diego  Palomîii6(2)i     • 

Exp^tiàtt  du  capitaine  Pedto  de  Vrsuapbùrditouvrir 
k  Bort£d& et  IH  JUaisori' du  ^àiétl {  Casa  dèt  Soi) ,  etjhk'- 
dation  de  Pâmpiorid,  Migad  0iàz  dé  Armehdariz ,  espérant 
faire  des  dëcouVerteJi  dan^  là  ptbVirice  des  Cliilaréros,  pré- 
para uiié  expédition  âîitis  ce  but,  ^i  en  confia  le  comman- 
dement à  son  couiiirt  Pedro  d^Ufjiua  ;  ellecdmptait  cetit  ti'énte- 
six  honimeN',  dont  le<i  officiers  (3) ^laîeAt  distingués  pai*  leur 
braroure  et  leur  e^përieùce.  tlrstià  partit  de  Turija ,  et ,  après 
huit  jodrs  dé  uiarciie,  ntri^a  à  Cllicamocha  ;  tk*avèr«$ant  eh- 
$aitele<r  province)  des  Pà}|5âR,  Duytamas  ,  Cérincàs,  ^atibal; 
et  Chitàgotôs  j  il  parvint  sàr  les  boids  du  Rid-Sôgamosô ,  ri'- 
vièrè  rapide  c|t^il  né  traversa  qu'apràs  dix  jdurs  de  travail 
et  dé  fatifgue,  au  mo|eri  dé'cOt-des  et  de  ihalcliirïé^  appelées 
tarabita.  Il  passa  entité  A  travers  la  province  des  Clii- 
taréi'os ,  oceubartt  quaraiifè  lieues*  <f  étendiiè  ehtre  celles  dé 
Taiha  et  dé  Méridà,  s'àtani^a  jusqu'à  Malagâ ,  située  sur  lés 
qutùtàdos  dé  Toqtiià,  et  gagna  les  pàrdmài  de  Sëryità , 
leùia  et  Cacota.  dont  léj^  habitàtits^  s'enfbil-ent  ^  sàtk  a^- 
procbfe.  Lé  iifestredé-càitrp  Orttth  dé  VélàscO ,  s'éiaiil 
àéittchê  à  la  tâté  de  tt>éi»te  fantassins  et  dix  citraltérs, 
dé^ùtf ^t^it'j  la  v^ill^  dé  la  Penéecôte  >  une  pWnne  rrant^  et 
biéi»  habitée^  qti'il  fiMihia  pkMfr  cette  raison  JSstpii^lw^SHHiù, 
le»  habita^nifi  of^sèréh't  en  vain  dé  b  véÂsrtàtieé  :  qiiél^ué<t 
jéur^'silflîiient  aeht  Ë!^agtii]^ls  pbur  si^emiKirél^  d^  tei^Htôires 
<ie:  Ckop^j'  TtiegHàràffuttt^e ,  Ahoùguali,  et  de  cé«nc^  éfi^i*^ 
ronnant^f  ètpéHir-sôuifnèttrefés  Surataèi,  Càdm-j^»,  Corcbé^ 
futê \t  Odimmàs  y  Ràbichas,  Camia8>  Boeal^inais,  Gbébas  et 
OganioraK ,  vet^  lès  «oinfin.^  de  Cocutav  Ëafih\;  après  âvok* 
c6nqairle:  Lèmas  dei  J^éetU^j  ihjé^ 


ductioos  végëtajes  marines,  dont  la  cote  voisine  est  couverte. 
£q  i54i>  elle  fut  saccagée  par  des  corsaires  français. 

(i)  Par  l^s  5^  'xS*  de  lat.  australe  sous  ic  méridien  de  Quito, 
selon  de  tJtloa.  Qn  y  complet  dit  cet  auteur,  jusîqù'k  trois  ou 
(juàfrc  mille  âmes,  dont  la  plumait  uidcis. 

(a)  Le  pays  de  Juan  fut  décoi^vert  et  conquis,  en  i558,  par 
Pedro  de  Yerg^ara,  a  qui  Hcmando  Pii&arro  avait  couGé  c^tte  corn- 
naiâsion.  Voyez  Herrcra,  dc'cad.  VÏIljUb  V. 
(3)  Piédraàila  donne  leurs  noms.  - 
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la  yjaMée  de  Santiago.  De  Uisii^a  ayafit  paçîfi^  toutes  ces  jpiîU' 
plades ,  revint  à  Ëspirita-Santo,  où  il  jeta  les  fondenfients  de 
la  ville  de  Pamplôtia  {i), 

iSbo,. Révolte  des  noirs  de  yénézuéia  et  de  SantarMariû, 
Les  noirs,  devenus  nombreux  dans  ces  provinces  et  faini^ 
liari^'és  avec  Tusage  deç  atinçs ,  résolurent  dé;  secouer  le  joug 
de  la  Servitude  et  d'aller  vivre  au  milieu  des  Iiidiens.  S'etatit 
réunis  au  nombre  dç  deux  cent  cinqnante,.il$  s  organisèrent 
en  compagnies  ,  nom tnèrqnt  des  capitaines  et  élurent  un 
roi^  qui  leur  persuada  qu^ils  s'enrichiraient  facilement  c^ 
détruisant  les  Espagnols  et.en  emmenant  leurs  femmes  quils 
se  piartageraient  entre  eux.  On  fit  des  préparatifs  secrets 
pour  les  attaquer  :  les  habitants  de  Tucuyo  envoyèrent  du 
secours  à  la  Nouvelle -Ségovie ,  qui  était  le  point  menacé. 
lies  noirs  uq  tardèrent  pas  à  l'attaquer  et  tuèrent  cinq  ou 
six  habitants  et  un  prêtre^,  mais ,  repoussés  avec  une  perte 
considérable^^ ils  battirent  en  retraite.  Bientôt  le  capitaine 
Jiiàn  de  Lpsado  arriva  avec  q^uarante  Hommes  de  Véner 
zuéla^  jBt  s'étant  joint  à  ceux  de  la  Nouvelle  -Sîégo?ic,il 
marcha  centre.  Içs  noirs ,  qui  s'étaient  retranchés  dans  une 
montagne  y  les  mit  en  déroute  etles  passa  tous  au  fil  4e  Vépée, 
n'épargnant  que  le.urs  fempies  et.  les  femmes  indiennes. 

ËU^blisse.meni  dfi  la  colonie,  de  las  R^ès.  Cette  iiiéine 
9linée  (  1 55o) ,  Mernando  dfi  S^nta^Ana ,  l'un  de  ceux^  aui 
avaient  combattu  contre  les  noirs ,  étant  arrivé  dans  la  vallée 
de  Upar  (2)  ,  ses  gens,  qui  trouvèrent  la  situation  iigréabkf 
résQljni'ent  d'y  demeurer  et  établirent  la  colonie  de  los  Réyès, 
la  ciudad  d^  los  Reyes  del  vallée  de  Upar  {Reginm)  par 
l.'ordre  du  président  Miguel,  Diaz^  de  Armendariz  (3). 

i4t>etobre.  Fondation  de  la  ciudad  de-iSan^JBémi/àdo 
dcr  Y  bagua  [^Ibaciùm  )^-  dans  la  ¥|Ulée  de  las  Lanças-,  par 
Andi-ès  LopeE  de  Galsu^za-^  ,que  l'audienee  royale  dç  Santa«fé 

■  ' — j  ■" 

(1)  Piëdrahita,  lib.  XI ,  cap.  5.  (  Voyezpage  a6i.  ) 

(2)  Ainsi  appelée  du  nom  du  puissant  cacique  qui  en  était  sei- 
gneur. (  Voyez Herréra,  déc.  \  111,  lib.  Vl,  cap.  la.) 

(5)  Elle  fut  ainsi  nommée,  à  cause  de  la  fi^te  de  rÉpiphanie. 
Lat.  N. ,  6°  10*  ;  long.  Q.  ,^3*'5o';  sur  les  bords  de  la  rivière  Oua- 
ta pori ,  affluent  de  la  rivière  César  ou  San -Sébastian ,  appelée  par 
les  Indiens  du  nom  de  Pompatao,  ou  seigneur  de  toutes  las  ri- 
vières; k  cinquante  lieues  S.-O.  de  Santa-Marta,  et  trente  du  Rio 
de  la  Hacha.  —  Herrèra,  décad.  VIII,  lib.  VI,  cap.  i3.  —  Pi^ 
drabita,  lib.  XI  ^  cap.  6.  ' 
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y  avait  env^éà  cet  etfet.  Le  6  Juin  de  Tannée  suivante,  elle 
fut  transférée  il  huit  lieues  de  la  première  situation  ,  ou  (i) 
elte  s'élève  actuellement  près  les  rivières  de  Chipalo  et  de 
Combeyma  (a). 

Fondation  de  la  ciudàd  de  la  Conception  del  vallée 
de  Neyba  [Nièia)^  par  le  capitaine  Juan  Alonso,  à  l'en- 
droit qu'occupe  aujourd'hui  rétablissement  de  Villa-Yiéja. 
£n  ibSQ,  elle  fut  entièrement  détruite  par  les  Indien^ 
Pijaos,  et  rétablie^  en  1612,  par  don  Dtqgo  de  Hpspitia , 
gouverneur  de  Meyba  ^  à  huit  lieues  de  son  ancien  emplace- 
ment, sur  les  bords  de  la  Magdaléna,  par  la  t.  3^  1 1'  N.  ,  à 
\ingt  lieues  de  Tocaïma  et  à  cinquaute-deux  de  Sahta^Pé  (3). 

ibbi.lf'ondation  de  la  Nu^Va-Ségovia ,  otxBarétjuizéméto 
[Segobna^  SegoMga,  Segontia  mayor,  Barichisenieta),  dans 
la  vallée  du  même  nom ,  sur  les  bords  de  \a\,  Buria  {Q  ou  San- 
Pëdrcparlecapitaine  JonndeVillégas.Elleeutà  soutenlt*,  dès 
son  origihe,  plusieurs  attaques  des  Indiens  Giraharas  :  ceité 
considération  ,  TinsalUbrité  du  lieu  et  le  manque.de  provi- 
sions décidèrent  le  gouverneur  Yillazinda  à  la  transporter 
à  deux  lieues  de  Tucuyo.  Cette  situation  n'étant  pas  non 
plus  jugée  convenable ,  Pablo  Collado ,  nommé  gouverneur, 
en  cotiduisit  les  habitants  à  un  endroit  situé  entre  les  rivières 
dcTurbip  et  de  Claro ,  et  la  ville  prit  le  nom  de  Nirua  del' 
Collado  ]  elle  fut  de  nouveau  transférée  à  son  emplacement 
actuel  y  dans  les  llanuràs  ou  plaines  élevées ,  par  le  gou- 
verneur Manzanédo  (5}. 


(i).Par  lai.  4»  if  N.,  et  loog^,  ']')''  4©'  O.  dePms  (Olttnîinns); 
à  viugi  lieues  Ë.  de  Tocaïma,  et  treutc-oiuq  de  Sauta-Fé. 

(a)  Pjëdrahita,  lib.  VI,  cap.  6.  —  Florcz  de  Ocariz,  68, 
pag.  iq3. 

(3^  Piédraliita ,  lib.  XI ,  cap.  6.  Cet  auteur 'ëcrit  ,  Bat^equl' 
zin^élo* 

(4)Lat.,9*>4o'N.;long.,7io54*0.  deParis;adouzelieuesN.-E. 
<te  Tucuyo,  quatre-vingt  O.-S.-O.  de  Caracas ,  et  cent  cinquante 
K.-N.-E.  de  San'u-Fé. 

(5)  Voyez  Fédro  Simon,  quinta  noticia,  cap.  21.  —  De  la 
Calle,  cap.  i ,  §.  ag  —  Oviédo,  lib.  III,  cap.  8.  —  Piddrahita , 
lib.  XI,  cap. '7,  et  lib.  XII,  cap.  2.  En  iSpa,  Philippe  II  liiidoniia 
ie  liti'^  àemuy  noble  r  leal,  lequel  fut  confirme,  en  1687  ,  par 
Charles  II.  Cette  ville  fut  pillée  par  les  flibustiers  en  |^54  el 
1688. 

Selon  Piddrahita,  Barcquizëmclo  fût  fondée  en  i55i  ;  Alcëdodit 
«Q  i552.  Cet  auteur  a  e:>t}më  sa  population  k  ti'oîs  mille  trois 
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FondaiUm  de  /«  tiiV/e  de Stm*  Sébastian  de  iaPtasfa,  dans  la 
vallée  de  Canilâs  (i)  {Ar^niiacum)^ftOY^jaict  de  los  Panta* 
gorps,  et  à  .sept  lieues  delà  villa !de'Tiinaua,4Ai^ le  jcatpîtaiiie 
Sébastian  Quinléro ,  d'après  les  ordres  des  oidorsdeSaisiai^Féi 
Elle  se  trouvait  sit^^oans  le  paysde»  Jadiens  Yatcofiè^^  qui 
fireut  quelque  résistance  contre  les  Espagapls  au  novnbre 
de  soixante.  La  ville  fût  d'abord  nommée  San^Sariolome. de 
Ips  Ganpbis^  mais  rec4>nsti:uite,  en  i55»,  p^f  BaTtolomé  Kui^ 
elle  pnt  le  nom  de  la  P^ta ,  en  raij»on  des  mine^  d'argent 
trouvées  dan^s  ce  district.  Le  17  jiiin  1^77^  lesïndieos,Pi|aos 
la  détruisirent  entièreipent>  Elle  fut  rétablie,  e^  i653 ,  p^r 
don  Oiégo  de  Hospina  j.^ùvern^ar  de  Neyba  (?). 

Fondation  de  la  ville  de  San-Séifastian  de  MariquUayi^) 
{Mariàlum  ou.  M anchista)^  dafnsla  province  de  Ma rttui  tontes 
au  nouveau  royaume  de  Grenade,  par  le  capitaine  Francisco 
Nuïiez  Pédroso.  Elle  fut  transférée,  en  janvier  i553*  à  soaeiHf 
placement  actuel ,  dans  une  plaine  ari-oséc  par  lelVio-Guali, 
à  trois  lieues  de  son  confluent  avec  lat  M^gcmlén^a,  et  à.trente 
lieues  S.-E.  de  Santa-Fé(4). 

Fondation  de  lu  villa  TikUIu.  Mal§ri^  le  peu  de  succès 

qu'avaieut  eu  les. expéditions  contre  les  Mii^^os ,  les  oidori^de 

Santa*Fé  ordpnnèrent  au  capitaine  Pedro  de  Ursfiade marcher 

vcontre  eux  avec  centi quarante  bon^mes  d^nfanterie  let  vi'n^ 

cavaliers  (^)  bien  armés,  Le^  Atuzas^  aidé»  ]iar;  les  Nairra5 , 

*■  '  ■    *      ^  ■        '    .•  ■      ■  •     .  •     • 

cents  habitants,  qui  s'est  augmentdc  depuis  a  environ  douze  raille 
habitants. 

(i)  Lat.  N.,  %9%^'j  7R«»  12*  long,  O.  deParist 

(a)  Piédi*aliita ,  lib.  Vï ,  cap.  7. 

.  (S)  Par  làt.  5*  iS^  N. ,  long.  77»  22*  O.  (Oltinantis),  province 
de  Mariquitar.       » 

(4)  Cette  ville  renfermait  une  population  nombreuse  avaut 
quon  eût  abandonné  l'exploitation  des  riches  mine^  des  envi- 
rons, et  aujourd'hui  on  n'y  cqmpte  giiSfere  que  ^roîs  cents,  far 
nfiîHes.  Elle' possédait  une  fonderie,  plusieurs  couvents  et  er- 
mitages ,  et  elle  avait  reçu  pour  armes ,  dé  Charles  V,  un 
faisceau  de,  flèches  liées  cnSemule,  et  dont  le  fer  était  totii*né 
en  haut.  Le  crtnqi^éràrtt  Qûésada  mourut  dans  celte  vyî«.  — 
Florez.de  Qcatîz  ,  74  . ,  pag.  174.  —  Piedrahilâ  ,  lib.  XI, 
cap.  7.  Cet  auteur  place  Mariquila  eii  Tannée  i55<;  A^^édo,  en 
l55o.  M.  Mollien  observe  (  vol.  X,  pag.  74)  que  presque  tous  les 
habitants  de  Mariquila  ont  des  goitres. 

(5)  Selon  Pîi'drahita;  Herréca  dit  xJèux  cent^  hqmioes. 


avaient  rasseiBbté  plus  de  cinq  mille  gandtdes  les. plus  cuer^ 
nets  pour  empédberViQvaMon  de  lètit  province.  Dje  Urtiiia' 
évita  le  combét^  mais  afin  de  tmènx  les.subjuguer*  Il  ji«ta 
sur  leur  territoire  les  foqdeiaeiiU  de  la  vilki  Tuèéla\i)  (  Tw 
heîla  No0a  )  sur  les  bords  du  Rio-Zarbi  ;  mais  les  Indiqua  nyaul 
réussi  à  lui  couper  les  viyres  ,  la  position  ne  fut^pa^  tenable  : 
t     plusieurs  Espagnols  sont  tu^s  ,  e| ,  quarante  jour«i  aptes ,  le 
^     commandant. abandonna  la  colonie  et  partit  pour  faire  dc4, 
*     découvertes  dans  le  Dqrado  (2). 

'  20  octobre.  Fondation  de  ia  villadeSaii-Mîffuel  (Faniim 

■  Sanctî  Michaelis  )  par  Antonio  de  Olalla  ,  dans  la  pi'oymce  de, 

los  Panches ,  a  douze  lieues  N.  de  Santa -Fe  (3).  / 

?  Fondation  de  la  villa  de  Almagfier  (4)  l^Almacheria,,  Alniu- 

^  cherîum  ) ,  par  le  capitaine  Alonso  de  f  uenâiayoi*,  «i'aprè^  les . 

^  ordres  du  licencié  Briséno,  sur  une  hauteur  au  miUeu-de  la, 

'  yallée  de.Guachicono,  entre  Popayan  et  la  villa  de  Pasto  , 

^  à  environ  sept  lieues  au  sad  de  la  première  ville  [5). 

1 552  y  20  octobre..  Fondation  de  la  ville  de  Léon  {l^iumNo* 
vum)^  dans  la  vallée  de  la  Pas,  province  de  Guane  j  par  Barto- 
loiné Heruandez  de  Léon  1,  natH*^  de  Léon  en  Espz^e^.  d'aprè»^ 
les  ordres  xles  Aouteaux  oidor^  de  Salita-Fé  (61).  ^ 

-       Fondastiort  de  San- Antonio  dé  Gibraititr  (7)  (.Càlûe  Noi^a  )i 

f     Wlie  411  gou^rneiuent  de  Meridà  et  piOK  de  là"  f^g^i^e  dé 

M«racaî|bb,  pa#  Qonssalà  d/is  Pina  Liduéàa{^.  '" 
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(1)  En  mémoire  de  sa  ville  natale  du  même   nom   dans  k 
'^yaura»  de  Navarre. 

,    (2)  Herréi^a  ,  décàd.  VIIi;  lih.  T,  cap.  f5 ,  16  et  17.  —  Piëdrâ^ 
^taJib:Xi,  cap.  Ç. 

(3)  Pfédrahiia,  lib.  XI,  câp.  8. 

(4)  Lat.  i  i«  54'  N.;  long*  O.  de  Paris,  79®  i5^  (HumboMlv) 
(5)Piédra^ita,lib.XI.  cap.  8.  Cet  auteur  et  Florczdc^Ot^riz 

l4aoent  celte  vilie  en  i55i:,  Alçédo'  en  f  555;  mràs  c^est  un^  w.^' 

(6)  PiédrahHa,  lib.  XI,  cap.   9    Dépeuplée  quelques   années 
^près,  elle  fut  r^>«tttc,  en  i586,  par  le  capttainç  Bënito Franco r 
'^— Florez  de  Ocariz,  p.  I23. 

(7)  Par  ial.  9»  n^  iS. ,  et  long  72^  5f  O.  de  Pftris  (Âkécïo)! 

(8)  Dépeuplée  peu  de  teras  après ,  elle  fiit  rebâtie  par  Juén  de 
Ohaftatiréla.  Dëtr«rHe  de  nouveau,  ei¥  16O0,  par  les  lâdieiîls  Mo- 
tUonès ,  elle  le  fut  én<^re  par  le  pirate  fr»nça«  L'Okniai»,  eii  ^065, 
Cl  trois  ans  après,  par  John  Morgan;  .r     , 
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Fondation  de  la  viudad  de  San-fuan  de  Giron  (i)  {Hiro^ 
Fanum  S,  Joannit  ad  Hironem)^  capitale  du  district  dé  son 
nom ,  dans  la  province  de  Venezuela ,  par  Pedro  Mantilla 
delos  Rios,  sur  la  riye  orientale  d'un  raisseau  qui  lui  donne 
son  nom  (a). 

i543.  Fondation  de  iaciudad  d'Ontwerps  [Onlhlbena 
on  BasUiopolis)  par  Luis  Diaz  Melgaréjo,  près  la  rivière 
Parana,  à  <}uatre- vingt- une  lieues  de  l  Assomption  (3). 

Expédition  du  capitaine  Pedro  de  Ursua  contre  les  Tay- 
rôn as.  Étant  entré  en  possession  de  \a  Juslicia  mayor  de 
Santa-Marta,  vers  la  fin  de  Tannée  i55i ,  de  Ursua  se  pré- 
para à  faire  la  conquête  des  Tayronas  y  natiop  nombreuse  et 
guerrière,  et  la  seule ,  dans  le  nouveau  royaume  ,  qui  possé- 
ât  une  fonderie  de  métaux.  Il  comptait  s'embarer  cfes  ri- 
chesses qu'on  disait  renfermées  dans  leurs  tomoeaut ,  ainsi 
que  des  ornements  dW  ou  d'argent  qu'ils  portaient,  tels- 
que  serpents,  crapauds,  aigles,  pendants  d'oreilles,  de^i- 
lunes  )  paillettes ,  etc.  Les  Tayronas ,  informés  de  son  projet 
ainsi  que  de  sa  réputation  militaire,  coururent  aux  armes*, 
et  appelèrent  à  leur  secours  les  Giribocas .  les  Bodigaas,  le:; 
Zacas  et  les.Bon<las ,  qui,  étant  menacés  du  Aiême  danger, 
firent  cause  commune  avec  eux.  Ursua  partit  de  Santai-Màrta 
avec  quarante  fantassins  et  douze  cavaliers,  munis  de  (provi- 
sions pour  trois  mois.  H  traversa  la  Guayra ,  et  se  dirigea  sur 
Posigueyca ,  Tune  des  principales  places  des  Tayronas 3  le  ca* 
cique  lui  ayant  envoyé  un  messager  avec  des  présents,  pour 
l'invitera  entrer  dans  lisi  ville,  où  il  serait  reçu  en  ami, 
l'Espagnol  accéda  à  cette  proposition  et  fut  satisfait  derur- 
ba^nité  des  habitants.  De  cette  place ,  il  prit  la  route  de  la 
Sierra-'Névada  de  tos  Arnacos ^  afin  de  pénétrer  dans  la 
vallée  de  Tayrona ,  et  arriva  sans  obstacle  près  des  sources 
du  Rio  de  PitdrasiJ^),  où,  se  voyant  attaqué  par  la  fièvre, 
et  ses  gens  épuisés  de  fatigqe,  il  résolut  de  i^tourner  à  Santa* 
Blarta  en  suivant  le  cours  de  la  rivière ^  et  laissant  la  route 
à  Giriboca.  Le  cacique  de  Posigueyca ,  instruit  de  ce  dessein 

"  I'      '  .  f 

(i)Parlat.7«  13*  N.,  et  long.  75°  uT  O.  de  Paris  (Alcédo\ 
(a)  C'est  un  établissement  très-pauvre. 
(5)  Herrérà ,  Descripcion  de  las  Indias  occldmntalps ,  cap.  9{< 
(4)  Cette  rivière^  qui  vient  du  nord,  se   jette  dans  k  mer^  ^ 
lest  du  cap  de  San-Juan  de  Guia. 


par  ses  espions  >  choisit  un  millier  de  saeiiriers  (gandules) 
pouraUaquer  les  Espagnols  dans  les  défilés  de  Passas  de 
Or^o  (i^/ tandis  que de^x  mille  Bondas  et  Bodiguas ,  ca- 
chas dans  les  montagnes ,  devaient  coaper  la  retraite»  Malgré 
uoe  force  si  supérieure  et  les  difficultés  du  terrain ,  bordé 
d'un  coté  par  des  précipices,  et  de  l'autre  par  des  rociiers 
élevés  ^  Ursua  résolut  à  se  frciyer  un  paSsage ,  et  rentra  à 
Saota-Marta  avec  douze  hommes  seulement.  La  per^des  In* 
diens  fut  évaluée  à.  cinq  cents  combattants  (2). 

i553.  Fondation  de  lavHla  de  Saiazar{S)  de  las  Palmas 
[Salicœa,  Palmd^,  ensuite  appelée  JVirua  par  Diego 
de  Montés  ^  pour  protéger  les  minés  de  San  Pedro  3  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  être  détruite  par  leS  Indiens,  de  concert  avec 
les  noirs  esclaves  qui  travaillaient  aux  mines.  Les  habitants 
se  sauvèrent  et  se  retirèrent  à  Baréquizéméto  (4). 

Fondation  de  la  ciudad  del  EspiritwSanto  del  Caguàn 
[Caguanum)y  sur  les  bords^^  de  la  Magdaléna  ,  dans  la  pro- 
vince des  Indiens  Ajès,  par  Gaspar  Gotnez ,  d'après  les  ordres 
de  Juan  Lopez  de  Herréra  (5). 

Fondation  de  San^Antonio  del  Toro  (  Taurum,  Tauna)y 
dans  la  province  de  Cartagéua ,  par  Pedro  Alvarado  (6V 

* 

(i)  Ou  Passas  de  Rodrigo ,  ainsi  nomme  eu  riionueur  du  gou* 
verneur  de  Sauta-Marta ,  Rodrigo  Bastidas,  qui  le  prcinier  dé- 
couvrit ou  franchit  ce  défile. 

(3)  Piédrahita  ,  Jib.  XI ,  cap.  9. 

j3}  Nom  de  la  rivière  Sulia  qui  la  baignait,  et  qui  y  traversait 
Hameau  bois  de  dattiers  (u/i  hermaso  ptUmar).  Voyez  Piédraliita, 
^ib".  XII,  cap.  2.  —  Oviédo,  lib.  111,  cap.  g;  Levaniase  las  Indios 
Oiraharas  nacian  tfin  valiente  coma  fdtiva,  etc.  —  Cplcti  dit,  par 
tireur,  que  Salazar  fut  foodée,  en  i56i ,  par  Àlonso  Rangel. 

(4)  Repeiiplée,  en  i555  ,.par  le  eapitaine  Di^go  de  Parada  avec 
^in^>cinq  lioinmes;  Las  Palmas  prit  le  nom  de  Nirua,  de  la  ri- 
vière sur  le  bord  de  laquelle  ou  la  transféra.  Les  Espagnols  fu- 
rent encore  forcés  d'évacuer  cette  ville  peu  de  tems  après;  et, 
^  i585,  elle  fut  rebâtie  sur  son  emplacement  actuel  par  Ëstedem 
l^angel,  mestre^de-camp  du  gouverneur  Francisco  de  Cacérès. 
toutefois,  ce  ne  fut  qu  après  i  extinction  de  tous  les  Indiens  Ni- 

''^as  et  Giraharaâ  que  les  habitants  furent  complètement  en 
^Ûreté.  Elle  est  située  a  seize  lieues  N.-N.-O.  de  Pamplona,  et 
''enfermait  autrefois,  suivant  Âlcédo,  quatre  cents  familles. 

(5)  Ocariz  dit  que  cette  ville  fut  fondée  le  34  mars  1090. 

(6)  ToFo  fut  connue  aussi  sous  le  nom  de puebla  d^  las  Bruaos, 
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Fmtdmion  de  ta  eiuiad  de  Fictoria  par  le  serigent- 
inajor  Mernàndo  de  Satinas ,  à  dotize  fienes  de  Màiiqoita, 
noaviedui  royaume  de  Grenade,  entre  le  Rio-Miei  etIeGua- 
rino ,  au  intliéufl'un  bois  cft  au  pîed  d'Une  montagne  où  IW 
eseploita  quelque  tems  des  mines  dor  (i).  Victoria  fut  atnsi 
lYOQtmée  à  cau^e  de  la  vktôire  gagnée  Jiar  le  même  Salinas 
sur  les  guerrîei*s  de  )a  vallée  d<s^as  Lanças,  secondes  parles 
Coyaymas.  La  force  espagnole  consistait  en  cent  cinquante 
fantassins  et  viiigt  ^avà)iei*s.  Dans  oé  combat  [Satalta  delà 
Cûhnk)  plus  de  deux  cents  Indiens  fuient  Xviés  on  blessés, 
et  i;eiilein.fnt  quinze  Espagnols.    .  ^ 

1 555.  Fonda/ion  de  San-^uan  de  los  Llafios  (3)  {^Famm 
Saueti  JorrnHîs  in'eampis)y'par  te  capitaine  Juan  de  ^vittn- 
néda ,  sur  les  bbrds  de  la  liviére  de  Cunimia  ,  près  de  celle 
d'Ariari,  sur  le  sifte  occupé  prëcédemmeïit  par  rétablissement 
de  Kuestra-Séiîora  ,  qu  y  avait  formé  Jorge  de  Speir ,  et  par 
celui  de  Fragua ,  fondé  par  Nicolas  dé  Féderman.  Dans  1  es- 
pace de  quelques,  mois  Avellanéda  subjugua  les  nations 
Ma^nanès,  Curabanès ,  Camaxaguas ,  Opériguàs  et  Guaménès, 
qui  occupaient  Je  pays  à  la  distance  de  sept  lieues  auloûr  de 

ia  ville  'y  et  à  vingt  lieues  de  là  il  découvrit  les  Sarayèsetia 
nation  Féroce  des.Baybnanças  (.^). 

1 556.  Rétablissement  de  la  ciudadde  iV.-»S.  de  Alta-Grd' 
cia  de  Tipacoro,  da^  le  gouvernement  de  Mérida,  par 
Jttan  Satichez  Osorio  (4). 


ou  ville  des  Bras,  h  cause  de  la  |f)nction  de  <)ua(re  rîviïïrcs  qui  ^ 
réunissent  vis-èi-vis  d'eiMe. 

(r)  L'ëtabtissemeut  fut  aliandonné  peu  après^  et  les  habitai» ^- 
se  retirèrent  dans  une  pfauie  voisine;  mais  des  dcmêlës  partiel^' 
liers  survenus  entre  les  faniillcÀ  des  Hp^pinas  et  des  Sajcédo^^ 
mirent  fin  a  la  lïduvelle  ville,  et  les  habitants  s'en  rëuniretit  ^ 
ceux  de  Mariqutta.  Voyez  Piëdrahila ,  lib.  Xîï ,  cap.  2.  — Fter^- 
de  Gcarijs,  ^5,  pag.  124.  Quelques  auteurs  disent  que  Yic^ 
toria  fut  fonoëe  par  Diego  Âssensio  de  Salinas  ;  hiais  Plëdrahit  ^ 
Mrtue  qu'il  était  sèUlcAïent  pobtador, 

(2)  Par  fat.  3»  i  J*V«l  long*  7^**  !n'0.  die  Paris,  a  quarante  lieuc^ 
dcSânla-ï'é. 

(3)  Piédrahita,  lib.,  XII;  cap.  L  On  exploitait  autrefois,  prà^ 
de  los  Llcinps ,  de  ricties  mines  a  or.  La  population  actuelle  s^ 
compose  d'environ  cinquante  lamilles  pauvres. 

(4)  Là  fondation  de  cette  ville  est  incertaine  :  on  sait  qu'elle  fu 
déttuitc  par  les  îridiens ,  en  i656.  Voyez  Ocariz^  1 18,  pag.  127. 
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leneià  M  Sèy)  {Falmitiéi  ffcvd) ,  à  ane  deraMiéue dulac 
du  même  nom  (appelé  Tacarihua  par  les  Indiens)^  ^r 
Âlonsp  Di^z'MoiTéno,  ^près  qfi'il  eiit  v^iacn  les  Indiens  que 
Tal^ndance  du  poisson  avaîrt  aUirés  sur  le$  bords  de  ise 
lac  (a).  Ce  int  par  ordre  du  Uccncâë  Vill^^da,  gouveKneur 
de  £»  pcoTince  de  Véfiézuela. 

Easpédiiùon  (te  Pedro  de  Urma  contre  les  Palen^uès  et 
les  e^i9H09  noirs  Jiigitifs,  Plus  àe  six  cents  nègres ,  com~ 
mandés  par  un  !guenier  nommé  Bayano,  s'étaient  retirés 
cbaz  les  PaleiBbi^iiiBs ,  habitant  les  niontoçnes  qui  s'étendent 
defiuis  Playon  jusqu'à  Pacora  <,  etde.là  fesaient  des  excursions 
depuis  Panama  jusqiii'à  Nombre-de*I>ios ,  pillant  les  grandes 
routes  et  les  maisons  isolées,  et  inspirant  une  terreur  si 
grande ,  qu'on  ne  pouvait  tronver  les  moyens  d'arrêter  leurs 
brigandages.  Enfin  /sur  la  proposition  du  vice-roi ,  Pedro  de 
llrsna  iiit  envoyé  conti^  eux ,  avec  deux  cents  hommes  bien 
armes  et  bien  équipés.  Ce  vaillant  capitaine  nkvût  de  Nom - 
brenierBios , 'pénétva  dans  les  montagnes,  ou  les  noirs  s'é- 
taient réfugiés,  et  leur  livra  un  grand  nombre  deconubats, 
dans  lesquels  ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Après  une 
guerre  d'escarmouche  d'environ  deux  années,  Bayano  étant 
tombé  dans  une  embuscade ,  le  reste  fut  forcé  de  se  soumettre 
au  vainqueur.  Les  deux  partis  firent  une  convention  par  la- 
quelle Bayano  devait  être  envoyé  à  Panama ,  et  de  la,  em- 
barqué pour  l'Espagne;  la  rivière  sur  les  bords  de  laquelle 
il  s'tftait  établi  prendrait  son  nom ,  et  les  enfants  des  npirs  , 
ncs  pendant  la  guerre,  seraient  fibres j  enfin  les  Palenqiiès 
s'engageaient  à  ne  plus  recevoir  d'esclaves.  La  paix,  conclue 

(i)  Lait. ,  io°  10'  N.  ;  long.,  70°  53'  O.  de  Pans  (Humboldt);  a 
soivfiftte  lie^ea  S.-£.  de  COiro ,  viogt-cinq  de  Caracas,  dix  de 
Puerto-Cahello  et  s,e|>|  de  Burburala. 

(a)  Piédrahita,  lib.  XII,  cap.  a.  —  Oviédo,  lib.  HI,  cap.  g.  ^— 
Fr.  Pé4ro  Simon ,  noi.  VIL  Le  premier  place  la  fondation  de 
cette  yilie  en  i556;  les  autres  en  1^55;  Cokti  en  iS'jo. 

Vaicucia  fut  le  pi-pocipal  théâtre  des  cruautés  de.  Lopez  de 
Aguirré.  En  1^77,  elle  fut  saccagée  par  des  pirates  français,  en 
19)  4  •  elle  soiifB'it  par  un  incendie.  Sa  |Dopulation ,  en  1 80 1 '^  n'était 

3UC  de  six  raille  cinq  cents  habitants;  ^n   1810,   elle  excédait 
ix  iniUfB.  Sa  ponuLition  actuelle,  environ  quinze  mille  habitaiiits;. 
Le  i5  aviil  icao,  le  çoJU{i;rès  de  Colonibia  décréta  TéUbliise^ 
ment  d'un  collège  a  Yalencia. 
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à  ce»  cbôditiohs ,  cUira  plusieurs  années.  Après  cette  èxpedi* 
tioh,  de  Ursua  revint  à  Panama,  et  se  rendit  énsiiite  à 

Lima(i).  ^  . 

Fàndathn  de  laciudadde  Truxillt9{  Truxillum  Novum, 
Pax  Tmxillensis)  ^  dans  la  province  de  Venezuela,  à  Es- 
euqae,  dans  le  pays  des  Cuycas  (2).  sur  le  sommet  d'qhe 
colline  bornée  par  la  rivière  Mof/2//2/t.  Cette  ville  fût  fondée 
par  le  capitaine  Diego  Garcia  de  Parédèsy  à  la  tête  de 
soixante  fantassins  et  dix  ou  douzecavaliers,  et  boli  nombre 
des  Indiens  Yanaconas.  Quelques-uns  des  premiers  habitants 
ayant  commis  des  ex€^s  envei*s  lés  femmes  d'Indiens  dn  voi- 
sinage, ceux-ci  les  attaquèrent  de  nuit,  et  en  massacrèrent 
un  grand  nombre.  Ceux  qui  survécurent  à  ce  désastre  se're* 
tirèrent,  en  1507  et  'iô58,  dans  une  autre  position,  et 
transportèrent  ensuite  leurs  habitations  successivement  dans 
deux  endroits  différents. 

La  ville  fut  rétablie  par  Franci^o  Ruiz,  en  iSSg ,  sotfs  le 
nom  de  Mirabel;  mais  elle  reprit  celui  dç  Truxillo.  Enfin , 
en  1070,  les  Espagnols  se  fixèrent  dans  la  place  (3)  qu'elle 
occupe  aujourd'hui  (4). 

1557.  Fondation  de  Santa- A na  de  Cùenca  (5),  de  la 
province  de  Cuenca  ,  département  dé  Asuai ,  par  Gil  Ra- 


fi)  Piëdrahita ,  lib.  VII ,  cap.  4. 

(2)  La  province  de  las  Cuycas  fut  découverte,  en  \5ig,  par  le 
contador  Yalléjo ,  d'après  les  ordres  du  gouverneur  Tolosa,. 

(3)  Lat. ,  8«  33'  lî.  ;  long. ,  72"  14'  O.  de  Paris  ;  a  qualre-vingls 
lieues  S.  dé  Coro,  vingl-sepl  O.  de  Tucuyo,  et  dix-huit  du  lac  de 
IVlaracaïbo. 

Celle  ville  fut  surprise<  et  pillée,  en  1678,  par  le  pirate  français 
Grammout,  qui  avait  débarque  k  la  distance  de  quatre-vingts 
lieues  de  là.  Elle  possédait  autrefois  deux  couvents ,  deux  monas- 
tères de  femmes  et  un  ermitage.  Sa  population ,  en  1807,  montait 
à  douze  uûU^  habitants..  ^ 

(4)  Piédrahila,  lib.  XII,  cap.  5  et  7.  —  De  la  Calle,  cap.  i , 
§  3a.  —  Coléti  dit  par  erreur  que  Truxillo  l'ut  fondée  en  1669 

(5)  Lat.  ,  2°  53*  S. ,  et  à  0°  26'  k  l'ouest  du  méridien  de  Quito 
(de  fjUoa);  long. ,  81"  3i'  O.  de  Paris  (Humboldt);  k^oixante 
lieues  de  Quito.  Avant  Sa  dernière  révolution,  Cuenca  possédait 
cinq  cottvehts,  deux  monastères  et  un  collège  des  jésuites.  Popu- 
lation, environ  vingt  mille  habitants.  Le  iH  septembre  1823 ,  un 
consulàdo  ou  tribunal  de  commerce  fut  établi  a  Cuenca ,  par  un 
décret  du  libérateur  Bolivar. 


niiréifDaylilds(|):£tl^  est  sitaëe  flans  une  grande  pknne 
arrosée  par  quatre  rivières,-  Les  rues  sont  droites,  le^  mai^ 
50ns  bâties  de  briques  crues  et  couvertes  de  toiles.  :.  . 

i  558- 1559.  expédition  du  cvpitaine  Luis  Lanchéro 
t'onire  les  Muzosj  et  fondation  de  la  ville  dé' leur  norft.  Les 
Muzos,  guidt;s  par  feur  gënécal  Quinmà(:a  ,  cbntinuaietit 
leui-s  ravages  suu  les  frontières',  égorgesini  tous  les  Espagnols 
qui  tômbaîtfent  entre  leurs  m^ins,  et  dévoilant  les  malheu- 
reux Mpscas  des Encomieiidas.  Là  giienie  que  leur  avait  faitlç, 
ei^  i55i ,  Pejrb  de  Ûrsua.'  n'avait  eu  aucun  r^si\) ta t  d^ecisîfj 
et  ils  méditaient  aloa*s  la  conquête  de' la  province  dHJbati; 
Les  Conseils  de  Santa-F^éy  de  Tunja  et  de  Véîez ,  éffl'ayéî»  de 
ces  hostilités ,.  envoyèrent  demander  aux  officiers  royaut  ifeà 
uioyens  de  réduire  ce  peuple  féroce.  Il  fiit  en  même  téùhs 
décidé,  dans  une  assemblée  générale  cOnipob*ée de  prélats, 
'le  religieux  et  d'autres  personnes  notables,  que  la  guerre 
contre  ces  cannibales  était  juste ,  et  qu'il  fallait  faire  mar- 
cher contre  eux  une  force  respectable  sous  un  commandant 
tabilè.  On  eUoisit  à  cet  effet  le  capitaine  Luis  Lattthéro^ 
Celui-ci  s'adjoignit  comme  lieutenant,  Èrancisco  MorciUd^^ 
qui  avait  servi  dans  .les  guerres  civiles  du  Vé^où,,partH  de 
Vêlez  avec  soixante  Espagnols  et  trois  cents  Yanacona^-,  et 
gagna  bientôt  les  frontières  des  Muzos. 

les 


souî»  ses  drapeaux.  Le  cacique  Nayman^  le  premier  qui  s'a- 
Viinça  contre  les  Espagnols ,  a  la  tête  dé  quatre  mille  archers, 


iui  repoussé  ^vec  une  perte  considérable.  LeS  '^Ispagnols 
n'euVent  qùè  trois  moits  et  vingt  blessés.  Lànchéfo  jugea  à 
propbs  <^e  se  fortifier  pour  laissef  prendre  àxx  repos  'à  ses 
Irdupes ,  et  se  préparait  à  une  nouvelle  éanfipagne  Tàliliée 
((uivaRie  (1 SS9} ,  lorsqu'il  fut  joint  par  le  capitaine  Ji^ii.t/e 
Mhéra  e^t  tvei^te^uq.  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
<Le  cacique  «Kaym^n ,  ayant  reçu  de  son .  côté,  de  noinbreux 
irenfor^,  voulut^  de  ^nouveau  tenter  la  fortunç  de$  armesj 
mais  n^  voyant  au^ne  cliance  de  succès ,  il  opéra  sa  relraite, 
etses  guerriei^,  poursuivis  par  les  chiens ,  furent  déchirés 
d'iôie  cràcUe  mailière.  Peu  après,  lé  corps  de  Rtbér«^  fut  as- 
sailli à  une  lieue  du  camjp ,  par  plus  de  qàatre  miNelndieiis 


■»iffci 


(i)  Voyez  Herréra,  dëc.  V,  Hb.  X. 
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cenibre  de  Tannée  suivante ,  à  sah  emplacement  actuel  (i), 
^irè»  de  la  rivïèic  de  Miel '(^â). 

i56o.  Fondation  de  la  ville  dél^ue^ira-Sé/iora  de  I0 
Patnifl  par  don  Antonio  de  Tolède  \  dans  le  pays  dles  In- 
dle!?6  CuUmas  (3),  corrégîmento  de  Tunja  ,  nouveau 
royaume  de  Gi*enade.  Le  corps  de  Tolédo  était  compose  de 
quatre-vingts  fantassins; .  quelques  cavaliers  et  des  cbiens; 
avec  ce  corps  il  assujettit  toute  la  province.  iPahna  fut  trans- 
fere'e,en  i563,  à  l'emplacenvent  (4)  quelle  occupe  aujour- 
d'hui., par  le  capitaine  don  Guttièreae  Ovallé ,  leqUel  l'ap- 
pela JNitestra'Sénora  de  la  Palm  a  de  Ronda,  de  sa  ville 
Yiatale,  en  la  AllaAndaluzia  ,  nom  qu'elle  porta  quelque 
tems  (5).  '.  '^ 

Fondation  de  là  ville  de  Collado  {villa  de  el  Colludo)^ 
sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  province  de  Venezuela,  par 
Francisco  Taxardo,  natif  "de  l'île  de  Sainte-Marguerite. 
Après  avoir  éprouvé  une  forte  réîsistance  de  la  part  des  ha- 
bitants dé  la  vallée  de  Caracas ,  il  fit  la  paix  avec  les  Toques, 
Taramàjnas  etOiagaragotos,  et  jeta  le^  fondements  de  cet 
établissement,  auquel  il  donna  le  nfom  de  Collado ,  eii, 
riionneui;  du  gouverneur  Pablo  Collado  (6).  Faxardo  décou- 
vrit en  même  tems  les  mines  situées  dans  le  pa^s  des  Toques 
[  las  minas  de  los  Toques),  r 

1 560-61.  Dernière  expédition  de  Pedro  de  Ursua ,  el  /v'- 


(1)  Parlât.  7°  lo'  N.,  et  long.  77*»  16' O.  de  Paris  (Restrépc); 
à  vrégt  lieues  de  Houda,  et  cinquante  S.-O.  de  San  ta -Fé.  Popn- 
lalion,  envii*on  cinq  cents  habitants. 

(a)  VoyezPiëdrahita,  lib.  Ylï,  cap.  7. 

(3)  Plédrahilai  Herréra  écrit  Colipnas.^ 

(4)  Située  par  li^f .  5°  8'  N.,  et  Ibpg^  77^  i •/  O.  de  Paris  (Aicédo); 
a  quinze  lieues  N.-O.  de  Santa-Fé.  Selon  Àlcédo,  elle  comprenait 
six  cevits  familles.  Cp[éti  place  la  fondation  de  cette  ville  en  iS\i, 
et  &OU  ctablissenieul.par  OvuUc  en  1573. 

(5>Piédrabitajlib.  VII,cap.  7.  ,  - 

(6)SelonAIcédo,  £?ette  ville  fut  premièrement  foirdëe,  en  |553, 
par  des  fuyards  de  la  ville  de  las  Palmas.  Elle  fnt  ensuite  rebâtie 
près  les  U)iues  de  Villa-Bicd ,  et  il  n'efi  restait  que  le  nom 
lorsqu'elle  fut  c'ablie  par  Faxardo.  iLat.,  to"  ;  long.  ,  71^*9'  0.4^ 
Pans  ;  quarante-  huit  lieues  de  Caracas. 

DepoBS  estime  là  population  a  trois  mille  deux  cents  habitants, 
dont  fà  plupart  sont  des  Sambas  de  raCe  mêlée  de  nègres  et 
dlndîens.  - 
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^*oUe  ttti  Itopédt  Ag\nin  e^  V«;vi  ta  tin  ileiann^é  loGo,  Prdro 
cie  Ursua,  qAe  le  vice-roî  du  Pé^ir  avaU  encoutagé  daller 
ciiercher  le  bincux  lac  d/op  de  Pavimé  et  la  vUle  de  Do- 
Jvido,  partit  de  Cuzco  el  se  rendit  au  Rio  de  los  Moiilonètf . 
où  il  prépara  une  ariuida  ,  ayant  à  bord  quatre  cents  Espa- 
gnols, bien, équipés ,  un  grand  noiitbre  dlndiens  et  quarante 
cheivaux.  Ayant  fait  voile  d'AstiUérd  dans  le  MaranQu ,  il  des-, 
cendit  ce  ileuve  environ  sept  cents  lieues;  arrivé  près  d'un 
village  dans  la  province  de  Machifaro ,  à^s  simpt^es  de 
mécontentement  éclatèrent  pai-mi  1^  principaux  oflicier-s ,. 
vn  raison  des  tnaladies  et  du  manque  de  vivres.  Plusieia>« 
d*entre  eux  étaient  des  vétérans  des  a  renées  du  Pérou  9  d'un 
caractère  mutin  et  turbulent .  particulièrement  le  capîtaine 
Lopé  de  Aguirré ,  Biscaïen«  de  petite  taille  et  boiteux,  mais 
d'une  bravoure  éprouvée.   Sactressant  A  ses  camarades  et; 
aux  soldats,  il  leur  d^nandaitjquel  avantage  ils  espéraient, 
rencontrer  dansces  déserts?  «Si  voiis  voulez  des  richesses,  » 
ajoutait-il,  «  vous. les  trouverez  au  î^érou  :  la  conquête  en  est 
»  facile^  .car  le  nauyre  peuple  se  joindrait  aux  soldats  contre 
M  l'oppression  aes  E*(pagnols.  »  JUans  cette  vue,  U  fornvi  un 
complot  cofit^Q  Pedro  de  (Irsui,  qui  fut  assassiné  pendant 
son  sommeil  <  ainsi  que  son  lie^tenant-général ,  don  Juan 
de  Fa/^s,  Don  Fernando  de  Gus/uûn,  de  Se  ville,  Tu  n 
des  principaux  conspirateurs ,   qui   éprouva    une  violente 
passion  pour  la  femniq  de  Ursua  ,  fut  élu  général  j  Lopé  de 
Aguirréy  mestre-de-canip ,  et. les  autres  conjurés,  se  pir|4- 
gèrent  les^grades  inférieurs.  Après  s'être  avancée -douze  lieues 
plus,  loin ,  ils  mirent  à  mort  Juan  Aiùnsa  de  la  Fondera ,, 
(^  quelquesxauti'es  qui  n*av«|ient  pas  adliéré  a  leur  projet  *,- 
et -proclamèrent  de£uzihan  prince  souverain  du  Pétfon^  Eh. 
même  tem^  ^  Lopé  de  Aguirré  pk'oposa  au  nouveau  cbef  d  a- 
bandonner  tous  lesi  indiens  péruviens.,  ainsi  que  lesEspa*' 
gnoU  inalades  ,  bomfnes  et  fenunes;  main  celui-ci  ne  voulut 
point  y  consentir.  Continuant  leur  route  «ils  î|rriyèrtDt« 
après  Noixa^nte  lieues  de  navigation  ,  à  une  île  ou  un  puf^lo 
nommé  Matuva ,  où  Lopé  de  Aguirré  fit  périr  son  général, 
tlon  F^frnando ,  à  qui  il  venait  de  jurer  ooéissancc,  et  huit 
personnes  de,  distinction.  (Piédraliita  en  donne  Içs^noms.  ) 
S'emparant  alors  du  cotnmandement ,  et  lais^^aut  derrière 
li^i  la  plupart  des  principaux  oiiiciei^  et  les  inalad^i»  ii  met 
ù  la  voile  avec  deux  brigantius  .  plusieurs  canots  et  piio^ 
gnes^  et ,  entraîné  par  le  courant  du  Mai^ non  jusqu'à  sou 
embouchure  y  il  débarque  rbns  la  plus  dé^'er(e  d^^  dea« 
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iXimUes  qui  s^y  Iroavent ,  el  lait  périr  le  «omèndadot*  Juan 
de  Oiiev«ra,  plnsiétlrs  fispagnok; f^  un  grand  Nombre  dlii* 
cHefiis  l^aïKaconas  avec  Veur^s  enfants.  Il  eiitre  ensuite  dans  la 
mer  du  Nord  (t*'.  juin  iGSî),  débarque  à  Margarita  deux 
celles  arquebusier^'.  $ur  deilx  cent  trente  ffui  lai  restaient, 
s'eRVfMredu  gouverneur  de  cet (»e  île.,  dûn  JUan,deFilktn^ 
drartdo,  qui  iWaît' i^eçu  c^ntme  itn  officier  du  roi ,  lé  fait 
mettre  à  mort ,  ain^i  que  plusieurs  de  ses  officiers  qui  lui 
restèrent  (i),  et  pille  la  ville  et!  le  trésor  royal.  'En  tnénie 
tems,  il  adreaseufie  proelamMidn' à  ses  soldats  ,  p-brtantf 
lue  le  sàHut  de.H  Inâes  e^ige  la  'mîort  4ie  tous  ^es  ëvêques . 
<rice^rofs ,  préiiiâents ,  gouverneurs ,  oidors  et  religieux  ,  ces 
mereenaircfi  qui  veulent  opprimer  les  soldats  éf,  ennpécher 
un  bon  gottVerneàient  de  s  établit  dans  les  Indes^  Aguirré 
patt  de  Margarita  ,  et,  après  une  traversée  de  huit  jours, 
arrive  à  Buniurata  ,  à  la  léte  de  cent,  cinquante  beinnies  , 
quatre  pièces  dTartillerie  légèr'e ,  trois  chevaux  e^' un  fnutet, 
prétendant  que  ces  forces  lui  suffisaient  pour  conquériMes 
Indes .  ll'ràvagea  les  côtes  des  Caracas,  aborda  à  Tile  de  San ta- 
Marta ,  et  péeétra  de  là  dans  le  noc^reàu  royaume.  Afin 
d'arrêter  ce  chef  audacieux  ,  le  gouverneur  de  TéliéÀuëlà  , 
l'au^Kence  rOyale  de  Santa-Fé ,  les  gouverneurs  de  Carta- 
géna,  Santa-M^rta  et  'Popayan ,  i^tinîrent  une  force  dé 
quisàe  ceiïts  hotnfnes,  dont  deux  cents  chevaux ,  et  eh  ^oh- 
ttèr^t  le  commandenieni  an  maréchal  don  Gomah  Ximé- 
nèê  dk  Quéêadck,  avec  ordre  de  livrer  bataillé  dans  la  variée 
de  Cërinca ,  à  douze  lieues  de  la  ville  deTunjà ,  que  Agtiirré 
devait  traverser.  Ce  dernier,  après  avoir  cbuimis  de  nou- 
velles cruautés ,  force  d'acice][)ter  le  coihbar,  fut  vaincu  et 
obligé  de  fuir.  Cerné  de  toute  part  et  Voyaiift  sa  perte  inévi- 
table^, dans  son  déjUespoir  il  poignarda  sa  fit}e  qu'il  destinait 
au  trdne;  Ce  forcené  lut  conduit  peu  après  à  l'île  dé  la  Tri- 
nidad,  où  il  fut  étarteié.^  On  i^asa  sa  maisèn  et  Tofi  sema 
du  «el  dans remplaeemeUt  qu'elle  occupait  (2). 

Fondation  de  la  villa  deSan'Christovat[S.Chrixlœ' 


**•■**■ 


(t)  Lé  capitaine,  Gonzale  Gtiiral  de  Fuentes,  Sancbo  Fizarro» 
Diego  Akarea,  été. ,  etc. 

(a)  Pedro  Simon ,  not.  YI,  cap.  So-Sq.  •— Piédrajiila,  bb.  VU, 
cap.  8.'  —  Putçhas'  PUgrims,  vol.  Iv  ,^  lib.  Tn,^câp.  li.  Jité 
historié pfLofteiF^^i  Pùriugidi  Yoyez'  Acun#)  èft^.  9  et  la.  '^ 
Pagan ,  cap.  5(^ 


f^FéÊmkny  sur  lés  bords  d'iinè'  lieftitè'  rWièrévà  vîh«;e'^ 

caîbo,  parle  capittHiN?' /(^a>t  M<7/^on^^/ Le;«^h;Ahh«nts*% 
^pfUjraïaiét?  |iar  Wiv«ti«^Ojt  et  i«À  cdielts  etTÎH^I  fatiUDl:4Qs 

^éoézuéla ,  sur  la  côté  de  la  mer,  à  deux  lieaéjr  khi  flé^iif  tfé' 
l^fi^nfraVini'  le  l3»fét^HM  Francisco  FHii«Mrdo  (jk).A 

FèPàtlktimidi6iàfi^Fmiiâue&^  à  re^l^dé  la  v^Uls^  de  S^^ 
Cftrt^  ,'prbtlèèë  de  V^iùéiàétk,  par!  lé  ciaJi^taiTiè^  FrafhcUW 
J*ia(irard<f<9).  . 

Déjfhîtedeis  Ikdïth^,  \^abiÙs^^ïeHî  '  de  UviltaiÙ  San-' 

^ntnti^d.  )iix?ip%t(drt^ët  et^ira  d^tis  ta  jpfodnce'dc  Cara^ 

cà!^'d'aprèl  I^^df^dr-fes  du  goùVèr^nenr.  Le?^  Indiens  i-éèbin- 

«itttiça^ent^la*  gûèïTfe  ^oits  le  chef  Cajtc(()m;o  en  €uaycâpiirp: 

]l0dirr£(âë%/tioiii'mé'  Itieutenant  dé  cette  province  ,'^  marcha 

a4^tf^le-tîiBèj1i()itttnés  dé  Tucuyb  dans  le'pa^s'  dè^^tbqùès , 

et  le^  d^t  aV6c  g^abde  pétté  atfrèsf'biftq  attaques  dit-igéek' 

«uccej^ivëhfiétit  côfttre1ës^gen'^tièslirîhe.si  Api'è^  ce**?  succès , 

Bbdrïgii^  passa  dîins  lé  lerHtouie  dés  Marichès ,  qui  firèril 

léUr'sbutnhèiiiyrt:.  Càycâp^id ,  aîdé  dé  Fàramâfconi;  cad({^àe 

ics  \nA\eAs  Tàràifmynàjfy  vbdliU  se  vCngét  dé  sa  d«?faitë| 

mais  il  fut  vaincu  de  nouveau  par  un  corps  d'Espagnols  sbus^ 

leitét^dtws^di^HlaUau  dé'lfftfniioza,  dài^;^  un^  conihittt  nommé 

hatalUf^  dé  '  h^  TàriUMfH^ ,  et  tèus  les  Indiens  fut^ènt 

coiiCraîli^ti'i'def'ate  s^Wlttt^Uiyî  au  vi^nqneùr. 

Rodi^ttée'îeta  alot^  lés  fdiidélf)venti^  de  la  villa  de  Sëfi^ 
Fhomicin^{;F'{mum  S^  FtatiHsfci) dafff$  U  vaHéédit  mënie 
iidm^  p(>é^  ta  ville  d^^Sàn^Carloif.  Il  en  nomma  lés  al^diés  et 
réfWortiv  efpai^tàgiéâ  léR  imnés  ei)€i^  li^  habft%iAts(^^^ 

ih&:  I^èis'  {:ià  oitidad  de  Sàh-J^in&cntê){Cdstt^inï,S} 
Vincentii  ad  Paetios)  ^  dar\s  la  province  de  Popayan,  fà^ 
fondée,  le  3  janvier  t563,  par  le  capitaine  Doinin  go  tiO^. 
zano ,  sur  lés-  confins  de  cette  provinc;é  9  dans  la  vallée  de 
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(i)  Voyez  Pedro  Siiiion ,  nol.  Y;  cap.  16,  u»  4*  -^  Kèdrâhita, 
Ub.  Vil,  capi  y  -^  Mcéd»,  q«*i  donne  i5ôo  pour  la  d«li0d«  i>a 
fioiMlalMMi  i  dit  qu  elle  coniptait  enir rroii  qualre  <ienU  fiMiiUe^<    ^ 
(a)  D«  i»  Galle-,  cap;  1 ,  ^  ^4*  "-  l^i^raitita ,  Hb.  YIIv  capv  g^ 
(3)  Piëdrahita ,  lîb.  Xïï,  cap.  5.  —  Alcëdo  place  cette' viNft%il* 

HfOfièétàymsiùrtà  d&  Fènfftuekr ,  UbMM,  ca|y.  iS. 


S,  &il4^na.,  prèi^  de  la.Maigdalçaa  ,  à  soixante  l^çipes^,  4e  ï^ 
villç.4e  San-laaji  xle  Jos  Llanos.  JJes.r^Ql.]^  d^tcuîsir^ 
eo  1^72.  (Flo^fz  (k  Ocariz,^3,  p*  124.)       .     ' 

Jngéiès  [ia  emdad  de  las)  {Aiiig^iopiQUs)\f  daiks  la  |iro— ^ 
vince  de  Popayan,  fut  fondée  paille  même 'Lcnsano, à. viDj^t 
lieufi^.  de  Tocayma.et  à.peuf  oe  Nély^(i).  E^Ie^est  diijpiir- 
d'ixu^  dépeuplée.  ,    .  *    ;  .  / 

i566.  Les  Car^eas  se  Refendant  contre  Viùivasiertrâed^ 
Efipç,gnols..  Le  gouverneur  don  Ponçë  de  jLo^  jse  4j^riM^- 
nai^t  d'adiever  1^  conquête  des  Caracas  ^  conlia  tVeieécuéaA' 
de  ce  dessein  à  Diego  de  Losada.  Cet  officier  partît  àv^ç  ^ofi 
cûi;]]^  4'^rmée  de  Tucuyo  pai:  BaréquîzeiDéia  avec  cent  çin- 
quan^ liommes ,  dont  vingt  cayalieirs (2).  Le  30  janvier,. il 
célébra  dan!^  son  camp  la  fête  de  Sâiat-Sébàstien^  qu'il, 
aâ.opt4  comme  patron  et  défenseur  contre  l^e^  .flécli^  ,lçmp% 
sonnées  des  Inqiens.  Pout^uivant  sa  niarçb^  ^  .il  arriva  <m 
passage  .nommé  «SV/ii'a  rfe  Mar^/ie^,  aiusi  nommé  enlÛipii-. 
neur  du  capitaine  du  même  nom  qui. y  fut  lu^.  De  U,  il 
passa  à  Cuaycapuro;  ou  il  rçncontrci  une  foulé  d'Indiens  ar- 
més de  flèches,^  de  dards  et  de  piiçrres ,  qu'ils  lancèrent  ^vfsq 
fureur  contre  les  Espagnols  qui  furent  contraipts  àe  se  retirer 
à  la  vayée  ^e  Pasqua  (3).  Ce  combat  fut  nomnpié^^/£;//izxi[e 
San-Pédio.       .  ■    ,\       ..   .    ,  -      ,  1     m 

, 1 5  (> 7 ,  D tégo  Losada  ,  a  p r es  avoi  r  essayé  in  u til ein^#l  ^ 
Claire  la  paiXf  marcba  dan^.la  vallée  de  îSan-Fr^nqij^cavOcl  il 
reçut  des  provisions  des  Tamas,  par  l'entremise  ^i^^iiv^et' 
neur,  et  ensuite  pénétra  dans  la  province  de  los  Hflatiellks , 
qu'il  défît  daikSL  un  coiî^at  nommé  à atal ia.de  la  QuébrudA- 
V4'ofîtant  de  ces  .succçs,  Losada  6e.  bét£l^(i&B9)jclâ  j^tçr^ic^ 
fondements  d'une  ville  dans  la  vallée  de^Àati-françiscq^q^U 
nomma  Santiago, de  Léojn.  de  Caracas  {/^){Cat'acj2sia,  I^o-^ 


II.'  i 
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(1)  Piédrahita,  liV).  XII^  cap.  9.  Cet  auteur  fioit  son  hisloire 
l'itnBéc  j563.  -       —  ~-  -  -        -       -  ^ 

.(tî)  Oviédoendoniieies  noms.  ,       ..  .    . 

(^)  Ainsi  nommée  à  cause  de  la  ^mâine  sainte.  Cette  taMée'n 
quatre  iieues  en  longueur,  et  à  peu  près  aulant  de  largeur.- iRfr 
un  hi^moUf  vallée,  ihn.feriil  coma  alegre,^  ^  tan  amisn^  domo 
dpUiç4ahle.  ■■  . 

(4)  Lat.,  lo»'  5o';^ong.,  69*»  25'  O.  de  Pans  (  Humboldt)  ;  à  tvfii$ 
lieues  de  1^  Guayra.  Lci;  rue»  sont  lairg^  etse  c^penf  àr  «Q|les 


'  i9,$3v»  Les  ,Iii4^ns  se  préparèrent  à  .iU^q^e^  la  vil)e  dr 
Cu'apas.  {K>$a4a  sortit  k  l^.iir  rf^nçoâtre  çt  le«  çbligc'a  u  .se 
retirer.  ÇeiÇç  ^ili^me  aaneç/  la  /cité  de  .Burburaia  est  al>an- 
donnée  ^r  ie$  l)abitant$.  , 

Expédition  de  dim  Malavez  de  Sihin.  Cet  officier  fi( 
voirie  de  Pei'iiaiaiMic^ ,  en  ië68^  a^^^c  «ix  ceni;»£spa&noU>v^ 
et ,  ayant  été  poussé  vers  le  nordWloiig.dè  la  câte,  il  enina^' 
d^^^  lé  fiéoFe  des  Ainasones,  Il  alla  «n^uite  abordet:  a  Sania- 
Margariia,  oùil  obtîpjt  jdes.  gj^ns  d'Qrellana» dei^  ren^tgtiei«-A 
mente  surles  projets  de  leur  capitaine.  Silviar  pasji^  «n  P^tf^ 
ttigti)  et,s^y€t«ii[Jo4rc^r  la  permisfion  de  former  aa établis- 
seiHtei  dUtt«v  le  pp3|i8  d^rcllanal  U  paitit'jsn  ^tpa^^meme 
a?ec  Inîs  Mvires  ci.deaX}Caravelle$ï j  ^ni^iij  lou-« ,  à  l'aibcopr. 
tion  de  la  cara?elléi qu'il  manliûty^  perdirent  sur  le$  bai»-, 
fonds.  Silvia.relour^  à  lisbonirie ,.  ^l  ^  .rendit  de  l.t  daii.s 
llnde,  ^'où,  après  un  séjour  de  ^ingt*>cihq  antj^.il  revini 
dans  sa  pa^ie^  avec  le  produit  de  ioa  If  a^ail ,  da^  Imten- 
tion  d'aUei  tenter  un  éidUis^eiiient  d^ns  la.  capiitaineirie  4e. 
Mar^nbam.  li.s'embaNpia  à. bord  d'un*  tea^ire,  noiMt^é  U. 
S0Uri'r€meiâ€^  rmw  on  n'£^  jamais  pi»  itavoir  ce  qu^il  était 
d^<^nu.  ,• ..,  .    ,  .   c-:..  .  ■       •.■;,.-■.        .  :    ■     ■•;,•, 

^J^p^ivhreé  Fondasion  de  Nufiara^Sénora  de  CofOi^çif 
UdQ 'par.  Dïé%Oyh6!iada{i)i  II  y  laissa  trente-neuf  babitants,. 

droits.  L'évéchc  de  Coro  y  fut  traii$rérc  en  l656,  et  en  i8o5  clj[e; 
devint  le  sié^ed*iin  çirchevôché.  Pour  arines,  an  lion  gris  ram- 

Sant  sur. champ  d'à i'gerit,  tcniant  enirfe  ses  paltés  une  coquiïh» 
'or'avec  la  croîx  de  Saint- Jacques,  je  tout  surmonté  (Tima  cou- 
roiineik'dnc}  pointes'.  Par  une  cëdule  de  Charles  II,  les  alcades  de' 
cette  ville .ctaiem  auLortôés  à  gouverne;-  la  province  5'il  jti'y  avait 
pas  de  gouverneur.^  Par  une  autre  cc^dule  de  Philippe  V,   u,ne 
oompàgrfie  de  éommérce  des  Bîscaïens  f^t  établie,  mais  cHe  fnt- 
aboiieen'  1^78^  Cette  irine  fut  saccagée ,  en  i566;  par-  )e  chevalier 
F^neîs  Driike,  et  ^air  les  Français  en  1679.  ^vunt  la  dernièié 
révo'luticrq  ,  Caracas  possédait  plusieurs  couvents,  monastères  et 
ermîlâgcfà:  '  11  y  avait  "un  collège  ef  un  séminaire.  Ij  historien- 
Qviédo/  dans  "son    tems,  estimait   la  population    espagnole  ji 
mille  habitants;  le  reste  était  composé  de  quelques  liègres  et  mu- 
lâtres. Population  en'  i8f2,  près  de  cinquante  infUe  habitants, 
dont  dolize  mil Fe  blancs   et  vingt-sept  mille  gens  de  itonlruri 
libres,  avant  le  tremblement  4e  terre  du  a6  mars,  qui  em  lit 
périr  près  de  douze  mille.  Les  événements  d&là  guerreônt  depuis 
réduit  cette  population  k  environ.yiilf t  mille  bauîlanfs.  , 

(i)Oviédo,  part.  I,  lib:  IV,  csap.  5.  Çettr  M'He.^  >Uie  U 


Il  nlàirliÀ  enéiAt»  vérole  S  ftiôdè  SÉtamkik^^  «Hi^s  la 
viallétf  de  îds  Lôcos ,  traversa  là  pi&fïttté  "de'  ib«  Marléhè!», 
et,  dans  rfeèpoir  dë^'éiiripaiier  de  CiÉ^aycabuH) ,  it  ëtiVofa  tiifi 
corps  de  quatre-vingts  hommes  sous  fVknékeb  UkfàWi^frtt^ 
le  x>ad(|lie  s'ÀànC  reti^  |»our  mkùi  stt^4éf«Wdro>,  lè^ccimfcat 
s^eû^gèm>.  et  iioïsachi.  ^i  éfartt-  v^cnu  <coiiiiiéiiiirf»l*  eti  péf^- 
S9f»iiè,  fu€>Mejiifém0imr«ÀM^  ^  / 

pm^  pacifier  Jesf  Gkàwtk^àtùm  L^un  '  intf«l4  v  M  raui^é  if  téi 
iit«rèaii«  âvoii^  i^uiM  (y).^ 

Sèîns  prëceoKtti  de  iktr»  la  {»Mics  les  Ma)rielièidbérchèréa|Âi 
smrfititnàmhfL  v»tlltf 4«4a*tia|f»Jt^tH'ico<in^o|iayaA  é(é4é>^ 
GO|it>0ft ,  les  tM<lÀcipamK  «liéik  ,  air^no^ 
c^ëerét^apltaines^yfm^ent^kneèéiiâii^  i  . 

Gàreia  €é>i2«ik»^Tiiit  atcé 'ctiiia4fC'*vki||ti»(>i^  ait  s^ 

coov»  dé  la  tille  dd  Samiagé;    •  -  /^^ 

Lfi»  tndiéfis  Ëatitlési  'de  lllè;  ^le  GfaiÉaAi'^  s«tt» <{u«tiHtt# 
pïr0giMt>v  ^C  an^'  t^âiii««  eoiiitffr>  Caraif^lWè»^  iaaliV 
a^aiit  éfN^ui^  dê^taitiéi^éiiicté  é  iW-$^^  aviit'pwtUf 

Erpéâ^^ûtn  de  éon^*F^4êm  de^SUwti  Af«nt  otyccfii» lé  peti* 
mission  de  faire  la  conquête  de  el  Oorado  x  î'  partit  da<pMi> 
d^  k' B4irb««*acapoàr^A«er  cette dtfoèHirdrtepl^ 
no^/  mais,  abana(in*épar^ses-KoMèti^5^ Hie>iaètii»aiàrPièé'^ 
quizémétoj  de  là ,  il  passa  au  Pérou ,  et  elisukeen  &yf))as^e> 
et  à  son  retour,  il  finit  par  mourir  sous  les  coups  des  IndieDs 
Q^nhei  {IndiùsGarités)  (3):  >  v 

Don  Inégo  de  Cerpa  parvint ,  avec  quatre  cents  hèmnic!'^ 
sous  ses  ordres,  a  jpçicifîer  les  lnii\én%  CumiinagQ^ds ,  Elii«f 
suite  il  peupla  la  viÛe  de.lôs  Càvatlérosj  mais ,  en  pQursui-. 


^^mm^mmmmAm^mmmÊmmmmÊmitmÊmim^Ê^^mma,âmmmmmmm^lfiat..lm,iÊÊÊmmÊ^ 
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r^adroU  OÙ  OU  avait  pla^ë  celle  dq^  Callv^4a«  e^  i56o.  JSô  JÔ^# 
Qaravulkkio  fut  alyancfoQ^ce  p^|^«<^  li^tj^^U^  sijpaHse  de  ralM^ 
du  gauflerBlc^r  Lqui^de  fl^itai,  qi*i  Ip*  #vai|t  piiiyé$;::du  dn#4^ 
noiiMi»$r  de»  .al<8p4e^  annujBfe.p^r  d^^  ,rp«id^rs,pfiyU^e4w^ 
)Oui«s^ieiit  toutea  le^  tilljQS  qtl'oa  ft^i^dak  «K^fs.  If  si.^Ùt^pl^,^^ 
reli4*<^reQt  k  y4«««ia  et  à  G^rii@(^,f^  ^ej^^s^e^(  4t»  xii|)trèin4|if«i» 
leur^  foyei's,  cl  CaravalïMp  dey^At  le  repiurç  <M»  rfij>ltfcniri.ite, 
oiaeauK^de  pr^e.  Op  fit  de  k  Gct^y^c.  le^.  p^rr  a^>ti^\p9«r  <Wf 
partie  de  la  provinee.   (  Depoii;^»   roya^  à  la.  TenrefJ^nwt,^ 

(f)  Oviëdoi  lib;.  VI,  cap.iri 

(aj  Oviédo,  partial;  Ub.JVj'ca^if^. 

(5)OViédo,1tb.VÎVcap.  r*fr5. 


rMt  su  conquête .  if  fat  Xaé  par  les  Indiens  ,'  ainsi  qoe  la 
plus  grande  f>aMie. de  s«!Î  gens.  >. 

\b*jo.  Rodas  (^ciudaâ  de  Sait' JùaH  df)  ^  fondée  en  1^)70 
prie  gouVçrheuf  Gaspar  de  Rodas^  dans  U  proyince  de  l^a- 
ratniUo^  à  deùxTieues  de  la  riviêre.Cauca/d^nfle  dijiVict; 
(TÀ^âoqdià.  Elle  fut  rebâtie  en  tSS^  ;  litais^  en  i584i  on  se' 
servît  de  sesim^lémiixgour  construire  liai  vïtie  de  San-(îéro-: 
nimd  dé  Mbtite ,  à  deux  jours  de  marché  Se  la, rivière Ùauca. 
(PloîiBz  deOcarii,  88 ,  làS.  ) 

i57i  ,  :?o  jajiyiei:.  Mtaraçmto ,  om  Itçmyélte-Zçffiorift, 
[ciuaidde  la  Éuevà-Èankora  de  Nuesiira  Salora  delà  jL^ir. 
gma  qe  MaraçnCihQ)  ( Maraçuïbuni) ,  fpn^çe  sijir  les  boi;ds, 
da  lac  du  métne  nom  par  je  capitaiir^'A](o.nso  Paçb^^çpv  ^f 
six  lieues  de  fa  mèr  et  eni^iron  cent  qu£iran|ci  lieuies  i!ê  Cai*£^; 
cas.,tat.,  10^  3c^''N*;  Ipng.yj^**  5/  0.  de  ï^aris,  (l^ùidjî(i).^ 

i$}^y  19  janyîer*i  Cammi^Sat^BaHUHa  dal  FiSftiitiç daï^ 
(Of0f^i^)9  ville.  d^eJa  proyince  4^}fé9mm^Bii  f4idée  {mk^: 
Diéap^de Montés,  UefUena p<t-^g^ itérai detMnai:iegQ*  Partant 
deTMcujpav^s€!ixa|i|e;-dù>boni«lf8y  il^ravei^  uticipiarisfi; 
de  la  pi;a?i9ic^  dç  Cararigiia ,  et  «Itrî^^a  à  B^raqui^va  à  ou,  ilj 
éta^it  cette  ville  so^r  la  rivière  lai^Morérié ,  à  quinze  lietias^A» 
Test  du  lac  de  Maraçaïbo^  à'dou?^  lieM^s  N.  d^  Tiiçiiji^t  ^ 

Îoiiize  N.-O.  de  B^ar^quijiem^tO)^  à  quatre*v(in^t^kx  Ov>d«; 
araciis ,  et  tretote  S.  de  Cora  (2). 


a  En  i668y  celle  ville  fut  saccHg^^  par  le«  flibustiers  frai^ç/fi^i^ 
uais^  l'année  suivante,  par  k  capitaine  aogt9is. Mijrgdn^  k 
là  tête  de  cinq  cents  hoinuDes,  qu|  démolirent  le  fort  h  reintpu- 
chure  du  gotfc.  Avant  la  rdyolutian,  Maracaibo  possédait  quatre 
couvénjts,  quatre  monastères  et  un  hôpttj^l.  (Jette  ville  dépetidaîr 
du  district  de  Caracas  jusqa!en  i<)!7B,  époque  k  laquelte  elk  fur 
iQf^r{^^,^^celMi  de  Miérida;^ ensuite  ell^devMUU^affital^  de  la 
province.  La  population,  eu  1801,  futide.  vinj^ti^cleiis^  miU^  Kal^i- 
* —     îlle  fut  ensuit^  atign^ntée  par  des  rëluis^é^  de  S^imt-Do- 


pas  vingt  mille. 

Le  port  est  bon  et  commode  pour  la  construction  dés  navires. 
Il  est  protégé  par  le  château  de  San-Carlos. 

(il)  Lut. ,  ^  5o\  Population,  stiivan^Depons^  sixmille/deitx 
cents  habita^tj^  doléti  commet  encore   une  ërmif   en  disant 

Î|ttrteUefm  foadëe  en  i566>  «in»l  qu^Alcédo,  qi|i  donne  jNMtr  son 
ondateur  le  capitaine  Juan  de  Salamanca.  Le  révérend  P.  SiriiOH< 
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i57a-5t3>  Le  ,€tflèlH1&  capitaine  anglais  Frcumis  Drake 
arriva,  avec  un  navire  r^ommé  le  Z^/'/i'^/i  et  ime  panasse, 
à  Nombre-de-Dios ,  où  il  débarqua  avec  cent  cinquan,te 
hoiiimes.  £n  ayant  laissé  soi:iaiUe-dix  dans  un .  fort ,  il  se 
dirigea  sur  la  ville  avec  le  reste  de  s'on  inonde,  ypépétia 
dans  la  nuit  dvL  20  juillet,  et  se  rendit  droit  k  Va  pi^re  du 
niarcfaé,  où  il  fii^  faire  une  déc}iar§e  générale  et  sonner  de 
la  trompette.  Les  troupes  du  fort  réppmlireht  de  la  niéiue 
manière.  Les  habitants  effrayés  s'ehfuiçent  dans  les.  il^on 
tagnes^  excepté  quatorze  ou  quinze^  qui,  s'élant  approches 
à^s  Anglais,  firent  ïeu  sur  eux  et  tuèrent  le  trompette. 
Ceux  qui  étaient  restés  dans  le  fort  ,  n'entendant  plus  ce 
signal,  s'ei>fuirent  vei^  la  pinasse,  et  leur  exemple  fui  suivi 
par  ceux  qui  étaieilt  dans  la  yille. Drake,  désappointé,  alla 
se  refaire  clans  risthlhe  de  Darlen ,  où  if  rencontra  quelques 
nègres  Matons^  qiji  lui  donnè4*enX  avis  d'un  convoi  de  mulets 
chargës^d'oV  et  d'argent,  se  rendant  dé  Panama  à  Noiabre- 
de-^D'ros.  Il  se  miteii  einbascade,  avec  cinquante  liohiiâeNv 
sur  la  noute  qu'il  devait  prendre,  et  s'ém pari»  d^àutant  île 
métal  quUI  pût  en  emporter  à  travers^  les  montagnes.  Deux 
jours  après^  il  ^rriVa  à  la  Ma/soi?  des  Croix  \  où  il  tua  six  ou 
sept  marthands  ,  et  il  incendia  les  magasfns  contenant  pour 
plus  de  :ioo,ooo  ducats  de  marcltandises.  A  peine  étaitôl  re- 
tourné À  son  bord  ,  que  trdis  cents  £^J][>agnols  armés  pa^ 
rurent  sur  la  côte. 

1672.  Fondation  de  la  villa  de  Niées tra-Séfiora  de  Leyèa 
ou  Leioa  {Lehia)  ,  le  13  juin  et  le  15  décembi^  tSya,  par 
Francisco  XiiViériès  ViUalobos  et  Jtian  dt;  Otalora^,  dans  1a^ 

Çrovirtce  de  Tunja  ,  d'après  les  ordres^  de  don  Pedro  Dial 
ériéro  de  Leyba",  président  dé  Santa-Fé,  en  riiônneui 
duquel  la  ville  fut  appelée  Leyba,,  à.  pnq  lieues  0.  cfc 
Xunja^  et  onze  de  Cliiquinquira(i). 

1672.  Fondation  dé  la  ciwiad  d^Ocafia  011  Santa^Ana 
{Olcadà,  OlcadisNaoa)  («6  juillet)',  daii^lfe  goavefne- 
ment  de  San  ta -Maria,  pa^  Francisco  Hernandeat,  soiis  le 
noin  de  Santa-Ana.En  1676,  elle  prit  celui  d'Ocanà.  (Floiei 
de  Ocariz,  91  ,  p.  120.  ) 


^/^y  cap.  8  )  qu'elle  fut  fondée  en  I  Syt:) ,  sous  le  gouvei- 
%n  de  Chapes.  (Voyez-P^pcns,  jom.  JJ|,  pag.  lîiSl-gO 
^1)  Ceite  ville  possédait  a utrolbis^leuit  couvents  «tim  monas' 


4it  (not^ 
neur  iusua. 
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1 576;  Fôndatiùfi  de  la  ciudàd  de  Barimts ,  Tilie  de  la  pro- 
n<îc  du  mètsm  nom ,  dëpaiteinent  de  Apure ,  par  Jàan- 
idf es  Varéla  V a  16  lieue»  £.  de  Méiîda;  lar.  7°  26',  long. 
>•  35'  (Alcédo)^  sur  le  sôihinet  d'une  montagne,  ou  la 
TÎère  Àin-Domingo  prend  sa  source  (1).  ' 

iSyS.  Etablissement  de  Piiêhlo  el  Rèat  de  Mines  de 
Wicstra-Sériora y  dans  lîi  province  de  los  Toques,  par  Ga- 
briel de  Avila ,  qui  y  mena  soixiinrë-dix  hommes, 

i  574- 1 575.  Expédition  de  John  Oxenhani  ou  Oxnani^  an- 
jlais,  La  mésintelligence  qui  régnait  à  cette  éppquie  entre  les 
Cours  de  Londres  et  de  Madrid,   décida 'plusieurs  aveti- 
turîers  anglais  à   faire  des  tentatives  contre  les  établisse- 
ments des  Espagnols  en  Amérique.  De  ce  nombre  fui  j.okn 
Oxenhain ,  qui  avait  «iccompagné  Francis  Drake  dans  sa 
fimeuse  expédition  aux  Indes  occidentales,  en  107.2,  en 
quiaïîté  de  soldat,  de  marin  et  de  cuisinier,  Oxe^ham  partit 
de  Plymoûtli  avec  un  navire  de  cent  quarante  tonneaux  et 
de  soixànte-dix  hommes,  d'équipage,  et  débarqua  sui^  la 
«Ole  de  l'isthme  de  Darieh,  où  il  apprit  çles  Indiens  Sy- 
merons  qu^e  le  trésor  royal  était  ,   conformément  à  une 
ï»oavelîe  ordonnance,   escorte  d'un*  fort  détachement   de 
troupes.    Il   résolut  de  l'intercepter,   alla  aborder  a  Ten- 
drpu  où  Drake  avait  relâché ,  cacha  son  bâtiment  avec  des 
branches  d'arbres,  et  enterra  tous  se$ panons,  à  J'es^cqption 
iledeux.qu'il  enippita  avec  lui;  il  prit  aussi>bon  nombre 
lie  fusils  et  les  munitions  iiécessaîres  ,  et  ayant  choisi  pour 
guides  dix  noirs   marons  qu'il  rencon-jtra,  il  arriva^  après 
douze  lieue/ de  marche,   à  une  rivière  qui  se. jette  ds^ns 
la  mer  du  Sud  \  il  s'y  ai léta  pour  construire  une  pinasise  ide 
quarante-cinq  pieds   de  long ,  ,sur   laquelle"  il  s'embarq^ 
avec  se;s  hommes  et  les  nègres  ,  descendit  \e  fle^vf  jusqu'à 
'a  raer,  et  passa  de  là. aux  îles  des  Perles,  à  vingt-ci^q 

- . ,  .'       .  * 

(t)  Cette  vîllè  fut  d'abord  appelée  Altamîra  de  Cacërèa,  en 
l'honneur  du  gouvernett'r  Fraircisco  de  Gacérës;  ensuite  tranî^- 
portée  sur  le  bord  méridional  de  la  rivière,  sur  un  j>lateau 
nommé  Moramy  »  où  elle  prit  cekii  d«  Bi^in^s ,  d'après  la  déno- 
mination du  tei'H  toi  re.  Lés  habitants,  tourmentésf  ar  les  insectes, 
changèrent  encore  de  position  ,  et  s  établirent  dan»  une  pl»ine 
unie,  à  un  quart  de  lieiie  de  la  rivière;  ce  qui  fut  approuvé  par 
letlres-phtenles  du  roi  dîtlées  de  i76o'(Alcédo).  (Florez  de  Gjc^- 
»'jï,  (^,  pac.  r«6.  )En  1787,  populatibn,  douze  mille  habitants. 
£n  1814,  elle  fut  inccndiiîe  par  les  E^pa^nob. 


venait  fie  QpMo^  qui  AV^^t  à  bpid  Qo^^otào^féso»  «n  QTt  ec 
d^upe  autre  de  Ijiima,  qui  porliait  i0t>«ooa  péfw  d'argent 
|sp  jj^rrcj  ay^c  quantité  de  vivres.  }l  ,pla(a  sou  butiù  i$nrla 
pinasse ,  abandonna  ses  prises  et  fit  voile  pHit'  U  rivière 
par  laqiielle  il  éc^it  desqeadii,  Bfprèi  avoir  't:elâçhé  à  une 
vlUe  de  l'upe  des  Iles  de  cet,  archipel.  Çés  ijiègres  étaiem 
allés  donner  avis  à  JPananr),a  de  ce  qui  se  passait;  legoo- 
verneur  envoya  à  la  poursuite  des  Anglais  quatre  J)ârques, 
snontees  de  ceQt  soldats  et  âe  quelques  Indiens  aux  ordres 
de  Jttàti  de  Ortég'aVCelÙi-ci  partit  pour  les  îles  dés  Perles, 
OÙ  ils'àssârà  de  la  route  qu'Oxenbàui  avait  prise,  le  suivit 
a  I^  rivière,  et  y  trouva  la  pinasse,  gardée  seulj^ineot 
|iar  sii  hotniiiési  run  d'eux  fut  tué, .et  lès  cinq  autres  ga- 
gnèrent le  tivage.  Ortéga  ayant  taissé^  vingt  hommes  pour 
Veiller  à  la  sûreté  des  barques ,  aborda  avec  le  'resté'  cle  m 
moiide^  Après  avoir  marciié  une  dèmi-lieue,  il  découvrit 
rehdroit  6u  Iç.  trésor  était  caché,  et  se  mit  e^  niesure  de  le 
poi'teî'  vers  le  rivage.  Les  flibustiers  toutefois  Ta ttaquèrcnt,  ^ 
mais  fûréht  repqussés  avec  perte  de  onze  hpmmes  et  de 
sept  pris'dnniéi's;  les  Espagnols  eurent  seulement  deux  ^ 
hoinniés  tués  et  quelques  messes»  Ortéga  vetburna  à1*a- 
nania  avec  le  trésor  et  les  prisonniers ,  et  le  gouverneur  ^ 
tVianshiit  imtiiédiatéme^t  Ordre  à  celui  de  Nombre-de-Dios  ^ 
de  saillir  le  naVîre  d'Oxenham ,  ce  qui  avait  déjà  étéexé-  ^ 
Cuté.  Les  Anglais .  privés  de  tout  moyen  de  retraite ,  après  ^  ' 
avéir  erré  dans  les  bois  et  lés  montagnes ,  s'arrêtèrent  aa 
nord  de  la  côte  de  Vistliiiie  ,  bu  ils  travaillèrent  à|la  çons- 
trùétîôn  d^à'ne  barque  dans  laquelle  ils  espéraieat  ppùvo'u 
sVcili^^èr,  Jor^qu'iis  furent  surpris  par  un  detacLeiuent 
'd«  ^t  cihquante  Ëiîpagnols  expédié  contre  eux  par  ïe  yice* 
roi  "dix  Pérpti.  Condtii  ts.  à  P^amà ,  ils  y  furent  tous  mis 
k  inort;  à  Teiceptîon  de  cinq  enfants,  à.qtii  Ton  par- 
donna à  cause  4e  leur  âge ,  et  d'Oxealiam ,  du  maître  et 
jdu  pilote  ^  a^i  furent  exécutés  peu  ^près  à  (iima.  Tel  f«t  le 
vé$t{itat  de  la  première  tentative  dî^  Anglais  dans  la  mer 

duSttdCO- 

f574«  Francisco  lnfanté\  ayai^'t  ayec  |ai  soixaiite  Esp- 

U)  ttakluyt,  torn.  flï,  p.  5a6v ih^^  f^^c ^JpAii  Orum^  \  - 
iPÛmmouth  to  the  Iff^est  tncUay  çmdoveriM  strm^tqfpaiien 
inioÛiescuth^^' 
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?;iiçU J9|  mille  InJieQS  4fÈs  natifo^is  ciHiées.,  parviul  à  pacifier 
a  provînce  d^  Salamanca. 

i^j^.lFohdation  ^e  l^tùt(iaddeSttn-Jngel{Angélopolis)f 
dans  4a  province  dç  tbim^la,  gouvernement  de  Safiiài- 
l^i*ta,  par  Antonio  Co|j-<^<éro,,  ensuite  dépeuplée.  (Florèz  de 
Ocarûç,  93,  p.  i^aS.)    '  '  • 

Gonzale;^ 
ensuite 

157S.  Juan  Pasqual  et  Diego  Sanchez ,  et  ejtsmi^  Frfif^ 
cisçù  Carr^cOf  ispriC  eayoyesavec  des  troupes  contre  Ids'  In- 
'dicns  de  la  yallée  de  T0cata  ,  sans  pouvoir  les  subjjugiier. 
L'année  suivante ,  Garcia  Gohzalez  de  Silva  pénétra  .  dàn^ 
cette  vallée  et.paryuit^  par  les  mpyeps  de  douceur >  à  sou- 
inettre  c^  peuples  (i).  ' 

fS^o^  tondàiiori  de  la  çiudad  det  Espiritu-Santo  de  là 
Gtita  (  Gr//tf)  par  ï^rancisco  de.  Cacérès ,  près  lés  sources 
de  la  rivière  du  mén/e  nom,  sut  fa  route  'royale  entre 
Hàmplona  et' Mérida^i» quarante  lieues  delà  première  et  un 
-pttt  iboiHs  d^  la  «ecoMle.  Liit^N. ,  7*  5ê^  7  l^i^g-  >  ^^^  So'  O. 
'  1 Ô76 .  P(feétès  (j^ifédad  de  ^ùn 'Augustin  to  Sàn^^lnrtiftdH 
Pketio  df^iV  dans  la  province  d'AntiiiKiuiA  ^^(mdée^én  iÇtf'ii^ 
pal*  Ç^aspai-  de' -Rodas ,  près  la  MàtaHza  de  VafdiTÎaj  idle 
ckanj^è'a  plu^iéu^  fois  de  ^»itnatron  à  causée  du  inaiiVffls 
clin>at.  ^n  i58^,  Franciîico  Rédpndarétablit  dans  l'endroit 
qtf  elle  occupe  actuellement  sur  le  penchant  d'une  colline , 
à  «né  iieuede  Gauca;  L»t.;  *j'>  48'  N.  5  lon^. ,  77»  4i' 
^(«R^eÀtrëpo). 

1S77.  Les  Indiens  de  Salafnanca,  les  capitaines  Infa^é 
et  Gônzalei»  se  déféndeht  avec  courage  et  sauvent  leurs 
comp£(gi]\ons  d'une  mort  presque  certaine. 

Saticnp  Garrïèi  est  envoyé  aVec  cinquante  s'ojdals  et  quel* 
j^ueslniïiens  toq^e^i^ipour  p.^nir  les  Ipdiens  de  $alamapca, 

qi4Vypf4^tirévpl^^  L         /  ^  . 

uemiài  y  et^  eiiv«^ft  Gartk  4}o»«afex  avec  ^par^iate-sieut/  ca- 
^«aKei«  à4a'i0dvi^él6'<dè '€|^ 

en  dérputfe  saps^bi^véir  les  forcer  i  se  sfôùtiÉettve  {%). 
W  6#iia»fi&.  m,  cap.  a. 
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Cauca  et  Maedalenà ,  sur  le  bord  du  Necbr,  dans  Un  climat 
malsain  ,  réduite  à.deux cents  inaîSbns^  (Jflcédô.  ) 

.1 583.  Les  Caribes  attaquent  la  cité  de  Valência.  Garcia 
Gonzalez  marclie  contre  eux  avec  six  hoiitimës  (Tinfanlerie, 
vingt  cavaliers  et  cejiit  Indiens  ArtmçoS;,  spus  la  conduite  dn 
cacique  Quérépana  ,  et  les  de'fait  à  Guarico  ,  qui  donna  son 
nom  :\  cette  rencontre.     ^  ^         *     - 

Foriflation  rie  la  ciadad  dé  San- Juan  de  ià  Paz  {Pax)^ 
dans  le  pays  de.  Quiriquirès ,  par  Sébastian  Biaz,  natif  de 
San-Lucar.  /       '  '     ^ 

i58/|..  Fondation  de  Idvtllc  de  Sàn-Sçhasimn  de  lus  Ray ç$ 
(Regiufn),  danî»  la  province  de  Véi|ézaéla ,  par  le  même 
Oiaz^,  sur  le  borcl  septeptrional  du  Gût^rico,  à  cinquante 
Ji^uçs  de  Santiago  (i).  '  .  '.  f,,  , 

:  PûrtobHo{tîL)  {Formosus Fojilut)yiiUm  notlUtn^e^  eûrboi^ 
par  Cim:ftQpne  Colomb,  à  cause  de  cîobl havre  gi^a&d  etcoHi- 
i0K34e,  à  onze  lièiies  de  Panama  et  .quatre-v|i)gts  de  Carta- 
^na,  fut  peuplée,  d'après  l^^s.oâdres^  àvî^  roi  Philip^ell, 
j^  les  lial»t3nt3de<Npmbi*e-^de-Dios5  ce  qui  lut  exécuté  pr 
.4^n  luigode  la  jMota  Fernandez,  président  de, Pan^noai^^}. 


* . 


'  ,( i)  Oviédo-,  Ul):.  Yll  ,-cap.  6. ^ehà  ^kédo  ;  Ulpcypidatiau  istait 
composée  de  deux  mille  neuf  cent  sept  individus,  dot^t  Sfi^  f^ni 
yiMgi'4eux  blancs  ;  le  jfeste,  inu^lâl;i:^  *  Jndiewii  ,qm  nk^ifcé. 

, .  ^  (a)  tat^  9*^  54'  35",  selon  les  obsç^vation^  de  Ullosi,  et^p^r  les 
'8i»  10' de  long.  O.^e  Paris.       ,  ^,    ^    ,        ^^^  , 

(^3)  Cette  dernièrC;  ,vi!l,e  ayant  el^  ruinait?,  p»»'  Iff  Ii^c(ic^^  de 
fisthme  dèDarieii.  Leç  trésors  et  les  ma  rctian  dises  du  C^iili  et 
du  Péroii  étaient  autrefois  transportes  Ûé  Papam^  suf  la  mtr  Jki 
Sud,  a  Portobélo,  d'où  ih  étaient  envoyas  en  Eà^cypêe^^  bord 
d«5  gàliotiâ  espagnols.  Ëii;i^4<>^  ^cètte  Cé1l}illtrtiie«ll{^  c^&èk*  les 
-navloe»  cbargiâd^  ces^ricbesselplrircnt  la  rowA&dHjsê-pHomni  tt 
fiQCS  >^iix;  i^HW  p€i}di^t  J^iMT  i«»poi7i«in0i;  »t]«0tobA»;.eH)fi},vî' 


prise  et  saccagée   un  gi 

~t596,  par  le  chevalier  Franjcis  Drake;  ««1601  (9  février), -par 

ic  capitaine  Parker;  en  1668  et  i669,,paiil/e  .flMkû^l(kèr  Itopr^aD, 

et  en    1678    par  le  capitaine   Çroxon;  |E)^  l2S)^|lj^^(Va|l|iraI 

Vernou ,  qui  détruisit  les  forts  élevés  pour  sa  deîénse  par  Tingé- 


'  DE    t'AMÉT\înUE.  sfif) 

1 585— 1 386.  Prise  de  Cariagénti  parte  capitaine  anglais 
François  Drake.he  roi  d'Espagne,   mécontent  de  la  reine 
Élisabetli  pour  avoir  conclu  un  traite  avec  les  Provinces - 
Unies  de^  Pays-Bas ,  autorisa  l'arrestation  de  tous  les  navires 
anglais  qui  se  trouveraient  dans  son  pays.  En  conséquence, 
Drake  fut  expédié  pour  faire  la  guerre  contre  les  colomies 
espagnoles  avec  une  flotte  de  vingt  navires  dé  différentes 
grandeurs,  ayant  i  bord  deux  mille  trois  cents; marins  et 
solda tsv Sortant  de  Plymouth,  le  1 5 septembre,  il  s'appro- 
cha des  côles  d'Espagne,  où  il  fît  plusieurs  pii^es.  Delà  il 
fit  voile  vers  les  Indes  occidentales^  et  le  i^  novembre,  ar- 
riva à  Santiago ,  qu'il  surprit  et  saccageai  De  là  il  alla  à  Ris- 
pïiiiio!a*(le  r  •«".  janvier).  A]irès  avoii*  pris  et  racheté  la;  ville  de 
San-Domingo,  il  fil  voile  pour  Cartagéna.  Se  trouvant  dçvdnt  ' 
ceport^  iliattaqua  à  la  fois  avec  ses  navires  et  une  force  de  * 
terre,  qui  la  prit  d'assaut.  Il  en  tint  possession  pendant  six 
Semaines,  brûla  une  partie  et  rançonna  le  resté  pour  une 
sommie  de  io6,ooO  pesos  de  la  caisse  royale.  Les  hahi liants  .. 
avertis  de  sou  awivée>  avaient  caché  ce  qu'ils  avaient  de' 
précieux-dans  les  montagnes.  Il  s'empara  aussi  derartillerie 
et  des  munitions  de '.guerre  (i). 

iô85.  La  nation  de  Cumanagotos  est  subjuguée  par  un 
corm  de  cent  soixante-dix^  Espagnols  et  trois  cents  Indiens 
de  la  cote,  sous  les  ordres, de  ChristobaiCobos,  he  cacique 
Cayaurilna  avait  commencé  l'attaque  av«c  deux  mille  < 
Iiommcs  çt  la  renouvfla  avec  huit  mille..  Le  combat  prit  le 
nom  de  bjatalîa  lie. Macaron. 

i586.  Des  expéditions  militaires  qui  avaient  été  jugées  né- 
cessaires pour  là  conquête  et  la  pacincationde  cette  province 
fessent  cette  année.  Don  Diego  Osorio  est  envoyé  pour  la 
gouverner. 

1587.  Rétablissement  de  la  ciudad  de  N.-S.  de  Consola- 
cion  de  Toro  (  Taunun,  Tauria)  par  Melchior  YélasqueE , 
gouverneur  de  Chocp  ;  qui  la ^fk  transporter  à  vingt-tinq 
lieues  de  la  première  situation  ;  par  Tordre  du  gouverne- 
ment de  Popayan.  '  .  "^ 

nieur  Juan-Baptisto  Antonéli;  en  1Ô80,  par  John  Spriug;  eu 
1701 ,  par  de UX' bâtiments  de  guerre  anglais  et  trbis  b^audres  : 
enfin,  le  capitaine  W.  Kinhills  1»  prît  ea  I745;^pr|îs  y  avoir 
lâijcéprës  de  cinq  mille  boulets.  Sa  populn lion  est  évaluée  à  neui' 
mille  habitants.  Voyez  de  Ulloa,  lib.  Il ,  çaj).  3'. 
(i)  Voyez  Hakluyt.  part,  m,  p.  534.    ^  ' 


2Q0  CllRO!CpLOGIE   HISTOmQUE 

i588.  Fondation  de  la  ciudad  dç  Guadaia/ara  dfi  Buga 
(  Bi(ga  ) ,  àatn$  la  province  de  Popayai^ ,  à  environ  une  lieue 
(le  la  Cauca,  par  le  capitaine  Domingo  Losano,  à  quinze 
lieqe$  N.-E.  dePopayafi  (i). 

Le  licencie .  Diego  de  fseguisamon  pst  envoyé  par  Tau- 
cliençe  cle  Santo-Dpmingo  pour  examiner  la  conduite,  des 
Espagnols  envers  les  Inaiens ,  et  dindiquer  les  meilleurs 
inpyens  pour  en  faciliter  la  conqi;^e. 

i^SS-iS^ô*  Simon  de  Bolivar  est  envoyé  par  la  proyince 
en  Espagne  en  qualité  de  procurador  poiir  qbt^nir^  i"**  Ten- 
registrement  des  alcaQ£flas  faits  en  faveur  des  cités  5  2^.  la 
faculté  d'introdpire  cçnt  toneladas  de  négros  sans  payer  les 
droits  royaux.  Après  le  retour  de  Bolivar ,  Osorio  s  applique 
à  çoii9oliuer  1^  forme  du  gpuvarnement ,  à  partager  les  terres, 
établir  des  archiva,  faire  àfi^  ordonnances  et  répartir  les 
h}^^\exï^e^  pueklos^tf>aHido9* 

i586.  EiabîissemGni  deFuevto.de  la  Ouaj'ra{Gu!ktrrma) , 
dans  la  province  de  V^ésuëla  ,  par  le  gouverneur  D.  Di^o 
Osorio,  a  cinq  lieues  delà  ville  de  Léon  ;  lat.  io<*  36^,  long; 
6^**  37^  (HuimK)ldt}.  On  peut  le  considérer  comme,  l'en- 
trepôt du  commerce  de  Caracas  (2).  Le  port  de  Carayallédo 
est  abandonne. 

1B91.  Fondation  de  la  ciudad  de  JV,-S,  de  Pcdraz^^ 
petite  ville  de  la  province  de  Maracatbo ,  par  Gonzalo  de 
Pina  Liduéna,  qui  l'appela  ainsi  du  nom  de  sa  ville  natale 
en  Estlr^madura ,  située  aux  pieds  des  montagnes  qui  sépa- 

1      -    -  --  -    -■■-    ---  *  ■  -        -^   '  j  '  ■  — 

(0  Lai.  K^,  3°  55*;  loug.,  78°  4a*  0.  4e  Paris  (Hmhboldt).  Elle 
possédait  autrefois  d«ux  couvçnts  etfU^  eoUcfge  des  jésuites. 

(^)  La  ville  repoussa  deux  attaques  qui  furent  faiWs  contre  elle, 
en  1709,  par  trois  vaisseaux  de  ligne  anglais /et ,  en  ^743,  par 
dix-sept  navires  sous  le  commodore  Knovries. 

La  Guayra  est  plutôt  une  rade  qu^m  port  ;  la  mer  y  est  cons- 
tatument  agitée  par  l'action  du  vent,  les  lits  des  mirées,  le  mau- 
vais «ancrage  et  les  tarets  (lahmma  ou  teredo  nmfoUs).  En  1821 , 
dix-neuf  bâtiments  y  firent  naufrage  par  un  vent  noid'^est. 

Les  maisons,  qui  ne  forment  que  deux  rues,  sont  adossées  a  un 
mur  de  rochei's  escai*pés.  Il  reste  a  peine  entre  «e  mur  et  la  mer 
un  tei:rain  uni<fe  cent  à  cent  quarante  toises.  Elle  est  dominée  par 
la  batterie  du  Cerm-Colorttdo,  et  ses  ffîrtificatioos  du  câtë  de  la 
mer  sont  bien  disposées  et  bien  entretemies.  Poptdation  en  iSo7f 
sept  mi  lia  habitants ,  y  compris  Huit  cents  hommes  de  garnison. 
(Humbaldt,  lib.  lY,  cap.  8»)  Get^e  ville  liit  presque  déti^itepar 
letremblementde  terrede  t«i3.     < 


PE  lUmeriqvê:.  agi 

vent  U^  plaines  de  Variiias  de  lajoroviiiciç  de Maracalibo  (i). 

1 59^.  Fondation  de  Nuéva-Çord^ifa  (  Corduàa  Jfoi^) , 
près  ^nta-Marta,  établie  par  don  P^ro  dé  Carcamo. 
(Ocarix,  io8/p.  ia6.)        ,  ^ 

Fonifalion  de  la  ciudad  de  San--  Juàn  de  Yeyma  par 
«ruanLopezdeHerrëra,le9mars  i593.(0caris,  t07,p«  ia6.) 

Fondation  de  Wuéva^éviUa^  en  i59>2 ,  par  Pedro  de  Car- 
«anio  (a).  (Non  mentionnée  dans  Alcéap.  ) 

iBgo*  Fondation  de  la  ciudad  de  Guanare  y  près  de  la  vi-> 
yière  du  même  nom,  et  à  vingt  lieoes  S.-É.  de  la  vUle  de 
Tucuyo  et  quatre- vingt'treise  S.-O.  de  Caracas ,  par  le  çi|pi«« 
^ÊAine/uan  Femandez  de  Lion^  d'après  les  ordres  de  dc;^ 
Siegp  de  Osorip  (3).  / 

1694»  Fondation  de  la  ciudad  de  Bezertii  de  Campos 
jmr  le  cajntaine  Bar totomé  Annîbal  (4). 

Fondation  de  la  ciuéad  4k  N.  S.  de  los  Remédiés  dd  Rio 
éie  la  Sacha  »  capitale  de  la  province  de  la  Ha^ha  ^  et  situiée  A 
l'eniboudâure  de  )a  rivière  de  ce  nom  ,  à  trente  lieuies  N.-E» 
de  Santa-Marta ,  et  soixante  dé  Coro  3  lat.  1  I^So^  N.  (ô). 

.  1 596'  1 596.  Expédition  anglaise  eontre  les  villes  espagnoles 
des  Iodes  occidentales  et  lès  ports  du  cùntirpent  améHcttin, 
Celte  expédition^  qui  consistait  en  vingt-<sîx  navires ayalttC& 
bord  deux  mille  cinq  centô  hommes  sous  le  cotnmandemenl 
des  i^ievaliers  Francis  Drake  et  John  Hawkrns ,  partk  de 
Plymouthle  28  àoàt,  arriva  aux  Canaries  le  a 7  septembre, 
et  ayant  feit  une  tentative  iirfructueuSe  isontre  la  pij»itipa]é 
de  ces^âes,  fit  voile  pour  celle  de  Domiwica,  ^  elle  airiVit 
le  9g  octobre.  De  là  elle  po^a  à  Puerto-  Rico  avec  le  dessein 


Jém 
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(i)  £ile  fut  détruite,  ^n  1614 ,  par  les  Indiens  Girahat^as,  et  re- 
bâtie ensuite  par  le  capitaine  Diego  de  Lûna.  Population  en  1807, 
tVois  mille  habitants. 

(3)  Ocariai,  108, jb.  ia6.  Cette  ville  n^ei^îste  plus. 
p)i}vi*d«,  lib*  VH,  cap.  9.  Lat.,  S»  14*  N.;  long.,  71  «35' 
Icëdo).  Population,  douze  mille  trois  câils  habitants.  Oviéido 

finît  avec  Tannée  1609.  . 

(4)  Qcariz,  uo ,,  |2J.  I^on  mentionnée  dans  Aloédo. 

(ô)  Cette  ville  lut  commencée  par  Nicolas  f  éderman ,  auy  lui 
donnk  le  ném  àeN.-S.  de  las  Mévas,  Elle  fut  prise  et  brûlée  eu 
partie  par  la  flotte  du  capitfiîue  Droke,  et  si  soirvent  saccagée  par 
les  flibustiers:,  que  les  Ë5Ba|;nols  l'abandonnèrent  en  f69ir 

Avant  la  révolution,  il  y  existait  We  église  et  d^x  cbiivents» 
ainsi  qu^uue  Citadelle  appelée  le  fort  $an«Joige.  (De  U€alie<, 
cap.  1,  J.  S9.)  


9^X  CBAOnbtOGfe   HI^OBIQtK 

d'attaquer  la  vill«  du  n^ême  nom  ,^aîs  elle  ftit  repoussé 
avec*  perte  après  un  conibat  opiniâtre'.  Le  merne  jour  Haw — 
kins  mou  rut  subi  temei^t  du  cliagrin  que  lui  capsa  la  ddfaîte  . 
Quittant  cette  rade,  la  flotte  fit  vpile  pour  là  Terra-Firma*. 
et  jibordnnt  âf  la  Hacha,  les  commandans  brûlèrent  cette 
ville  le  I*'.  décembre,  quoique  les  habitants  Voulussent  l'a 
sauver  en  payant  une  rançon  de  34,ooo  ducats.  Plusieurs 
villages  éprouvèrent  le  même  sort.  Le  19  ,  ils  s^emparècent 
de  lar  TÎlle  de  Santa-Marta  qu'ils  incendièrent  aipsi   que 
Woiftbre-de-Dios ,   ave(i  tons  les  navires  qui  se  trouvaîetil 
datis  ce  port.  Un  détachement  de  sept  cent  cinquante  sol- 
<l»ts  ,  sous  les  érdrés  du  chevalier  Tliomas  Baslerfield ,  fut 
expédié  par  terre  pour  attaquer  Panama  5  mais  âptès  deux 
jours  de  marche  il  éprouva  une  résistance  si  forte  ,  qu'il  fut 
obligé  de  rebrousser  chemin  et  de  rejoindi^e  Vescadre  le  2  jan- 
vier J596.  Orake  résolut  alors  de  passer  à  l'île  d^Esoudo  ,  et 
de -là  à  l^ovtobélo,  mais  il  mourut  duns  ce  trajet  (lat.  N. 
9"  3i',  loBg.  8i*  5i*0.  de  Paris)  le  28  dii>  même  mois ,  et  la 
flotte  revint  en  Angleterre  (i).    ' 

1 595..  Expédition  anglaise  contre  les  .Indes  occidentales 
SQju*  ^r^ommandemeift  des  capitaines  Amios  Preston  et  George 
601»^^.  Cet  te  ^flotte,  composée  de  quatre  navires,  après 
avoir  pris  et  pillé  TiLe  de  Puerto-Santo ,  ptx>che  de  Madéra, 
et  ensuite,  le  19  liiai»  celle  de  Goçhé ,  située  entre  Margarita 
et  le  continent ,  se  prése4<ta  ^  le  21 ,.  devant  Cumana,  ^que  )es 
habitants  rachetèrent.  Uneipartie  des  gens  del'ëquipage  piéné- 
trèrei^t  par  une  rottte.très-difBcilje  à  Santiago  de  Léon,  qu'ib 
prirent  le  29  mai,  et  y  restèrent  jusqu'âii  3  de  juin.  Ne  pou- 
vaut  pas  s'accorder  avec  les  habitants,  concernant  la  rançon 
de  la  ville ,  ils  la  brûlèrent  ainsi  que  plusieurs  villages  voi^ 
sins^  et  regagnèrent  leurs  navires  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme  (2).  . 

Foyage  de  sir  JValter  Rftleigh  spr  les  côtes  de  Venezuela  et 
aux  bouches  de  rOrétioco,  en  lër^Ô.  Raleigh  avait  envayé 
le  capitaine  Whiddon  à  la  Guiane ,  l'année  précédente ,  et 
les  renseignements  qu'il  en  avait  obtenus  Ini  donnèrent  une 
haute  idée  de  la  grandeur  et  dé  Fopulencedu  pays.  Le  bruit 
se  répandit  aussi  à  dette  époque  qu'il  existait  au  centre  de  la  \ 
Guiane ,  sur  les  bords  du  lac  de  Pa rima ,  un^  yiUe  b|^tie  en  t 

■    1        I    ,     I     '  I  J  I   i  '      .  .IL         I  •     ■    ^  I  I"  I        1  I  AM 

.  (i)  Hakluyt,  Rb;  III,  p.  585-590.  The  Voyage  tridy  discovc^ 
r^d,  mode  hy  sir  Francis  Drake  et  sinJohn  Éawkins»       '         ■ 
(2)  Voyex  Hakluyt ,  part.  III ,  p.  578.  '  'f 
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Q^y^^fl^d^^  Jkfi^noa  defxDM-ado,  Ralelghàp^ît  qiie  letEspa- 
gDioIs  ëlaUis.i  rîla  de  M^rgiritas^nf^iraient  après  la  décou- 
verte de  ce^tte  riicHe  contrée  ^«el  que  GiégddePalataéqiie  ai^t 
obteau  da  roi  dv£s(Mgne  le tilre.deg«iivernÉmfNfe  la  GniàM^ 
du  Ûoprado;  et  de  THe  de  ]U  T.rimdad.:Uii'«a  faUtU  pat  da- 
tant ^g^>p9Ui*  je  déterminer  à  s*y  rendre ,  «tU  intéreiïsa  daitt 
son.  enireprise  piuMetirs  ^ersoni^es  rlclieH  qAÎ  loîf  IbuiWfeni 
Iqs  iaoyens4<^  l'exécuter.  Ih  partit  de  Fl^ymoath  ilvec  plu- 
sieurs nas^cea,  .le  ^  js^yier  1,595 ,  aboitla  à  4a  Tr'ioidàcl  uiiu 
inars>  et  s  y  arrêta  un  mois,  pour,  attendis  le  capitoîlle*Pres^ 
tojçi-,  qui  s'était  >épai^  de  lui.  S'étantassufé  qu'il  me  pottvait 
rçinopter  VAra^zone  iqWavec  4fi$  foarqiies^,  et  craignant  qtie 
$es  gi:o$;iayiires  ne  tjomlpfa^nl  au  péuvoir  des  Espi^nois ,  il 
marcha  avec  une  centaine  d'hommes  contre  le  fort  de  SanÀ> 
Joseph;,  dooit  il  passa  la  garnison  au  fil  de  Tépee.  il  biilla 
ensuite, la.  v^le  e|  conduisit  à  bord  de  son  vaissciau.  le  goilvev- 
n^piJT  Anlc^ip  4^  Çerreo ,  qui  avait  enlevé  r^iinéi^  précédentfe 
liiiit  hoinàiés  au  capitaine  Whiddon/Raleighla!Ssa;se}$  hêtt^ 
juenlsà  la  Trinîdad.et.  rçinoiita  leHeilveafec  une  cémaine 
•d^liomines.  ,.«^r  }qàiei  difttasite  de;  quatre  centSf milles  ( t  )  ;  ma'ii 
]ejdébQrde^nt.4^s  e^x.  U ipn'ça  de  rétrograder,  n-ayMit 
decouveypt  qu'aune  montagne  qui,  de  loinl,  lui  parut  étn» 
d'argent  ç^u  de.  cristal ,  et  qui  n'était  autre  dio^ie  que  dii 
pyrite  (3.)., 

^  1 5(^.  L'année  <  sliivsante,  Kaleigk  eni^oya^  à' ses  fraiis ,  utié 
deuxième  expédition,  composée  de  deux  navites,  -^ous*  \à 


■    '    ''  *     ■*;■ 


....  .  '     .  '  ■J\.  :'■•■'  - 

(i)'Lé  pèré'Gilii  dit  (Hh.  I,  cap.  u)  :  3fa  (Ralcigji)  bq/i  oUi'û 
irassb  la  quajana  o  Cittd  di^S'.  Topimaso ^  Jhn^ata  qfjrca  queslo 
iéhtpodà^VSpd^nUoUsiiUàdestraripadelOrhwcd. 

'(2)  Hiiklifyt*sTÎ)j^/7ge.9.  The  dlscoverie  of  tlie  large  ^  rich,  Àni 
béaiUiful  ïefnpiré'  of  Guyûftà,  wWt  à  relatioû  of  the  ^reat  ami 
gofdemcUieàfManôa  (\vhich  tke  Spa'niaf^^ls  cnll  el  Dorado)  and 
the pfiotifiiices  (j^ Emeria^  idvan^aia^  Anu^ia,Mtid other  t^iin^ 
ifHes^wifh  thair  rivers^ ad/otniugrp^tlformefdifi  tiiey^at  i5g5 , 
hy  sir  Walter  fialeigh,,  kniglUy  efÇr  (yol  IH,:.p- 6a7H666).  IjOu- 
don,  1^00. 

Les  Caribe»,  dit  Bant;roft," qui  "font "sou veut  des  incursions 
hostiles  sar  les  4tablissoaients  espagnols  de  TOrenoco,  rdppoitcnt 
qu'uu  chef  anglais  qui  débarqua  autrefois  dans  leur  pit^s,  encoit^ 
ragea  lears.përes  dans  leur  ioimitié  contre  les  Espagnols,  et  leur 
promit  de  venir  s'établir  parmi  eux;  Çe^ef  est  vrai$einbial>1e'*- 
inent  sîr  Walter  Halekli.  .{Essay  on  the  natùral  histôry  of 
Guiapia,  leUer  III,  J^on^glott,  inr8».,>i769  )  -^^Purcfeas^  I,  Ra8. 
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eopctttiie  diicàfk^^^iaurenct^Kèymls,  imi  ne  fut  pai  ptus 
beturèusd.  Key mbcherc^*  vainêiii^t  la  prétendre  rillé  êA 
Dm^i^f  qufOB  phf^k  suff  )ei  i^  ^  vihgt 

humtB  de  fM/tk  emhoachmKi.  Il  i«ecoiintit  nântmolt»  'k  rade  de 
CaSemiev  quHl  Bamtiû  p^irt  Moïk^atd;  et  tjae  W  AtfglEit^ 
prétendaient  'av0k  ^  vi^^e  anpArayant  pt"*  Hatpot^rtC 
Keyàm  doMSé  ^  dhàioinbreinei^t'aé  toittei»  liÈs  tf>ibii$  kidi- 
glènf  s  de  la  CUiîane  et  lenom  des  fleuves,  desrrîrièi^  et  de  tous 
kKJ^ndltnts  important»  de  la  céte.  l^  Fcançaig  allaient  déjà 
y^^kirdMr  4cslMisdeDKintiit«e(r).  ^ 

iS^.  Raleigh  fit  partir  une  troi^ème  expéditiotty  com- 
pofée  de  la  pînasi^e  \e  ff^a^,  commailclëe  par  Lét^kard 
Berne i  qui  mit  à  la  Toile  le  ^7  décembre  rbgS,  et  retourna 
le  aôjàia  1597(2). 

i%Sri599.  Fondation  du  Sûh^Agus^èft  de  Aû'Uu^Abnld 
iiWa)^  dans  le  pays  dès  Ghocoès,  par  Pedro  Martin  de 
Avila ,  à  ctnqr  lieues  de  la  baie  de  Acia  ,  attaquiée  par  les  In- 
diens Taiinée  suiTanle  (3). 

i5%6.  FundaHon  tk  San-SêhoêthÈndélb^  Reyes'^Regium), 
pair  D.  Sébastian^Diaz ,  dans  les  pllnne^^  âé*¥étaàt»!là  ;  sur  U 
tkwrd.  septentrional  de  la  rivière  Guarreo ,  vingt-anatre  lîeues 
S.  de  Caracas;  lat.  N.  9^  S7V long;  6^«  4y  0.  de  Parfe. 
Kof>i  selon  Alrédo^  deux  mille  neuf  cent  sept  iàabitahts, 
dont  sept  cent  vingt-^deux  blancs  ;  le  reste  compose  de  mn* 
lâtre%«  d-IodiePS  H  ds  nèf^es%  (  Voyca  Pedro  Simon ,  ^i,  no- 
lM;/a,cap..9,),  . 

1595.  F'oyage d Axitojih  de  BerrJQ^^fixxàxt. et Tiinigtie  b^ 
ritierde  Conzalo  Ximén'ès  de  Quësada,  Afuxs  i^voir  passe  les 
Cordillères  et  descendu  par  le  nio-Casanai'e ,  le  Métfi  et  VOré- 
noco ,  à  l'île  de  Trinidad ,  il  fit  préparer  unç  eq^pédilion  eH 
Espagne  pour  conquérir  le  Doi*ado.  Elle  consjsst^it  en.  deux 
mine  hommes,  dont  douze  rçligîçùx  observantinn  et  dix  ect 
clésiastiques  séculiers  y  se  di^*igeant  vers^  le  Rio-Paragua  ,•  af- 
fluent du  Carony  •  Tous  y  périrent  par  le  manque  de  ^î^res , 
les  H^2dj»dies  et  les^  coups  des  indigènes,  à  l'exception  d'une 
iveataine  qui  retournèrent  au  poste  de  San-Tomé  (4)- 

(1)  Hakluyl,  III,  p.  667'^i*  -^  M.  Laurence  Keymis,  Traffl' 
qii€9,  and  Piscoveries»  —  OlSf^s  Ufe-ofRaleigh  ,89 

(2)  tiakluyt^lB,  6€)3«'697.  Le  récit  de  cette  expé<^on  n  cMé 
ccrit  p»r  M.  Thomas  Mashani^  •*-  Old^'s  life  ofRaleigh,  108. 

(5),0cariZy  111^127,  Non  mentiomiee  par  Alcédo. 
(4}  Voj^^  deM.de  mmboldt,  Ub.  Vllï,  eh.  24. 
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t&^j.  Fondation  de  San-Miguel  de  lâarra(f)^  4^1»  une 
belle  plaine  arrosée  par  leîs  rivières  Taeaando  et  Ajavî,  pro- 
viaœ  de  Qiéto,  par  don  Aivaro  de  ibarra,  oidot  de  Vau- 
cbej^e  de  Lima  (a). 

16&I .  Piisè  dh  PùrtùBêh  par  une  expéditioh  anglaisé. 
Cette  acfiédltioii ,  iom  le  commatidemeiit  du  caphainè  fViU 
liam  Parker^  çxkiû^i^xi  éii  deux  petits  navires-,  tmë  pinassk; 
m  deii!il  bâtiments  >  ffài^nlVèMIt ,  le  yférrier,  daasla  ririêre 
devant  celte  ville.  Le  capitÀi#e  fit  Cr6ire ,  par  ses  ioterprètes 
espagnol,  <{tf^l  venait  de  Cariagéna,  et  obtînt  la  permis- 
sion de  ^^r  Fancre  devant  le  cliâteaa.  Une  heurà  ^tprèai,  il 
dëbarqaa  trente  hommes  à  k  petite  viUe  voisïne  de  Triana , 
<{«i'iLs  brûlèrent ,  et  par  ce  mioy en  ils  pénétrèrent  dans  celle 
de  Portobélb  5  mais  ils  trouvèrent  une  résistance  si  forte 
Ters  le  trésor  public,  que  la  plt^àrt  furent  tués  à  Farrivéè  d^ 
cent  lyingt  hommes  déspSifialsses ,  qui  réussirent  héànmoinfi^  à 
s*emBarer  dé  la  vîfïle.  Ils  y  restèrent  deux  jouii5  et  prireiit 
Un  0utin  considérable;  thais  le  trésor  né  reùfermàit  que 
10,000  ducats.  Parker  fit  voile  pour  Plymouth  avec  deux 
belles  fii^gàtés  qu'il  trouva  dans  lé  port  (3). 

1 604.  Qttelijués  Françaiî^ ,  sous  la  conduite,  de  la  Ritar- 
dière,  se  fixèrent  dànsTile  de  Caïennè  (4). 

i(^îo5.  Expédition  contre  les  Picaos.  Les  Picaos,  Indiens 
anthropophages  ,  descendaient  fréquemment  de  leurs  mon« 
tagnes  dans  là  vallée  des  ^ances ,  et  dans  les  villes  de  Ibague 
et  deLeyba,  où  ils  portaient  la  désolation  malgré  lés  efforts 
des  capitaines  Cï^pagnols.  Le  conseil  royal  se  décida  enQn  à 
envoyer  tôntrç  eux  une  expédition  assez  forte  pour'  les  châ- 
tier et  mettre  nii  à  leurs  hostilités.  Juan  de  Borgia  ,  nonimé 
gouverneur  et  capitaine-général  du  pays,  en  reçut  le  cOni- 
mandeméfl!t.  Étant  arrivé  à  ^nta-Fé,  le  2  octobre  iSoJ,  il 

Ïi-énnitles  ti*ou|^ès  esjVagnoIes  disponibles,  et  bon  nombre 
Indiens ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  lès  Cutimas  et  lés 


(1)  Lai.,  o^  ar'  N.  ;  long.,  So*»  59*  (  Humbdldt)  ;  k  vingt  et  une 
lieues  de  Quito  et  49  dcPàsto.' 

(2)  Ibarra  possédait  autrefois  quatre  couvents,  un  collège  d«s 
jésuites  et  un  monastère.  On  estime  sa  population  à  environ 
douze  nïitle  Iiahîtan'tsV 

(5)  Harris*  C&lÙ&Ciion,  \o\.  I,  p.  747.  ^  PAiclias,   vol.    IV, 
p.  1245. 
(4)  Relation  de  Jean  Moquei,  Voir  Tunnëe  î653. 
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Coy^iuas.  dont  les ^gueaHcis* avaient  déjà f«ût preavB  décou- 
rage dcUQS  les  divers  coDnbats  qu'ils  avaient  livres,  a^xx  Picaos , 
leurs  voisins,  pour  s'opposer  à  leurs  incursions.  Borgia  se  mit 
en  marche  et  arriva  bientôt  en  présence  de  l'enDeiuî ,  com- 
mandé,par  un  chef  redoutable  ^omrné  Càiarca.JLe  combat 
qui  s'ensuivit  fut  des  .plus  sanglants  ^  et  la  yicipir^  resta  inr 
.déçise.  Çalarca,  toutelpis.  se  vp)#;*^. dans  une.position  avàntv 
.gQu^e  y,  et  se  proclama  yaïn^^^ii^i^.  Le  gouvferneur  rççMt  un 
nouveau  renibrt  de  troupes. dfi,jTunca,. et  le  chef  ipdit^n ,  de 
son  côté ,  £^pela  à  lui  toutes  les  recrue^rdes  .montagnes.  Les 
Espagnol^,  sans  cesse  exposés  à  une  nuée  de. flèches  «nipoi-- 
sonnées  et  embrasées  qui  consumèrent  leurs  tentes  et  leuj:s 
l>agages,  furent  réduits  à',  chcr^iher  sous  les  arbres  un  abri 
contre  la  chaleur  4u  jour  et  Iç  froid  de  la  nui.t.  Boçgia., 
croyant  qu'il  y  aurait  plus  de  sûreté  pour  lui  en  rase  cam- 
pagne) quitta  sa  positions  L'ennemi  le  suivit.  Un  dout- 
veau  combat  s'eng^agèa  5  mais  Calarça  ayant  été  tué  d'un  coup 
.de  lance  par  Bahazar,  capitain^B  des  Coyamas,  les  Picaos 
prirent  la  fuite.  Les  Espagnols  les  poursuivirent  et^pn  firent 
un  grand  csirnage.  Le  gouverneur  partit  e^isuite  pour  la  ville 
d'Ibagué  9  et  déposa  dans  son  église  la  'lance  de  Baltazar  avec 
dé  riches  dépouilles.  Les  habitants  des  villçs  par  où  il.  passa 
le  reçurent  avec  joi^ ,  et  ceux  àe  Santa-Fé  clouèrent  aux. 
mars  du  palais  les  têtes  des;  principaux  officiers  Pîcaos  qu'il 
leur  avait  apportées  (i)i  ' 

1606-^1607.  Des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  excités 
par  le  désir  de  la  conversion  d^s  sauvages,  partirent  de 
Quito  et  pénétrèrent  dans  la  province  de  Cq/ancs ,  prè^  des 
sources  delà  rivière  de  Coca ,  où  je  pèr^  Rfifq^l  Ferrer  fut 
liie  et  les  autres  mis  en  fuite  (2). 

1608.  Voyage  de  RohetjL  Harcouri ,  tiHglais,  Robert  Har- 
court  pai'tit  ^pouiv  k  Guiane  ,.  du  port .  de  D^rmouth  , 
Iq  2.3 mars  ,  avec  trois  petits  navires^  montés  par  trente-$ept 
marins,  soixante  gentilshommes  et  autres,  et  deux  Indiens. 
"Le. 17  mai  suivant,  il  aborda  à  la  hsieiX Uriapoco ^  où  il 
reçut  un  bon  accueil  des  naturels,  f)ui  lui. accordèrent  la 
permission  d'y  fonder  une  colonie.  11  pénétra  dansFintériedl', 
à'  l'effet  d'y  chercher  de  Vov^  mais,  n'y  en  trouvant  pas ,  il 

(i)  Zamora,  p.  35o. -— ^Touron,  Histoire  générale  de  V Amé- 
rique, sixième  partie,  liv-  III. 
[1)  ReltUlon  d'AcunUfCB^,  il. 


ciecuta  un  voya^  de  jdécpuverte  dans  TUriapoco,  qu'il  re-^ 
monfa  jusquà  la  montagne  deGoinoHbô  dont  U  prh  fKis-- 
Afesiiion.  En  inéwe  teois ,  son  frère  côtoya  Tespace  d'environ 
cent  lieues ,  yers  rembouchure  de  TArrawary ,  et  il  remonta 
rette  rivière  Tespace  de  cinquainte  lieues.  Apres  av,oir  pa- 
reillement pris  possession  de  <;e  deriiiçr  pays,  Robert  Har- 
court  s^embarqua  pour  TEurope  le-  18  août ,  et  aborda  en 
frlaude  le  ^9  novembre  suivant.  U  se  rendit,  dflà  a  Lon* 
dres,  ex  obtint  des  lettres-patentes  pour  toute  la  côjte  de  la 
f^uiane,  comprise  entre  le  fleuve  des  Atnazones  et  Vîeluî 
rEi»séquèbe.  Michel,  sdn  frère,  qu'il  avait  laissé  atec  vingt 
loimnes,  sur  le  bord  du  Weapoco,  pour  commander  en  son 
ibsence.  s'y  maintint  durant  ti'ois  ans  ,'  et  ne  perdit  que  six 
les  siens. 

Robert,  dé  retour  à  la  Gùiaiiè.  prit  possessioi^  dupays 
'omp^is  ettti^  l'Ôrellana  et  TOrc^noco,  au  nom' de  J^ac- 
jues  I*'.  qui  lui  céda  toulle  terri  toi  re^si  tué  entre  le  pteinier 
îe  ces  fleuves  et  rEsséquèbe.  Toutefois  ^  le  plan  de  colonifîa- 
tion  qu'il  avait  formé  resta  sans  effet  (i).  ^  - 

161 1 .  Guamocd  [la  ciudad  de  San- Francisco  de  Nues  Ira 
Sênora  de  la  Antigiia del  )  (  Guamocum^  Antqtium) ,  dans  la 
province  de  Antioquia,  fut  établie  en  161 1  sur,  le  Rio  Âlaïui, 
par  Juan  Pérez  GarabUp,  par  lat.  7°  9'  Pî. ,  et  long.  77°  17' 
0.  deParis(Alçédo),  à  trenle-deux  milles  W.-Ë.  d^'Antioquia. 
Elle  est  bien  déchue  depuis  répuisemént  des  mines  d'argent 
du  voisinage.  ' 

1616.  jf^écouyerte  du  pays  des  May  (tas,  Vihgtsoldats.es- 
pagnols  de  la  ville  de  Santiago-de-las-Montanc^,  dans  la  pro- 
vince de,  Yaguarsoijgo ,  poursuivant  quelques  Indiens  qui 
a?^ient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville,  s'embarquè- 
rent sur  le  Maranon  dans  des  canots .  et ,  se  laissant  allj^»'  au 
cQurant,  arrivèrent  à  la  natiop  Maynas,  qui  les  reçut  compie 
amis., De  retour  à  Santiago,  ils  fircuit  un  rapport  de  cet  ac- 
cueil ,  et  le  vice-roi  du  Pérou ,  don  Francisco  de  Borja ,  qui 
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[\)  J.  relation  of  à  Voyage  ta  Guinna,  descrJ&ing  the  climate, 
situation  ^fertitUy,  provisions  ^-tuid  comniodities  qftkateountry^ 
coniaining  séven' proiflnces  and  other  seigneuries  viHthin  that 
temtory,  togetker  with  the  manners  qfthe  peopîe  ;  uerfonnefl  by 
Robert  Éarcourt  esq.  ;  jthé  patent  for  the  plantation  ^ qf  Vi^kicà 
country^  his  majesty  hath  granted,  etc. ,  in-8®. ,  Londôn ,  i6l3. 
—  Purehai,  vol.  ÏV,  Hh.  Vï,  cap.  t6.  —  Harris'  Collection, 
part:ï,  p.  ^iS.       ^       -  •     . 
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fit  noRiraer,  en  1618,  âon  Di^aBaca  de  Vëga,  goatrcN 
iieor  du  pay.<)  ffe  Maytias^et  da  MATafiofif  (1). 

1617.  P'ictoria  {Santa-Sfanàde  la  f^ictoria  detPraào  de 
Talavérfl  de  Ninia)^  clans  la  province  déVénézaeîa,  fut 
bâiieen  1617,  par  Pedro  Guderrez  de  î^u^o,  par  ordre  du 
gouver nettt  don  Francisco  dé  la  Hoz  Bèrriô».  Elre  est  àxinà 
dans  là  vallée  d'Aragua  ,  province  des  Indiens  'féqaes ,  à  six 
lieues  de  Tillméro  y  sur  la  route  dé  cette  ville  À  Caracas  (2). 

La  dçrnihre  expédition  du  chevalier  fValterRaleigh^  eut 
lieu  en  16 17.  Après  ufiîe  captivité  de  treize  ans  4«kns  la  tour 
de  Londres,  il  recouvra  la  liberjté  ,  et  obûnt  la  permission 
d'aller  former  un  établissement  ijt  la  Guiaue.  Avecle  ^(econrs 
de  ses  amis ,  il  équipa  une  flotte  de  douze  navires^  et  par- 
tit de  Plymo.uth  vers  la  fin  de  juin.  Forc^  par  une  tempé(e 
de  relâcher  è Cork,  en  lii^lande ,  il  n arriva  sui*  la  côte  cle b 
Guiane  que  le  i2novembi*e.  Il  chargea  Laurence  Ke^^nis 
d!aUer  avec  cinq  navires  remonter  rOr^nocû,  et  s  assurer 
de  l'existence  d'une  mine. sur  laquelle  il  avait  des  renseigne- 
ments. Les  Espagnolç^  informes  de  son  intention^  l'attaqué' 
rent,  mais  ne  purent  rérnpeclier  'de  débarquer  et  de  ^ 
rendre  maître  dé  5an-Tomé.  Les  Anglais  saccagèrent  et 
brûlèrent  cette  ville,  qui  renfermait  alors  cent  quarante 
maisons,  mais  dont  la  prise  coûta  la  vie  au  fils  aine  de  Ka- 
leigh.  Keymis,  ne  jugeant  pas  prudent  de  pénétrer  JM$- 
qu'aux  imne^  à  travers  les  bois  ou  rennémi  se  tenait  cachée 
revint sui*  ses  pas,  non  sans  apposition  de  la  part  des  Espa- 
gnols. La  flotte  de  Raleîgh  fut  dispersée  pet:i^  après  {)ar  une 
tenipéte,  et  îtné  hii  resta  plus  que  quatre  navires  avec  lés- 


29!  octobre  1618;  dans  là  soixante-sixième  année  de  iK)hâgC 
en  vertu  d'uii  jugement  pronôiicé  quatorze  ans  auparavant 


>'* '  j  » 


(4^)  De  Glloft ,  Itbr-  VI^  e«p.  5-,  Rekteioh-del 'iHoge,'  eie,       ' 

(aj^^es  premiers  habitants  furent  des  làdiéns,  qu'y  anieuireiit 
les  missionnaires.  Victoria  possède- plnsieurs  béawk  édifices  et 
une  église»' ornée  de  colonnes  d'ordre ^dorN|ue.  Les  habitants,  dont 
le  nombre  est  d'en  viion  sept  inii^,se  distinguent  par  leur  indus* 
tiie  commerciale.  Ils  ont  plusieurs  fois  sollicité  le  Ikûct  de  viHa 
pour  leur  ville  »  et  le  droit  dje  ckotsir  eux-mlraes  leur  câbi4do.ou 
muiticipalité  ;  mais  cesdeux  d<;iiifindes  leur  furent  censlamraentre* 
fusées  par  la  Cour.  {Voyage  de  M*  de  Humb0ldt  ^hh.  V,  cap.  i5.) 


Il 6ft8)^  ei  ^«î  le  cénâainiuitt  ^ur  avilir  éétBbirë  contre  le  roi 
Jacques  es  fa^eor  de  sa  «oanbe  lad^  AraMia  Sluarl  (1). 

r6AO*  A|M^  la^Hiort  du  ehevalier  Wahet  Raleigli ,  le  roi 
façcp^acool*ckàRoger  North  oneeommissîonpoar  établit* 
iinéeoloDiie.pvàs  deia  miéré  ées  Amazoâe^  èatÉ^  la  6trîaiie'^ 
nM^  rambasaideiui  espagnol  s'y  oppasa^  et  Ibyrth  iufe  rap- 
pet<f  par  une  urodanatioà  dot^  du  inoîs  detnai  i6ao  (a). 

i6t9é  Leîf  indiens  Gyrlanos  ou  ^yrn»  prirent  Itts.aroies 
en  1619 ,  massacÀ-èrent  tous  les  Ëspa^nok  et  le»  îndigraes 
alliés  qnils!  feiioQinlrè¥e»t>  et  brûlèrent  ltài*s  deineUves , 
leurs  lii^assaâs  et  toutes  ieors  (>hntationiB.  Le  père  Jkwepli 
Solis ,  qui  travaillait  alors  à  instruira  le  peuple  d'Aricagoai, 
eqi  le.  Uoi^heur,  de  s'échappei'  «v^c  quelques norm  et  un^  petit 
noipbice  d'Indiens  dévx>ués^  et  de  gagner  VAssîento  de  ias 
Qurme^i  sur  la  rivière  de  Cliuna  (5). 

JSdtiUsMmfimii  de  Sa^-Franciseo  de  Borfa  au  âuestn^ 
Sénora  de  la  Conception  {Botgia^)  ,  ^elî^ll^u  de  la  pro- 
vince de  Ma3fnâs ,  el  pccniier  àab^ssement^es  Espagnols 

-  •  ,  , 

{\)  Il  était  alors  j[|uestion  d'un  mariage  etitVe  le  ieune  Charles , 
prince  de  Galles ^  et  Pinfapte  d'Espagne,  et  RalejgTi  fut  sacrifié. 
Il  trouva^  dahs  le  cabinet  du  gouverneur  de  San-^omé,  le  plan 
original  de  so»»expëdtllon  qu'il  avait  commutiiqtië  an  roi  Jac- 
9ttès«,  leq^  ravaît  remis  a  Gondémar^  ambassaûdeurespagiiol  k 
l^Dndres.  ^aleigh  intef  cepta  pareillement  ^  à  bord*  d'up  ^aissean 
<]u'il  prit,  uneiettre  éçri(e,par  ]e  roi  d'Espagne  à  Diego  de  PaLa- 
méca,  L^pnvèrneùr  et  capitaine  général  de  la  Guiane,^cl  Doradp 
et  de  h(  Ti'inidad,  pour  Je  mettre  en  carde  contre  naleigK;  — 
Hazard^g-  Calïeciion ,  vol;  1,  p.  85  et^.  —  Birmer's  Fédéra, 
lom,  XYI,^pag.  71^,  et  tom.  XVII  ^  pag.  cj2,  qui  renferme  la 
proclamatioii  ai|  kt>r  Jacques  ooétre  Ranigh ,  ctl  aàlt  du  1 1  julk 
1618.  pFO€(0iifuU.i^  conçerttfms  Wakenûn  Ràwlmî^,  miUiem,  et 
viagium  sui^idd-  Gtlianam^ -r' fi^ileig/è's  fmtot*yt  afihe  vffarid 
abridged^  troisième  édition.  Londopt  170^*  A  la  fin  de  cet  oU^ 
vrage  se  trouve  :  jin  apqlogyjbr  the  unlucky  Voyagé  to  Guianû^ 
anaàn  account  ofi.he  autiiors  life,  trial  and  death;  publîshedby 
Philip  Jlideigh,  es^uire,  the  anly  grmndson  of  sir  Walter.-^ 
Oldy'sli/ex^RcU^^*       • 

i<a  narration  de  fUleigh  est  défigurée  par  de  véritables  eeiales, 
IqU  que- celui  des  Kuaipauoas,  nalion;.d'Acéplialis,  ayant  ée^ 
yçiuc  .a^  wentOH  et  une  botiche  a  la  poitrine  y  la  cor|ie  blanclKc; 
ai|rarmJ^lQ^erviin(«de  tcoai^te  aux  naturels;  les  pi4k{iies 
d'or  d^ant  les  soldats.pauin'aieiU  £e  payer  eux-mêmes ,  etc» 

(a)  Ry mers*  Fédéra,  XVII,  aiS.  —  Ùldys' UJèofPxaîei^h.      . 
(5)  LeP.  Zamora,  pag.  264-  '' 


dans  ce  pays  (  l'^yaume  de  Quito.) ,  paNry  le  Qâf^baéiLeSi^go 
Baca  de  Vega ,  goiii^aineur  <i9  May.nas  et  de  Maa'won  sur  le 
bord  ovienial  diA  fleuve  du.  même  nom^'àquati^  lieues  de 
Santiago  de  lu;s  Moutanai(>  ec  reçut  le  Qom  de  Borja,  en 
rhonneur  4p  don  Frauciteo  de  Bprja ,  Tice-rôi  da  Pévou((). 

i6^it.  PaHo  DuroMffO  Deigadilio  ,  nomniei  gouvemeur 
d'Atacamès.  et  de  Rio  oLe  las  E^méraldo»,  avait  contracté  Utt 
engageaient  avec  le  vic^roi  du  Pérou  ^  pour  ouvrir  un  chemin 
entre  la  ville  <ik  San -Miguel  de  Ibàrra  et  la  rivière  de  San- 
tiago, qui  traverse  le  payçdeçe  ^OTivemctneKt  5  inâîs  ap^ 
bien  du  travaiUil  n^a  puréàssir.  Sek  !;accesseur»<i>étaîent  pa<; 
plu$<beureux.  "^     -  ^. 

Vincent  de  los  Réyès  de  Vilîalobos ,  sergcnt-ïnajoi* ,  gOH- 
verneur  et  capitaine-général  du  pays  deQâÎPxids;  avait  ré- 
solu de  tenter  une  expédition  sur  le  AeuWde^  Amazones,  att 
moment  où  îl  .racut  Tordre  de  quitter  son  gouvernement 
par  ordre  de  Fhiiippe  IV.  ■'  ■ 

Aionso  Miranda^  qui  eut  lenveme  dessein ,' mou nk  avant 
de  pouvoir  l'exciiutfj:,  .,  ,    _.   ,  -,     .  . 

Le  général  Joseph  de  Villa- May  or  Maldonadpy  gouver- 
neur de  la*méme  province  de  Qûixos  ,  avafit  xxï^  peu  aupara- 
vant consommé  tout  son  fc)ienvpou^'''''4ublir  parmi  les  peu' 
pies  qui  habitentJes  bords  du  fleuve  des  Aùiazones  (2). 

,  1624.  Expédition  hollandaise  contre  Guayaquid,  Cçtte 
TÎUe  est  prise  et  brûlée  pa^  les  équipage^  de  deux  navires  de 
la  flotte  de  Nassau ,  sous  J.  Wîllîehn  Verschooft ,  qui  perdit 
vingt-cihq  hoimnes  dans  ïe  débarquement.  N'ayant  pa^  as- 
sez de  monde  pour  y  tenir  garnison /il  init  le  fe|i  à'Ia  villf , 
détruisit,  une  grande,  quantit^é  de  marchandises  et xjuelques 
liavires  marchands.  Environ  un  centaine  d'JÇspa^ol»' péril 
dansL  la  défense  '  de  cette* place,  et  dix-sept  prisonniers  fu- 
rent jetés  à  la  mer  près  la  pointe  dé-Vtle  de  Pana-,  sous 
prétexte  qu'ils  avaient  conspiré.  •        • 

-  (1)  Elle  fui  lrai3sférée,.«n  i654,  aysùn  cmplacemeDt  actiicl,  yirh 
de  la  source  de  Ki  Pnstaza,  et  vis-à-vis  de  rembàiicliure*du  Gà- 
liuapanask  Celte  ville  «ut  pour  premiers  habftkufs  les  cdrtqiic- 
raqtsdesindigMesd^  Mai^a&on*  (Voyez Rodiigiîèz ,  elMuHAn&n, 
lib.  11^  cap.  4.)  Elleestsiluéi&par  lesi  4»?  ^8' de  lat-  ati^raië,  ei 

1  "*  H'-  à  Test  du  mé  indien  de  ;Qïritt) .  <  De  Ui  )oa  ;  ^^aeiùn  M 
v/flge,Jib.  Vl,  cap.  5c  ):iieioii  Akédo,  parlât.  4"'^*  S. ,  et  îong. 
78^44' O.  de  Paiis.  .. 

{li)  Rélaciond'Acuha^ç»^,  M,    ^ 
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<t6i6.  Boniiù  llfàenl ,  ^o\ivemevLT  âe,  Pzira)  reçut  une 
rommîssion  du  roi  d'Esjpagne  ^  &  Féfïet  d-éxplorer  le  fleuve 
des  Arnsczones  ^  mais  iFfut  rappelé  pour  venir  à  Pernain- 
baco  (i).     *•  >      ' 

La  jyartîc  de  là  Guiane  comprise  entre  le  fleuve  Marafkon 
et  la  rivière  de  Paria  ou  Ordnocp  .  fut  visitée  par  les  Fran- 
çais, qui  là  nonimèrènt  la  Franbe-lEquinbxiale,  parcequ'elle 
iftait  située  en' partie  sous  l'équateur.  Plusieurs  niarchands 
de  Rduen  y  envoyèrent,  sous  les  ordres  de  MW.  Chantai!  et 
de  Chambaut ,  une  compagnie  de  vingt-six  hommes ,  pour 
fonder,  ai^ec  r^i^torisation  du  gouvernement,  une  colonie? 
sur  les  bdrds  de  Sinamari^,  dont  lembouchure  est  par 
4"  12*  dé 'la t.  N*.  Eb  1628,  le  capitaine  Hautépitie  con- 
daisit  quatorze  Jiomniei  h  la  Gùiane,  qui* s'y  établirent 
sur  les  bofds  de  la  rivière  Coriaiiamia  ,*  ^«  45'  cl©*- la  t. 
Le  capitaine  y  "laissa  son  lieutenant  La  Fleur,  pour  com- 
mandant de  la  colonie.  En  i63i ,  une  autre  coin pagniç  for- 
mée à  Roueti ,  fit  partir  une  expédition  sou» J es  ordres  de 
Charles  Poucet ,  seigneur  de  Brétigny ,  qui  fut  nonimé  lieu- 
tenant-général du  pays  du  Cabo  del  Norté ,  qu'on  supposait 
conipreàidre  lies  rivières  ^'Orel?ana  et  d*Orénoîco  avec  l^a  con- 
tréeadjacettie;  Il  emlnena  trois  ou  quatre  cents  honores  pour 
peupler  Caïerine,  Surinam  et  Berbice:  mais  ses  gens  s'etant 
nnrtiné^,  les  Indiens  profitèrent  de  leurs  divisions  pour  at- 
taquer ces  établissements ,  tuèrent  Poucet ,  et  chassèrent  les 
Français  à  l'etception  d'une  quarantaine  qui  parvinrent  à 
s*^happcr  (2).  ..... 

f 634.  Fondation  de  Bàrcetona  (H)  (  Barcifiona Nova) , 
capitale  du  district  dé  la  Nouvelle-Barcelone  „  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Névéri ,  à  une  lieue  de  son  embouchure  (i^). 

■    I"    . ,    '  ■      .  ^  '      '      — r— ''    '    '     "  •  

[\),R€lationd*Acu^îiay  C9il^.  11: 

(q)  Voyez  Paul  Boyer,  iSy,  23 1 .  -^  Duteutre,  3,  î  i .  -*D«s  Mar- 
chais, vol.  III,  chap. -3. 

(5)  Lat.,  iQû  6'  N-  ;  long. ,  6^»  4'  O.  de  Paris  ( Hamlhon  ). 

(4)  Voyez  Hefrëia,  déc  V^lib.  IX,  cap.  7.  En  i55S,  Lucas 
Faxardo  Fonda  la  viflede  San-Cliristobal  de  les  Cumanagotps , 
peuplée  d'indieiys  venus  des  salines  d'Apaicacore.  L'aiU}ëc.i634  , 
don  Juan  de  Urpin  construisit  celle  de  parcelona  avec  dés  Cata- 
lans et  des  habitants  de  Gumanagotu,  ce  qui  a  fait  confondre  ces 
tleux  villes.  .  >  .  - 

En  167 1,  c^  haLitànts  changèrent  encore  dé  position  «  et 
vinrent  habiter  l'endroit  qu'occupe  la  ville  actuelle,  à  douce' 
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he  roi  d'Espagne^i)  «léiuia  ordre,  ew  î63iJi,,k  Francisco 
Carvailo ,  g^nvernear  «t  eapitaine- gênerai  de  la  ville  el  for- 
teresse de  Para,  d'aller  explorer  le  fleuve  des  Amazones; 
maisceluûci  ne  crut  pas  devoir  s'éloigner  de  sou  gôu^verne 
Uient ,  à  cause  des  fréquentes  descentes  qa^  fesaient  les  1kl 
land^kîsdai^^  le  Brésil* 

.  ]i 635.  Les  Fiançais, Véublifent  à  Caïeone.  En  uiâine  tems, 
les  Portu^is  du  Bixfsil  patisère^nt  le  Oeuve  des  Amazones 
du  coté  de  la  Guiane ,  et  y  çOiiisU'uisirent  des  forts  (a), 

1 635-1 636.  Expédition  du  capitaine  Juan  de  Paiacios 
po$iv  reconnaître  h  fleuve  des  Amazones,  Palacjosipartitde 
Quito ,  en  i635 ,  {^compagne  de  trente  soldats  espagnols» et 
de  «six  rçli^éuic  franciscains  du  couvent  de  celte  irille  qui 
allaient  convertir  les  naturels  des  boi'dsdil  Blaraooo^  kpk 
ui>e  naarcbe  longue  et.)>énible  ^  il  arriva  à  la  pr^vin^  ix» 
Indiens  de  ÀLuario.  Toutefois  ^  après  avoirvainement  cher* 
chéàs'y  établir,  plusieurs  de  ses  gens  retournèrent  à  Quifo, 
.  et  les  autres  périrent  dans  les  combats  à  l'exception  de  six, 
et  de  deux  religieux  y  Dominga-  de  Britto  (3)  et  Andrcs  dt 
Toledo4  Ces  derniers^  ayant  p^r4u  tout  espoir  de  pouvoir 
regagner  le  Pérou ,  se  mirent  dans  une  espèce  dé  pirogue,  et» 
setaissanjt  allçr  au  gré  du  courant ,  ils  furent  entraînés  jus- 
qu'à Vembouchurç  du  MaraSon.  Us  se  rendirent  de  U àb 
vilIedePar^,  à  qMar:ante  lieues  de  Ip^  dans  la  capitania dd 
A^laranon ,  et  firent  au .  gouvei^neur  ^  Jacpjoné  &eymimdo  (k 
Norona ,  le  récit  dé  cette  navigation,  extra<>rdinaire(4}.     ^ 

■■■■''  I  •■  ■"      —  '  M  .        '    » III  I     iwiiii      ■ 

lieifcs  de  Çuhifpa  etseize  deCuifianagoto.  Barceloua»  qui  n'atail 
que  dix  mille  aines  en  î79cli  en  comptait  en  i8oo  plus  de  seize 
mille.  Population  actuelle,  quatre  mille  habitants.  JVoticia  soin 
la  f^eogrqfia ,  etc.  ;  Londres,  ï8q5. 

Son  poit ,  dit  M.  de  Humboldt ,  dont  le  noii^  est  à  pe^ue  connu 
sur  nos  cartes ,  fait  un  commerce  très  actif  depuis  1795.  C'est  par 
ce  port  que  s'écoulent  en  grande  partie  les  prédbits  de  ees  vastes 
steppes,  qui  s':étendenl.  depuis  |e  revers  raéridiopal  de  la  chaîne 
CGtièr'e  jusqu'à  l'Orënoco ,  et  qui  abondent  en  bétail  de  toute 
espèce ,  presque  comn^  les  pampas  de  Buénos-Ayres.  L'industrie 
commerçante  de  ces  contrées  se  foi^de  sur  le  besoin  qu'ont  les 
grandes  et  petites  Antilles  de  viande  salée,  de. bœufs,  ae  malcti 
et  de  chevaux. 

(iVAcuna,  cap.  i^ 

(2;  Voir  VHistoihe  dç  la  tiniane  française.  ' 

(5)  De  Ulloa  écrit  de-BriViffl. 

(4)  Acuna,  cap.   i3.  —  De  Ulloa^  Relae^on  de  viagc,  lib.  V, 
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i638.  FmdaU^n  de  t^  ciuilad  d^  la  1!ibUiM^'Tarr0^^a, 
vjllç  de  la  province  de  Cuiiiana ,  fondée  par  Juan  de  Urpîn , 
pour  protéger  la  saline  de  Unaré  conl^re  les  Hollandais  5  i^r 
les  biordsderUcbiré. 

1637  r  16^  .«t  1639.  &x:pédUi(m  de  don  Pédr»  de 
Texey ta,  capitaine 'ma^or  de  Para*  Le  gouverneur  du 
Brésil  don  Pedro  de  KoroSa ,  Sttf  le/  rapport  de  deux  ^eorde- 
liers ,  résolut  de  Iake  explorer  le  cours  de  VAinaeone,  entre 
le  Brésil  et  te  Féi^ou,  deforoier  en  même  tems  une  al« 
liance  aV.ec  les  naturels ,  et  d'empéelier  les  Hollandais  d'ap- 
procher du  Potosi.  Dans,  ce  dessein ,  il  équipa  une  flotiHe 
de  canots,  à  bord  desquels  il  plaça  soiyante-dîx  soldats 
pot'tugais,  douze  cents  Indiens  alliés  pour  rainer  et  com* 
liaUiie en  cas  de  besoin,  des  femmes  et  des  esi^laves^  en 
tout  deux  mille  individus ,  dont  il  confia  le  commandement 
à  don, Pedro  de  Texeyra.  Ce  capitaine  partit  de  Para  le  a8 
oclohie  1O37;  mais  la  difficulté  qu'il  éprouva  à  remonter 
Iç  fleuve  a  cause  de  la  violence  du  courant ,  le  manque  de 
vivres  et  le  mécontentement  des  Indiens  le  regardèrent 
dans  son  voyage ,  qu'il  mit' sept  mois  à  exécuter.  Il  arriva 
enfin^  le  24  J.^in^e  rannee  suivante ,  à  l'entrée  de  l'afilttent 
Payamino,  dans  la  juridiction  de  Quixos,  et  y  débarqua 
son  mpnde.  K  établit  un  camp  retrandié  à  Tangle  formé 
par  le  fleuve,  et  son  affluent  5  et  en.  ayant  confié  Je  conÉman- 
oeinent  aux  Capitaines  "i^édro  Dacosta  Favetta  et  Pedro 
Bajonv^l  continua  à  remonter,  ^vec  les  deux  religieux  et 
six  soldats,  jusqu'à  un  endroit  où  le  Ut  du  f|eoTe  se  ii*ouve 
obstrué  par  des  rochers.  Texeyra  traversa  de  là  «n.  pay« 
lUQlitagneu;^  de  q^iatre^vingts  lieues  d'étendue  ,  et  arriva  à 
Qnito ,  où  il  adre^a  à  l'audience  un  récit  de  son  voyage. 
Malheureusement  le  voi^inagiè  du  lieu  où  il  airait  formé  son 
camp  était  occupé  par  les  Indiens  qui  avaient  tué  Palacios , 
et  qui ,  irrités  aes  mauvais  traitements  qu'ils  av^ent  reçus 
dçs  Castillans,  étaient  devenus  leurs  ennemis  irréconci- 
liables :  aussi,  pend^mt  les  onze  mois  que  dura  son  ab- 
sence, ses  gens  furent-ils  constamment  harcelés  par  eux 
dans  les>  sorties  quHls  étaient  obligés  dé  faire  pour  se  pro~ 
curer  des  vivres  3  la  situation  en  était  d'ailleurs  fort  insa- 
lubre ,  et  les  maladies  en  emportèrent  un  grand!  npmbre(i). 

Le  vice- roi  du  Pérou ,  comte  de  Chinchon ,  donna  ordre  ^ 

\ 

(1)  Acuna,  cap.  i4,  i5  et  16.  -*  Oie  VIIq»,  lib*  VI,.  a^f  5« 
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le  ib  iiôrèmbi^e  i 638,  au  président  de  QuHo  ,  don  Âlonsp 
de'  Satazar,  dé  Venvoyer  le  général  Tesreyra  par  la  même' 
Vcmte,  à  Vefîet  de  détermirter  plus  partitrulièrement  là  na- 
vigation de  ce  fleuvjB,-  de  lui  fournir  tout  ce  4<*nt  il  aurait 
besoin  pour  son  voynge,  et  de  le  fa|r^  accompagner  de  deux 
Kspa^nolsdeconsidierfttion,  qui  seraieni  chargés  d^en  dre^r 
un  rapport  fidèle  pour  Sa  Majesté.  Salazar  nomma  en  con- 
séquence le  j^¥é  \esn\te  Francisco  Chrhtoval  de  Acuha,  rec- 
teur du  colù^  oe  Cuenca.  ^t  le  père  Andrhs  de  Arlieda, 
pi'oi'esseur  4^e  tliéologie  au  inême  collège.  Texeyra  partit  de 
Quito  avec  ces  deux  religieux  ,  le  1 6  janvier  i63t),  franchit 
de  liantes  montagnes  et  arriva  lieurçuseuient  à  son  camp. 
Il  y  resta  plusieurs  mois  pour  veifjger  la  mort  <le  ses  soldats 
(|Ui  avaient  été  tués  par  les  Encabetlados ,  ou  Indiens  à 
longs  cheveux,' et  construire  les  canotk'dans  le^uels  il 
s'enibarqua ,  Il  apprit  a«'  concluent  de  la  'Parana-t^éri,  ou 
petite  rivière,  avec  le  Rio-Négro ,  qu'il  y  avait  près  de  U 
des  Indigènes  qui  portaient  des  vêlements  et  des  chapeaux, 
et  Acuîia  Se  procura  des  renseignetnents  sur  la  communica- 
tion entre  TOrellana  et  F Orénoco  (  i  ).  En  remoritan  t  le  fleuve , 
Texeyra  avait  reçu  des  naturels  du  pays  quelques  ornements 
en  or,  qu'il  porta  à  Quito,  et  qui  y  furent  jugés  de  vingt- 
ti'ois  carats  r  et  il  avait  donné  au  village  ou  il  se  les  élait 
procurés  le  nom  àevHlài^  d*Ot\  k  son  retour ,  il  y  planta 
une  borné  le  aG  août  1639 ,  et  en*  prit  possession  pour  la 
(  ouronnç  de  Portugîil ,  par  un  acte  qui  se  conserve. dans  les 
archives  de  Para,  oïi  M.  de*  La  Condaraine  l'a  vu  (1).  Cette 
pièce ,  signée  de  tous  les  officiers  de  Texpédifiôn  ^  porte  <]ue 
la  cérémonie  eut  Heu  sur  une  terre  liaute,  vis-à-vis  des 
bouches  de  la  rivière  d'Or^  mais- tout  a  disparu ,  dit  La 
Condainine ,' comme  un  palais  enchanté,  et  sur  tons  les 
lious  on  en-  a  perdu  jusqu'à. la  mémoire.  Datis  ce  voyage, 


(])  lies  utturels.dcjapix^vittce  de  Caribana,  comprise  entre  le 
lUo^N^gro  et  le  Ucuve  des.  Amazones,  possédaient,  dès  l'année 
f^à,  des  haches,  des  couteaux  et  autres  instruments. de  fer, 
qu'ils  disaient  avoii^  at^hetc  aux  Indiens  des  piirties  marj limes. 
Ceux-ci  se  les  étaient  procures  de  personnes  blanches  de  visage, 
vêtues  comme  lt»s  Portugais,  armëes  dVpées  et  de  mousquets  1  qi" 
deineerraient  sur  les  bords -de  rOcéan-Atlantique,.  C'étaient  pi*o- 
hableineut  des  Anglais^  ou  des  Hoilapdais  qui  avaient  navigué 
dans  rOrénoco.  (De  Pagan,  Rivière  des  Amazones ,  cap.  a6.j 

(a)  Véyca  |)age  98  de  son  Fbjflge^. 


DE  i'amIrique.  3o5 

qoi  dura  dix  moi?,  Texeyra  rec<mnut  lô  fleuve  dans  tout 
son  ocjurs,  et  Acuna  en  a  publié  une  i^lation  très  circons- 
tanciée 5  il  estima  le  trajet,  depuis  le  hameau  de  Mapo  jus- 
qu'à Para,  à  mille  trois  cent  cinquante-six  lieues  espa- 
gnoles, qui«équiva1ent,  dit  La  Condaraine,  à  plus' de  mille 
cinq  cents  lieues  marines ,  ou  plus  de  mille  neuf  cents  de  nos 
lieues  communes.  La  flotille  arriva,  le  12  décembre  1639, 
au  grand  Para,  d*où  les  jésuites  se  rendirent  en  Espagne 
pour  donner  au  Conseil  des  Indes  les  renseignements  qu'ils 
avaient  recueillis  sur  cet  immense  pays  (i). 

1643.  Etablissement  de  la  villa  de  San-Bartolomé  de 
Honda  ou  Onda  [Orithid),  viUe  du  Popayan  (province  de 
Mariquita),  qui  s'élève  sur  le  bord  occidental  de  la'  Mngda- 
léna  ,'non  loin  du  confluent  du  Guali,  par  lat.  5^  1 1^  N. , 
et  long.  77^  ly  O.  de  Paris  (Humboldt),  à  trois  lieues  de 
Mariquita  et  à  cinquante-six  lieues  N»  de  Santa-Fé  (2). 

1643.  Nouvelle  colonie  française  à  Caïenne,  L'a  compa- 
gnie de  Rouen ,  sous  la  direction  du  sieur  Poncet  de  Bréti- 
gny,  envoya  plusieurs  petits  détachements  à  Gaienne';  qui 
s'y  maintinrent  à  l'aide  d'une  forteresse.  Le  sieur  de  Roy- 
ville  ,  chef  d'une  nouvelle  compagnie,  s'embarqua  pour  cette 
destination ,  avec  douze  des  sociétaires  et  sept  cents  hommes  5 
mais  les  colons  Tassassinèrent ,  et  après  leur  débarquement, 
ils  périrent  •  sous  les  coups  des  Indiens,  de  faim  et  de  mala- 
die 5  un  petit  nombre  seulement  put  gagner  la  colonie  an- 
glaise de  Surînam. 

1 644*  Etablissement  de  la  ciudad  de  San^José  de  Cravo 
iCravia')  par  le  gouverneur  de  la  province  de  1  os  Lia  nos, 
aou  Adrien  dç  Yargas,  dans  le  district  de  Santiago  de  las 
Atalayas.  (Florez  de  Ocariz,  i22-i?.7.) 

Etablissement  de  la  NuévaCantabria ^  ou  Trionfode  la 
Cruz,  par  Juan  Oclioa  de  Agrésalo  y  Aguirré,  à  l'emboucburé 
du  Rio-Guarino ,  dans  la  province  de  la  Serpa.  (Florez  de 
Ocariz.,  p.  121-1 27.) 


(i)  Acuna,  cap.  17  et  18. 

(3)  Honda  était  un  petit  établissement  en  ]645,  lorsqu'il  fut 
érigé  en  ville.  Il  comptait  avant  la*  révolution  une  église  et 
trcMS  couVcnts,  et  un  collège  des  jésuites  dans  le  voisina^.  Popu- 
lation, quatre  a  cinq  mille  âmes;  cinq  cents  périrent  lors  du 
tremblement  de  terrer  de  1807. 

Xn.  30 
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i652«  Une  aiUre  colonie ,  coinposée  d'cnTÎron  âna  ccnls 

personnes,  ëprouira  le  même  5iort  que  eelle  de  Royvîlle  (r)« 

Le  «^  décembre  i6SS,  le  cocsaire  anglais  Gémsen  livra  nu 

ÏnUage  la  ville  de  Santa-Marta,  poup  se  dédommager  de 
'écliec  qu'il  avait  éprouvé  à  Saint-Domingue.  Il  ]^ntra  pres^ 
que  sans  résistance  :  il  enleva  tous  les  objets  précieux  y  et 
jusqu'aux  vases  sacrés  des  églises.  Il  s'arrêta  quatorze  jours 
dans  la  ville^  et  pendant  cet  intervalle  il  fitravager  la  cam- 
pagne par  ses  troupes  jusqu'à  la  |ieuplade  de  Mazinga  et  à  la 
ville  de  Cordoue.  Il  ménagea  les  Indiens,  mais  enleva  un 
grand  uonibre  de  noirs  et  d  Espagnols.  Il  transporta  les  pre- 
miers à  Saint- Christophe^  où  il  les  vendit  comme  esclaves^ 
et  envoya  les  autres  à  Londres  (2). 

i66o.  Expédition  de  UOlonais,  flibustier^  conite  Us 
villes  de  Marncaïbo  et  de  Gibraltar,  dans  le  golfe  de  Ve- 
nezuela. Cet  aventurier  était  né  en  Poitou  dans  la  ville  des 
sablesd'OlonnCf  d'où  son  nom  est  tiré.  S  étant  emparé  d'une 
frégate  espagnole  sur  la  côte  de  l'ile  de  Cuba,  il  aborda  à 
celle  de  la  Torlue,  où  il  trouva  un  de  ^es  compagnons ,  Mi- 
chel Lebasque,  qui  avait  aussi  fait  quelques  prises,  Ils  se 
réunirent  alors  pour  tenter  une  expédition  contre  Maracaïbo, 
et  il  fut.  convenu  que  L'Olonais  commanderait  sur  mer, 
Lebasque  l'armée  de  terre.  Leur  flotte,  montée  par  quatre^' 
cents  hommes ,  était  composée  de  cinq  à  six  petits  navires; 
dont  le  plus  fort  portait  dix  pièces  de  canon.  En  doublant, 
la  pointe  orientale  de  Saint-Domingue,  ils  s'emparèrent  de 
deux  bâtiments  espagnols ,  dont  un  chargé  de  munitions  de 
guerre,  garni  de  seize  pièces  et  monté  par  cent  vingts  hom- 
mes. Cette  prise  leur  valut  plus  de  ii^o,opo  livrés  et  fit  mon- 
ter le  nombre  de  leurs  vaisseaux  à  sept,  avec  quatre  cent 
3uarante  hommes  d'éqiûpage  armés  chacun  d'un  fusil ,  de 
eux  pistolets  et  d'un  sabre.  Après  cette  affaire,  L'Olonais 
fit  voiie  pour  le  lac  de  Maracaïbo ,  et  étant  arrivé  là  nuit 
en  vue  du  fort  qui  en  défendait  l'entrée,  il  fit  débarquer 
son  monde  et  s'en  empara ,  malgré  la  résistance  de  1»  gar- 
nison forte  de  260  soldats  et  de  quatorze  pièces  de  cano^. 


(1)  Voyez  TarUcle  Oïienne, 

(a)  Voyez  le  P.  Zamora,  pag.  282.  EnaqueUos\  dit-vil,  co/t- 
lornos  quemaron  esêaticias,  rnncheras  y  pueblos  de  Indios  con 
sus  Iglesias,  Roho  quanta  pudo  de  negros  r  hazienda  de  todot 
los  vezinos,  en  catorce  dias  que  dura  aqueltajerot  tempestad. 


AfanCériteiideâéip  rartîlleHe  et  détraifelei  rétivnèheniérAr, 
il  marcba  siir  Maraeaïbo,  qni  en  était' à  six  Ikoei»  et<  dont 
Ida  baibïtanis  s'étaient  réfugies  a  Gibiaharavec  leurs  effets  \&i 
plus  précieux. 

L'Olonaî^^  ayaotlaistié  quinze  jOui:s  de  repos  â  ses  troupes, 
résolut  d'attaquer  cette  det-niere  ville,  devant  laquelle  iî' 
arriva  après  trois  journées  de  marehe.  Les  approches  en- 
étaient  défendues  par  un  petit  fort  en  forme  de  teiTasse.et» 
par  des  gabions  le  long  du  rivs^ge  ;  les  Espagnols  axraien^  en 
outre  encombré  toutes  les  avenues  par  des  amas  de  grands r 
arbres ,  et  le  pays  était  presque  entièrement  inondé.  Enfin ,  • 
il  ne  restait  qu'un  seul  chemin  praticable^  où.  Ton  pouvait, 
passer  à  peine  six.  de  front ,  et  défendu  par  une  batterie. de 
vingt  pièces.  Malgré  ces  obstacles  et  marchant  sur  iin  t6rr«àiu: 
fangeux.,  où  ils  enfonçaient  jusqu'aux,  genoux,  jes  flibustiers 
forcèrent  le  pas^ge  et  contraignirent  les  Espagnols: à  demau- 
oér  quartier j  de  six  cents  qu'ils  étaient,  ces  derniers  eurent» 
quatre  cents  tués  et  cenlplessés  :  la  perte  des  vainqueurs. 
fut  d'une  centaine  d'hommes,  tant  morts  que  blessés,  Âpr^âi . 
cet  exploit ,  L'^lonais  fit  donner  la  question  à  plusieurs  pri-^ 
sonn^ers  pour  leur  faire  déclarer  l'endroit  où  étaient  l<^urs 
richesses,,  et  ordonna  aux  habitants  de- lui  apporter  une. 
rançon ,  s'ils  voulaient  éviter  la  destruction  de  la.  ville..  Les. 
notables  ayant  refusé  de  la  payer,  il  fît  embarquer  les  c^tifs 
et  le  butin,  incendia  la  place  et  revint;  à  Maracaïbp.  qu'U 
mit  de  même  à  contribution  et  dont  il  pilla  les  égliseft^  De 
la  il  se  rendit  à  Sain^-Domingue ,  potir  faire  le  partagi^^dn 
butin.  Il  montait  à  360,000  écus,  non  compris  les  oiTiements^^ 
enlevés  aux  églises ,  évalués  à  plus  d'un  million  d'éctrs ,  uner 
cargaison  de  tabac  estimée  5oo, 000 livres,  et  les  prispnnjpr^ 
qui  furent  vendus  à  l'encan.  .       y  . 

De  retour  à  l'ile  de  la  Tortue,  L'Olonais  r^e  tarda  pas  à- 
tenter  de  nouyell.es  e;Kcur^ions.  Il  résolut  cette  fois  de  j>iUeri 
lès  villes  et  villages  de  la  baie  de  Honduras.  £ta|it  arrivé 
avec  sa  flotte  en  vue  de  Puerto-Cabello,  il^'ei»para.d'uii  bâ- 
timent espagnol  de  vingt- quatre  canpn;^,  et  entra  dans  la 
ville,  qu'il  brûla.  S'étant  ensuite  procuiMj  des  guides,  il  mar- 
cha avec  trois  cents  hommes  sur  la  petite  ville  d/e  San^Pédro, 
dont  iïsè  rendit  maître,  après  avoir  perdu  un  certain  nom- 
bre des  siens  dans  deux  eniDuscades  et  un  combat  meurtrier 
sous  les  ttîurs  de  celle  place.  Le  butin  qu'il  y  fît  était  peu 
considérable,  et  il  quitta  ce  lieu ,  après  l'aVoir  incendié, 
pour  se  renie^re  en  iner,  où  il  captura  un  riche  navire  de 

20. 
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» 

sefà  k  kuit  cents  tohncisitx  qui  allait  annueHement  d'Espa- 
gne au.  golJ«  de  HonduiW*  Cet  exploit  fat  l'mi  des  derniers 
de  ce  hardi  âtbustier,  qui  fut  pris  et  raangc  par  des  sanva- 
geîJ  de  la  côte  de  Darien  (i). 

1662.  Btablissemekt  de  la  ciitdad  de  Sàh-Fantino  de  los 
Rios  par  Antènio  de  los  Rios  Xiinénès  ,  gouverneur  de  los 
Chinâtes ,  à  douze  lieues  de  San-Christoval.  (Florez  de  Oca- 
riz,  126-7.)  ' 

i663.  Au  in  ois  d'octobre  furent  expédiées  des  lettres- pa- 
tentes pour  rétablissement  de  la  compagnie  de  la  Francé- 
Ëquinoxiale  en  Terre-Ferme  d'Amérique,  depuis  te  fleuve  des 
Amazones  jusqu'à  celui  de  rOrénoco.  M.  de  Tracy  est 
nommé  lieutenant-^général  pour  conduire  et  commander 
une  flotte  de  six  navires  ayant  a  bord  plus  de  mille  liomme<;, 
colôTis  et  soldats,  qui  arrivent  à  Caïenne  le  22  décembre. 

•1664.    Le    II     mal,    Caïenné'  fut   ^rise    et*  dévastéte^ 
par  les  Anglais;    mais   elle  fut  rétablie  par  les  Français 
sous  le  gouvernement  de  M,  de  La  Barre,  qui  avait  pri^ 
possession  du  pays  pour  les  compagnies  des  Iiides  occiden- 
tales. 

1666.  Le  26  janvier,  Louis  XIV  déclara  la  guerre  aux  An- 
glais en  faveur  des  Hollandais ,  et  lés  établi ssei^ients  français^ 
à  Caïenne  furent  pillés  par  une  escadre  anglaise  3  mais  la 
colonie  fut  rétablie  par  de  La  Barre.  L'année  suivante,  elle 
fut  Saccagée  de  npuveau  par  les  Anglais ,  qui  révacuèrent 
I:^ent6t  après  (2). 

1668-Ï6B9J  Expédition  du  flibustier  anglais  te  capitaine 
Henri  Morgan  contre  Portobélo,  et  prise 'de  cette  ville. 
Après  s*élre  emparé  du  Port-au-Prince  de  Tîlip  de  Cuba,  cet 
aventurier  se  vit  à  la  tête  d'une  flotte  de  netif  navires  et 
d'un  équipage  de  quatre  cent  soixante-dix  hommes  presque' 
tous  anglais  et  français.  Avec  ses  forces  il  résolut  d'attaquer 
Portobélo,  guidé  par  un  de  ses  compatriotes  qui  y  avait 
été  prisonnier.  É^ant  arrivé  dans  la  ^soirée  à  Pwër/o-ae/-Pon- 
ton,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  quatre  licués ,  il  fit  mettre 
ses  gens  dans  les  canots  et  s'avança  jusqu'à  un  lieii  nommé 
el  Estera  de  Longalemo,  Vers  minuit,  ses  troupes  débar-^ 
qnent  et  se  mettent  en  marche  contre  la  ville  où  elles  arri* 
venta  la  pointe  du  jour,  après  avoir  fait  sauter  une  redoute. 


(i)  Exquëinélin,  Histoira  des  Flibustiers, Jom*  H»  chap.ôrQ. 
(2)  Voyez  l'article  Caïenne, 


y  ■      n  x'xMàtiiqvné     ^  '  S09 

av^élpiis lés  soldais  qui  y  étaient  retranchés.  Les  £s|)agrtdTs 
S' étant  retirétf  dans  les  forts,  Iqs- flibustiers  mori^terft  a  Yàif^ 
8auC  au  fiioyen  d  échelles  parties  par  des  prétreii  et  des  fenrt- 
mes,  eti<se  rendent  maîtres  des  retitmcnements  après  nue 
vigoareuseréfivtattce,  surtout  de  la  part  des  officiers,  qui 
presque  tous  sont  tilés.  Morf^n,  en  i>ossessk>n  des  forts,  ût 
entrer  5a  flotte  dans  la  rade  et  pilla  la^fte  :  mais,  an  bout 
de  qnjD^e  jouns,  les.vivres  coiuiiienç^nt  à  manquer^  on  fut 
obligé  de  se  npqrriir  de  chevaux. et  de  mules*.  D'uii  «iHi« 
cdté,  les  débauches  auxquelles  se  li  raieiit,  ce^  aveAtariers, 
et  Jqs  émanations  qui  s'exhalaient  des  cadavres  in^l  ensevelis, 
causèrent  des  maladies  dont  plusieurs  moururent  subiteineiit. 
Le  président  de  Panama,  don, Juan  Pérez  de.GustHan, 
s'était  mis  en  marchfS  pQur  secourir  la  ville, avec  un  fort  dé- 
tachement; mais  il  s'arrêta  à  un  défilé  gardé  par  cent  hoin^ 
mes  bien  armés.  Morgan  déclara  .qu'il  Tiç  quitterait  ce  port 

Î[ue  moyennant  une  rançon  d^i  00^000  écusv  Cette  spinme 
ui  ayant  été  pay^e  ^n  barres  d'ar^nt,  le  capitaine  se  Itâta 
de  se  rembarquer,  ap/ès  avoir  endoué  Tartillerie  des  forts> 
et  il  fit  voile  pour  Cuba  et  de  là  pour  U  Jatiiaïqtie.  LelmtiA 
en  or  et  en  argent  fut  évalué  a()p^09:  écûs  (i).    , 

-  1669.  Nouvelle  expédition  de  Morgan  contre  MaraccCibo 
et  Gibraltar,  kfivèsVdiffweàt  Portobélo,  plusieurs  cbef^ 
de  flibusti'érs  s'empressèrent  de  jioitidre  leors  forces  à  eeMès 
de  Moçgan ,  qui  se  trouva  •  a  la  tête  d'une  flotte  dé  cjuirfzè 
navires-,  ayant  à  bord  nedf  cent  soixante  iiom mes,  tant  an-^ 
glais  que  fraBçais.  Il  lait  voile  avec  ces  bUiments  de  Tîte  de 
Sàone  {irès  celte  die  Saint-Domingue  ^  toiicLe  à  l^le  d'Urubu 
et  arrive  à  Femboucbure  du  lac  de  Marat^aïbo.  Là  il  embar-' 
que  ses  gens  dan»  les  can6^>  afin  d'attaquer  le  fort  qiri  est 
évacué  :p^r  les  Espagnols  ^  et  où  il  trouve  trois  mille  livres 
de  poudre,  quatorze  bouehès  à  feù^  quatre-vingts  mousquets 
et  trente  piques.  Ayant  détruit  l'art  il  l^tieet  les  fcA*tiflcati6ns, 
i^  s'av^iice  >contrei'>la'  viile  aie  Maracaïbo,  où  il  entré  sa  ers 
résistance,  les  liabitants  l'ayant  abàndènmé  avec  leurs  effets 
et  marchandises  et  s'etant' retirés,  à  Gibraltar.  Morgan  Ètûï^ 
rige  à« travers  ks  bois  vevs  cette  phi«<e,^  y  pénètre  sans  orbst^^ 
cle^la  met  au  pilla^e^et  lafariiConne.  Âp^èsimsépurtle  ti^ois 
se^iaines  <,  il  revient  à  Maracaïbo ,  dtfiks  l'inteiltioâ  dé  1-e^^èi 
ser  à  loi  Jamaïque ,  lof«qÂ'i4  md  att»q«i#ttms:  lë^^^^i  ^hit 

( i)  Exquémëlin ,  Histoire  4^  f'iitmfiiecê y  ioim  U^  Loap«  4.1, 
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par. trois  frégates. espagnoles  sons  les  ordres  àe  Son  Alotiio 
del  Camporde  Espinosa.he  24  avril  iC^69>  Mot^gai»  liicelrtîtc 
Xm^  de  cçs  ^vi]i*es  au  moyen  d'un  brûlot,  et  prend  les  auttes 
>f^^^>pfsi'drct  ua.'fr^Lliomine  >  il  revient  •enftuîte  à  IVIaracalÉb 
p^ur  faiy0  k  part9ge  du  batin,  qui  &e!iiioQtaît  à^a^So^pia^' 
tre&i  .^ns  y  compreiidre  les  ixiai-Miaùdi^es  de'  toiles  et  Ifs 
:^;to^($8;^  et  se  r^nÀ  ensûitis  à  br  Jcîniaf<{ue(t)." 

^"1670.  Amre  expédition  rffe  Morgan  contre  PàHàffia,  et 
'^H»e*^êh^^ceiee  ^iHe.   Cette  exjydoitibn  éta^t  CQmpQS&  rfe 
lr«nté-s€pt' navires^  i^rands  et  petits v  W  H^âlsséaa"  aliiii'al 
.monté  de  vihgt-quati^  canons,  et  elle  était  forte  de  deux  mille 
d«u^  cents  homnifes  bien  armés/ Morgan  ,  à  la  tête  de  cette 
ilotte,  part  dtteip  de  Tibùron  de  Saînt-Doniîngue  1^  i6'dé- 
•eembrè  iSjô  ,  et  se  rend'  à  VMé  Sàinte^Çatherihe  {Santa-- 
4jaialina)-pOut  y  prendre  des  guides  qui  devaient  le  con- 
tlu^-e à  Panama.  Il  s'empare  de  cette  îles'ans  résistance 
Kjttoiqu'd^e  fût  défeïidrte  par  dix  forts  et  utie  garaison  d(       -it 
f*Wnt  qittiti^-vingt-dik  bommes  ,  fait  dértioHr  les 'batterie* 
et'encloèef'Ies  cànoni,  et  conduire  4  bord  une  charge  d( 
(reirîe  'mlHllQrs^  de.poudk^  trouvés  dîan^  nn  magasin'.  S^tani 
procuré  pour  guides  trois  forçats  de  la  Terres-Ferme  ,  deu3 
.Indiçf)^  e$  »n  i^Mil^tre  t  q^i  connaisseîent  l'espagnol  ^^1  dé- 
tfiç:^^  q^atnç  tiayi^s  ett  uilé  bai^iàe>vec  quatre  cents  b6m< 
|i^l^%  poiijr  ^'empaiferida  ibrti  SatntrLanreiit ,  bâti  mu*  ui 
l^l^^twr«  à  UeintiQucliui^  de  la  rivière  de  Gbagre.   Ce  déta- 
chçii^ei^t  déb^rq^^  ^iNo^anjas ,  et ,  condiiit  pav  l&s.g«ides 
^gf^e  une  émineoce  $ijtuée  au-dessus  du  fort  j  mais-^  n'ayai 
point  t)'arttl)erie  ,  il  est  obligé  de  gagner  là  plaine.  Là  ,  le^ 
îlibiistiers  «  ex4[)0sés  à  Uéc^uvel  t  au  feu  des  i>alterie»,  et  ni^ 
pGU;Van^  fQre^r -les  retA'£lncbem6f»ls  y  «Gageaient  à  faire  re-^ 
ti;q'Ue'i  quand  un  Fraaçais,  avec  la  mési^e  âèehe  qqi  venait^ 
de  le  blc^er,  if<^ussit  à  mettre  lefeU  à  l'une  de^  maisoitô  du 
fpi'Ç , ,çQq>72A'ies  avec,  dé&  feuilles -de  palmier.  Cet  «^empk 
^j^nt;  été  t^uïyï  a ve<i  sucées/,  l'incendie,  se  communique  aux 
|^^|^^4^ ,  etjje  6H*tjesl;  emporté,  toalghé  le  coucage  des 
ai^ié^é^,  dpQt  il  .ne.ireeiit  ique  tienle  bémiiies  sur  trois  cent 
(juatqrzq.  Les  a^iÀ|ge^nts  Kuieni^  cent  dîii  Ukés  et  vipiati»* 
v^^igt^fbJe^iaé&t'Qa  titAiva.flaiifS^  ce  fort  ^àuçon}). de  niaoi> 
tipfl*  .«t^dfeiwKiws :àistt»,7Qic»n^ Je  ^ittfmit  ee  bon.état.de  dé 
^^  ^i^r^ai»  :  y  tMtsi^VttfAiitfi  Kmle  la:  flotte  ^  :ayaitt  a.  bèrd  le 
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gouverneur  et  la  garpison  cl^e  Santxi-Catalina  ;  il  les  y  hiisi^a 
avec  cinq  ceBt3  fltbtt:>tier« ,.  confia  la  garde  des  vai!iNeà4ix  à 
cent  dncioante  autres,  et,  ayant  fait  embarquer  treize  cents 
bommes  d'ëlite  sur  deux  petites  frégates  légères,  deux  na- 
vires à  plais  bords  et  plusieurs  canots^  il  se  dirigieai  sur  Pa  - 
nama.  •      > 

Parti  le  18  janvier  i6j,i ,  il  arrive  le  lendemain  à  {^a  Cruz 
de  Juan-Galliégo,  ou  les  eaux  étaient  si  bas^^es  et  tellenient 
.encombrées  par  des  arbres,  que  les  (régates ne  purent  y 
pasaeiv.Il  continue  sa  route ,  tantôt dan«;  les  canotls  et  tantôt 
par  terre ,  et ,  le  24 ,  il  arrive  à  La  Cruz ,  huit  lieues  de  Pa- 
nama. Là  ,  ses  canots  ne  pouvant  plus  lai  sertir,  il  ordonne 
à  soixante  hommes  de  les  reconduire  au  lieu  où  étaient  res- 
tées les  natires  ;  et ,  le  lendemain  ,  il  marche  contj^e  la  vjUe 
à  la  tête'de  onze  cents  hommes.  Le  27,  en  ^approchant  de 
Panatna,  les  flibustiera  rencontrent  Tarm^e  espagnole ,  forte 
de  deux  mille  hommes  d'infanterie  ,  qucitre  cents  de  caV|i-< 
lerie  et  six  cdnts  Indiens ,  et  ayant  en  tête  deux  mille  tau- 
reaux anitnés'«  destinés  à  porter  le  désordr^e  dans  les  raiigs 
de  l'ennemie  Moi^an  ^  profitant  ators  du  lerrain  ,  (ajLJL  contre 
la  cavalerie  une  a:taque  si  promte  et  si  furieuse j  qu'elle  est 
mise  en  pleine  déroute  après  deux  heures  de  combat.  Les 
animaux  effrayés  se  tournent  contre  ceux  qui  les  conduisent 
eteaiVaineut  Tinfanterie  espagnole ,  qui  se  disperse  et  prend 
la  fuite  9  laissant  environ  six  cents  hommes  tués  ou  blessés. 
Les  flibustiers  n'eurent  que  deux  morts  et.deux  ble>$éa. 

Après  cette  affaire,  Morg.in  entre  sans  résistance  dans  la 
ville  ,  et  pénètre  jusqu'à  la  grande  place  ,  011  il  estaecoeilli 
par  une  décharge  d'artillerie  qui  lui  tue  une  trentaine 
d'hommes.  Il  fait  charger  sur  ces  pièces  qi»i  sont  bientôt 
emportées  v^t  il  devient  maître  de  la  ville  qu'on  incendie 
par  ses  ordres.  -' 

Morgan  revint  à  Chagre  chargé  de  dépouilles  qui  faràit 
évaluées  443, 200  livres.  La  distribniion  inégale  cWs  pierre- 
riesf  ayant  excilé  des  murmures ,  il  craignit  le  resseotiraent 
des  mécontents ,  partît  secrètement  pendant  la  nuit,  suivi 
de  quatre  fiav^es y  dont  les capi4aiiies  lui  étaient  dévoués, 
«t  passa  à  la  JT^maTtque.  Il'  y  fui  ettéé  dans  la  autt^diiëtaUer 
par  Charles  II)  épousa  la  fiiilp'd'un  des  prioctpanx  offijoiers 
de  Fîle  ,>et  fatnonHvié  eominissairede  ramirauté  {t),    ! 

Juillet.  Traité  entre  la  Grande-Bretagne  et  i' Espagne^ 
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pour  mettre  6n  à  la  flibusterie ,  et  ajuster  tous  les  diffi»- 
rends  entre  les  sujets  des  deux  nations  en  Amëriqae. 

^  1^4*  CcUenne,  Le  roi  de  France,  voyant  le  désordre  des 
affaires  de  la  compagnie  qu'il  avait  <kabUe  en  1Ô649  x^unit 
à  son  domaine  toutes  les  colonies ,  supprima  ta  compagnie 
des  Indes,  et  les  fit  gouverner  ps^r  des  officiers  et  des  inten- 
dants. L'île  de  Cnienne  est  pillée  par  les  Anglais  5  elle  fat 
encore  ^me,  le  ±0  décembre  1676,  par  une  escadre  de  on«c 
vâisseMiX  hollandais,  qui  y  mirent  une  garnison  de  quatre 
cents  hommes.  Elle  se  rendit  à  discrétion  à  une  force  navale 
sôiis  le  comte  d'Estrées. 

i  6 jc^.  Pillage  fie  PoHobélo  par  les  flihasiiers.  Porto- 
b^lo  est  Surprise  par  trois  navires  boucaniers,  dont  deux 
fran^TS  et  un  anglais.  Deux  cents  d'entre  eux  débarquèrent 
à  une  si  grande  distance  de  la  ville  ,.qu  il  leur' fallut  trois 

'  nuits  pour  y  arriver.  Le  jour,  ils  "se  cachaient  dans  les  bois. 
Us  étaient  presqu'aux  portes  lorsqu'ils  furent  découverts  par 
un  nègre  qui  courut  donner  Falûrme;  mais  les  haintants  n'eu- 
rent pas  le  iems  de  se  mettre  en  défense;  et,  ionorant  le 
notnoî'é  de  leurs  «nneniis,  ils  prirent  fa  fuite,  baissant  la 

'  ville  à  la  merci  des  boucaniers  qui  la  pillèrent  pendant  deux 
jours  et  deux  nilits ,  et  i*etournèrent  à  leurs  vaisseaux  avec 
f6o  piastres  pour 'chaque  homme.  ' 

t€8o.  Auîte  eècpédition  des  flibustiers  à  travers  l'isilme 
d^jlmtérique*  Le  5  avril  1680,  trois  cent  t l'ente  et  un  de  ces 
pirates  abordèi'ent  à  Darien.  S>étant  munis  chacun  de  quatre 
biseuits ,  d'un  fusil ,  d'un  pistolet  et  d'un  marteau ,  ils  par- 
tirent sous  les  ordres  de  leurs  différents  chefs  ,  dont  Burth(h 
iomew'Sharv  était  le  principal ,  et  accompagnés  .de  {dusieurs 
Indiens  cp»i  leur  fournirent  des  fruits  de  plantain  et  autres, 
et  du  gibier  en  abondancew  Ils  leur  donnèrent  en  échange 
des  haches,  des  couteaux,  etc.  Ces  Indiens  obéissaient  à 
deux  ch^fs,  dont  l'un  se  nommait  le  capiiaiiie  Amèré,  et 
l'aotfe  1^  capitaine  Antoine.  Après  un  trajet  de  dix  jours, 
exécuté  tantôt  par  terre  et  tantôt  par  eau ,  Sharp  arriva  ian 
fort  de&nta*'Maria ,  formé  de  palissades^  et  dont  il  s'empara 
sans  perdte  un  seul  homme.  Il  tua  vingt-ftix  Espagnols  et 
en  blessa  seize,  et  d'autres  furent  poignardés  par  les  In- 
diens dans  le»  bois  ffnvironnants.  La  garnison. v  A  la  nou- 
velle de  l'approche  des  fKbostiers,  en  avait  fait  sortir  le 
trérar^de  sorte  que  ceujc^ci  n*jf  trouvèrent  que  vingt  livres 
d'or  et  un  peu  d'argent.  Trompés  dans  leur  attente,  ils  réso- 
lurent'HeTêscendre  dans  leurs  canots  jusqu'à  la  mer  du 
Sud .  par  le  canal  de  la  rivière  de  Santa-Maria ,  iqiui  s'y  jette 


4 


ptf  le  golfe  de  SfÉo^MigÉel ,  «nrle  berfl  '  orieucal  delà  baie 
dePaiijimavIls^'yeinbifriipiéreiHv  le  17  «ml ,  «rce  «fie  treu 
taioedeprî^niHei^espigikdsy  et  aririvèreiH,  1^  t ç),  A  l^embdtt- 
eii^H*e  de  k  ririèrev^^  >l^  8ttrpril*eBt  uii  bitimeiit  de  trente 
lonneaux.  Le  fendemaioi: >  iï». Vempaièreni  d'mie  barque. 
Iie»£spa|piols^  ayaHt  éqnîfi  àUlfâle  ttms  navires  foRMiléi 
uaf  deux  cent  ^f[«iaiMè»  liommes ,  le  aHy  îi  se  Iiti*^  an  com- 
bat qui  se  termina  par  leur  défaite.  Les  flibustiers  en  eiÉle« 
Térant  deux  à  Fabordage,  et  foroèrent  l'antse  a  piiendre  la 
faite. 'Le  commandant  esfMignol  y  trMvn 4a  mort  avec  un 
grand  nombre  des  siens.  De  leur  côté ,  les  vaiaqueun  eurent 
dix-huit  hommes  tués;  et  plus  de  trente  blessés.  lis  lie  ten- 
tèrent point  de  débarquement,  tnsis  se  icorthtentérenjt  de 
f»readre  les*bâtimentsqui  se  trouvaient  dans  la  rade.  Vers 
e  il  I  mai ,  ils  attaquèrent  puéùiotuêétH^ ,  et  furent  repoiiésés 
arec  perte.' iSllâr^  ayant  péri  dan^le  tombât,  ses  ^ns  se 
fermèrent  eà  plusieurs  bandes  î;  doutées  unes  qUè|ent  aux 
lades  occid^entales',  et  d'antres  au  Pérou  («). 

1 687  i  Prke^  de  iilmajraquH  par  iroU  cent^ftièiislters  9ùùs 
Gmgniète^^BtêHmiffmH:îLe  ij  ikvtà/^ 
rivière  df^6uayaràil,  et,  ler20,il»^débavqiicvent  à'icfiielMe 
^^nce  de'  la  viik,  située  sar  ime  éimneiice  et  défeno^ 
panr  trois  forts.  Ils  en  ^^assérent  tes  Espagnols  au  milieu ^dn 
)oar,  et  enti^rent  dansla  phie^  avec  une  perte  ^•nenlb^m- 
mes  et  douze  blessés,  ils  tdouvèrent  j:)s>ooo!  dotlars^^c^'^at^ 
gént  monnayé,  et  une  *  quantité  '  considérable  de  bijoux  ^ 
«argent  et  de  marcbandive»',  et  quatorze  navii^es  marcitands 
à  Tancre.  Ms  firent  s^  eenfis' («'isotiiiiers y  Hfi  nombre  des- 
quets  étaient  le  gouverneur  et  sa  famille,'  etle  vicaire  gétrê- 
rai.  Le  même  jour,  ce  gouremeur  t^sentit  à  payer  nli 
laiUîon  d&  |»iastres  et  à  fournir  quatre  cents  sacs  de  famine 

Car  racbeter  la  ville,  lesfcM:^,  les  iiavîres  f«4t:cband<  j|t 
prison niers .r  Dfins  la  nuûbduâi  ,.le£eu  ayapt  pris  à  uife 
imtsiHi ,  se  f communiq^ua  av^  .  une .  telle .  rapidité , ,  quW 
tiers  de  la  ville  if ut  détruit  avuni  rqu'on  pùilt .  se  ^*^»dre  maU^^e 
deTinc^ddie.  Les  ootp&d'iui  grand  inQmWe;dfËi|>agno}s 
tnés  dans  Fassaui  étaient  restés  siîns,  sé{ii4tui*Q,i  et  wflibm;- 
tiers.,  eeaigiiaiBi'j^'iJi  tu-résultat  quelque  luajadiq ,  MaiNf- 
êuèrent  su^  les  mti^pedls  ^qui  étaient  d^  «la:  ri^|e,,ajirfc 
Ifwr  butin  etteiatfceiftts  prispiiiiiefs,  êt,.^^,,  ils  jdm^^fl- 
dirent  la  rivière  jusqu'à  rîle  Puna ,  où  ils  s^étiiblirent  pour 
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atlèBâKé  la  xMiçen<pf0tnke^^u  Qii4^y|i)t  aiii^l9c>jdis  <^it^  et 
yayer  leS  mii.  Pkûieiurs  ymrs  si'éiMkiémMlAi^  ^911^  ifii^rieD 
annonçât  l'exécntîon  du  trailt»  un  officier  espagnol  fut 
«barge  ide  porter  an  lîanl«lttm^attvie«n«n«  ks  ^i^c^'qna- 

Ire  pnsoMiiti*s,  en  annonçant  qnn*  «î^  a  U.findiifqtMi 

triènM  jour,  la  rançon  n'était  ^n  stAdé^  ^  on  loi^  i^Hver — 
mit:  dnq  emts  autvesv  Lç  ai)  9  une  partie  ftijl  apfKuté^,^ 
eèntictant  é|i  aOyOoo  piastirr»  et  dfnqnante  «ac^  4e  ffirumf». 
et,  le  lendemain >  le<  lienleiiant-gnttverneur  oSrUdpf^ti 
9a,ooQ  piasIreK  en  pins  pour  le  radbai  des  pfison^ei«> 
disant  que ,  si  cette  o0rè  n'était  point  accepM^ ,  il  l0$  lai»- 
3a4t à  leuA!  disposition.  Les'flibttiilieKS  ayant  tenn  ConsMeil,  ' 


Inajorîlé  fut  4'avis  qn'U  valait  miettji  recevoir  cette  somm^ 
que  de  massacrer  tant  de  priscMinieis,  En con^équcpée,  ell^ 
fut  paj^le  2^  mai.  Genfet  des.  pi*inc»pai|x  prisônAiOf^  ayaa  t 
«té  retenus ,  il  fallait  encoÉ*e  négocier,  et*ôn  piHipo^potta 
.<et  e&t  la  pointe  de  Sikite-Hâène.  Sur  ces  eotrfîiiitaa,.le  cbi^ 
Grognict;  étant  mort  diss  suites^  des  blessmes  cplfil  avait  re- 
faits à  rattaqne  de  Gnapqiml ,  fnt  v^m^daeé  p^i"  le  Hcard.  * 
<  L^ancSen  «ommandanl  Êdonainl  Davis  vint  laîoiii4r«  fif  ne  un 
Mvii'edîE  trenAefix  canons  M  quatoerviiigia  Ij^imnçs  d^équi — 
page,  et  le  reike  des  fmxû$  des  flibustiers  mç  cnn^tai^ 
quien  «a  petit  navire  et  ane  banque  longi^  ^  les  n^i^ii^.^ 
cnpÉims  ayantété  envoyés,  poili:  les  melire  à  Vabri,  jibn^ 
deseanxBeU' profondes.  Dans  1»  matinée  du  97,  lesCipa^ 
,gnols  et  W  mncàniers  se  renooptièiwni  dans^  TiSle  Sainte-' 
Ciaire«,,  Après,  sept  jomrs  de  nianœuvre^  et  de  $:oinh^t  de  ti-— 
railleurs,  les  «prisonniers  se  retirèrent  dan<i  la  nnî  t  du  3  jiiia  ^ 
Pendant  tout  ce  tenis,  lés  flibustiers- n'eurent  qne  dcnx.Qtn. 
Crois  blessés  4  et  nepei^irnnt  pas  un  seul  hofniifie(t)^ 

'1^95.  Cùkfnie  éco^ê€fùe  étéièite  h  Darifôn,  Le  pdiielnean^ 
d'Bct^sé  obtint  du  rOi  Guillanine  111  ^  au  mots  de  juin  1696^ 
ràutorîsaJi(m  ,  pottt*  les  sUjebt^  ce  royaunte ,  de  Ibniter  de^ 
"seèiiftës  ou  compagnies ,' à  t^effel  de  liMider  des  établisse— 
'  i^neni^  commereiént  cbekles^naftiiHis,  oudàtis^les  paystn^- 
\Méé  de  l'Â^îe ,  de  rAlriqëe  ^  de  FÀm^i^ue ,  on  en  *  tviai 
antre  ^ditHt,  dà  t^sefHemertt^drs  natm^  ou  babkants, 
ponrvn  que  çes^  pays  n'appartinsi«ent  à  anctan  prinen  oif  état 
èM»opéHi.  0É1  lent-  l^ettnit  ans^i  d'y  féKnr  de9'«an(m!^^des 
~1tlnmëons  degticr^e^  ponr  protégé  ieien'coiniiieinn,  Itnrs 


/i. 


(l)  Burneys*  ^«►j^agiÇJ,  vol.  l^,  eliçip.  23. 


^taMisse^Mois^et  lears  pfaiiÀatMmis ,  useï^  à»  reprémiUts  et  se 
:faîre.iadeiiiniser  de Icttrs^  pertes.  '* 

£o  conssëqn^Mse'de  ces  pmiléges  «  une  -sooîétié  de  Tiiéfp- 
ciante  et  de  riches  eoptaustes  obcint  une  eiiartt  intitiiiUie 
Compagnie  écossaise  pour  le  commerce  ^nh  I^AfHi^i»  eê*Jks 
Jmebs,  et  dans  liiqiieMB  H  était  4k  i^ne  les  mardiandkès  et 
«ffete  lui  ap{>af|enaiit  seraieiit  eseints  de  tcMato  eturgre, 

prohibUfon»^  droHs  de  douane  et  taftef?  4^^^*"'^^^  ^'^^'f''*^ 
To^Miûe  de  TÎngt  et  mu  ans ,  pe4nrv»«|Me  la  nn^ti^dciic^- 
tafidK  iiitJaifui^viëte  de  sajet»,nés  en  Jpcosse.  >  ^    *  .  ' .     ;^(  » 

Cette  entrepris  paraissant  devoir  élve  très<-liiccatfve , 'la 
compagnie  ne  tarda  pas  à  ^recevoir  des  souscwplions  pjMir 
plus  de  4^r^oo  livrer  sterling,  avant  Unième  d'^a voit)  Mt 
connaître  publîqaenient  ses  intentions/ Le )i&and*ëtalilir4ièe 
eolonie  sur  ristnme  de  Daçrien  ^  à  l'effet  de  c<!»tnmerce^  à?ec 
le  Japon ,  la  Chine  et  les  îles  des  Épiceries ,  proposé  par 
M.  Fs^erson  (.1)-,  natif  d'Ecosse  >,  fut  adopté  -par  les  diiiectéurs. 
Ce  projet  ne  fut  pas  plus.tét  connu,  qu'il  jeta  Falavme 
parmi  les  né^jeciants  intéiiesifies  dans  lecommeroe  de  Fi^de, 
^MÎ  pmtestmnt  contre  la  légalité  ^'tia|S  entreprise,  ipsi, 
aisaîejM^ik)  était  ttn  empiétement  snr  les  dmirts  de  la  oott- 
rottne  d'Ëîiiiagne  ,  et  pouvait  occa^onet*  nnè  a*iperre.  Le  ^it- 
Jement  anglais  s'interposa  en  finireiir  de  ceux-ci  v  «t^^answiie 
ad|*esse  qu'il  vota  au  roi  ,11  exposa  que  l'acte  du  iiarleRieet 
.4'£coâife  portait  préjudice  au  commerce  de  rApgwtert^,  et 
>nvitailt  "S.  M.  â  elnpâclier  ^»  siije.ts  anglais  de  soutierim  à 
cette  compagnie.  Le  l-ot  serepemit  dé  lui  'avoir  donné  soin 
assentiment,  mais  il  ne  put  revenir  hirsa  décision.  <To«|Mie- 
fuis,  cette  circonstance  décida  plnsneurs  sobscrîpteurs  à  ve- 
tirer leurs  noms  de  la  liste,  ce  qui  ne  découran^- par  ki« 
Qompagoie.  EUe  s'occupa  àctttenlent  de  là  construction  dis 
nd^iresdont  elle  a«.'ait  besoin,  et, le  17  février  i€98^'U^e 
eiM!adi>e  de  cinq  voiles  ^  formée  de  /a  OiA'r/entii>  dé^ctn- 
qoattte  canofisf  du  Saint^^Andrê  et  de  l^ Unicom,  de  qnq- 
rante  ohacnn ,  et  de  deux  Uadenoix  pataclies  ,>  ayant  à  boitl 
donne  oents<boimncs ,  ^rtit  dn  délvoit  d'Édimbouiig  pbor 
r  Amérique  «  et  arriva  à  Tentrée  du  ^Ke  de  Darien  ie  af  00- 
tbbre  smnant^ 
:r  ljte%  nainvcls  dn  pays ,  qui  étaient  alors  en  gnerre  afree  les 

(r)  M.  Patsrson, avait  résidé  qÛ€^lr[iiei  an-t\ëes  en  Amérique. 
Uoifiel  Wn<br  fom'tiit  ai>s9t  k  *la  société  dés  renseignetnent'S  sûr 
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Ei^pagtioUi,  aeeuèUtirent  lavoraiUeknent  lès 'Éto$iMnr,  et,  1^ 

3o  novembre,  leur  chef ^  no>Bpé Je' éapiuuie  ytfni/ff^ âe 

rcÉMlit  â  bord  et  «oncliit  .oh  tmiéifat  lequel  il  s'«iiga§eait 

'àélrjeJeur  aimeo  |>âiix  comme»  en -giiei're.  Deleuroôié,  l6s 

âcossauptomireiit  de  protéger  les  Indiens. 

•     h9$  colons  choîéîpcft  tAo  m  un  emplacement  commode  sàr 

un  prdmooKnre  delà  côte  ocddentalQ  da  golfe ,  et  dansvim 

iendroic  appelé  ;^c/ix  ont  A^a:,  ^ ar  lalé  '^x^tf  3o%  «t  lon^.  0. 

79**  56%  oit/ils! bâtirent  nu  Ibr t. destine  àvprotéger  l;établb- 

sèment.  Celui-ci  refuâ  le  noat  d%JI/9Wfeiie^-É^imiMHêrff€i 

une  pan^tic^du  pays  environnant  celui  At  Calédonià,  Pla- 

sleurs  eentinne»  d^eseiaves  fu^tîfs  s  y  étant:  rendus ,  cbereliè- 

'veat  à  persuader  amc  Écossais  d'aller  attaquer  Portobëio. 

•Mais^  le  ^UTeriMtir  de^cette  place,  instruit  de  leurs  menées, 

«âgna  lun  traité  d^anitié  avec  les  colons  ^qn'il  i^econnaissaTt 

libres  ot  indépendants. 

Au  tnbis  de  t|tai  1^99 ,  l'ambassadeur  d'Eçpagne  à  Iioii- 

dres  remit  au  ieiçêi  d'Ansleierre  un.  mémoire  dans  lequel  il 

eiXtfKisliit'  que  ia  colonie  de  Darien  se  trouTaivt  sur*  le  terri- 

Iwe  du  iio'k^d'Ëqpogtie,  il  serait  forcé  de  regardent  é(à* 

blissemen t  comme  Un  acte  d'hostilité.  Guillaume  lil ,  tout 

^méicon^eiU  <pi*îl''étak'  de  la  colotiie,  ac  Toolut' cependant 

-point  recoimaitre  à  l'Espagne  4e  droit*  qu'elle  peéiendak 

«voie  eau:  toute  l'istiiKie   de   Darîen.3   mais  il  tra«t»itliit 

tk  lou^'ks  gouvei*n^t»s   des  Indes  occidentales    anglaises 

Tordre^  ne  fi&vonser-  jai  soutenir  lei^*  Écossal's  de  Oarien. 

i£n  conséquence ,  celùt-ci  publia   uhe   préclaination'  par 

l«i|picile  si  défendait  de  foumîtf  des  secours  h'  la  cok»nie. 

De  leur  câtéf,  les  négociaiits  anglais,  ne  cessèrent  de«£»ire 

.ides,  iremontrancés  <au  gouvernement  :V<  lemr  ^ard ,  et^  eii 

iéwûtK  \  700  4  la  dianabre  des  lords  ^se  vit  daiûf  la  néceràté  de 

tiprésekiler  au  roi  une  adresse  dans  t^quelléelle  se  plaignait 

du  détrijnenê  causé  au  commerce  des  plantations  anglaises 

JBf  1«> colonie  écossaise. de  Dàrîenj  £es  1  attaques  rékéréfs 
reht  baisser  la  valeur  des.  actions  5.  la  compagnie  ne  i«çttt 
.pliili  de.iiouivellés  souscriptions),  une  partie < des: aocîewnes 

•ne  (ut  pas-  soldée  ^  et  pi  «sieurs- «otoos  découragés  se  ràaîrè^ 
rent  aux  Indes  occidentales.  Pour  surcroît  dsdiuÀbeor^  le 
ch^de  Siarii^  étant  Mans /on  état  d'^Trqsaty  témbu  dn^ut 

j^  XoiuLdejcale^  A-hard.du  ScLintmAnd^^jel  se  tua.  Sa  mort 
pvjiya  la  colonie  d'un  ami  puissanf.  Atlaquée.p^ua^èfrpar 
nn  corps  d'année  e$p2ignot  aux,  ordm  du  gouvélti^ur^dis 
Cariagéna ,  elle  se  trouva  trop  faible  pour  lui  résister^^et  de- 
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minda  TàiHori^tiott  d  aHàiidôiiBér  tranquilleméàt  Mriblîs^ 
semdnt.  Le  g'énë^ral  eôBemî  là  leur  ayant  aceord^ ,  ils  s'em^ 
barquèreiit  avec  tons  lears  ëfteiê  pe>iir  Ja  Jamaïque^  où  leurs 
nairîiMisr  forent-  saisis  par  le  gouTerneut*:  La  chute  de  êette 
colonie  ruina  un  gralid  nombre  d'Écoissais,  bien  qu'il  fût' 
atcorde  une  indemnité-  à  la  compagnie  par  le  'qtiinzième 
article  de  ,Vacte' d'union  ées  deux  royaumes  ^  en  1706(1). 

Après  }a  paix  de  Ryswick  (  1697  ),  plusieurs  anciens  Hi-. 
bustiers  vinrent  s'établir  à  Darien  et  s'y  marièrent. 

1697.  Prisa  et  pillage  de  ta  ville  de  Càrtaglna  par  une 
e!({>édition  composée  de  Français  et  de  flibustiers  de  Saint-^ 
Dôiningu<e  aux  ordres  du  baron  dfe  Pointis,  officier  distingué 
de  la  marine  française.  M.  Du  Casse,  capitaine  de  vaiisseau 
et  gouvernçut^  des  établissements  français  de  Saint-Domin- 
gue, fournit  à  cet  effet  douze  cents  hommes  et  s'embarqua  a 
Iftur  tête.  Les  flibiis tiers  ayant  demandé  qu'on  spécifiât  leur, 
part  de  l'argent  de  prise  et  du  butin,  on  leur  promit,  à  eux 
et  aux  colèns ,  utié  part  égale  A  éelle  des  tron{!>es  à  bord  des 
vaisseaux  du  roi.  L'armement  consistait  en  sept  gros  rais-^ 
seaux  et  onze  frégates;  plusieurs  transports,  et  autres^ petits; 
Mtiments,  ^  bovd  de«M{ttelj^  il  y  avait  six  mille  kémmies.  La 
ftïtte  arriva  en  vue  de  CaHagéna  *le  1 3  avril,  et,  lé  i5 , 
quatre  mflle  hommes  furent  d^jarqués.  -On  ne  pouvait  ap- 
procher lâ  ville  que  par  le  port ,  dont  l'entrée  étroite,  a|>peléc' 
i(ka-Chica,  était  défendue  par  tm  fort.  Orr  dressa  aussitôt 
utie  Ij^àtte^ie  qui  ouvrit  un  feu  très-vif,  tandis  qu'un  côrp^^ 
(le  noirs  opérait  sou  débai^uement ,  et  le  lendemain  16,  le 
fort  capitula.  Le  17,  les  assiégeant<r  s'emparèrent' de  l'élise 
de  Nuestra-SénOra  de  la  Poupa ,  qui  commandait .  du  c^lé^ 
(}e  l^est,  toutes  les  approches  de  la  vilfe.  Celle-ci  se -t^Ayt  * 
1^  3  mai.  fi  fut  convenu  que  toutes  leé  proipriétés  eC  compte^! 
h  gouVei^emient  seraient  %'ènii$  âuX  Fi^nçai^ ^  qtie  les  né-* 
goeiants  leur  représenteraient  léii^  libres,  ft  leur  l$t¥e^ 
l'Aient  l'âl'^nt  et  les  maiThandisés  <]u'ife  âtaSeh^  en  dé^ 
poar  letti^  torres^ondints  «  que  les  habitant»  sersrïent  kbiefi* 

I    •        ..-  .  •     *     ,'    i  .<         .        ,•'        .*  ■  ''         .    '  ■    '  '  '     ,      1  •♦  :     '  •  ;        :' 

***  Il  I        I  I  ■     ..  !■  I      >  .  . 

'      .  '  ••     -     /        ■    .    -  .    ■      .    -  .•  y     ■  .  j 

(i)  Voycz^  i*>.  UUlaryof  Caledonia^  or  the  Scots  cptany.  /«, 
^ûrie/i,  L9nc|aii,t  V^)9i  5**-  MiseeJhfwa  Çuriôsa,  vol  lit,' 
P^^S*  4*4  >  London ,  17^7.;  3**.  Énquiry  into  ihe  causes  ofthe  ;w/W 
carriage  qf  the  colony  at  Darimn,  Gla^cow,  1700^  4**-  <^m^  «mm^ 
niodest  vindication  qfthe  Scots*  design  in  establishing  a  colonv 
^  Darien^  16^9,  by  FVtgusou  ;  5°.  hutvtey's  Fbyage,  volî  IV, 
P^R.359.         *  '      ^  '       , 
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e^  i^iu'tîr  sciraWat  ^véalatl^i^ol  Migfis  de  faire  la  remise 
de  leurs  biens  aux  cat>te«r8  f -que  (eeiiuc  q^î  yr  resiei^nt  fe* 
i^aiem^pe  d^clar^ipi^  ex^icte^  soins  peine  de  coofiscHMa  da 
tant ,  de  l'or,  de  Vargent  et  des  bijoux  qu'ils  possédaient, 
et  doat  la  moitié  leur  était  garantiie,  H  enfin  qu'ils  seraient 
traité;^ comme  sujets  français.  I^es  vaiv^ueiur^  »'ef9gagèiséiili 
protéger  tQuies  les  maisons  religieiiise^^  Du  Cassée,  nQintaé 
gouverneur  de  la  ville,  voulut,  en  cette  qualité^  prendre 
connaissance  de  tout  l'argent  apporté  par  les  habitants.  De 
Polntis  s'y  opposa.  Du. Casse  se  retira  alors  daxyf  une  maispa 
lies  Éiubourgs.  Las  soldats,  témoins  de  leur  démêlé,  p^llè* 
rent  les  églises  et  Tes  maisons  particulières  ,  et  dç  Pointj^fit 
porter  à  bord  de  ta  flotte  tout  l'argent  qu'il  a^aît  reçu,  et 
qui ,  suivant  son  rapport ,  s'élevait  a  ^  ou  g  millions  (i). 
Cent  dix  mulets  chargés  d'or  étaient  sortis  de  la  ville diiu 
l'espace  de  quatre  jours. 

DePointis,  ayani  terminé  cette  opération  ,  déd^aca  qu'^t 
tendu  Tinsalubr^  de  l'eodt  pU ,  qui  lui  avait  fiiit.perdr« 
pl.U8  4'bomiue$qiie.|ielui  en  avait  coûté  le  siélge,  il  ne  lais- 
serait p4Mnt  de  gainisou  à  Cartagéna.  Il  donna  ordre cN 
transp0rtei'  les  canqns  du  château  à  bord  de  ses  vaîsseauset 
de  riMser  le^  l'Qrtificationsx,  et,  ayant  envoyé  a  Pu  Casse  Vio- 
lât du  butiii  qui  revenait  aux  colons  et  aux  flibustiers,  le- 
quel ne  uioatait  qu'à  4^000  écus ,  il  :6mbarqua  ses*  troupei 
le  n^  mai,  <^t  se  dirigea  avec  4a  flotte  vers  l'entrée  dn p<Ht« 
.  Les  fHbus tiers,  Curieux  de  ce  quïl  ne  lei^r  était  accorde 

3^'iioc:sl  peti^  P^rt  du  butin,  résolurent  de  donner  l'abor- 
age  an  S^eptr*^ ,.  vaisseau  de  quatre-vingt-quatre  canom^ 
*c|uifj«ioutait  de  VoinUs^  iiiais  ils  renoncèrent  eosuil#à  oe 
pM^^;,,e^  ^.vil^^r^t  suft*  les  malUeui:çux  habi|ai)tSé  Pu 
Caisse  ^sa^  ^iii  Vfajn  d^  les  calmer  en  letir  pi^omeitant  de 
s'int^ipQlieii  pour.^ux  auprès  du  i^oi  d^  F«ai^e^  et  inforn» 
df.Poin,tis  ^iem*lP^?ntion  A  l'égard  die  lav^le.  tie  i^\  JHia, 
la  flotte,  fi^  YoUç^.ppur  la  France,  et  Du  Casse  rete«r^a« 
Saint-Domingue ,  laissant  Cart^géna  à  la  merci  des  flibus- 
tlei^.  Ceux-ci ,  devenus  inaîtres ,  arrêtèrent  tous  lesliommes 
q^ti'ils  purent  trourei»  et  les  renfermèrent  dans  TégHsc.  I1î> 
arcusèrent  le  commandant  français  de  perfidie,  et  déclarè- 


VtiM      •    ■■•.I.  - 1  I  ■  '  •   Il  .r-; 


(.1}  Du  Classe  estime  lel^utin  à  ao  nûUioii^  de  livres^  niaa  caia* 
pris  les  marchandises. 
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-eat  ||c^'îfe^lefifiefiAik  ▼iHei,:  «î  on  tiè  lèlÉr f^^it  cîiiir Éul-  : 
Htms  ée  IftVMs.  Le^  kabkants»  tëtànl  (Hurtenbs^à  ramaÉiser 
cÊie>  ^éismne  ^  les  flihiislîeri  i^fimienl  d'abeorder  mis:  c«k 
DOS  employés  dans  les  troupfiés'de  ttrre  àne  {Nirl  ^de  du 
»jatii).  Toutefois  une  barque  ,  qui  arriva,  sur  ces  entrefaîtes 
e  la  Martinique  j  leur  apprit  qu'une  flotte  anglarse  et  bol- 
indaise  yeqait  d'aborder  aux  Barbades,  Cette  nouvelle  mit 
n  à  leurs  contestations^  le  ^rtage  eut  lieu ^  cliaqueJiQuime 
eçui  près  de  mille  écus ,  et  on  réserva  les  noirs  et  les  m^- 
handises,  dont  la  valeur  était  plus  considérable  encore , 
K>ar  un  nouveau  partage,  lonrqu'rb  seraient  de  retour  à 
laint-Domingue.  Cepennant  la  flotte  alliée ,  ayant  eu  con- 
iBis5aneè  du  sort  dé  Cartagéna  .  cingla  de  ce  côté.  BVk' 
iperçut  l'escadre  de  dé  Pointas  ^[u'eile  ne  put  atteindre,  et, 
e  3  ou  4  juii) ,  elle  ^rencontra  neuf  Taisseaux  des  flibustiers 
jui  sedispersèrentà  son  approche.  Deux  des  plus  richement 
:hargés  furent  pris ,  et  deux  atilres  ccbtruèrent  nmf  les  cô|es. 
L'éqâi|!»age' d'uit de  ces. derniers ,  piis  a«près  de  Cartagéna, 
Fut  employé  à  en  tecopistruire  les  fortifiii^atioiis  :  les  cinq  au* 
très  âcrii^reiù  à  l'île  mix  Vaches. 

•  Les  fUbusders  et  les  jcolens,  ayante iatenté  en  France  %xm 
procès  à  dePointîs  e|aux  armàleurs  ,  oktimrent  uhekidem-» 
tiiié  de  1.406,000  livres;  mais  la  majeure  partie  de  cette 
iioittme  fut  absofisée  par  le»  frak  de  prociédure  et  p«r  l'infi- 
délité .des  agents  ckar^  de  leurs  intéi^éts.  La  paix  de  Rys* 
tvick ,  conclue  au  inois  de  septembre  de  la  même  année^  mit 
un  terme  à  la  guerre  et  aux  déprédations  des  flibustiers,  et 
Lottis'XIV  envoya  à  Cartagéna  tous  les  ornements  d'argent 
qui  a vaientété  enlevés  des  églises  (i). 

1709.  Le  capUainje  W^aieê  Rogrn^,  dan^se»  vopjÉe  autour 
lit  tttondé,  s'empara  de  Goayaqml  (avril  i;»^),  ou  il  fit  en 
urgènjt  et  en  mardbandi^ies  un  butî«  de  30,eeolfT«eterUng, 
outj-e  ^79^00  dollars  V  pont*  ^  iachat  de  la  vUU  et  des  vais- 
seaux en  rade  ,  une  grande  quantité  de  provisions  et  un  car-. 
tain  nombre  dç  nègres ,  pour  renforcer  son  équipage. 

1 7 1 1 .  Elablissenicnt  ite  Nu^stra-Sénora  del  Soeorro ,  sï^ 
tué  sur  le  penchant  d'une  montagne ,  pt  ovinee  de  TuBje , 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade ,  à  quarante-cinq  Heûes 

(1)  Belalion  de  Texpédition  de  Cartagéna  faite  par  les  Fraocau 
en  i^,  composée  par  M.  de  Pointis>  c«infnj|ndaBt  de  r-asoMlra; 
Amsterdam^  1698.   ^ 
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Tïorê^tii&lSBUiàafBéi  i\  reçMt ,  en  j6iI  ,  '1er  titré  dé.  Vilte, 
dw^éddent  de  Santa-Fé,  mais  il  ne  lai  fat  pa»  confirmé 
p»r  le  r4>i.  Population,  prêt  de  19,000  habitants.' ( M.  jMol- 
lusn,  Voyage,  viA.i^lp^,  i3&;)    - 

171.3.  L'Espagne  accorde  à  l'Angleterre  la  permission 
d'expédier  tous  les  ans  un  navire  de  cinq  cents  tonneaux 
à  Portbbélo;  elle  s*ehgage  en  méjîie  teras  à  ne  donner  à 
anctxnè  autre  nation  des  privilèges  pour  le  commerce  des^ 
liides',  et  à  n'aliéner  aucune  de  ses  possessions  coloniales» 

17 17.  iQndqtion  de  Cumanacoa,  Située  dans  «une  plaines 
nue,  presque  circulaire,  environnée  déliantes  montagnes^ 
à  environ  cent  quatre  toises  au-dessus  duniv^'^u  de  VOcéan,». 
elle  fut  fo4:idée  par  Donijingo  Arias,  au  retour  d'une expé4itiocA 
qu'il  fit  pour.détruiVe  un  établissement  de  flibustiers .:  ell^ 
fi^t  d'abord  appelée  San-^BaUazar  de  las  Arias  (1). 

.  1 7J  6  •  ElahliûsemtHi  i^e  la  viee-roytnUé  de  la  NûuvcUt^ 
Grenade  ;  h  laquelle  fut  annexée  la  province  de  (Juîlo  , 
comifie  partie  desa  juridiction;  on  supprtuia  l'audience  de 
celte  dernière  ville,  et  les  appointements  de  suts  membres 
fwreftt  assignés  an  nouveau  vice^roi.  On  abolit /aussi  Tau- 
dieoce  de  Panama  d^  Tiérra-Firmé,   quoique  ce  royaume 
restât  toujours  sous  la  dépemlance  du  vice-roi  deXinia.  Par 
celte  Suppression,  les  affaires  étaient  portées:  à.  Lima  et  à 
Quito ,  ce  qui  entraînait  des  frais  iixunenses  aux  babitants  de 
Paftuma  et  de  Quito  ;  on  s'aperçut  bientôt  que  ce.  qu'on 
afrtiit  f  «gfué  par  rabolition  de  ^eux  audiences  uç  sumsait 
pas  pcMir  soutenir  la  dignité  du  vice^ix)i ,  et  les  choses  furent 
rétablies  dans  leur  ancien  état  dès  l'annëe  172a  (2). 

.  ijçfaC.  Pendant  les  difievencb  eHitre  la  Grande-Bretagne  et 
l'i&pagne^  une  escadre  anglaîse<^âsepl  vaisseaux  de  guerre, 
spus JecomBÉaiMement  du  vke-aratral Uesier,  arrive ,  1^ ^ 
juin^  devant  Porlohélo et  bloquece  poitf  le  1^  juillet,  il 

-  »  _     ,    ■         ■  ''    ■    '     '     •» •  •-' 

(i)Lat.,  10*»  16' N.;  long.,  66°  18'  (IJumboldl). En  1753,  ellcDC 
comptiiît  que  six  cents  maisons  construites  en  bois.  Sa  population 
(soivaitt  BI.  deHuinboidt)  s'élève  k  peine  à  deux  rniUe  trois  cen^ 
habîtotnts.       .  . 

(a)  De  Uiloa,  Me/acion  del  viage,etc.,  lib.  VI,  cap.  i. 

En  1739,  on  rétablit  la  vice-royauté  de  la  ISouvelle-Grenade, 
•aiis  sup^rimei*  les  audiences.  Don  Sébastian  de  Eslava  est  uoininé 
Ireutcnant-^énéral  y  avec  juridiction  sur  toute  l'étendue  de 
Terre-Ferme  et  sur  toute  la  province  de  Quito* 


Mcve  ir  la^kcMileur  de  Gaitogrflia  aireè  heuf  iMMsèiiu^t  d(e 
gaerte  j  les  EspaçvokrVeoipareQt  d'une  frégate  «tde'qutiri*e 
paqw^bpfts  r  ^▼M  ^^  ^^ts  de  lâr  compagoie  de  la  mér 
M  Sad. 

ija8.  Compagnie  de  Guipuscoa,  Cette  compagnie^ 
«tablie  par  ijutè  cétitile  de  PiiiHppe  Y,  en  1 728 ,  se  dompo- 
saît  de  Biscaïens  qui  poovaietit,  y  est-il  dit^  se  livrer  àti 
coHidietxe  99ns  déroger  en  aucune  iiianière  à  la  tit>blesse. 
Il  loi  était  permis  d'envoyer  tous  les  ans  à  Venezuela  deux 
vaisseaux  de  quarante  à  cinquante  canons,  chargés  de  pror 
ddctîdis  espagnoles  qui  devaient  é^tre  débarquées  au  pWt 
de  la  Guayra.  Les  premiers  qu'elle  y  expédia  partirent  du 
pot^t  du  P^âsa^e,  ^n  1728  et  1730,  époque  à  laquelle  le 
colonel  don  Sébastian  Garcia  de  La  Torré  était  gbuVérn^dt 
de  la  province  ,  et  le  senor  don  Martin  dé  Zaïtlhàbal  /com- 
mandant général.  Le  roi  les  autorisait  à  croiser  depuî^'  feni- 
boadiore  de  TOrénoco  jusqu'au  Rio  de  la  Hacha  /  c)  '^'em<r 
parer  de  tons  les  bâtiments  qu'ils  rencontreraient' sut*  éette 
c^e  occupés. à  faire  la  contrebande,  et  à  renfôtcei^ ' les 
croisières  des  bâtiments  capturés ,  si  on  le  jtigéait  conve- 
iiable.  Bu  1734?^^  compiignie  obtint  la  permission'  d^cii- 
voyer  àUr  Venezuela  autant  de  navires  qu'il  lui  plairait;  et 
d'effectuer  ses  chargements,  soit  à  San-Sébastian,  soit  au 
passage  5  mais  les  retours  devaient  avoir  lieu  par  Cadi^  peur 
y. payer,  i^  droits,  La  compagnie  avait  les  deux  tiers  du 
produit  des  prises  pour  fait  de  contrebande  •  et  Vanité .tier^ 
allait  à  Téquipage  du  navire  captem*;  les  marchandises  ac* 
ut|»l^ent  W  droits  d'entrée  à  Caracas,  et  s'y  vendàîent« 
jLes  €»VRaisons  de  cacao  devakiit  s'expédier  pour  l'Espagne; 
lirais  :,  41 I19S,  bâlimeniSv  ne  p^uyai^nt  pas  tout  emporter,  il 
él^it  .ptfri9is^taM^  faeUurs  d'envoyer  le  r^tÈfe  i  la  VérarCrtiz, 
La  çoiopsignie  s'engageait  à-a^rovi^ionner,  non-seukineiit 
1% , province,  de  yéuézuéla^  mais  enqore  Gumanà^ia  Mar- 
guerite et  la  Trinité»  Le  gouvernent  de  CuniAna ,  eni  èa  qua-^ 
Î144  de  j  uge  conservaleur,  avait  le  ^  droit  de  décidet^  smr  tout 
ce  qui  concernait  la  compagnie^  mais  celle-ci  pouvait  ap*» 
pfler  df  ses^ décisiinis  mi  Conseildei^ Indes.  Elle  se. fit  don- 
ner, ^1743.1  le  monopole  du  comineroe  de  Caracas,  ^ 
ei^  175^  qelui  de  Maracaïbo  5  toutefois  ces  privilèges  exei*-«, 
tèrens  un  mécontentement  si  général,  que  le  gouvernement 
crut  devoir  y  apporter  des  modifications.  On  convoqua  une 
aiiie«bléeçoin|io9eVè  nombre  égal  de  memlnresd^  wccto* 
pagnie  eit  de  «fnlti^àCëUH  du'  paîy^ ,  présidée  pa»  le  ùp^ftt* 
Xlh  21 


ii^  cnnosouMiiE  histqbiqub 

4$em  ifiMf^ti  i  a  Veflet  de  fixer  le  prix  du  <ncao%  CSeoxtpn 
fafus^ieiit  4  en  diâipofler  au  taux  confena  a^^a&eni  le  dr^ 
d>nviçereii.£sfpagiie^  sur  les  Baviresde  la  ooiupagÉiis,  le 
sixième  de  leur  récolte,  ])our  y  être  vendu  à  leur  jdompte. 

hç  Mjexique.,  Santa-^Fé,  S^Bt-Dpmii^^uet,  Porlo-Rico, 
Cuba  ^t  les  îles  Canaries,  eurent,  cpmme  aiiparavanjt,  la 
puberté  de  tiier  4^  Venezuela  le  cacao  Qépes$aire  a  leur  cpn- 
iioniina^ion  3  le  gouverneur  delà  province  devait  avoir  ap- 
prouvé préalablement  l^s  prix  des  articles  v^igiant  d'Ëuropc£. 

La   compagnie    employait,  pour  empêcher  la  contre- 
bande, dix  navires  armés  ae  qiXatre-vingt*six  canons*,  et  mon- 
p^  par  cina  cçnt  dix-buit  hommes  et  cent, 4e«UL  gàrde- 
cpt(3s,  doQt  I  entretien  et, la  paye  lui  coûtaient  aiu^ellemep 
j^po^ooo  piastres  portes. . 

Sous  son  injfluence ,  la  culture  du  €»cao  prit  ^^  ,gi?^nd  ac 
çroissement  dans  la  province.  J.a  récolte;  de  ceiite^lenr^  fu 
évalqiéf ,  en  1 735,  à  65,ooo  quintaux ,  et  en  1^63^^  a  i  lo,^^ 
Vers  jççttfB  époque)  la   compagnie ,  an  mépiU  de  s^ 
Toirs  4. ayant  fait  le  commerce  avec  les  étrangers^  et  W  coi 
trehande  avec  les  Hollandais  de  Curacpa.,  çç  désordre 
amena  la  dissolution ,  et  peu  après  le  .ministère  eispagnc 
ijL|iit  les  poçts  de  V Amérique  au  conoraerce  de  laujf'éttiii- 
^Hle(ij. 

E^abUssemeni  de  Puériû-^lfelio  par  la  compagnie  di 
Guipuseoa.  Ce  poit  est  situé  dans  une  pr^u'ile,  à  vingts- 
quatre  lîenés  de  la  Guayra  et  à  trente  lieues  nord-est  de  Càr«^ 
racaa,  lat,  lo*  a5'  N. ,  et  70*»  if  Q.  de  Paris  (Ifumboldt)^ 
La:^ieon  entrée  du  port  a  deux  cent  trente  prèdè  -de  Idn^ 
sur  trfnie  de  large  ^  Tàquediic  oui. conduit  tes^;'^eMt  dife. 
Hio^Ëslevan  à  la  villf  a  cinq  ii^lle  i^tfrii«  en  longàeiir,  et: 
a  coûl^plus  dé  âD,ooo  piastres.  Le  iea  d'»R  f(âat'  ^kué  sur 
BU  îlot  au  nord^^est  de  la  vill^  se  croise  aTec  ceux  des  foru 
GOBàtralts.A  loDesi  ,  sur  le  revers  prienfal  d'une  haute  mon- 
tagae;  Ufte  escadre  anglaise ,  qui  l'attequa  le  é]  aVril  ij^^^-^ 
itil  renoussée  avec  perte  par  rivrtillerîe  qni  était  ser>'ie  par 
des  Biirai«B^. 

Oii  dispute  à  Paerto^Cabelk>  (dît  M.  de  Htimboldi  )  si  le 
Mm  du  port  est  du  à  la  tranquillité  des  eaux  ^qul  r:e<JhBraii* 
géraient  pas  un  ^iiet&ûk  {rMbtilo)  4m y  comtne  H  e^^  plos 

.'  ;  -        .  ■.     ï        ■  ,  ,  •    '      '  .  •       :  .        > 

à^^\m  *7%)f*  49^97  i^^^(  ^"^ti  d4i  991  lisyrier  «Sgé? 


DE  LAMKUrQTJÉ.  3i3 

^oWble,  sî  cenoiti  tfft-ivé  «VÀùtohio  CabelÎQ,  mi  âês  pé- 
dreur^  avec  lequel  les  contrebandiei*s  de  Cîiraçoa  avaient 
établi  des'  {taisons  intiities  A'I^epoque  où  le  premier  hahiéati 
■^  foiHnaît  strr  cette  plage  a  déini  déserte.  (Voyez /^oj-^^gier/^ 
M.dèHitmbolcky  lio.  V,  cap.  \^\  )  Depons  estime  la  popu- 
lation de  Puerto-Cabello  à  sept  mille  cinq  cents  hàbita\its. 
Etablit  sèment  de  ta  ville  de  Calahoso  dans  la  pmyince 
de  VéneSUéi.^,  par  la  compagnie  de  (Suipofscoa^  elle  4m  à'a- 
bord  entièrement  coiB|)iôsée  alndîei)^,  et  reçut  dans  la  isaite 
le  nom  dé  ville  (i). 
^  l'jZc^-x^l^à,  Prise  de  Pbrtbhéio  par  les  ^Anglais,  Le  cai- 
binet  d'Angleterre,  ayant  resolti  d'attàqceer  les  Ëspagoof^n 
dans  leurs  possessions  américaines ,  y  envoya  deux  ejtcadres 
^oôs  le  '  vice-amiral  Veroo#  et  ïcf  e«mtmodore  Atison.  L'ac- 
nuirai,  de  concert  avec  le  gouverneur  de  là  Jamaïque, 
fbrtft»  WpvejjKfe'^M^afqfiim*li%'n  viHe  de  Panama  en  dd- 
barquaut  ses  troupes  à  Portobélo  ,  et  en*  le  fesant  mar- 
chera travers  Fisthme  de  Darien.  L'amiral  partit  de  1$  Ja- 
iiiàYque;  l^  5  août  i  ySg,  avec  six  vaisseaux  de  li^ne ,  ayant  à 
bord  deux  cent  quarante  soldats  de  celte  île ,  et  le  2f.  H 
arriva  devant,  le  cliâteau  de  Portobélo,  qu'il  attaqua  avee 
succès,^ et  le  lendemain. il  capitula.  L'amiral  fit  démolir  les 
forteressles ^  fit  clouer  quati^e^vingts  canons  de  fer,  en  en^- 
leva  quarante  de  bronze,  dix  pièces  de  campagne  et  autres. 
Il  y  ava'tt  dans  la  rade  vingt- trois  navires.     .  •  .  - 

.  Lecônunedoré  Ansbn,  envoyé  pour  coopérer  avec  Ver- 
nidn  sur  ristlime  de  Darien,  arrive  dans  ces  mens  avec 
cinq  waisseaux  de  ligne  ,  iine  frégate  et  deux  navires  de 
transport  V  avec  environ  mille  qnatre  centi»  hommes,  pen- 
dant U  mauvaise  saison.  Son  équipage  efX  attaqûédil  scoi^ 
b«èt<^  aa  floue  "est  dispersée,  et  il  gagne  Tile  de  Fernandeiz  ; 
il  y  e$i  jaint  )Hir  un  navire  ec*une  frégate,  av«e  lesquc4s  il 
yeidiri^  vcttif/la;  câiedu  Chili  ^  et  y  broie  la  ville  de  Peycà. 


■^iX. 


h)  Elle  çsl jiituée  par  Jal,  8°  56' N.,  et  .par  long.  70°  j(HuiW'^ 
boldt),  entre  Icfe  rivières  de  Guaiico  et  (rOriliico,  a  cin^ii^ntef- 
4cu2^  lïeùesi  S.  db  Caracas,  et  a  ptu  près  la  riiême  dîslance  au 
tiàîfd  de  TOréiiôco.  Çalaboso,  et'  les  cinq  villages  qui  en  dépcn- 
(kfit^*,  renlfepfliaient,  en  17^16,  millésiix^cnt  qiiatre- vingts  blancs, 
Ujjli!^  i^i^- ^«^^ <^^  libres  uou  t£ibuUii?<!«,4rois 

niiÏÏe  trois  cent  un  hommes  de  conkur,  et  neuf  cent  qu^rante- 
tfWV  irsdiAvès;  Popalatîoti  de  la  vîliè,  en  i^oi},  qlialré  içifl^î  huit 
cents  habitants. 

AU 


'•*?' 


3:^4  CRBOKOLOGI£  HI8T0BIQVÈ 

De  U  il  traverse  le  grand  Océatt-Paeifique  pour  rencontrer  ud 
d<^s  rjdies  galions  qui  foiit  le  coimneiTe  entre  les.  îles  PUr 
lippines  et  le  Mexique.  Il  aborde  à  Til/e  de  Tinian ,  où  il 
rafraîchit  ses  hpinines ,  et  en  revenant  il  r^nconti^a  et  prit 
le  gai  ion;,  avec  ce  trésor  il  retourna  en  Angleterre  après 
un  voyage  de  trois  ans  et  demi. 

31  7JlP.  Voyage  de  découverte  de  Nicolas  Horstman,  cki^ 
ftif||^i  hollandais.  Ayant  obtenu  du  gouverneur  d'£sse* 
fiebo  plusieurs  Indiens  pour  l'accompagner  dans  un  voyaçe 
p  découverte  qu'il  se  proposait  de  faire  dans  rintërieur  da 
pay$,  et  qui  avait  principalement  pour  btttla  découverte  du 
Lac  d'or  de  Parima ,  il  remonta  la  rivière  d'Essequébo  l'es- 
pace de  trois  cents  milles ,  jusque  près  de  sa  source.  Après 
avoir  traversé  des  lacs  et  une  conti  ce  iiiimense ,  tantôt  txû 
naùt,  tantôt  portant  son  canot,  avec  des  peines  et  des  fit 
tigues  incroyables ,  il  arriva  enfin  au  Rio^Blanco  des  Por 
tugais  ou  Parima  des  Hollandais,  qu'il  descendit  jusqu'à 
Negro,  par  où  il  se  rendit  à  T Amazone  (i).    . 

i^l^ui*]  1^2.  Expédition  anglaise  contre  Cartagéna.  Vn 
flotte  nombreuse^  destinée  à  pousser  la  guerre  avec  viguen 
dans  les  Indes  occidentales,  fut  assendblée  à  Portsmouthj  ell 
consistait  en  vingt-neuf  vaisseaux  de  ligne ,  v3ngt*deux  fré-- 
gâtes  et  treize  bâtiments  de  transport ,  ayant  à  bord  quinze^ 
mille  marins  et. mille  deux  .cents  soldats.  Le  commande- 
ment  en  fut  confié  à  l'amiral  Yernon'et  aU  chevalier  Cha- 
loner  Ûgle ,  et  celui  de  l'infanterie  au  lord  Catbcart.  Au  com- 
mencement d'octobre ,  cette  flotte  fit  voile  de  Spitliéad  3 
mais  à  la  hauteur  de  la  baie  dé  Biscaye ,  elle  fut  surprise 
par  une  tempêté  et  dispersée.  Une  partie  de  la  flotte  ^ 
réilnii  à  Saint-Domingue,  et  taudis  qu'on  s'y  occupait  à 
s'approvisionner  de  bois  et  d^cau,  lora  Catbcart  fut  em- 
porté ])ar  une  dissentei'ie ,  et  remplacé  dans>  sou  ^rommaki- 
çlement  des  forces  de  terre  par  le  général  Vanofwortli.  La 
flotte  pa^sa  à  la  Jamaïque ,  lieu  fixé  pour,  le  rcndez^vous 
général,  où  Vernon  se  détermina  à  mettre  à  exécution 
l'attaque  qu  il  méditait  depuis  l6ng«tems  contre  Cartagéna, 
Le  4  >i^rs,  il  se  présenta  devant  cette  vill^  ;  mais  Téx- 
tr^*me  étendue  des  fortifications  et  la  mésintelligence  qui 
régnait  entre  l'amiral  et  le  général  firent  échouer  rentre** 


^mii^ 


(1)  FcjagedeLa  Condamintfy  pa|;.  i3o;  Paris, j(74&->*Ban« 
•rofts',  GuianUf  pag.  U  et  i5.  '      i.:  m  h 


j^rîse  et  perdre  toat  espoir  de  réduire  la  ville  ;  le  seul  lé^ 
«ultat  fut  la  piise  du  «fort  de  Boca-Chica.  De  mille  detix 
cents  hommes  qui  forent  débarqua  pour  opérer  contre  )es^ 
fertificatioDs  qui  dominaient  la  vîiie ,  cent  soixaute-dix- 
neuf  furent  tu^s,  quatre  cents  cinquante-neuf  blessés  et 
six  prisonuiers.  En  même  teins  une  maladie  épîdémiqtie 
enlera  plus^  de  trois  mille  de  ceux  à  bord  des  narires ,  et 
ramîral  se  crut  obligé  de  se  retirer;  le  is  mai,  la  flotte 
partit  pour  la  Jamaïque. 

174a*  Expédition  anglaise  contre  La  Guayra  et  Puerto* 
Cêdnello,  Une  flotte  anglaise ,  composée  de  buit  vaisseaux  de 
ligne  et  de  trois  caravelles ,  ayant  à  Dord  deux  mille  sept  cents 
marins  et  soldats,  et  commandée  par  l'amiral  Knowles, 
vint  mettre  le  siège  devant  Puerto  de  la  Guayra  ^  mais  après 
avoir  abattu  quelques  églises ,  démoli  des  fortifications  et 
brûlé  un  magasin,  Tescadi'e  éprouvant  de  fortes  avaries, 
fut  forcée  dé  lever  l'ancre  et  a  aller  se  refaii-e  à  Curacoa. 
L'amiral  se  rendit  ensuite  à  Puerto-Cabello,  distant  de 
vingt  lieiies  de  La  Guayra  :  et^  dans  la  nuit  du  i5  avril ,  i( 
fit  débarquer  mille  deux  cents  hommes  sous  les  ordres  du 
major'  Lucas ,  qui  fut  repoussé  par  le  feu  des  batteries  de 
la  Puntà-Brava,  et  contraint  à  se  rembarquer.  Le  3/^,  t'a- 
mirai  tenta  une  attaque  générale  entre  la  citadelle  et  les 
batteries  j  Faction  dura  dix  heures;  mais  au  Bout  de  ce  tems 
la  plupart  de  ses  vaisseaux  ayant  usé  leurs  munitions ,  et 
tous  ayant  été  plus  ou  moins  maltraités ,  i^ffectua  sa  re- 
traite. La  garnison  qui  défendait  cette  ville  comptait  mille 
cinq  cents  marins  et  soldats ,  et  quatre  mille  Indiens  noirs 
envoyés  par  le  gouverneur  de  Caracas  (1). 

1 743.  Voyage  de  M.  de  La  Càndamine,  Le  1 1  mai  1 74^ , 
il  partit  ^e  Tarqui ,  à  cinq  lieues  de  Cuença,  et  passa  par 
Zaruma  (3®  J^o'  delat.  S«)<  Il  y  découviit^  par  la  hauteur  du 
baromètre  qui  monta  à  a4  ponces  2  lignes,  que  le  terrain  de 
cette  ville  était  élevé  d'environ  700  toises  au-dessus  du  niveau 
de  laf  mer.  Il  se  rendit  ensuite  à  Loxa ,  qu'il  trouva  moins  éle- 
vée que  Quito  d'environ  35o  toises,  et  recueillit  dans  le  voi* 
sinage  huit  à  neuf  jeunes  plants  de  quinquina  destinés  pour 
le]  jardin  du  roi.  En  traversant  la  dernière  chaîne  des 
Cordiliêres,  il  apprit  qu'il  y  pleut  tous  les  jours  pendant 
onze  et  quelquefois  les  douze  mois  de  Tannée.  Il  passa  par 


■NMBVMi^MM^iiAaaMi^»! 


(1)  Rolls,  South  Âmerka,  p.  478. 
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les  Villes  de  Loyola  et  de  Valladolid,  jadis  <^kntes,  tk 
qui  ne  soiU  plus  que  de  pauvres  hs^neaux  occupé^  par  des 
Indiens  ^et  dés  métis  :  Jaën  conservait  eticor^s  $on  titre  de 
ville.  Dans  3a  route  il  rencontra  pl«isiei|rs  lîvières  qui,  en 
se  réunissant,  Coi'ment  Je  Cbincbtpi  9  plus  large  que  la  Seine 
à  Paris  f  il  le  descendit  en  radeau  pendant  cinq  lieues  «jus- 
qu'à sa  jonction  ëvcc  le  Maranon  «  qui  y  reçoit  la  rivière- de 
ÇtKichapayaJii*  A  la  tpn^contre  de  ces  trohs  rivières  (5°  3o^  de 
lat.  S.)  est  situé  le  village  indien  de  Touiépeiida,  en  vue  de 
Jaëii.  Au-dessous  de  ce  point  se  trouve  le  Sa^i  du  Uara- 
lion.  Le  voyageur  est  obligé  d'aller  s^elnharq,uer  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Chuciiunga  pour  descendre  dans:  le  Maranon, 
au-dessous  des  chates. 

Le  quatrième  jour  depuis  son  départ  de  Jaën  «  de  LaCon^ 
damine  passa  vjngjt-une  fois  à  gué,  et  une  deinière  fois  en 
bateau,  le  torrent  de  Cliuchunga.  Le.\411age  du  même  nom; 
(par  tat.  aust.  5*»  21^)  était  composé  de  dix  familles -in- 
diennes. Il  apprit  par  le  baromètre,  pluir.bas  de  16  lignes 
qu'au  bord  de  la  mer,  que  235  t^ses  au-dessus  de  son  ni- 
veau il  y  a  des  rivières  navigables  sans  interruption. 

Le  ^  juillet,  il  s'eiubarqua  dans  un  petit  canot  précédé 
dVm  radeaii  pour  porter  ses.  instruments  et  son  bagage,  et 
déboucha  le  lendemain  matin  dans  le  Maranon ,  à  Vefi-* 
droit  où  il  cpinmence  à  être  navigable.  Il  mesura  la  lar- 
geur, la  profondeur,  la  vitesse  et  la  pente  de  ce  Qeuye.  Le 
10,  il  arriva  h  Santiago  de  las  Monia/ias,,  hameau  situé 
à  rentrée  de  la^ivière  du  même  nom  3  il  profita  d'un  séjoqr 
force  dans  ce  village  pour  prendre  les  angles  nécessaires  à 
la  confection  d'une  carte  topographique  du  fameux  Pongo 
ou  détroit  de  Manséi  it-lié ,  creusé  par  les  mains  de  la  na- 
ture .  et  où  le  courant  de  Veau  se  précipite  par  uii  canal 
taillé  en  talus  dans  le  roc. 

Le  même  jour  10,  il  tôuclia  à  Borja ,  deux  lieues  de 
Santiago,  par  4*»  î8^  lat.  S.  a  Je  me  trouvai  »  ^  dit  M.  de 
La  Condamine ,  «  dans  un  nouveau  monde ,  éroigné  de  tout 
»  commerce  humain ,  sur  une  mer  d'eau  douce,  au  milieu 
«d'un  labirinthe  de  rivières,  de  lacs  et  de  canaux,  péne- 
»  trant  en  tcrut  sens  une  forêt  qu'eux  seuls  rendent  accfe- 
»  sible.  Je  rencontrais  de  nouvelles  plantes,  de  nouveiiux 
»  animaux,  de  nouveaux  lioiiimes3  mes  ieux^  accoutumé; 
j*  depuis  sept  ans  à  voir  des  montagnes  se  perdi*e  dans  les 
».  iHie»^  ne  pe|i^F«îeiH^  se  lasser  ^le  fairele  totir  de  Vhwnonr 
»  sans  autre  obstacle  que  les  seules,  coUiu^s  du  Pongp,  qoi 


w^^Êmnt  bietYtôt  tîîsparaîtve  à  mi  vuip,  A  cette  fwifecl'ofti* 
»  tels  variés j  qui  animent  les  campagne;»' cuUiré^s  èes  là^-^ 
»  vir^h*  de  Quito,  î5ut*céckit  l'aspiectle  plas  ûniîprwè'  :  de 
»  leaÉ ,  de  l'a  vcifdore  et  fieii  dé  ptus.  » 

J-e   i4  fÀîUet,  notre  voyageur  quittât  lt6r]a  ;  et  fè  i5  ii"^ 
arriva  à  \'a  fJogiina,  principale.  mjssiOn  des  Mâynafi^.è'om^-f 
posée  t)é  ptds  de  mUlé  liidiehs  armés,  te  ji,  Û  partît"  aie-' 
compagne  de  don  PéJi^lUfaldohadè, gouverneur  (le la  prû- 
vifiee'  d'Estnéraldas ,  avec  deux  easots*  de  duai^Btë-dieiâx'  à 

S i«n*Miteî- quatre  fkés  de  long  sur  trois  pié$  de  large ,  forums  > 
acua  d'un  seul  ti^nt  damrej  et  bienCôla^rès  U  toudia^ 
à  Na|^pdr'3»  24^drlat.  Si.  ^ 

L.e  23  aoûr,  il" entra  dans  leRio-Négro,  qu*il  remonta  deux' 
lieàrei  jô^fl'ati  fbvt Pdrtiigaîs  (3*^  c/  {tit  S.  ).  L'endroit  le  pVà^^' 
étroit  quitt  me*ai*3t^  avait  mille  deux  cent  trois  ttîiseis;  Il  îc^is- 
sûrà  que  cet  affluent  codrt  de  Fest  à  l'6ue>-t ,  et  non  Àa  m^-d^ 
au  8iid,  comme rind^aiient  les  câitéf  du  P.  Vriti  et  de  De^* 
lîlle.  En  niein^  tëtrisr  il  rècueilfit  des  i*ehs^eignemettts  pOBÎfKir' 
sur  là  coinihilntcation  par  la  rivière  Nôiie,  erttté  l'Oré-■ 
^oco  et  le  flcttvè' des  Amaiôtiës  ('i\  w  L'a  nîieè  précédente , 
»  des  Fbrtu^ais  du  camp  volant  ae  la  Hviere  I^oircf,  ayant 
»  refnoftié  de  rivière  efi  riVrère,  rcncfôntrèreni  le  supéi-ifcur  * 
>»  de.4  jérattos  des  missions  es-pàgnoles  sur  les  bot'ds  iëVO-' 
»  i^énoco;  et  rfevinréttt  avec  lui  par  lé  même  cbetnin  et"  «ans 
arquer,  jusqu'à-  leur  camp  de  la'  rivière  Noiie,  qtd' 
Tf>  for mfe  ta  Communication  êë  FOk-énoco  avec  t^nàaéôrfè;  »>  ' 

Continuant  isfa  havigatînti,  déLa  Cbndamineetitra^iea^  tioût  • 
dal^s  îè  détt-dit  dé  Panxis ,  a  plus  de  deux  cenis  lleue^de  îa 
liier,  et  oA  ;  malgré  «cette  distancé,  sonrfhlx  et  sdii  reflux 
sont  sensibles  par  le  gonflembnt  des  eatiii  dii  fleuve.  * 

fié  4^^j!^^émbrç ,  il  commença  à  voir  distinctement  des 
montagnes  du  côté  du  noi*d  ,  à'douze  ou  quinze  FieuesdàniT' 
les  terres.  Péijdani  un  trnjet  de  deux  itiois,  depuis  lé Ptmgd,  ' 
il  n'avait  pas  vu  un  seul  coteaui  Le^y^  a^t-w-sk-À-  CnOTipa y 
où  le  flux  ejt  le  reflux  se  font  légalement  sentir,  et  le  ig  à 
Para  (  i*"  26^  de  lat.  S.).  Le  il  s'embarqua  pour  Çaienue,  à 
bord  d'iin  eanot  fourni  par  le  géBéi'al>  toueiia  ^  datis  les . 
premiers  jours  de  janvier  1744?  ^"^  ^^^^  ^^  Mars^o  ou^dei. 
Joanoès,    passa  enfile  à  Mncapa,   doubla  le  Cap^Nord, 

'  .  -  ■''-'•■■'■<: 

(1)  Cette  cbminu^teatisti  étart  regariéo*  ediUinelmpNosiibkvpar 
Tauteur  de  VOrinoco  ilhisirado,  publié  a  Madrid  «n  174  U  ■'-       ^ 
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aLn^da  4;  Ça(ienue  le  a6  février ,  deux  mois  ^è$  so^i^^^^ifwl 

Il  y ^  des  expériences  sur  la  pesanteur,  sur  la  vii^s^  du 
son,  sur  les  flèches, empoisotn^es^etc^-Api^s  un  seiour  de 
siJi  inoif  à  Caïeniip ,  iî  fit  voile  pour.Surinaiu  ,  où  ildébfr- 
ciûa  le  i^  ^oûjt. après  un  trajet  de  soixante  heures^  se  ren- 
dit à.Mnsterdam  ,  et  de  Li  à  Paris  ,  Oa  il  arriva  Iç  aS  fe* 
vri(»^;  1743  ,  près  de  dix  ans  après  en  être  pai*ti  (i). 

.  1 7^4  •  Expédition  du  pirt  Roman ,  supérieur  (hs  misnons 
eg^a^noles.  Les  j^oi'tugais  allaient  ehercher  dese^lav«s  par 
le.Kio-Mégro  et  le  Cassiquiare,  dans  le fiaut-OrénDjca  y  sans 
le  connaître.  De  leur  cainp  volant,  çoitiposé  delà  teoupede 
rachat  (  ^ropa  deresçaie)  ^  ils  excitaient  les  naturels  à  Ja 
gu^arre  ;  entre  eu^  ,  cinû  d'aclieter  Tes  prisonnier^  au  parti 
v.ainqtieur.  Ces  incursions  devinrent  fréquentes  à  partir  de. 
l'fannée  xj^j.  jAts  Guipunar^s  prenaient  part  à  ces  guerres, 
et  arv2^ient  pénétré^,  sons^la  conduite  de  leur  fameux  chef. 
I^acapu,  des  bords  de  Tlnirida  au  confluent  de  rÀtaJ^apoet. 
de  rOrénoco ,  oùilsvencjaietit  les  prisonniers,  qu'ils  neraafffr 
geaienf  pas«  Le  père  Roman ,  epcourage  par  I^ié$i4tes:  du. 
Bas-Ôrénoco  ,•  forma  la  résolution  de  les  visiter.  U  partit  de 
(Zarichan2|.,s£|ns  escorte  de  soldats,  le  4  février  17449  M" 
vavça  jusqu'au  confluent  de  Guaviare,  de  TAtab^po  et  ;de 
rOrénp^o^  et  rencontra  yne  grande  pirogue  rem  plie, de  gens 
velus  à  Veiivopéenne.  C'étaient  des  Portu&ais  marcbands d'es- 
claves du  Rio^Négro }  lis  prirent  à  hpra  le  père  Roman  ,  et 
le  conduisirent  par  le  Cassiquiare  mxx  établisseçients  br^- 
liiens.siir  cette  rivière.  Celui-cr  retourna  ensuite  par  la  lBépe^ 
route  chez  les  Indiens  Salivas  de  Pararama,  le  ^5  octobre 
1744?  3pi?ès^*^ept  mois  d'absence  (2). . 

Fondation  4^  Cçncepc^on  de  Pao  (  Fdnuf^  Conçepiionis 
a/l  PûQs) ,  ville  à^  gouvernement  de  Barcelona ,  par  des  La- 
blta^t^  f te  la  .Marguerite  et  de  la  Trinité,  pour  servir  4^9n' 

(1)  R^ation  abrégée  d'un  VOyâge  fait  daus  Fin  teneur  dé  l'Amé- 
rique inéridiniiaie,  dei^lfi^ld  èôie  de  la  mer  du  Sud  Jusqu'airx' 
céMi  dm  »Br^sil  et  de  la  Guiatic,  par  M.  de  La   Gondamlne; 

Ett/r^^^vinadailie.Godin  des  Odonais  descendit  le  Maranoiii 
}>o»r  aiu4  rejoindre  son  mari.  Voir  Lettre  de  M*  Godin  à  M.  de 
£,tV  t}otvdufnine~  '  "        -  - 

(a)  ^oj^^ge  de  M.  de  ffupiboldi,   Jib. ,  VlH ,  ch.  a3,  r-  Gili , 

toin.  t,  p»S*9*^ 
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rttfiot  de  rCOÉÉMiMn^  enire  Kuévfi*Bai»élo94  feflt  Angesiur». 
lie  est  siluëe  à  la  soarce  de  la  rîyîèi^  de  son  noni ,  par  lar. 
'^  37'  «. ,  kMa^^^r  84'  O,  de  Faits,  à  i52  milles  S.-E.  de 
araca«9,  et  ^x  S.-O.  de  Barcelpna.  Population  ^  deux,  niiUe 
^oiscenté^  b^bîlâi^t^  (1). 

1747.  Êimktissëmenl  dwgomvernenkent  ^Afaèamèà,  En 
74t^y  doù^Pëéro-Viiuïent  MaMottado;  gonyeriietir  de  c^ 
ay»,  .fi  aQTrtr  un  ^  chemin  depki»  QuiliQf  jnâ^qu'A  la  mière 
es  Émerandes.  En  1746,  il  passa  en  Espagne pour-dematidel*' 
*srécoHipe&sesfe[ui  liii  avaient  été  pit>siiisex,  et.  Tannée  stii- 
aiiiie,  il  obtinides  lettres-patentes  pmir  Àablir  farraeUem^nt  ^ 
taKajMe»  en  ^mveraemeht.  Ce  pays,  qui  avait  éîé  rooqiûs 
ar  Sébastian  de  Bëlalcar,  re^ta  jutiqù alors  inculte  et  en 
nitiè' inconnu  (2).  • 

17^8,  uè  bombredses  troupes  de  conti:ebandiers  reussi- 
fHit,  pendant  quelque  teins ,  à  se  maintenir  ^ur  la  côte  du 
olfe  et  Parita  {.^)  ei  à  faire  un  éommerce  patent  avec  les* 
nglais^  qrui  leur  fournissaient  dés  armes  et  des  munitions, 
t  même  dé  Taidllerie.  Ainsi  soutenus ,  ils  bâtirent  un  foH 
ourJeur défense,  et  mirent  en  déroute  un  detadiéthcnt  du 
^^hnent  de  Grenade*,  dont  ils  tuèrent  le  éhef,  don  Alonso 
ei  Mnrgà.  Mais  ils  ne  tai^è^*ént  pas  à  receveir  tin  châtimeiot 
xemplaire  du  président  don  Dionisio  de  Alcédo. 

1749.  Etablissement  de  Santa-Çntz  de  Caclùpo  (  Crucl^ 
f>l£s  Nù\^a  ) ,  province  de  Bareelona ,  par  dès  missionnaires 
ui  y  réunirent  cinq  cents.Çaribes^  ne  renferiinait ,  cinq  ans 
près,  que  cent  vingt  de  ces  Indiens.  (  Caulin  ,  lib.  IIL  ) 

^  1 759.  Fondation  deCoràna-Reai^Regium),  ville  de  là  pi-o- 
înce  de  Guiane,  gouvernement  de  Cumana,  fondée  sûr  le 
ord  de  l'O/éneco  parle  vice-amiral  don  José  de  Iturriaga ,  el . 
euplée  des  vagabonds  des  provinces  de  Bsuroelona ,  dis  Vé- 


(t)  Don  Juan  de  La  G^uz  a  placé  If  tort  côCté  Ville  dans  la  pro* 
îuce  de  Venezuela ,  au  sud  de  la  ville  de  Valéncîà.  M.  de  lluni- 
[>ldt  observe  que  Âlcédo,  La  Gruz,  AlinédiHâ  et  autres  geo- 
'aphes  Font  coiifotidile  avec  celle  des  lianes  de  Bareeloiiâ ,  de 
am-Juin  BautfSia  del  Pao  de  Ilanos  de  Garaeas,  ou  avec   le 

allé  del  Pao  de  2^rato  (p.  23.  ).  Voyez  Gauliu,  lib.  111,  cap.  ^8. 
-^  Depous ,  tom.  ni ,  pag.  209. 

(a)  De  Ulloa ,  Kelaçion  del  viage,  eiç, ,  lîlj.  VI,  çap.  S. 

(5)  Environ  quarante  lieues  de  Panama*  r.  ^   « 
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(ilcédot\  Lot. ,  *^  N.  I  liMigv  ,67^.  S; 

'^.él^»  Fondation  de  Sàh-i^niide  Ânkottttta  \lFanuiii 
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â#  BbgiHA  ,  pur  le  l^nfcrEeur   P.  Jdaqviii  !  Moténo' idjei 

oaJng^LiH^\iy 

1 766.»  Voya^^e  éicdon  Apoltinorio  pièz^Lagttntt'tMBff* 
rttih),  iénvoyë  poo»  deco«iT>'îf  \eê  sourô<»$'4e  rOrëttbe4)^9iftt'i( 
trouva' à  Fesi  de  l'E^éi^lilli ,  où  le  Awve  éu&t' rtm^  C^^ 
caetk;  Il  n'apprit  neB  de  rexisteiice  d'iitt^lacr^  et  raanq^aTrt; 
de  vkres  ,    il   retourna  chez  lui  (2).  *^ 

Le  i^*^ 4  juin ,  le  peuple  de  Qui  tq,  m^cpnt^nt  à»  l'adtsi- 
ixi^trMÎQn  ^r(|po4i^  41a  perception  de  Vakajbala  çt  à  c^jle 
de5  droi^  soi'  les  ^piits.,  init  le  feu  aux  bâtiinentsi  où  etU 
était  M  tuée.  Le  24  dm  même  ^moLs ,  le$  min^m^  Tipi:ent  alU^ 
<met-  le  conri^gid^r  cft  les  Espagnole  çuropéc^ps  ou  ciapêtonesi 
cQinme  ils^  le.s  àpp^aieat ,  et,  ^lu^JU-e:  oeots  peï^ipi^ne^.p^ri* 
r^j,  danus  cette  iranglante^afiai^-e^Y/. qui- fut  dâBnîtWeiXMfBt 
apaisée  par  rin^erventiqn  de  Tiévéqueet  du  clçrge  ;  mw^ 
tint  de  IWâi/ie^ma^r^u  noiii<diï  .rqi,  uoe  .^mi^i^die  fj^l^' 
raie  Cà\ 

1776.  ASou/èoeiTte/M  des  IndienAi  Daa.^ntQaio  Seules  et 


(1)  Trois  \iiles  ont  porté  le  nom  d«  ^ai»t-Tbpr«fs  de  U 
Guiane.  La  première  fut  placée  vis-à-vis  rîîc  de  Faa^àrdo,  au 
confluent  du  Cnréni  et  dèrGronoqUe,  et  dëthiitè  enjS/Çparlcà 
HoilandRis,  sous  le  commnndem^eat  dit  câbifatnre  Adrien  Jansbn 

Là  dlHixième  iot  fondée  par  An^oato  Bifrrëo  en  i5gt  ^f  ^ 
douze  lieues  Ë.  de  remboucluire  du  Caréni. 

Lés  rués  de  Sdn'Tbmé  sont  hîen  alignées,  et  la  plupart  paral- 
lèles au  cours  de  la  rivière.  Les  mfilsons/ ^i;i  ^Qiiit  élevées,  et  U 
plupart  en  pierre**.  F^opulatiou  en  1760^'  cinq  cents  hâbitai)t5; 
en  1780,  nïille  cinq  cent  treize;  en  1800,  six  mille  six  ccùts*"'. 

(2)  Voyage  ife  M-  deMumlfoldl,  lijj.  VIII,  cap   a^,  pag,  58o. 
(5)  Révolucipnde  la  Gblombia^,  pr  M.  H^iUépOy  tùtn.  11,  ao^ 

née  1765.  •  .  < 

*  Et  non  en  iSS^,,  coipme  le  disent  la  plupart  des  auteurs* 
♦*  Gaunn ,  pag.  1 7 5.  —  Depon^ ,  tôin.  ITl ,  pag.  ajf4« 
♦♦♦  D€  Humboidl ,  pag.  «35  et  647.  • 


ares,  tta  CQr^QH^  fiosles  .militaires  siir  la  ligne  fia  raind- 
a)da  ^n  Ki^Créwato.;!  c'aUMeiil^Cimt'Sniipkmién^ritas'  l^rti^ 
aeat^  à  deM  .^96(1^  aA<tf#;^^rAejrf)  garnir ^ 
oAd4|^.,.abii|iii^qAiidsÂ.«m-iiiéfik&,  «xe^  tauan  s<îr|t8t 

surs  catu>iie^aatQj|i*»(les$^dkf^^jiMértei;  etooiMifteJces  vesan 
LO|isitai«M:mqi«i(eiiiétiiodMjMeiva*icaê^^       piiàl^  mal  cmni^ 
iii|é€^  qHe  e^Ufli^a3H{itQUe^  les  IbdioBS  ^'act^àUnnsnt  peit> 
pçi|  .dans  lasinîiialQttti,  lïtiudouro  tribui;  se  4i^èrent,  tfn^ 
7799  contre  )^; £s|ite^ail4s.  Dciusi' uiie  mètae  nuit,  tous 
et;  ppi$t>es  furent  oitaqii^s  sur  une  vlèndiie  dq  oînqaaaae^ 
iéues )  j^t  livi^:airx:  lla«itae.H^ ^t la  plapaMdei.soUai*» iégar^ 
^és^y  un  u^s  petit  naYi^radift  son  ?$akic  a»l^  pà|té dcj»  femineH- 
udieaoes»  Oupade  eacove  avec  e£Fuoii  de  celle  expeditioa^' 
tiociuifie;  et  depuis  <eue  époque  on  n'a  pas  songé  à  ré- 
tablir le  ebeima  dô  teire  qui  coudait  dii  Haut  van  fia^<«Oré-^ 
aocp  (t)^ 

xj^^^Etaili^sententdùpHêhloéeSàn'Sébastidndc^Hi^^^ 
T^ista  (Macria),  sons  riiivocation  de  San-Gérohittio,  dans 
la  province  de  €agi*tagëna ,  district  de  Totti,  "^otidc  lert  177Q 
par  le  gout^ernéar  d^n  jnan  Pimi^into,  sur  le  boçd  de  \k 
Magdaléna ,  à  Vpiatre  Meu«$  de  la  villfe  de  Maria  ('Ak<jddy. 

Fondation  4e  Santiago  {^/itcoèopoifs),,  située  cl^ns  1:|. 

firovincé  de  Cartagéna,  prés  de   la  rivière  Cauca>  qu^tr^^ 
i elles  A  roues t  de  Ja  ville  de  Saa-Bénito  ,  par  le^p^iiyer- 
neur  don  Francisco  l^iiniento^    qui  y  réunit  ^s  ^|^bi^d^i^($^ 
[le. deux  petits  étabiîsseinents.  .  •       ^    * 

1776.  Fondation  de  la  ville  de  SûUhCris(Qy.]Ç{l ^  &^v.}i^^ 
bpras  de  la  rivière  PicUelin,  dansla  provincçd^  Carjt9g*fni<,,; 
:listrict  dç  Sïnu ,  par  le  gouverneur  don  Juan  P,li^iien^p..    ^ 

1 776.  Fondati0ft  de  la  ville  de  SoM-Francùcç^  Àsàm$'\m 
rnontaglies  du  distriel  de  la  viUe  de  Maria ,  danrs  làpro^ince^ 
à<t  Cartagéna  )  par' le  goa vendeur  de»  Jiuati  Pîmlemoi      - 

1 7  79"^  787 .  Révolte  de  Socorro  et  de  plii$ièurs'  autres  pro  *  ' 
i^inces.  Cette  année,  lé  gùuvernehiè;nt  espagnol  for m.^  lé^ 
projfet  d*augmehter  les  reveïius  pubTics  ^renta^  reàrleà)  ié' 
la  Nouille-Grenade.  Mécontent  de  l'admini^itration  fiscal^ 
nàvL  Ticc-roi   don  Manuel- Atitohio  Flofez^    il   nomma  dbrf 

-      '  .  '        .  '  ,  !'■">■  .      ■  .    I    "    K         n 

(1)  De  Iiuml?pld^^  liv.yHlj  chap  ^4.  p«|g,  SjS*  ..       .     ,.  ,.    j 
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Juan  Gstimres  de  PiSérez  rê^eni  de  Taudieiiee  àe  StnUhFé, 
et  iimpecienr . gênerai  des Tvii/tffy  et 'ondonna  au  vice-roi  dé 
iiei4en  foire  à  oeC  égard  sans  aveir  obtenu  le  ctMiseflteiheDt 
de  PiiéreE.  Ce  dernier,  qui  ne  Mmgeak  qu'à  remplir  le  Ci'ësor 
noyai  ^  commença  par  établir  Vetioncas  ou  monopole  dn 
tame  et  «des  Iiqueurs^aptrituelises,  et  àeà  di^ètts  sur  àivén 
autres  artides.  Ces  exactkms  portèrent  la  ruine  dans  plti^' 
sieurs  fomiUes.  Cependant^  la  guerre  venant  à  éclater  entre 
l'Espagne,  et:  rAngleterre ,  le  vice-roi  (urobKgé  de  se  rendit 
à  Cartagéna  pour  pourroir  à  la  défenee  des  cdtes^  et  à  ïexf 
cutîon  des  ordres  de  la  Cour  de  Madrid.  Dans  son  absence, 
Pmérea  mit  â  exécution  son  nouveau  ststèt^e  financier,  et 
couvrit  la  Grenade  de  ses  noinbreux  acents.  Indigné  de  lebfs 
vexations,  le  peuf^  ées  provinces  dcSocorro,  Simaeota. 
Bio^tès  et  de  Ciiarala  «^  leva  l'étendard  de  la  révolte  et  x 
donna  pour  chefs  don  Francisco  Berbéo^  don  Salvador 
PtatOy  don  Francisco  Rosiïio  ,  et  don  Jàsè- Antonio  Mou- 
salve  y  qui   prirent  le   titre  de  capitaines- généraux.  Ces' 
cbefit,  investis  chacun  d'une  ai#torité  égale,  formaient  le 
Conseil  $upr^me  de  la  guerre  (^snpmrnç  conse/o  thguerra). 
L'exemple  de  Socorro  fui  bientôt  suivi  par  les  habHaais 
des  pfovinces  de  Tunja  et  de  Pamp^on^y  c^^t  ceux  des  Ha* 
nos  ou  plaines  de  Casanane  et  de  M^racaibo  ju^muaux  cou* 
fins  de  Truxillo  :  on  déposa  les  gouverneurs,  les  oorrégi- 
dors  et  agents  royaux  dans  toutes  lès  cités ,  villes  et  village$f 
et  oii  leur  substitua  des  capîtaînes-généraux  et  autres  offi- 
ciers élus  par  le  peuple  et  subordonnés  au  généralissimo 
de  Socorro.  Vers  ce  tems ,  la  nouvelle  de  l'insurrection  de 
Tinca  Tupac  Amaru,  qui  avait  été  pix>clamé  roi  du  Pérou 
dans  le  puéblo  de  Silos,  près  dé  Pamplona ,  et  par  les  na- 
turels de  la  province  de  Casanare ,  vint  donner  une  nou- 
velle impulsion  â  la  révolte.  Don  jfoaqtxin  de  la  Harréra, 
capitaîoe  de  la  garde  du  vice^roi ,  et  1  oidor  don  José  Oio- 
rio^  partirent  de  Santa-Fé  avec  une  centalBe  de  aoldats  et 
deux  cents  fusik  destinés  à  armflr  les  fidèles  vassaux  du  rei 
qu'ils  rencontreraient  sur  leur  route.  Les^  habitants  de  So* 
cpiro,  injforinés  de  leur  approcUe,  envoyèrent  à  leur  rea^ 
contre  mille  cinq  cents liommc^  armés  de  piques,  de  frondes 
e^  de  bâtons,  sous  les  ordres  de  don  Jgn^icio  CalviAotl 
dCp^f  AnlouiQrJosv.  jiroffué.  Ceux-ci  étant  arrivés  en  pré- 
sence des  troupes  de  Barrera ,  dans  la  paroisse  de  Puenti- 
Réàl^^c  sommèrent  de  se  retirer  j  son  armée,,  saisie  d'c- 
pouvante ,  mit  bas  le*  armts  le  8  mai ,  et  fut  conduite  à 


Chkhiiiqiiira ,  où  roîdjOr.fnoiirut  peu  itffris  df  ses  ipfir* 
niîté>*  9  et  fiarrdra  recouvra  )a  liberté. 

Guette  nouvelle  répapdit  la  terroir  à  S^nU-Fé ,  dojoit  on 
avait  jretiré  touteif  les  troupes  pour  reoforcer  la  ^riiisoa 
de  ^Cartagëna,  que  les  Anglais  bloquaient. alors  par  inier. 
Les  autorités  clé<^dèrent  donc,  le  la  mai»  qne  Pinéc^^s  st 
retirerart  à  ^Cartagéna ,  qu'on  ^réduirait  certains  droits ,  et 
qu^on  en  abolirait  d'autres^  et  Farcbeveque  de  Santa-Fé, 
les  oido.rs  et  alcades  ayant  été  suppliés  d'employer  leur  in- 
fluence pour  pacifier  les  çpmnmnéros^  se  rendirent  à  Zipa- 
quira.  Berbéo^.  généralissiuie  de  ces  derniers ,  se  trouvait 
alors  à  Ja  tête  de  quatre  mille  bommes  au  puéblç  d'Ene^ 
mocQfi,  où  il  reçut  les  propositions  pacifiques  de  Tarcber 
véquei.et  des  autres  çômmissairies  ',  les  ayant  communiquées 
à  ses  principaux  subordonnés  et.  aux  capitaines  de  Tunja^ 
il  transporta  son  camp  dans  le  voisinage  de  Zipaquira,  à 
iinit  lieues  de  la  capitale,  où  le  nombre  de.  sts  partisans 
s'élev^  en  peu.de  jours  à  sei0;e  ou  dix-buit  mille,  tous  ai;'niés 
de  piques,  de  bâtons  et  de  frondes;  deux  ou  trois  cents 
seu^ment  avaient  des  i|u$ils  et  quelques  munitions.  Après 
de  longues  contestations  »  Berbéo  et  ses^  compagnons  accep^ 
t Client  la  capitulation  offerte  par  l'iirciieveque  ,  et  Ton  signa 
de  part  et  d'autre,  le  7  juin  1 7^1 ,  un  traité  en  trente-cinq 
articles  (*),  dans  lequel  furent  sbpulé^»  l'expulsion  du  ré* 
geut  Pinérez,  rFabolition  de  sa  charge  et  la  suppression  de 
tpus  les  droits  vexatoire^* 

Ce. traité  fut  ratifié,  de  la  manière  U  plus  solennelle ,  pair 
le  serment  d(es  cUefs  et  des  capiCMnés  du^  puéblo,  et  pg^ 
celui  de  l'archevêque  et  des  commbsaires  ;  l'on  chanta  un 
Te  D^uffi  en  uiétu^re  de  l'événement,  el  IW  délivra  coefie 
du  traité  à  chacun  des  soixante  capitaines  du  puéblo  qui  f 
priiP«nt  part*  yaicbevéquef  et  six  mksîonnàires  '  capucins 
partirent  ensi|ite  pour  le  Sôcoirio,  avec  Berbéo,,  à  l'effet 
d'apaiser  .L'espril  r^ifolutinimai|i?e  qui  f/r^ait.  .    »■ 

Sur  ces  «iilfe£Bite0>  lé  v«ce<Toi  ^  qui  se^  Irouvtnt  à  Caria« 
^âmif  détacha  mille  cinq  ocnts  bonusies  dé  la  garnison  de 
eéite  place,  aux  Ordres  du  eolonel  àonJosé  Permet ,  pour  les 
envoyer  aa  soseoÊs  de  lacepitale  j  toutefois ,  ai»  moment  eè 


(1)  Voyez  Revolucion  4^  la  Colontbia ,  etc  ;  VmcwiiueviQS^ 
toin .  VII)  ;.  ÇéipUulaçiffnes  étmigida^p^hfççnmnerasaeiiii  Ni^a 
Granoiîa  ai  ^ooterno  ^spantHy  pn  7  de  /y  f^  /?^  }j^  1 , 


334  cuRoifbioiîrÈ  Éi$T6iiQUE 

GCttë  elrpeUfti^  aHaft  tw<?t{î*  $la  Vôiîè^,  M  reçut  à^is^a^li 
capitulation  de  Zîpaoïii^a.  S^ehant  dtie  les  communérùs 
'ifiTaftquàicnt  d*armtîs,  il  fit  dîre  éra  tatiltlb  de  SôcoriD  qu'il 
desâpproi^vait  le  ti'aitév 'parce' i^è  plâsiédrs  de  ses  àrtWés 
étnient  dérogntolt^  alla  spUveraiheté.  Cette  i^éstiîaliôn  né 
fût  côtiiiiuè  èes  comhiiàttrhs  que  dèdx  moh  après  la  dfiijper- 
$?on  de  leiïrs  tloiipés^  heafn^î#ç,  de  il6uvell%îi  VofitiTno- 
tîbfis  étirent  lieu  dans  lÀ  worfece  de  Socorro  et  sA'r  fflvèrs 
antres  points ,  et  les  haUlëilts,  tran^ôft^  de'faréW,de- 
rrtâindèrent  à  grahds  cris  Un  dief  pour  tes  conâàl^ë  à  Santîi- 
Pê  :  U  he  tarda  pas  à  s'en  présenter  Un  redoutable. 


Jbié'Âniômô  Galan  y  natif  i3e  Charaîà  ,  avait"  tôufouh 
leiià  la  càttipâgne.  Après  avoir  ioulevé  le*  ptOvin'cfes'Aîlto- 


fpic 

bas. les  armes  et  resteiaient  pàisiblvUient  dans  fertrs  fbVétti 
L'ârrèslàtion' de  Calah  et  dèqae1t[iies-otis  de  se^  pài:tfeài)s> 
èpii  eut  lieu  vers  la  fin  de  Tannés ,  dans  le  Vbïsfiiii^e  rfîÉfe- 
zaiça  ,'  calmar  nioinehtanemeht  lé  ttimnile.  Tràdiiïts  cftvaèt 
ï'audîfence,  le  3ô  janvier  1782  ^ils  hiréïitdifdàrësxètijfrSMfe 
de  trateoni  et  cottdawinéi^à  êÉi^  pietidus.  On  coupa  lenr» 
corps  par  quarliers,  et  on  envoya  leurs  têtes, ienrs  ïtas  et 
feurs  jambes  A  Second,  Oharala  et  Môgôtès ,  pôttv  y  être 
éxpo!^  ^vr  lê^  placer  ptiblîques;  On  coni^qUàieUt^bl^s, 
i»tt  t^àvât  leuK^s  m^^ôtiit  et  oti  dëetai^â  lèltrp^téHté  Manié, 
if^titrès  àtlère«ic  UniFilnerieiirs  jotrrs  dàtt»  1^  pi^fïMès^^A- 

Cependant  le  rëllifelllitseoi^iit  dteti  iftièlKÀpéles  epl«av^  Aeti 
llMs»ovictt  s«^  pllisièa^s  peiwis  ;  Ist  le  ^'^G^xxx  Pél^Ov  llN^t 
nant-gouverneUr  ^  Poi^dii,^iii  se  tépïI Jk  à  ^cel  tifcli 
Ptttio  ^  y  f ut  awarisîaéiioans  un  «ouUYjewwgBt»{<épulairr;  \â 
«àbiiifllttdtt  Miidiid  ,  tout^  dpf»roiiv«ntlli!PfiCèc»^<la«o»' 
4kiite  4^  VarcLtèvéqùe.idè  r*tiâiendé  toijuk^  se  KMtrwit 
é!K»k>w  mmû*  die>;ittarl.  lei.  ai^euri  ik  l'iaeHMrrcctmt  Od 
n'accorda  la  vil]  .^u'à  Be»beo  j,  a pquflou.sejfPU tentai  de  reti- 
rer le  titre  de  mestrede-camp ,  qu 11  avait  obtenu  par  la 
cà^Stùfiftf^.         '      ^     .  i^  .V. 

Xa  Cont*  âta  M  Vnîè^rdf^tttt^  ^RéVèî  b'dti^  ^op«>  !e 
ao  mars,  aii  lïiârécîiat-kfé^linip'  ^6h  José  \Piïîiieiî/o,  gou- 
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ap|rès«»OAiariiv'«ei^L'ati£«ttfst  ^oytle  prit  alors  leé  tèûes  dâ 

crct- iDf^l  iki  I  ô>«juHi^  Fiirciievdipie  don  ^Attténki  CàlM^êro 
y  ^QRgpra  fui  investi  pnovboivémeDt'éè  TaiiMfké  nhiiUtaire , 
eiNoM^ast^tte^^civUe.  'Pendant  lWiiiîiii.stration  activé  éétt 
prélat,  des  mineurs  furent  introduits  dans  le  pays,  Une 
cha|iie  jde  mathéinatiqi|e«^  fut  Jpi^ie  dans  l'i;iniv:0:sité ,  et  il 
chargea  d'uqe  ej^pédition  boj^iMiiqae  le  ir^lèlaire  Batiti*alisle 
José'Céies(inp  M^tis ^i^^ieful  eï^^miid  W^nclkm  delà 
(^u^de^Jadri^f  ja^ell^iluicçuit'éraU  tijtr^  fim,diFe€ipir€iekg 
e^l^edïcion  iptanicfi.tlc  la  4mcncfls^^^^pnÀl.  Pjeli  de««ni( 
«pris  9  ilpai'Ut  pûui%(^r^^n^  {ijHit^^^^^^-àeiiéùaBÈdm 
les  provinces  m^irUi^ne?iconl^s«:ie$  attaquas. 4esAfiglais^  eà 
réduisit  la  côte  4^  Darieu,  sur  une  étendue  ()e  quarante 
lièues ,  tlépdis  te  golfe  dé  ce  nôni  ou  ùHJrabii,  jusque  prè» 
de  Portobeio,  Les  Indiens  avaient  détruit  tous  les  élablis^er 
ments  ès(ta^noTs  dàn^  ces  parages ,  et  le  vîce-ioi  fut  forcé 
tfenvoyet  contre  eux  plusieurs  expéditions  aUx  ordres  dij^ 
maréchal  ;f/cp^7^o.  Cèluî-ci  les  soumît,  et  y  Tonna  les  colo-t 
nies  (  pûblàcionès  )  de  Çarolina ,;  de  Ç(uman  y  àt  Cçnç&r. 
pcion  et  de  Muriêlln^alias,  U^aç  nouvelle  réveil  te  des  na(Uf 
réls  fut  réprimée. peu  après,  et  les  principaux  caçiquç^^ 
s-éta'nt  rendd^  à  Cartagéha  le  ai  Juin  1787,  jurèrent  fidé- 
lité an  roi  d'Espagne ,  et  signèrent  des  traités  avec  le  vi<;é-roi» 
Ces  établissements  toutefois  ne  prospérèrent  point ,  tant  à 
caose  de  Tiosalubrtié  du  elii^at  que  di9s*  liôstitités  eoiiti- 
DUfilie»  des  indigènes  (i).    ' 

tftKyScdUion  dès  moines  iaïhoro ta  de  los  /rÀiles).  l^ 
r«fii^i^^fràilôsitr^n<{  établis  dans  la  Gu»ne  ayal^t  conc«^  Je 
pWjct'dë  se  rtiidre  indépendants  dii  collège  de  Piritu,  k 
I9<tfé¥k-Bài*cètonâ,  ciiiq  ou  six  nioines  du  Haut-Orénoeo , 
dèi'Cé^i^uîiliT  et  du  Rio-Négro  partirent  poilrS^fn-f^- 


êbndiitsii^ent  à  Ësméralda  ,'oCiils  lé  jetèrent  en  prison.  Tou- 
tefois 9  un  des  révoltés  craignant^de  ne  pas  réussir  à  fernrer 

r  ■;  -x  ■  •  . 

.4jyyfyîi»  ^BM^ohmim  êe  la^tc^iâ,  pt  M.'Tl'csfnÇbo 
lib.  I,  cap.i^  Ce  aoulèvi^nieét  eeitlien  an  morineiit  méinlé' piiiés 
Aï#4iil^M|i#dlicMrdiMfXMii|iMtlej  ^ 


m 
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riatentioa  td^.scy»  con(:ere$dL  (ai  diai^  de  les^^arrAcer.  L» 
(deux  prîncipMUi  pbi^fe  iurént  ciiibMn{tiés  à  Aim»tatmvm 
^trit  jugéjf  en  Eti|^giie^  maî4  k»  navire  à  bord  auquel  in  se 
tit)ovaieiit  a:yaay|  rçlâck^  à  TUe  de  la  Trt|iidad'«  )e^j^ii«r- 
i^eur  jf'i|itcr9(Uft  ^  leiur  f^vieur  et  its  reavoya  k  leur»  «om- 

,  1789.  Fandntioiidt  S an^ fernando  de  Apure,  5ur  Fa  ri- 
vière du  -même  nom ,  par  des'  habitants  île  la  vflle  de  Goa- 
nare\  'dant^  la  province  deVéhëzuëla.  La  situation  en  est 
avafitaf^Nfe  pour  le  c^mnlerce ,  et,  durant  la  saison  (fes 
pkûts;  de  gros  bâfimeni s/ peuvent  y  remonter  deptiis  l'An- 
gos4ui>a  et pdr  le  Rto-SantQ-Don^ngo jusqu'à  Torunès/pM 
de  la< vUlode  ftarlnas.  Popitlartkin ,  $\t  mille  ânîes. 

17^4*  Plusieurs  jeunes  gens  de  famille^  diiitinguéès  de 
Santti-Pé  dé  Bogota  (2)  avaient  formé  entre  eux  une  sorte 
d*assodation  secrète,  dont  le  but  était  d'établir  l'indépOi' 
datice  de  leur  pays '^  niais  leur  opinion  ayant  été  connue  do 
gouvernement ,  lis  furent  arrêtés  et  envoyés  en  Espafiie* 
L'crn  d'eux  ,  don  A.  Narirkô  (3),  réussit  à  s'évader  de  uidiif 
.<e  rendit  a  P.irîs,  et  die  là  à  Londres,  pu  il  arriva  en  1796 « 
dans  le  tenis  où  le  ministre  Pitt  s'occupait  sérieusement  des 
moycns'd* émanciper  les  colonies  espagnoles.  Karino  revint 
à  ia^'onvelle-Grenade ,  afin  de  mettre  ce  projet  à  exécutioitj 
ni^îs  il  fut  saisi  et  jeté  en  prison. 

1797.  Consptfe^tipnde  Fénétuéla,  Trois.pi4ji6Bnièr8  d'E« 
tat  espagnols,  qui  avaient  été  déportés  k  Caraeat'  à<iuiie 
de  .leurs  principes   révolutionnaires  ,  fMrent  éétfauffés  i 
/>a*Guay ra  pour  être  renferinés  le  reste  de  Içur^youysdâps  \^ 
casemates  de  cette  vltlè.  L'un  d'eux ;,  nofiimé  riçor^el^^nA 
doué  d'une  'élqiquehce' remarquable ,,  et  avsut  été  si^^g^flip^ 
piir  $ès  compatriotes  lé  Mirabeau  e^^ffucf,  X^s  4cu^.  \^9!^ 
très  étaient  aussi  dés  hommes  d^un  rare  mçrifé»  M^  pâ>ciéfS 
donimis'à  leur  gardé  eurçnt  pitié  d'eux,,  et  leUr|)e|rn^t(i^«9^ 
de  sortifr  de  leurs  càcbots ,  où  le  thermomètre  de  ](4#uini|ir  st 
souiépalt' ordinairement  à  So^^  pqur  preçclre  Ta^r^^spi^ 

iiwMi  If*;     '     'ff*  "    Il     >  ■'!'    "'i    h"  ÀHftJKi       '«    r,*êl,i,       I    la      *    Ut„mt..u     ^'    -^ 

.  {1}  f^efèigtrdeM,  deHumboldtyïlv-  VlH,  châpra^/pag-^i.*^ 
{2)  Pui^àin  i^a^al  ,^  Cgiri^s  »  Uintna  ^  Narivov  £éa  (  depuis  mi  ^ 
nisW  aupi  es  à^  4pl^sieucs  Çûut$  d'E^mi^ft  ) ,  a  autres.^ 

(3)  Le  miif^'j^Mlaioué  iw^rûleiiaqparlantdiMs  li  NiyÉhitrw^-* 
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CQité ,  le  gouverneur,  né  voyant  aucun  inconvénient  à  ce 
qu^ils  reçussent  la  visite  de^  habitants,  n'y  mettait  aucun 
obstacle,  et  finit  même  par  leur  donner  iè  fort  pour  pri- 
son. Il  en  résulta  que  les  prisonniers  acquirent  bientôt  Tes- 
time  générale,  et  que,  découvrant  dans  les  bourgeois,  les 
prêtres  et  tes  moines  mêmes  ,  une  opposition  bien  prononcée 
contre  l'administration  de  la  colonie ,  ils  les  déterminèrent 
à  la  renverser,  à  y  substituer  un  gouvernement  républicain , 
et  à  inviter  les  autres  provinces  à  suivre  leur  eiemple. 

Deux  habitants  natifs  de  Caracas ,  Vun ,  nommé  Joseph  de 
Espana ,  coTi'é^dor  deMacuto ,  et  Vautre,  Manuel  Gual{i) y 
capitaine  du  génie ,  se  chargèrent  de  révolutionner  lé  pays. 
Ces  conjurés  étaient  des  hommes  recommandables  par  leur 
naissance ,  leur  fortune  et  leurs  vertus.  Ils  ne  voulaient  que 
s'emparer  des  chefs  du  gouvernement  et  les  traiter  avec 
égard.  Ils  savaient  que  le  capitaine-général  Pedro  Carbonell 
s'était  prononcé  avec  force  contre  les  criantes  exactions  aux* 
quelles  la  colonie  avait  été  en  proie ,  et  ne  devaient  lui  faire 
aucun  mal.  L'élargissement  des  prisonniers  fut  le  premier 
objet  dont  s'occupèrent  les  conjurés ,  et  ils  y  réussirent  d'au* 
tant  plus  facilement ,  que  leurs  gardiens  étaient  entrée;  dans 
le  complot.  Le  i4  juillet  1 797  fut /le  jour  fixé  pour  lever  l'é- 
tendard de  l'indépendance  ;  mais,  le  1 3  au  soir,  un  des  con- 
jurés, saisi  de  crainte,  dénonça  la  conspiration  au  gouverne- 
ment ,  qui  arrêta  aussitôt  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés 
d'y  avoir  pris  part ,  tant  à  la  Guayra  (fu'à  Caracas.  Espana 
et  Gual ,  qui  étaient  à  la  Guayra ,  furent  avertis  à  tems  pour 
s'évader.  Ils  se  sauvèrent  dans  une  barque  à  Caracas ,  et  pas- 
sèrent de  là  à  la  Trinidad,  ou  se  trouvaient  déjà  les  trois 
prisonniers  d'État  y  dont  Tun  ,  devenu  fou ,  y  mourut. 

Le  nombre  des  personnes  emprisonnées  pour  cette  cons- 
piration fut  de  soixante-douze.  Le  gouverneur  expédia  un 
aviso  en  Espagne  pour  la  faire  connaître  au  roi ,  qui  ordonna 
d'4i$er  de  clémence  envers  les  coupables  et  de  les  envoyer  en 
Espagne.  Les  administrateurs,  toutefois  ,  craignant  qu  ils  n'y 
révélassent  leurs  exactions,  firent  traîner  le  procès  en  lon- 
gueur, sans  s'inquiéter  des  ordres  du  roi. 

Cependant  Joseph  de  Espana  ,  ne  pouvant  supporter  jplus 
long-tems  l'éloignement  de  sa  femme  et  de  ses  enfants ,  par- 


ti) Fils  de  don  MathéoGùal,  qui  défendit  la  Guayra  avec  tant 
de  bravoure  en  1743. 
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tit  Secrètement  pour  Caracas,  où  il  resta  quelque trâs ca- 
ché cbe:^  uu  ami.  Sa  retraite  néanmoins  ne  tarda  pas  à  être 
découverte,  et  il  lut  pri«.  Sur  ces  entrefaites,  un  notiveau 
capitaine^général ,  Miguel  Guévarra  de  YasconceUcs ,  arriva 
a  .Caracas ,  et  fît  repiendre  le  procès  d'Es^paSa.  Ceci  excita 
une  grande  fermentation  dans  le  pays.  Mais  Vasconcelios, 
cédant  à  l'influence  de  perfides  conseillera  ,  et  surtout  de 
rauditeur  de  guerre  Juan  Jura  do,  redoubla  de   sévérité. 
Sept   des   accusés  furent    condamnés  a  mort,  l'un  d'eux 
par  contumace.    Cinq  subirent   leur  peine  à  la  Guayra, 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1799 ,  et  Joseph  de  Espuna 
fut  écart^lc  à  Caracas  le  S  du  méiae  mois.  Conduit  au  sup- 
plice, dit  M.  de  Humboldt ,  il  vit  approcher  la  mort  avec  le 
courage,,  d'un  homme  né  pour  exécuter  de  grandes  chosses. 
Trente-trois  autres  conjurés  furent  condamnés  aux  galères 
pendant  un  terme  plus  ou  moins  long,  et  les  trente-deux, 
autres,   contre  lesquels  il  n'existait  pas  de  preuves  suffis 
santés,  furent  déportos  en  Espagne ,  où  le  roi  Charles  IV  leî^ 
aninistia,  en  1802,  à  condition  qu'ils  ne  retourneraient  pi Ui^ 
clans  le  Venezuela  ,  leur  conservant  néanmoins  les  grades 
emplois  qu'ils  y  possédaient.  Sur  ces  soixante-douze  conju- 
rés, il  y  avait  vingt-cinq  Européens  et  quarante-sept  créoles, 
ou  trente-neuf  blancs  et  trente-trois  hommes  de  couleur,  sa- 
voir :  treize  officiers,  spus-officiers  et  soldats  de  ligne ,  vingl- 
Jmit  officiers  de   milice,  six   employés  dans   les  finances, 
vingt-trois  bourgeois  et  artisans,   et  deux  eœlésiasliques, 
dont  un  curé.  Gual  mourut  à  la  Trinidad  ,  en  1801 ,  et  le  fils^ 
d'Espana  passa  a  la  Guadeloupe  et  de  là  en  France  (i). 

Révolution  Je  Venezuela  et  de  la  Nouvelle^Grenade.  Vers  le 
teins  delà  contestation  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre ,  concer- 
nantVentrée  de  Nutka  (a),  le  ministre  anglais  Pitt  commença 
ses  ]>rojets  de  révolutionner  les  colonies  espagnoles  dans  TA- 
niérîque*  Le  général  Fr^nciWo  de  Mîranda  (3),  qui  avait  servi 


(i)  VoyezDepons,  Voyage  à  la  Terre- Ferme ^  tom  I,  pag.  aaS 
cl  suiv.  —  Le  Voyage  aux  îles  de  Trinidad^  de  Tabago ,  de  la 
Marguejt'ile  et  de  Venezuela ,  par  J  -J.  Dauxion  Lavaysse,  t.  Il, 
l^ag.  108  et  suiv. 

(3)  Voyez  Tarticlc  Californie,  vol.  X,  pag.  56. 

(5)  Francisco  i)e  Mirandn  appartenait  à  une  fanfiiile  distingure 
(le  Carncas.  11  obtint,  le  brevet  de  capitaine  dans  ramice  espa- 
gnole, a  l'âge  dcdix-sepl  aiis,  et  fil,  avecles  Françaisi  la  cam- 


DE  L'AMERIQUE.  33r) 

en  France,  y  concerta  le  plan  d'émanciper  son  pay«  avec 
plusieurs  députés  du  Mexique  et  d'autres  provinces ,  en- 
voyés pour  cet  objet.  Miranda- passa  à  Londres,  chargé  de 
faire  au  ministre  anglais  les  propositions  suivantes;  i**.  de 
faire  une  communication  par  le  moyen  d'un  canal  entre 
l'Océan- Atlantique  et  la  Mer-Pacifique  ;  2**.  de  céder  les  Fio- 
rides  aux  États-Unis ,  et  de  stipuler  avec  leur  gouverne- 
ment pour  le  secours  de  dix  mille  hommes  pour  aider  à 
établir  l'indépendance  de  l'Amérique  du  sud;  3**.  le  gouver- 
nement britannique  s'engagerait  à  fournir  des  vaisseaux, 
d^  troupes  et  des  munitions.  Le  ministre  Pitt  accueillit  ce 
projet,  et  proposa  de  lui  fournir  des  navires  et  de  l'argent. 
Mirauda  partit  alors  pour  les  Etats-Unis,  où  il  espérait  de  se 
proci^rer  des  hommes  3  il  en  demanda  dix  mille  au  prési- 
dent Adams  ;  mais  celui-ci  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  lui 
repondre,  ce  projet.n'eut  pas  de  suite. 

Le  7  avril  1797,  M.  Dundas  ,  ministre  des  ailaires  étran- 
gères d'Angleterre  ,  transmit  au  chevalier  Thomas  Picton  . 
gouverneur  de  l'île  de  la  Trinité ,  une  pote  officielle  qui  fut 

pagne  d'Amérique.  Frappé  de  Tanalogie  existante  entre  la  sitiin- 
^  politique  des  colonies  andaiscs  et  celles  du  sa  pairie,  il  y 
conçut  ridée  de  son  émancipation.  S'ctant  retiré  du  service  h  la 
fin  de  la  guerre,  il  visita  la  Grande-Bretagne  et  presque  tous  les 
pays  du  continent.  En  Russie,  il  fut  présenté ,  par  le  prince  Po- 
temkin,  à  l'impératrice,  qui  Fiuvita  fortement  à  rester  a  sa  Cour. 
Miranda  s'en  excusa  et  lui  confia  le  plan  qu'il  avait  formé  pour 
la  libération  de  sa  patrie.  Celle  princesse  lui  témoigna,  dit-on  ,  le 
plus  Nifintcrét  pour  le  succësde  son  entreprise.  MiranrJa  retourna 
alors  il  Paris  ,  et  peu  après  partit  pour  Londres ,  où  il  fut  présenté 
à  M.  Piit,  par  son  ami,  le  gouverneur  Pownal.  Il  demanda  le  se- 
cours de  ce  ministre  pour  raffranchissement  de  son  pays;  mais 
l'Espagne,  a3'ant  acquiescé  aux  exigences  de  l'Angleterre,  cette 
démarche  n'eut  pas  de  suite.  Mirauda  revint  alors  en  France^ 
dans  Tespoir  detre  plus  heureux  auprès  de  son  gouvernement, 
auquel  il  demanda  du  service.  Il  lui  proposa   le  projet  de  ré- 
volutionner TEspagnc  et  sea  colonies,  qu'il  embrassa,  mais  qui 
l^iU  abandonné  sous  Robespierre.  Mirancfa,  arrêté  et  emprisonné 
par  ce  dernier,  recouvra  la  liberté  après  sa  mort.  Il  fît  k  cette 
époque  la  rencontre  de  plusieurs  députés  du  Mexique  et  d'autres 
provinces  de  l'Amérique  espagnole,  et  retourna  en  Angleterre 
adresser  de  nouvelles  propositions  au  ministère  de  ce  pays.  Mi- 
îanda  fut  ensuite  arrêté  a  Montaverva ,  dans  la  province  de  Vene- 
zuela, d'où  il  fut  envoyé  eu  Espagne  et  enfermé  dans  les  cacîîols 
de  Cadix.  Il  y  mourut  en  ï8i6.  Voyez  la  note  C.        • 

23. 
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publiée  le  7  juin  suivant,  sous  la  forme  d'une  proclama- 
lion,  aux  îles  adjacentes  ;  elle  accoi'dait  aux  ports  delà  Tri- 


[. 


nuiad  le  commerce  direct   avec  ceux  de   la-  Grande-Bre- 
tagne ,  et  remettait  les  relations  commerciales  entre  les  ha- 
bitants de  cette  île  et  ceux  de  la  Terre-Ferme,  sur  le  même 
pied  où  elles  étaient  avant  la  reddition  de  celte  île.  Ceux-ci 
trouvaient  un  entrepôt  de  toutes  sortes  de  denrées ,  qui 
es  mettaient  à  même  de  résister  à  leur  gouvernement  :  6n^ 
leur  offrit  en  même  tems  des  secoui«  de  toute  espèce,  em. 
argent,  en  armes  et  en  munitions,  et  on  l^eur  donnait  À. 
entendre  que  S.  M.  n'avait  d'autre  but  que  d'avancer   eK 
d'assurer  leur  indépendance  (i). 

iBoi.  Sous  Vadministra lion  de  lord  Sidmouth  ,  le  projet 
de  révolutionner  les  colonies  espagnoles  fut  de  nouveau:: 
reproduit;  on  fixa  même  le  plan  «les  opérations  militaires 
et  la  forme  du  gouvernement  le  plus  convenable  à  ces  pro  — 
vinces  ,  quand  la  paix  d'Amiens  (le  20  mars  1802)  vint  emz 
arrêter  l'exécution  (2). 

Ce  projet  fut  encore  renouvelé  en  i8o4  par  M.  Pitt 
chef  du  ministère,  d'accord  avec  sir  Thomas  Popliam  et  lor 
Melville;  mais  la  nouvelle  direction  qu'avaient  prise  1 
affaires  d'Europe  les  mit  dans  la  nécessité  d'y  renonce»^ 
Miranda,  n'o^pérant^  plus  aucun  secours  d'Angleterre,  ^^ 
rendit  encore  aux  Etats-Unis ,  qui  étaient  alors  en  liti^^ 
fivec  l'Espagne  pour  la  Louisiane  5  mais  ,  à  son  arrivée  ,  -§  I 
trouva  toutes  les  difiicultés  aplanies  entre  ces  deux  puiî5— 
sauces. 


(1)  Eu  180D,  sous  radministration  du  vice-roi  don  Pedro  Mcn- 
dinuiita,  il  éclata  une  conspiration  ourdie  par  des  noirs  hhres,  de 
Cartagéua,qui  devaient  s'emparer  du  fort  San-Lazaro,  assassiner 
le  gouverneur  et  faire  main  basse  sur  le  trésor  royal 

Vers  le  même  lems,  il  y  eut  aussi  une  émeute  dans  le  corré* 
^imiento  de  los  Pastos.  Le  corrégidor  Clavijo  et  le  receveur  des 
«douanes  furent  barbaremcnt  assassinés  auprès  de  l'autel  d'une 
église  dans  laquelle  ils  s'étaient  réfugiés. 

Une  autre  révolte  d'un  caractère  ^raveeut  lieu  dans  le  district 
de  Riobamba,  dans  la  province  de  Quito;  mais  elle  fut  rcprimée 
par  les  autorités,  et  les  auteurs  furent  punis  de  mort  *. 

(0)  yoyez  M  Waltons',  Expose  on  the  dissensions  of  Spanish 
jimerica.  l^ndon,  1814.  Colomhin  (  by  M.  Walker)  ^  vol.  U, 
cîiap,  111. 

*  Revoiucion  de  la  Coiombia^  lib.  I ,  cap.  1 ,  par  M.  Rcstrrpo. 
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Mîranda  ,  voyant  qu'il  ne  devait  comptei'  sur  Taide  d'au- 
cun gouvernement,  communiqua  son  projet  à  deux  négo- 
ciants de  New-York  ,  le  colonel  Smilh  et  M.  Ogthn;  ceux- 
ci  arinèient  un  navire,  le  Lèandrc ,  dont  ils  donnèrent  le 
commandement  au  capitaine  Ijtwls ,  et  firent  voile  pour 
Saint-Domingue  avec  deux  cents  volontaires  :  un  autre  na- 
vire ,  armé  de  trente  canons,  nommé  UEmpereur^  devait 
suivre  ce  dernier  3  mais  le  capitaine,  qui  était  frère  de 
LeTris  ,  voyant  que  Je  gouvernement  des  États-Unis,  à  Tins- 
tigation  de  là  Cour  d'Espagne ,  avait  ordonné  des  poursuites 
rontre  MM.  Ogden  et  Sniith,  ne  crut  pas  devoir  se  rendre 
^  b'a  destination. 

Miranda  n'avait  pour  une  si  graade  entreprise  que  800 
(ivres. sterling  et  quelques  traites  piour  une  somme  peu  con- 
!»idérable,  dont  le  paiement  n'était  pas  même  garanti.  Il 
ivait  acheté  le  Léandre ,  avec  les  munitions,  pour  la  somme 
le  70,000  piastre^  3  les  agents  de  cette  affaire  lurent  traduits 
levant  la  Cour  des  États-Unis  pour  violation  àt^  lois,  mais 
\s  furent  acquittés'  par  le  jury  (i). 

Miranda  se  rendit  alprs  à  la  Trinidad,  où  Tamiral 
LIoclirane,  qui  commandait  dans  ces  parages,  lui  fournit 
^juelques  goélettes  et  chaloupes  canonnières.  Ayant  réuni 
quinze  voiles  et  cinq  cents  volontaires ,  il  partit ,  le  24  juillet 
I  ^06  ,  pour  la  côte  de  Caracas ,  et  arriva  le  2  août  suivant 
V  la  Vêla  de  Coro ,  où  il  débarqua.  Cinq  cents  hommes  de 
troupes  espagnoles  et  le  même  nombre  d'Indiens  se  reti^ 
rèrent  après  une  légère  résistance,  et  les  deux  forts  et  une 
batterie,  de  vingt  canons  destinés  à  protéger  le  port ,  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Miranda.  Les  habitants  de  la  ville  ^e 
montrant  favorables  à  sou  dessein,  il  résolut  de  se  rendre 
;\  Coro,  qui  n'était  éloignée  que  de  quinze  milles,  et  qui 
comptait  douze  mille  habitants;  mais  un  corps  considérable 
de  troupes  s'étant  avancé  <  outre  lui ,  il  gagna  la  côte  et  en- 
voya demander  du  >ccours  c*.iix  amiraux  anglais  sir  Eyre  , 
Coote  et  Dacres ,  qui  étaient  de  station  à  la  Jamaïque^  ceux-ci 
lai  répondirent  qu'ils  n'avaiorit  aucune  instruction  de  leur 
gouvernement  à  ce  sujet.  Miranda  partit  alors  pour  Oruba 
dans  l'intention  de  s'emparer  du  fort  de  Rio  de  la  Hacha , 
et  de  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  de  nouveaux  renforts 
qu'il  attendait  de  la  Jamaïque. 

(1)  Hislory  of  Mlrandas*  attempt  to   effacl  a  ravolution  in 
south  America,  by  James  JSiggs ;  London,  1809. 
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Peu  de  tenis  après ,  arrivèrent  un  vaisseau  de  ligne  et  deux 
frégates  que  l'amiral  Cochrane  lui  envoyait  pour  lui  pro- 
mettre de  nouveaux  secours;  mais  ayant  été  informé  que 
des  préliminaires  de  paix  avaient  été  signés  à  Paris'  par  le 
lôrd  Lauderdale,  Miranda  jugea  que  Famiral  ne  pourrait 
lui  tenir  parole ,  et  partit  pour  la  Trinidad. 

L'expédition  dirigée  par  le  général  Whitelocke  (i)  contre 
Buénos-Âyres   diminua   la  confiance   que    Miranda   et  ses 
compatriotes  avaient  placée  dans  le  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  ils  se  sentirent  peu  disposés  à  profiter 
de  rinvasion  de  la  mère-patrie  par  ^îapoléon.  Les  provinces^ 
d'Espagne  où  les  Français  n'avaient  pas  encore  pénétré^ 
formèrent  des  assemblées  appelées  juntes ,  qui  exerçaient 
l'autorité  suprême  ;  celle  de  Séville  prit  le  titre  de  jun 
suprema  y  gobernativa  de  Espana  y  de  Indîas,  et  envoy 
des  députés  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  du  su 
pour  y  faire  reconnaître  son  autorité.  La  régence  établie 
Madrid  par  le  roi  Ferdinand ,  avant  son  départ  pour  Bayonne 
envoya  aussi  des  députés  dans  le  même  dessein  :  la  junt 
des  Âsturies  demanda  également  à  être  reconnue. 

Au  mois  de  juillet  1808,  un   brick,  sous  pavillon  fran 
.  çais  .   arriva  avec  des  dépêches  de  Bayonne.  Le  ca  pi  tain 
Beavei\  envoyé  par  le  chevalier  Alexandre  Cochrane,  arriva 
presque  en  même  tenis.  pour  annoncer  la  cessation  des  hos 
tilttés  entre  la  Grande  Bretagne  et  VËspagnç.  Le  capitaine 
général  prétendit  que  les  dépêches  anglaises  n'étaient  pa 
oflicielles ,  et  rendit  public  Tavènement  de  Joseph  Buona 
parte  au  trône  d'Espagne.  A  cette  nouvelle,  leshabitanls  d 
Caracas  ,  au  nombre  de  dix  mille,  vinrent  assiéger  sa  mai — 
son,  et  demandèrent  qu'on  proclamât  Ferdinand  VII  ro^ 
d'Espagne 5  on  promit  de  le  faire  le  lendemain,   mais  1 
peuple  ne  voulut  pas  attendre,  et  le  fît  proclamer  le  soi»-*^ 
même  par  des  bérauts  d'armes.  Les  Français  ,  publique^ — - 
^  ment  insultés,  furent  obligés  de  se  retirer.  La  populac 
demanda  au  gouverneur  la  tête  du  capitaine  du  brick,  e 
accueillit  le  capitaine  anglais  comme  libérateur  (2). 

1808- 1809.  L'élévation  de  Joseph  Buonaparte  à  la  souve 


\\)  Voyez  V  Histoire  de  la  république  argentine  àwas  Y  Art  d< 
vcrijier  les  dates. 

[1)  Letirc  du  capitainr?  Beavor  a  sir  Alex.  Cochrane,  le  19  juiM  — 
iet  1808. 
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lainfité  de  rE»>pagi)e  ot  tien  Indes,  V^tablisscmeiU  de  1«i  jiinle 
sapréine  de  Séville,  rabdication  de  CliarlesIV  et  roccnpn- 
tion  de  ses  Étais  par  les  Français,  furent  annoncés  au  mois 
daoût  1 808  ,  à  Cartagéna,  par  dan  Juan-José San»Llorenté , 
fapltaine  de  frégate,  que  la  junte  de  Séville  y  avait  envoyé 
l\  cet  eilet;  il  appoirta  aussi  la  nouvelle  de  Tinsurrectic^n  gé^ 
nérale  de.  TEspagne,  de  rartni^lice  conckl  avec  rAnglétriic , 
du  résultait  de  la  bataille  4e  Baylen  et  de  la  capitulation  du 
généi*al  Dupont. 

L'envoyé  de  la  junte  étant  arrivé  à  Santa-Fé ,  )t  vi<ce^t*oi 
Amar  convoqua  aussitôt  (le  5  septembre),  dans  son  palais, 
une  junte  composée  des  membres  dQi^  tribunaux  civils,  t^î- 
Htaires  et  ecclésiastiques  ,  àe»  chefs  des  corporation^  et  des 
notables  de  la  capitale,  pour  leur  soumettre  les  dépêches 
apportées  par  San-Llo rente.  Il  appela  surtout  leur  attention 
sur  une  pièce  du  17  juillet,  où  la  junte  retraçait  Ibs  ]M'inci- 
paux  événements  de  la  révolution  d'Espagne,  et  invitait  la 
Nouvel le^Cirenade  à  faire  cause  commune  contre  Napoléovi , 
à  proclamer  Ferdinand  VII ,  et  à  envoyer  des  secours  en 
argent  ù  son  nouveau  gouvernement.  Le  vice^roi ,  après 
avoir  lu  cette  pièce,  proposa  d adhérer  à  son  ô04litetili , 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  le  pays. 
Les  oidores  et  le  reste  de  l'assemblée  se  rangèrent  de  cet 
avis,  bien  que  plusieurs  vissent  une  insulte  dans  le  titre 
usurpé  par  la  junte,  sans  qser  cependant  en  hasarder  la  Re- 
marque, de  crainte  d'être  accusés  de  trahison.  Les  principes 
de  la  juntede  Séville  étant  ainsi  reconhus,  on  ejcpédia  var- 
ie-champ don  Rafaël  Bnrman  h  Popa  Jan  et  à  Quit»  ^  ayec 
une  missian  semblable  à  celle  de  San.-Llorenté.  Les  réso- 
lutious  prises  par  rassemblée  des  notables  furent' bieutôt 
rendues  publiques ,  le  peuple  les  accueillit  avec  de  grandes 
démon.strations  de  joie  ^  et  àes  souscriptions,  ouvertes  sur 
divers  points,  ploduisirent  en  peu  de  jours  5oo,ooo  pesos, 
que  San-Llprenté  fut  chargé  d'ofl'rirà  la  junte. 

Cependant  on  apprit  bientôt  après  les  succès  des  armées 
françaises  en  Espagne ,  Ventrée  triomphante  de  Napoléon  a 
Madrid,  la  translation  à  Séville  de  la  junte  centrale  d'Âran-» 
juez,,  qui  se  composait  de  trente-six  membies  des  juntes 
provinciales ,  et  rimpossibilité  où  elle  se  trouvait  de  chasser 
îeîs  Français.  Quelquet-uns  des  citoyens  les  plus  distingués 
de  la  Mouvelle-Grenade  crurent  Toccasion  favorable  de  dé- 
clarer.son  indépendance';  les  Européens ,  au  contraire,  pen- 
saient que  VAmérique  du  «Hvd  devait  toujours  Tester  unie  à 
lEspagike. 


* 
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Le  capitaine  don  Juan  Salinas,  accusé  à  Quito  d'avoir 
conçu  un  plan  de  gouvernement  poijir  les  provinces  méri- 
cliouales,  dans  le  cas  où  la  métropole  serait  subjuguée  par 
les  Français,  y  fut  arrâlté  au  mois  de  lévrier  lâog,  avec 
plusieurs  des  principaux  habitants  de  cette  ville,  par  ordre 
du  président  don  Manuel  Urriez^  le  comte  Ruiz  de  Castilia, 
Toutefois ,  comme  il  n'ejtistait  point  de  preuves  contre  eux, 
on  les  remit  peu  ^près  en  liberté;  ils  ne  sortirent  de  prison 
que  plus  exaspérés  et  plus  décidés  à  opérer  une  révolution. 
Leur  ptojet  fut  iioutenu  par  le  docteur  don  Juan  de  Dm 
Morales,  ancien  secrétaire  de  la  présidence  de  Quito;  par 
le  docteur  don  Manuel  Quiroga,  lion  Juan  de  Larréa^  le 
mai-quis  de  iSeha  Alègre  et  son  frère ,  don  Pedro  Monfvfar, 
don  Francisco  Xavier  Ascasahi^  don  Pablo  Arénas,  et 
don  Aniom'o  Bustamente,  Morales  proposa  uh  plan  pour 
rétablissement  d'une  junte  suprême  de  gouvernement ,  et 
Salinas  ayant  communiqué  l'acte  constitutif  de  la  nouvelle 
administration  à  deux  compagnies  de  vétérans  en  garnison 
à  Quito ,  celles*ci  l'approuvèrent  et  se  prêtèrent  à  l'arresta- 
tion dtt  président  Ruiz  de  Castilia  ,  des  oïdores  et  de  plu- 
sieurs autres  officiers. 

lia  révolution  s'effectua  ainsi  le  lo  août,  sans  répandre 
une  seule  goutte  de  sang.  La  junte  suprême  de  gouverne- 
ment, dont  l'autorité  devait  s'étendre  à  tout  le  royaume  de 
Quito  et  aux  provinces  de  Guayaquil ,  Popayan  et  Pana- 
ma ,  fut  formée  des  membres  suivants ,  savoir  :  don  Jiicn 
PioMontufar,  marquis  AeSeiva  Alègre,  président;  le  mar- 
quis deSolanda,  Filla  Orellana,  Miraflorè^,  don  Manuel 
de  Larréa,  dott  Manuel  Sambrano ,  dort  Manuel  Mateo, 
don  Meldior  Bénavidès ,  et  don  Juan-José  Guerréro.  Don 
Juan  de  Dios  Morales  fut  élu. ministre  des  relations  exté' 
rieures  et  de  la  guerre;  le  docteur  don  Manuel  Kodriguez 
Quiroga  fi:^t  appelé  au  département  de  la  justice:,,  et- dtJti 
Juan  Larréa  à  celui  des  douanes.  Le  lendemain ,  l'évêqae 
de  Quito,  don  Joàé  Cuéro,  américain,   et  don  Andrès  de 
Quiniana,  évêque  de  Cuença  ,  furent  nommés  membres  d^ 
delà  junte,  et  don  Ficenté  Ahurez  en  fut  choisi  secrétaire 
particulier.*  Cette  assemblée  prit  dès  loi*s  le  titre  de  mages^ 
/ail  ou  de  majesté ,  le  président  celui  Ôl  altesse  sérènissime^ 
et  les  membres  celui  d'excellences.  Les  honoraires  du  prési — 
dent  furent  fixés  à  6,000  p^os ,  et  ceux  de  cbaqne  membre 
à  3,000.  On  institua  en  même  tems  que  la  junte  un  séna^ 
.  revêtu  d'une  haute  autorité  judiciaire,  et  destiné  à  rem — 
placer  l'ancienne  audience  royale.  Il  se  composait  de  deai^ 
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chambres,  Tune  civile  et  Vaulre  criminelle  ,  ayant  chacune 
un  président,  aux  appointements  de  2,000  pesos,  et  quatre 
sénateurs  et  un  fiscal,  à  ceux  de  i,5oo.  On  décréta  aussi  la 
forniation  d'un  corps  de  troupes  appelé  phalange ,  qui  de- 
vait consister  en  trois  bataillons,  et  dont  Juan-Salinas 
reçat  le  commandement. 

Le  serment  prêté  par  la  junte ,  1-armée  et  les  corpora- 
tions^ était  ainsi  conçu  :  «  Je  jure  obéissance  et  fidélité  à 
»»  Ferdinand  VII,  et  adhère  aux  principes  de  la  junte  cen- 
»  traie  5  je  ne  reconnaîtrai  jamais  l'autorité  de  Buonaparte  ;  je 
»  maintiendrai  pure  et  intacte  la  religipn  catholique ,  aposto- 
»  lique  et  romaine ,  et  je  m'engage  a  faire  tout  le  bien  pos- 
Mxsible  àla  nation  etau  pays,  et  à  observer  la  constitution  ». 
Ce  serment^  approuvé  unanimement  par  le  peuple  en  ca- 
bildo  abierto^  et  par  la  corporation  de  Quito,  fut  prêté 
solennellement  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  le  16  aéut 
1809(1). 

Le  premier  soin  de  la  junte  fut  d'envoyer  des  proclama- 
tions et  des  lettres  circulaires  aux  diverses  provinces  de  la 
présidence  de  Quito,  et  aux  vice-royautés  de  Santa- Fé  et 
du  Péron ,  pour  les  inviter  à  suivre  son  exemple.  Les  auto- 
rités des  corrégimientos  d'ibarra ,  de  Latacunga^  d'Am- 
boto,  de  Guaranda,  de  Riobamba  et  d'Alausi,  formant  la 
province  de  Quito ,  s'empressèrent»  d'obéir  à  TinVita lion  du 
nouveau  gouvernemetit  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
gouvemeui^  de  Cuença  et  de  Guayaquil,  les  colonels  ^f on 
Melchor  Aymerick  et  don  Bartolomé  Cucalon,  et  de  l'é- 
véque  deCuença,  qui  déclarèrent  leur  opposttioii. 

ic  vice- roi  don  Antcfuio  Arhar,  convoqua ,  le  4  î**ep- 
tembre,  une  nouvelle  assemblée  des  notables,  composée  des 
mêmes  membres  que  !a  première,  pour  délibérer  sur  la  ré- 
volution d'Espagne  et  la  situation  difficile  des  a(Faires.  Le 
parti  espagnol  fut  d'avis  qu'on  renversât  le  gouvernement 
de  Quito,  ^ct  qu'on  employât  la  force  s'il  le  fallait 3  mais 
cette  fois  les  cféfenseurs  de  l'indépendance  aihéricaine  osè- 
rent élever  la  voix  :  ils  déclarèrent  approuver  la  révolution 
qui  venait  de  ^opérer,  cfl  recommandèrent  l'établissement, 
dans  la  capitale,  d'une  junte  formée  de  députés  élus  libre- 

•  •"  * 

{i)  Voyez  Révolucion  de  la  Colombia  ^  par  M.  Rest  rcpo,  lom .  VII, 
pag.  74>  »••  4-  Açtas  de  instalacion  de  la  primera  junta  de  Çniio 
y  oiros  {hcumenUfs  que  ella  circula  * 
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meiit  par  le  peuple  tle  chaque  province.  Les  membres  qui 
se  distinguèrent  le  plus  dans  cette  occasion  ,  furent  les  doc- 
teurs Camilo  Torrès ,  Frutos  GuUierrez ,  José-Maria  Cas-- 
tillo,  don  José  Acévédo  eî  don  José  Grégorlo   Guitîerrcz^ 
L'assçmblée  se  sépara  sans  rien  décider  ;  mais  la  dëlibératioim. 
avait  suffisamment  instruit  le   vicc-^'oi  des' în tentions  de&s 
Américains,  et  il  résolut  à  tout  prix  de  renverser  I^e  gou-> 
vernement  révolutionnaire  de  Quito.  Il  transmit  immédia— 
tement  au  colonel  don  José  Dapré  roj*dre  de  se  mettre  ecm. 
campagne  avec  trois  cents  fusiliers  vétérans  qu'il  comman  ^ 
dait  y  et  de  concerter  ses  opérations  avec  don  Miguei>  Tacon  ^ 
gouverneur  de  Popayan.  Les  indépetulants  de  Santa-Fé  for- 
mèrent le  pr<^*et  de  surprendre  cette  troupe,  et  de  s'empare  «r 
de  ses  armes;  mais  ils  échouèrent  dans  I entreprise.  Am.'i  yt 
chargea,  en  même  tems,  le  marquis  de  San-Jorge ,  don  Jostr — 
M^7r7tiXofa/to^  d'aller  portcrdes  propositions  de  paix  au  goi»— 
vernement  deQuito.  Plusieurs  membres ,  voyant  que  les  prc^- 
vinces  voisines  refusaient  de  les  soutenir,  recommaiidèiei»  ^ 
le  rétablisse;ment  du  gouverneur;  mais  Morales,  Salloas  ^  '^ 
Quiroga  s'y  opposèrent,  et  ne  songèrent  plus  qu'a  lever  d^^ 
troupes  et  à  se  procurer  ^^s  armés  et  ^^)i  munitions  pour  s  ^ 
défend le.  Ils  envoyèrent  cent  quatorze  fusils  et  six  pièc^^^» 
de  canon  sur  la  route  de  Pasto  pour  servir  a  l'attaque  d  ^2 
cette  ville ,  et  appelèrent  aux  armes  mille  cinq  cents  homm^-^ 
d'infanterie  et  cent   trente   de   cavalerie   dans  1  Otabalo  9 
l'Ibarra  et  divers  autres  puétflos  on  villages.  Lç  c*omman — - 
dément  de  cette  force  fui  d'abord  confié  à  don  Frandsc^ 
Javier  Ascasubl,  avec  le  titre  de  lie utenant* colonel ,  et  peu 
après  don  Manuel  Sombrano  en  fut  nommé  général.  Ce 
dernier,  ayant  réuni  sa  petite  armée  au  piiéblo  de  Fulcan, 
entra  sur  le  territoire  de  Pastos,  et  s'avança  jusqu^au  Rio 
Quaylara.  La  milice  de  paiîto,  aux  ordres  de  don  Grégorio 
Àngiilo,  s afpi'ocim  aussi  du  pont  de  celte  rivière,  et- s'y 
tint  sur  la  défensive.  Les  troupes  de  Quito  en  iirent.aiitant 
de  leur  côte. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  loi'squ'on  découvrit  une  conspiration  contre  la 
junte.  Le  commandant  d'Alausi ,  don' Antonio  Péna,  inter- 
cepta des  lettres  de  don  Pedro  Caiis/o ,  régidor  de  Quito , 
dans  lesquelles  il  delnanxlait  des  secours  à  Aymerick  pour 
renverser  le  gotivernemcnt  révolutionnaire*  Les  <!or régi doi's 
de  plusieurs  vill&s  se  prononcèrent  en  faveur  de  l'ancien  ré- 
gime ,  et  le  9  octobre  une  contre-révolution  eût  lien  dans 
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toute  la  partie  tnëridionale  du  royaume.  La  junte  *,  toute- 
fois «tint  ferme ,  bien  que  plusieurs  membres  fussent  d  avis 
quelle  cessât  ses  fonctions ,  et  entre  autres  le  président  mar- 
quis de  Selva  Alègre,  qui  se  démit  de  sa  cliar^^e.  Don  José 
Guerréro  le  remplaça.  Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  à  Quito 
la  défaite  de  l'expédition  contre  PaAo.  Cent  quarante 
hommes,  qui  défendaient  le  défilé  de  Tunès  avec  trois  ca- 
noiis ,  quatorze  fusils,  quelques  pistolets  et  des  lances, 
furent  surpris  par  deux  cents  ennemis  commandés  p.ir  don 
Miguel  Niéto  Polo,  qui  tuèrent  plusieurs  soldats  et  enpri- 
rent  plus  de  cent  avec  leurs  armes  et  leurs  munitions^  les 
autres  furent  alors  saisis  d'une  terreur  panique  :  les  roya- 
listes les  poursuivirent,  les  dispersèrent  complètement  et 
2i'em parèrent  de  leur  chef  Ascasubi. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  junte  crut  devoir  se  dissoudre; 
mais  auparavant  son  président  («uerréro  signa  une  coinven- 
tion  avec  le  comte  Rui/. ,  en  vertu  de  laquelle  il  clcvût  rcr 
prendre  le  gouvernement,  mais  à  la  condition  de  recréer 
la  junte,  et  dlntercéder  auprès  dii  roi  et  du  vice-roi  pour 
que  les  auteurs  de  la  révolution  ne  fussent  iuquiélés  ni 
dans  leurs  persojines,  ni  dans  leurs  emplois  ,  ni  dans  leui^s 
propriétés.  ïputefois,  à  peine  le  comte  fut-il  rétabli ,  qu'ap- 
pelant les  troupes  h  son  secours,  il  résolut  de  punir  les  in- 
surgés, et  ordonna  des  poursuites  contre  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  A  la  révolte  ('4  décembre).  L'oidor  Fuertès 
fut  nommé  juge,  et  Aréchaga  fiscal  ou  accusateur.  JVÎfiralès, 
Salinas  ,  Quiroga  et  plus  de  soixante  autres  personnes  fnrent 
arrêtés  et  entassés  («ans  d'affreux  cachots  avec  les  plus  grands 
criminels^  en  peu  de  tems  la  procédure  comprit  plus  de 
quatre  cents  familles.  Ârécliaga  prononça  la  peine  de  mort 
et  de  confiscation  contre  lès  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volte, et  celle  delà  prii>on  contre  les  autres,  et  transmit 
sa  décision  à  Sanla-Fé,  pour  qu'elle  reçût  Tapprobation  du 
vice -roi. 

Cependant  Fuertès  et  Arécliaga,  soutenus  d'environ  mille 
cinq  cents  hommes  afrivés  de  Lima ,  le  22  juillet  1810 ,  sous 
la  conduite  de  don  Manuel  Arredondo ,  tenaient  les  habi- 
tants de  Quito  dans  des  alarmes  continuelles  par  le  récit  de 
prétendues  conspirations  ayant  pour  but  la  délivrance  i]eii 
détenus,  et  le  capitaine  espagnol  don  Fernando  Barrantes 
ordonna  de  n^ttreà  mort  quiconque  oserait  Tentrepiendre. 
Malgré  cette  menace ,  trois  hommes  déterminés ,  armés  seu- 
lement de  couteaux,  attaquèrent,  dans  la  nuit  du  a  août, 
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la  garde  de  la  ville,  qui  se  composait  de  six  hommes,  dun 
capitaine  et  d'un  autre  officier  de  Lima  ,  en  tuèrent  un  et  en 
blessèrent  un  autre;  et,  ouvrant  les  portes  de  la  prison ,  ren- 
dirent la  liberté  aux  militaires  qui  avaient  pris  part  h  la  ré- 
volution du  lo  août  1809.  ^^  s'ensuivit  un  tumulte  affreux, 
dans  lequel  les  soldats  de  la  garnison  eurent  le  dessus  : 
ivres  de  sang,  ils  se  répandirent  dans  les  cachots,  égorgè- 
rent Moralàs,  Salinas,  Quiroga  .  Ascasubi  et  vingt-quatre 
autres  prisonniers,  et  les  ayant  dépouillés,  exercèrent  sur 
leurs  corps  toutes  sortes  d'indignités  5  ils  parcoururent  en- 
suite les  rues  les  armes  à  la  main ,  assassinèrent  tous  h^ 
habitants  qu'ils  rencontrèrent ,  sans  distinction  de  sexe  ni 
d'âge,  livrèrent  au  pillage  les  maisons  des  riches  ,  et  brisè- 
rent tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  On  estima  le  butin 
qu^ls  firent  à  plus  de  3oo,ooo  pesos.  Don  Luis  Cifuçnth  et 
doJi  Manuel  Botulla  en  perdirent  chacun  5o,ooo.  Les  habi- 
tants du  quartier  San-Roque  attaquèrent  les  troupes  avec 
des  lances,  des  bâtons  et  des  pieiTes,  et  en  tuèrent  lin  bon 
nombre.  v  ' 

Cependant,  le  récit  exagéré  djes  assassinats  et  du  pillage 
de  Quito,  répandu  à  dessein  dans  la  province,  excita  l'in- 
dignation des  habitants,  qui  jurèrent  vengeance  contre  les 
autorités  de  la  ville  qui  avaient  souffert  les  désordres  du  2 
août.  Le  président  et  l'audience  jugèrent  alors  convenable 
de  convoquer,  pour  le  4  août,  une  assemblée  générale  des 
autorités  civiles  et  ecclésiastiques,  et  des  notables  citoyens, 
pour  délibérer  sur  lès  moyens  de  réUibl if  la  tranquillité 

Îmblique.  Il  y  fut  convenu  de  remettre  en  possession  de  leur 
iberté ,  droits  et  honneurs,  tous  céyx  qui  avaient  pris  part 
à  la  révolte  du  10  août  1809,  de  poursuivre,  les  auteurs  ou 
instigateurs  des  massacres  du  2  août,  d'expulser  sur-le- 
champ  les  troupes  de  Lima,  et  de  reconnaître  don  Carlos 
Montufar  en  qualité  de  commissaiie  d'Espagne.  Ces  résolu- 
tions reçurent  toute  la  publicité  possible ,  et  l'éveque  et  le 
clergé  employèrent  tous  leurs  efforts  à  calmer  reffervescence 
populaire  (i). 

Les  affaires  de  Qpito,  les  arrestations  arbitraires  «le  per- 
ges  distingués,  sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle- 
de,  et  les  actes  et  Tadiesse  cie  îa  junte  d'Espagne, 


sonna 
Grenade 


(0  Voyei  Revolucion  de  la  Colombia.,  par  M.  Restrépo,  lib.  Ij 
cap.  'i,  et  Docum.,  n^.  5- 
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détruisirent  la  confiance  du  peuple  pour  les  antorités  ;  et  les 
feuilles  publiques  démontrèrent  avec  beaucoup  d'habileté  la 
nécessité  d'établir  des  juntes.  Ce  fut  le  docteur  Camilo 
Tories  qui  donna  la  première  impulsio&à  ce  mouvement, 
en  fesant  voir  l'injustice  de  n'accorder  qu'un  seul  député 
pour  tout  le  royaume  (i). 

La  junte  centrale  de  TEspagne  avait  décrété(  !•'.  janvier  ) 
qu^on  choisirait  parmi  les  créoles ,  résidant  alors  dans  ce 
royaume,  des  membres  suppléants  jusqu'à  l'arrivée  de  vé- 
ritables représentants.  Mais,  tandisquel'Ëspâgne  devait  nom- 
mer cent  députés ,  il  n'y  en  avait  que  vingt-quatre  pour  TA- 
tnérîque,  et  élus  parles  cabildos  ou  corporations (2). 

Le  vice-roi  avait  reconnu  l'autorité  de  la  régence ,  comme 
représentant  de  Ferdinand  VIL  Vers  ce  tems  ,  arrivèrent  à 
Cartagéna  (  mai  )  don  Antonio  Villavicencio  et  don  Carlos 
Montiifar y  envoyés  par  cette  assemblée  avec  le  titre  de  com- 
missaires royaux,  pour  soutenir  son  autorité  dans  la  Pfoii- 
velle-Grenade.  Le  premier  était  natif  de  Santa-Fé,  et  l'autre  , 
de  Quito ,  et  fils  du  marquis  de  Salva  Alègre.  L'esprit  pu- 
blic était  alors  vivement  excité  à  Cartagéna  par  les  diffé- 
rends du  cabildo  et  du  gouverneur  chef  de  l'escadre,  don 
i^rancisco  Montés ,  qui  voulait  rétablir  la  tranquillité  au 
ïtioyen  de  la  terreur.  Le  syndic  procureur-général ,  don 
^osé  Antonio  Ayos ,  proposa  de  former  une  junte  provin- 
ciale à  l'instar  de  celle  de  C-adix.  Cela  donna  lieu  à  de  nou- 
velles dissensions ,  et  le  cabildo  décida  enfin  qu'en  vertu 
d'une  loi  des  Indes  (3),  toutes  les  fois  que  le  pays  était  en 
danger,  le  pouvoir  appartenait  au  gouverneur  et  au  cabildo. 
On  nomma  deux  députés  ou  adjoints  au  gouverneur  :  c'é- 
taient don  Antonio  Narvaez,  représentant  de  la  junte 
centrale,  et"VEuropéen  don  Tomas  Anclrhs  Torrcs;  et  les 
autorités  civiles,  le  corps  de  la  milice  et  la  marine  prêtè- 
rent serment  de  fidélité  au  nouveau  gouvernement.  Montés, 


(i;  Revolacion  de  la  Colombia,  lom.  VI II ,  Documentas,  n*>.  6  : 
Representacion  que  forma  âl  doctor  Camilo  Torres ,  para  que  la 
fiirigiera  el  cabildo  de  Santa- Fe  de  Bogota  â  la  junta  central  de 
Espaha,  y  que  los  miembros  del  ayuntamienîo  no  se  atrevieron  d 
firmar;  noviembre  de  1809. 

(a)  Voyez  Real  decreto  del  consejo  de  regencia  de  Espaha ,  é 
Indias,  dada  enta  isla  de  Léon,  â  i4  de  febrero  de  1810. 

(5)  '£efj-  20. ,  iùulo  7». ,  libro  4°. 
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toutefo'.s,  ayant  refusé  d'y  souscrire,  le  cabildo,  aidé  du 
peuple  et  des  troupes ,  Farrêta  avec  son  secrétaire  don  Ànto*, 
nîo  Mctlano  ,  et  les  embarqua  pour  la  Havane,  sans  qu'il 
y  eût  ni  mouvement  populaire,  ni  effusion  de  sang.     * 

Sur  ces  entrefaites,  deux  jeunes  gens  de  la  province  de 
Socorio,  don  José-Maria  Rosillo  et  don  f^icenté  Cadenas 
fX  don  Ciirtos  Salgar^  de  la  ville  de  jiron ,  s'étant  rendus 
dans  les  llanos  de  Casanare,  pour  y  opérer  une  révolution, 
furent  attaqués  par  les  troupes  du  roi  et  mis  en  fuite.  Le 
gouverneur  Bobadilla  les  ayant  arrêtés^  les  condamna  à  mort, 
et  envoya  leurs  têtes  à  Santa-Fé. 

Dans  la  province  de  Pamplona^  le  corrégidor  espagnol, 
don  Juan  Bastusy  fut  déposé  par  le  cabildo^  le  4  juillet,  â 
la  suite  de  démêlés  qu'il  eut  avec  quelques-unes  des  pre- 
mières familles  du  pays,  et  il  fut  remplacé  par  une  coin- 
roissior.  de  six  personnes  de  confiance,  chargées  d'exercer  le 
gouvernement  au  nom  du  vice-roi. 

Le  corrégidor  européen  de  Socorro,  don  José  Valdez, 
ayant  menacé  du  dernier  supplice  plusieurs  citoyens  reconi- 
mandahles,  et  dressé,  à  l'aide  de  ses  alcades,  des  liste*  de 
proscription ,  né  tarda  pas  à  éprouver  le  même  sort.  Le  9 
juillet ,  plusieurs  paysans  qui  passaient  dans  les  rues  près  de 
la  maison  du  corrégidor^  furent  attaqués  parles  soldats  delà 
f>arde,  qui  tuèrent  dix  de  ces  malheureux.  Le  lendeinaitt« 
Valdez  et  sa  petite  troupe  se  renfermèrent  dans  le  c^tttwft 
àes  capucins ,  où  ils  furent  bientôt  assiégés  par  UB^ranMitible- 
ment  de  plus  de  huit  mille  individus.  Au  ifimnent  oii  ceux-ci 
se  disposaient  à  l'escalade ,  il  se  rendit  â  discrétion  avec  deux 
officiers  et  quatre-vingts  soldats.  Le  cabildo  s'adjoignit  alors 
lin  Conseil,  composé  de  six  des  principaux  habitants  de  la 
province,  adressa  â  l'audience  un  exposé  des  motifs  qui 
avaient  nécessité  la  révolution,  et  recommanda,  comme  le 
plus  sûr  moyen  de  prévenir  de  nouvelles  calamités,  d'éta- 
blir nue  junte  du  gouvernement  dans  la  capitale  et  une 
autre  d.ins  chaque  province  (i). 

Le  20  juillet,  une  expression  indiscrète,  proférée  par 
l'espagirol  don  José  Ltçrentè^  occasiona  son  arrestation  et 

(<)  \0yc2  Revoîuclon  de  la  Colombia,  tom.  VIII;  Documen- 
tas, n®.  7*».  ;  Repr&Sentacion  que  la  primera  junta  revoluciona- 
Ha  del  i>icorro  dirigiô  â  la  realaudiencla  de  Santa-Fé  de  Bogota; 
1 5  de  Julio  de  1810. 
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îxcita  un  mouvemeiit  insurrectionnel  dans  la  ville  de  Santa< 
^é.  Les  iiabiunts,  s'étant  réunis  sur  la  place  publique  ,  ie- 
Tiaiidèrent  la  convocation  d'une  assemblée  générale  [cabildo 
lùierio  6  gênerai  de  todos  los  padres  dejamilia)^  et  envbyè- 
ent  à  cet  effet  une  députation  au  vice-roi  Âmar ,  qui  s'y  re- 
fusa d*abord  ;  mais ,  cédant  ensuite  à  la  crainte ,  il  consentit 
i  la  tenue  d'un  cabildo  extraordinaire.  Les  débats  qui  eu- 
rent'lieu  dans  celte  assemblée  furent  marqués  par  une  ten- 
dance toute  révolutionnaire.  Plus  de  six  mille  citoyens,  un 
régiment  d'infanterie ,  dit  auxiliaire,  et  une  compagnie  d'ar- 
tillerie ,  qu'ils  avaient  appelés  à  leur  secours  ,  passèrent  la 
nuit  sur  la  plaza  mayor  ou  grande  place ^  et  le  lendemain, 
le  vice-roi,  qui  avait  à  sa  disposition  un  millier  de  bonnes 
troupes,  souscrivit  à  la  demande  du  peuple,  et  ordonna 
l'installation  immédiate  d'une  junte  suprême  du  royaume. 
Don  José  Acévédo  et  don  Miguel  Montalvo  obtinrent  que. la 
nomination  de  ses  membres  fût  faite  par  les  citoyens  ,  çt  le 
vice-roi  f^t  élu  président.  Le  26  juillet ,  la  junte  entra  en 
fonctions,  et  reçut  le  serment  dos  troupes  et  &&%  autorités. 

Cependant  le  peuple,  fier  de  son  affranchissement  et  du 
lilrc  de  sou\rerain  {^soberano\  qu'il  se  donna,  procéda  à 
l'ari-estation  de  l'oidor  Alha^  au  fiscal  Prias,  et  de  plusieurs 
autres  Espagnol.  Amar  occupait  toujours  le  palais  vice- 
>%al.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répandit  qu'il  méditait  une 
contre-révolution ,  que  les  fusils  de  sa  garde  d'honneur 
^'taient  chargés  à  balles,  et  qu'il  y  avait  un  dépôt  d'armes 
et  même  des  canons  dans  son  palais.  A  l'instant  trois  pièces 
^'Wtillerie  furent  braquées  contre  cet  édifice ,  et  les  chefs 
demandèrent  l'arrestation  d'Amar  et  de  sa  femme,  qui  leur 
fut  accordée  par  la  junte.  Trois  de  ces  membres  le  conduisis 
•"ent  à  la  maison  occupée  par  le  bureau  des  comptes,  et  Ty 
[aissèrent  sous  une  bonne  garde,  et  deux  ecclésiastiques , 
'gaiement  membres  de  celle  assemblée  ,  menèrent  la  vice- 
eine ,  dona  Francisca  Villanova ,  au  couvent  de  Santa- 
^ertrudis.  Le  même  jour  ,  on  an*éta  le  secrétaire  du  vice- 
oi  ,  Leyva  ,  et  l'assesseur  Bierna,  La  junte  reconnut 
^erdinand  VII,  et  proclama  Son  uniop  à  la  couronne 
l'Espagne  ;  mafs  elle  désavoua  la  régence  de  Tîle  de 
•éon  ,  et  lui  refusa  toute  autorité  sur  la  Nouvelle-Grenade. 
'Ile  reçut  en  même  tems>  à  titre  A' illustres  enfanU  du 
'^ys  ,  les  commissaires  don  Antonio  Villavicencio  et  Mon«> 
ufar,  qui  avaient  manifesté  des  sentiments  favorables  «t  la 
évolution.    Cette  assemblée,  formée  alors  de  trente -six 
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membres  ,  ayant  été  jugée  trop  nombreuse  pour  l'cxpédidon 
des  «tffaiies  ,  fut  répartie  en  six  sections  :  i <*.  des  affiiirés 
diplomatiques  et  executives;  2^,  (le$  affaires  ecclésiastiques; 
.>.  ^e  la  justice  et  du  gouvernement 5  4**«  ^c  la  guerre; 
5**.  des  douanes 3  6**.  du  commerce  (i). 

Le  29  juillet ,  la  junte  adressa  -une  circulaire  aux  député 
des  provinces  pour  les  iiiviter  à  former  un  gouvernement 
provisoire,  et  a  maintenir  l'union  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Elle  recommanda  aussi  à  la  junte  des  représentants  des  pro- 
vinces, la  convocation  d'une  assemblée  générale  des  certes  de 
tout  le  royaume,  pour  aviser  aux  moyens  de  conserver  leur 
religion  ,  leur  roi  et  leur  patrie.  Chaque  province  devait  y 
envoyer  un  député,  e.t  le  nombre  en  fut  porté  à  vingt-ijeux, 
bien  qu'il  n'y  eût  guère  que  dix-buit  ou  dix-neuf  provinces  (2). 

Le  gouvernement;  jaloux  d'apaiser  les  inquiétudes  da 
peuple  ,  envoya,  le  i«'.  août,  comme'  otages  à  Cartagéna, 
les  oi dores  ZTerrera ,  Carrion  et  Mancilla.  Al  va  et  Prias 
furent  relégués  à  Socorro.  où  ils  furent  détenus  pendant 
plusieurs  mois,  et  bannis  ensuite  delà  r^ouvelle-Grenade. 
bans  tous  les  mouvements  populaires  de  la  capitale ,  aucun 


(])  La  première  section  se  composait  du  vice-prësident  don 
José'Mif^uel  Pey,  don  José  Acévédot  don  Miguel  Pombo,  don 
Frutàs  Guttierrez  ,  secrétaire,  et  de  don  Camiio  Torrep ,  secré- 
taire; la  deuxième,  de  l'archidiacre  doctor  Juan-Bautista  Pejy 
du  doclor  ^/«/rè^  RosilJo,  du  chanoine  dpn  Martin  JU,  du  frère 
Diego  Padilla ,  de  don  Francisço-Javier  Gomez,  du  doctor  Juan- 
Népomucéno  Azuéro ,  et  de  don  Pîicolas  Omaha  ,  secrétaire  ;  la 
troisième,  des  docteurs  Tomas  Ténorio ,  Joaquin  Camaclw, 
Emi^dio  Bcnitez,  Ignacio  Herréra,  Antonio  Morales ,  secrétaire, 
don  Luis  Caycédo  et  don  Jéronimo  Mendoza ;  la  quatrième,  du 
colonel  don  José-Maria  Molédo^  du  capitaine  don  Antonio  Ba' 
raya^  don  Francisco  Morales ,  et  don  José  Sania-Marid^  secré- 
taire; la  cinquième,  de  don  Manuel^Bemardo  de  Ali^are*,  don 
Péd/x)  Grooty  don  Manuel  Pombo  ,  don  José  Paris ,  et  don  Luis 
Azuolu,  secrétaire;  la  sixième,  de  don  Juan  Gomez,  don  Justo 
Castro ,  don  Fernando  Benjunicn ,  don  José  Ortéga ,  don  Juait' 
Manuel  Torri/os,  don  Slnforoso  Matias  et  don  José-Maria  Do- 
minguez,  secrétaire .  Les  membres  don  Juan-Népomucéno  La^ 
et  don  Francisco  Suezcun  furent  nommés  alcades  ordinaires. 

(a)  Voyez  Revolucion  de  la  Colombia,  tom.  VIIl  ;  Documen' 
tas,  n^,%**,'y  Documentos  sobre  la  révolution  de  Santa^Fé de Bo- 
got&i  Conffocatoria  circular  à  las  proifinçias  de  la  Nuei^'Gra* 
nada.  Sunta-Fét  29  de  julio  de  1810. 


Espagnol  ne  perdît  la  vie.  Une  disputé ,  qui  eut  lieu ,  a  cette 
époque  ,  entre  un  paysan  et  un  garde  du  roi ,  occasiôna  un 
violent  tumal te.  Le  peuple  9lla  chercher  le  vice-roi. et  son 
épouse  y  et  les  conduisit«én  prison.  Dans  le  trajet,  cette  der- 
nière, grossièrement  insultée  par  un  attrioupement'  de 
femmes^  fit  pretive  de  beaucoup  de  courage  et  de  fermeté  5 
et  sisoniriari ,  dit  l'historien  Rçstrépo,  eu  eût  montré  au- 
tant,  la  révolution  ne  se  fut  pas  accomplie  si  facilement. 
Le  lendemain  i4  ,  se  tint  une  assemblée '(  cabildo  abierto) 
des  notables  et  des  pères  de  famille  de  la  ville.  Qny  désap- 
prouva Vemprisonnement  d'Amar  et  de  dona  Frahcisca. 
Ramenés  àieur  palais,  la  junte  les  fit  partir  sbu^  escorte  « 
le  jour  suivant  \  pour  Cartagéna ,  où  ils  s'embarquèrent  pour 
l'Espagne,  ^  ^ 

La  nouvelle  du  massacre  des  indépendants  du  midi  plon- 
gea toute  la  ville  dans  le  deuil é  Le  beuple  résolut  d'éterniser 
la  mémoire  de  Morales  ,  Salinas ,  Quiroga  ,  Âscasubi ,  et  des 
vingt-quatt-e  auti*es  martirs  de  la  liberté  3  et  la  ineme  résolu- 
tion* fut  prise  par  les  indépendants  de  Caracas. 

Cependant ,  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Sanla-Fé  et  la 
déposition  du  vice-roi  et  des  principales  autorités  se  répandit 
avec  la  rapidité  de  Védair  dans  toutes  les  provinces.  Cartar 
gêna  s'empressa  d'établir  une  junte  indépendante,  sem- 
blable à  celle  de  la  capitale. 

Alors  la  junte  désavoua  l'autorité  de  la  régence  de  Cadix, 
et  publia  un  manifeste  invitant  les  provinces  de  la  Nouvelle- 
Grenade  à  envoyer  des  représentants  à  Bogota,  pour  for- 
mer v.n  congrès  et  établir  un  gouvernement  durant  la  cap- 
tiviDu  du  roi;  Les  provinces  de  ïnnjà ,  Pamplona ,  Casanare , 
Cartagéna,  Socorro 5  Antioquia  ,  Citara  ou  Clioco  ,  Néïva  et 
Mariquita  ^  accédèrent  au  nouvel  ordre'  de  choses.  Santc^ 
Marta  montra  d'abord  la  même  disposition ,  mais  le  parti 
royaliste  ayant  excité  un  nîouvement  populaire  ,  réussit  en- 
suite à  établir  une  jante  opposée  à  la  révolution. 

1810.  Le  vice-roi  Cisnéros,  informé  de  l'invasion  de  l'Anda- 
lousie parles  Français,  et  de  la  dissolution  delà  junte  centrale, 
crut  devoir  convoquer  un  congrès  à  l'effet  âe  prendre  des 
mesures  de  précaution.  Alors  un  grand  nombre  d'habitants 
de  Caracas  adressèrent  une  pétition  au  capitaine- général 
Casas,  pour  demander  l'établissement  d'une  junte  à  l'instar 
de  celle  d'Espagne.  Bien  que  les  principes  énoncés  dalns  la 
pétition  fussent  conformes  aux  lois  existantes  ,  et  que  les  si- 
gnatures appaitiussent  aux  familles  les  plus  respectables  de 
XIÏ.  23 
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la  ville,  ils  furent  ^ri  étés  ,  mais  on  n^  Iar4a  p^  à  1^  rdâ- 

te  11)  ayi:il ,  jour  du  Jjeudi-SaVpt ,  il  éc^ala  une  ^Insurrec- 
tion à  la  tête' de  laquelle  ;>.e  pfeçaj'eyéqwe  de  ^arragpsi^c. 
Les  troupes  firent  cause  coinmune  avec  le  peuple.  Le  capi- 
taine-général ,  don  Ficfnté  Emparajfi ,  liât  ajrrêïé  ,  au  mo- 
ment, pu  il  allait  entrera  Téelise.  et  fQrid  de  se  f  cu^re  9a 
i^nlieu  des  ineinbrçs  du  ça^oildo  réunis  en  assep^blée,  et 
d'y  résigner  son  conauiandeincint.  Une  junte  si^préine  fut 
institutfe ,  avec  le  litre  àé  junte  suprême  pçur  l(i  constr- 
vcftiorf.  des  droits  de  Fcrffinand  FMI  da^s  les  provinces  à 
P^mzi^ela.  Elle  publia  un  manifeste  ,  le  219  avril ,  démréta 
l'abolitïpn  de  X^ïcabalfi  ou  droit,  sur  Je«  deprees  d^piv- 
niièrc  nécessité ,  tribut  payé  parles  Indiens^  qu'elle  dé- 
clara aiMssi  e}^ct|nts  de  la  taxe  de  capitatipn.  Elle  supprima 
la  traitiedeç  npirs.  et  déçlarfi  libre  le  cpn^Oîi^çç  ^t  lagricul- 
t)ijre{2). 

A  l'êxeinple.de  la  çapjtale,  les  autres  viljbes  HiQnp^in^rfnt 
cbacune  une  junte.  IWaracaïbo  et  Cpfo  furent  Içs  seules  qui 
s'y  refusèrent  Le  gouverneur  de  cette  preipière  ville,  don 
F^rnapt(tu  M{ynrès\  ne  s,e  contenta  pas  de  iriefuser  toirte  par- 
t'icipatioii  aux  actes  de  la  junte  de  Caracas ,  mais  il  maltraita 
les  députés  qu'elle  lui  envoya  3  ces  djeririers  fuirent  ensuite 
emprisonnés  par  Céx^allos .  commandai) t  de  Coro ,  et  ]J|b  U 
envoyés»^  Porto-^Rico ,  où  ils  fui^'ept  rendes  à  J/i  liberté  à  la 
demanda  de  sir  Aleii^apdre  Çochran^. 

pn  même  tems^  la  junte  députai  don  félesjoro  Ofi^^'aux 
États-tJnis,  et  don  Luis-Lopez  Mendez  èx  don  Simçn  Bor 
livar  en  Angleterre  ,vpOH»'  réclamer  l'appui  de  ces  deux  pniîr 
yan  ces,  et  Taire  avec  elleS;dçs  traités  de  comn\&rçe.  Le  gou* 
vernèment  britannique  prpmetde  gai^der  une  ç^^acte  neûtra* 
Tité  énlie  l'Espagne  et  l'A^mérique  insurge :»  à  ç^di^ion  qat 
les  nouveaux  gouvernements  qpi  venaient  de  s'oiig^uiiter 
agiraient  an  nom  de  Ferdinand  VIL  A.sa  ife^^uration ,  ce 
mongrai^  conclut  ayçitle  prîi^ce  régent  d'Angleterre  un  traité 
par  lequel  ce  dernier  s'engageait  ai 


i 


,,,  .^.  w  ne  Ç3S  aider  le?  ind<^ 

ençlants  ,  et  à  ipe  pas  permettre  ^^  ses  sujets  4e  leur  idonner 
u  secoure. 


(i)  C'était  le  iBaiT(uis  del  Tero,  le  marquis  de  Casa-Lëpn,  le 
«onHe  de  Tobar,  le  comte  de  «Saint<-3^avier  el  auii^s. 

(3)  Voyez  la  proclamation  et  les  remoiitranées  adressas  ani 
cprtès  par  les  députés  i)i* Amérique ,  au  moia.daot1t  iâ.i  i. 
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La  JMntô  îivip».^»>f  V  çQii^<;ryuirice  jje^  dioi^i.  de,  Fçrdir' 
nand  Yllp  a  Caji-aças ,  adressa,  le  lo  iDal,  iipf  tépqivse;ai» 
miDistre  d'Espagne /joiilei)ant;dpîii,plaiiite>  ^méros  C0A$r«^ 
cette  Cour.  ;,     .,  »   »,  .      ,1/ 

La  in^i^e  junte,  écrivit j  une  lettrev,le,4V.^j,uLn  j.a^roi 
d'Ancletene,  pqur  lu\ d^inaindei  dç la çecç,vpii';?pu.s ^api o|çi:^, 
tion ^i)j  Le  ifli\ii.stï;e.  iinglai>*,  dans,,»^  .lé^oii.se  ...l^  Oîi^i^f» 
au  gouverneur  de  Curiiçoa  ..  qpi. aidait  deui^mle  des  ijiK^riû>: 
tiens  roncernanl  raffaîre  dç  Venezuela,  asi^ura  que  roi>J6l<44â 
8.  M.  Britanpique  était  crj^ider  de  toys  s^  ispyepsjas  ôffujM 
d'un  peuplebrave  ,  lpy4  et  gt'nçrôftx  in^ôutrc .  Tuîwpa^ipil, 
t^rannique  djç  la.  ffanc^,  et  d'étçndre^^  ^U  cî^^it.pos^ifettf  „ 
1  indépendance  d,ç \la  ipon^chiç  fisp^ij^uqîe,)  daus ,  ipute^.  il^iî, 

parties  dq  iii9j[id^j(.2),  ,  ..  .t-.  .  »,.  .  -^r  »  -  .-'  •  «^  ^ 
La  jun^  suû  4me  de  Cavaça|:^.dç^)tJe%ACtef|'uietUtr4<n(l.w^ 
au  noiu  delF.çr4ia^n4  Vjl  vi"«>t»ni6Âl  1^  régime  d'^pa^e4<îk 
tpiit  j^  qiûs'étAÎt  pat^sé,.et  offiit^çi^  iftçMicXeins  df  K^nicUiv 
à  cliassèr^ïes,Fraijçais  d'EspagnÇj(3)..,    , . ..    ;      .    .1i  14>m.».. 

5  aout.X'a(iiin^e(4)  formée^  €af:^tt^««Hr>i^5))i*MMM>ut  àJu- 
tû[S'ité  ^f^pfeipia- de  1^  i-jigeacevd'Ëfipikgnfiiyji't'onditlQri  qiid  y> 
gouY^rn^iAe;a()iit)éneiiii\du  pays  6*ei;aiti  confié  aitx:»al»ur6ls4'^ 

h^,  rçgj^ce^^^^pagne .  considk^rik  cBSif tnnaT^atkxis  c^hiiH«< 
dey , acte?  jdl|$  r«t)elli0dy^t  déclara  (iioiàioât  )  en  état  Ml» 
lxhfeu$  l/e  plus  rigoufCux.  (ouilés-^otilsi^le  Camuas^  excepte 
Maracaïbo,  et  envoya  don  Antonio-Ignacio  de  Gortéhantèk^* 
nie;inbi'e  du  Conii^il  des, Indes,  en  quîEilité  da  ceài^àtsfiafrp 
royaly  à  portp-P»,i|[:Q ,  poiir  rédpire» à  1  '6béit«alJro  ia  *){râv^ir»ce' 
cjc  Véné;^qcla.  Çeitte.  oi^nuance  ne  seF&rit  qu'a  ^inipm»ter* 


(i)   Exposé  de  Walton-^  appendice,  dac.,?,  .    '  >*    - 
(q)  Lçllrcde^lprd  Li  y^rppoi  »  adresse^  ail  gouVîetueur^ie^C^fa- 
çoiV,  ponr  engager  les  habitants  de  Caracas  à  lefouuaîtiiçJ'^mQri 
rîté  de  la'  Végcnce  d'Espagne.,  Yoyez  Correo  d(d  Orinoç}^ ,  ^if .  j,?,-, 
P^opàèstas  hèchàs  por  lo^  comîciona^os  dé  Veuiç^iieîa  ^  finLoijt'^ 
dresco/i  las  respuéêl(is  hsspéi'tii'às  det  f^iàU ferla  bnyanil'o.    .    ' 
(5)  'Letlrè  au'ttiarquis  dé  Las  HôrrViazasV  ïninistro  d'Espagne.  \ 
Les  colonies  de  rAiiiérique  mëridionalfeavaléiitdiîfa'îbMi^nvpJni" 
(le  9o,opb,ooode  piastres  paiu  subvétlirraux  frais  de' fk  gin;ii*& 

(4)  Ëllesc  bompoaaUdt^ineiAWeft'dé  h)  tn^niéipal?(ë  efde^'dt^^ 
pmUséli|Srparjl^^êjjplej;t  envoyé*  pi^r  ks  autres  minnGipalhMrild 
U  provipcc,  ,  V.    ..  f  !,<'   jt        1   ri    -  *       ♦  ^      :,,.,.U'j   •..!  *  i 

(5)  La  popidation  de  Ja.p^;(\y^Pi9tQlai,tfkdii«i,xrcén^iAi]£^.n^^ 
habitants,  et  celle  de  la  ville,  de  seize  mille. 
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l^esprît  cl'hostilîtë  manifesté  contre  la  mère -jpa trie,  et.de 
liâtér  la  déclaration  d'indépendance  et  de  confédéraiion  de 
Vénézaéla.  Elle  eut  lieu  le.Si  août,  comprenant  les  pio- 
vinces  de  Caracas ,  Cumana ,  Barinas,  Margarita ,  Barcclona. 
Mérida  et  Truxillo. 

La  junte  de  Cartagéna ,  assurant  qne  la  révolutibn  de  Bo- 
gota avait  rompu  les  lietis  qui  unissent  les  provinces  à  leur 
capitale ,  publia  un  manifeste ,  le  1 9  septeinbré ,  pour  inviter 
les  provinces  de  la  Nouveîle-Gi*enâdîe  à  foi  mer  un  gouver- 
neineni  fédéral,  reconnaissant  à  chacune  le  droit  détabnr 
le  gouvernement  qui  lui  plairait.' Ceci  décida  plusieurs  villes 
des  provinces  A  se  constituer  en  provirices  distinctes.  De  ce 
nombre  furent  San-Gil ,  chef* lieu  du  département  de  So- 
corro  5  Giroh,  delà  province  de  Pamplonaj  et  Monipox, 
dans  celle  de  Cartigéna.  Cette  dernière  viHe  ayant  uominé 
ofie  junte,  et  envoyé  des  députés  au  congi'ès  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  le  gouvernement  de  Cartagéna  fit  marther  contre 
elle  D.  If.  AyûM,  avec  quelques  troupei» .  et  cette  ville  fut 
bientôt  forcée  de  reconnâttrè  la  suzeraineté  de  Cartagéna. 

Le  1 5.  octobre ,  l'atssemblée  des  cortès,  par  un  décret  daté 
de  Vile  de  Léon,  confirma  «t  sanctionna  la  déclarâ,tion  dek 
junle  centrale ,  due  lies  colonie^  espagnoles  dans  lés  deux 
hénisplièi^s  ne  tormaientquun^  seule  et>m£nfte  monarcbic 
Ht  que  lés  natifs  des  diverse^:  parties  de  cette  mpiMiicllie, 
MAI  en  Europe^  soit  dann  le  Nouveau- Monde ,  ont  tous  les 
méftm»  droits. 

Vel-sla  fin  de  ce  mois,  le  commissaire  royaf  Cortabarria 
arriva  à  Porto-Rico*  à  l'ellet  de  pacifier  Venezuela.  Il  y  trouva 
trott  c<MPWUssaiies  envoyés  par  la  junte  cle  Maracaibo  ]  ce  qui 
rengagea  à  suspendre  le  blocus,  çt  à  ouvrir,  par  l'entremise 
de  l'amiral  anglais  ,  sir  Alexandre  Coclirané,  des  communi- 
cations avec  les  insurgés.' 

Le  gouverneur  de  Maracaïbo  fut  nommé  capitaine-général 
parla  régence.  La  junte  suprême,  craignant  crétre  inquiétée 

SUIS  Miyarès,  envoya  contre  lui  àts  troupes  spus  le»  ordres 
e  del  Toro.  Le  général  entra  sur  le  territoire  de  CorO; 
le  10  novembre  ,  mais  te  manque  de  vivres  le  fprça  bientôt 
de  retourner  sur  s^  paj^. 

Dans  le  mois  de  décembre ,  le  congrès  se  réunit  à  Bogota;, 
la  divergence  d^pinion  des  députât  él«s  par  les  départe* 
ments,  qui  venlent  devenir  provint  es  indépendantes ,  em* 
pécba  d'abord  les  délibérations  \  et  sur  Tavis  clu  secrétaire 
des  A.  Narîno ,  la  session  fut  ajournée. 
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1811.  Au  commencement  de  cette  année ,  le  goiiyemeur 
espagnol  de  la  province  de  Popayan  ,  don  N.  Taçon^  fit  a.s- 
sembler  les  principaux  iMbitants^  9  qui  demandèrent  la  for- 
mation d'une  junte  populaire  :  il  la  fitdissoudi-e.  Ensiiile  il 
marcha  contre  le  nouveau  gouvernement  de  Santa-Fé;  il 
rencontra  un  corps  armé,  sous  Jes  ordres  de  don  A,Baraya  ; 
celui-ci  le  défît  dans  un  combat  qui  eut  lieu  sur  les  bords 
de  la  rivière  Palace ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Popayan. 
€e  dernier  s'était  sauvé  à  Los  Bastos  ;  mais ,  ne  pouvant  y 
réunir  des  forces  suffisantes  pour  résister  k  rarmce. envoyée 
de  Santa-Pé,  il  donna  la  liberté  ;\  tous  les  esclaves  qui  amn- 
donneraient  leurs  maîtres  pour  suivre  ses  drapeaux, 

Une  assemblée  de  trente -^quatre  députés  élus  par  lies 
habitants  ^e  Cartagéna  rédige  uiie  cpnstitution  particu* 
lière.  La  junte  de  cette  ville  fait  (I''^  février)  une  adresse 
aux  cor'tès  d'Espagne.  La  junte  dé  Bogota  (,1e  w^  février)  9 
affiliée  avec  celle  de  Caracas  ,  annonce  sa  résolution  de  ne 
pas  abandonner  la  caase  de  la  liberté. 

Le  2 mars  1.81 1 ,  le  cpngrès  général,  composé  de  cinquante 
députes  nommés  par  les  collèges  électoiaux .  à  raison  de 
un  par  vingt  mille  habitants,  ouvrit  sa  sesrsion,  et^  le  S 
juillet  suivant  9  il  proclama  son  indépendance. 

Le  5  juillet ,  acte  d'indépendance  des  proyinees  unies  df^ 
Caracas  ,  Cumana  ,  Burinas.,  Matgariia,  Bi^fveiona  >.  Mé* 
rida  et  Truxil/o ,  fonnant  la  confédération  américaine  dti 
Fénézuéla  {i).  ^  .  ,      ,      . 

Les  représentants,  réunis  en  congrès,  étaolirent  qûe^ 
depiiis  le  i^  avril  1810,  ils  .^ont  en  pleine  et  absolue  pomes- 
sion  de  leurs  droib* ,  en  raison  d^s  événements  de  Bayoane 
et  de  l'occupation  du  trône  d'Espagne  par  droit  de  coo- 
quête  et  de  l'établissement  d't^ne  nouvelle  dinastîçconsli tuée 
sans  leur  consentement.  Sans  fail-e  ici  la  longue  énainéifa- 
tion  des  calamités,  des  injures  et  des  privations  de  toute 
espèce  qui  ont  accablé  les  descendants  oes  anciens  conqi^- 
rants  de  TAmériqne,  pendant  les  trois  cents  années  de  la 
domination  espagnole,  nous  nous  bornerons  aux  faits  au<- 
theatiqites  et  patents.  Il  est  contraire  à  toute  idée  d'ordre 
que  tant  de  contrées ,  d'une  étendue  n^sti  immense  et  d'une 
population  si  considérable,  dépendent  d'une  péninsule  re- 


(i)  Corô  et  Maracaïbdy  encore  au  pouvoir  des  roya]i$t<?â;,  ne  fi^- 
saieut  point  partie  de  la  confédération. 
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léguée  à  Tun  des  coins  de  TEurope.  Lès  traites  et  alidîcation 
déBàjbniie,  lés  i*évoftutïC)n$  de  fEst^àriar,  éVles  ordres  du 
lieiUetiarit  dliVo?,  le  duc  dîè  Bèi'^,"ei^vo^és"eû"  Amérique^ 
sufB^eht  pouf  i^énVettieeiï  vigueur  des  droits '<!j«i%  jusqu'à 
pVéîfeHtV  avaièTit  été  Stici-ifîés  an  désir  de  tiiainténir  l'intégrà- 
Irté  de*lâ  motiarchîife  espagnole.  Venezuela  fut  là  première 
à  feGohhàitl'e  ;  à  défendre  celte  intégralité  et  à  ne  pas  aban- 
dôntrtt'  lacarusc  de  sës'ïrères\  tat^.t  qu'il  resta' quelque  espé- 
raffiné  de  .s'alttt.  îrtîii/i'Aihérique,  appelée  à  ùri  hoùvel  ordre 
dtt!hosës,i  pouvait  et  devait  se  charger  du  soin  'de  réglet- 
sa  pro'pi'e  destinée.  ' '■  *     ,        ,  '  ; 

'IVlàlgfd  flôs  prolestatîons,  ta  modération  et  la  géhéro^ite 
de  nos  defiiqndes'  et  Tirtviolabîlité  dé  nos  principes  ,  ïions 
sLvén^'éiê  décfaré'si i'èbèllèsi  Nos  ports  sont'  bloqués;  la 
glierro  est  allWinéé  contfeT  nous,'  des  acentô^  sobt  ehVbyé.'i 
cfan§  'nôtre *!îiBiri  pôûl  y ,  forfiehteV  les  discordes  d\ilès ,  et 
s'éffbtdént  àb  noui^'dhfcrédîter  chez  les  ^àutr^s  natiotis  ei;- 
ropéehnes,  en  mefidiant  leur  secours  pour  Inous  opprimer. 
En  conséquence,  nous^  ies  représentants  des  provinces 
de''^Mêi\ïé\'à ,  pyeïïànt  l'Être  suprême  à  témoin  cTe  la  jus- 
tice de  nbtl-e  cause  et  de  la  droiture  de  nôîf* intentions, 
impioi^ons  si  divihe  protection  ,'  et  déclarons  à  la  face  àe 
l'univers  qu'à  pâ'i^tïf  de  te  jour  ces  provinces  forment  un 
Éfat'^soCiverafliet.*ipd^endànt,  dégagé  de  toute  obéissance 
et  slli:&imk^t<m  eiiver^  l*Bî^pàghe,  et  qu'en  cette  qualité  ^'État 
liireiiet  èon^titu^  ;  elles^ont  le  pouvoir  de  Se  donner  la  forme 
de  gouvernement  qu'elles  jugeront  le  plus  convehablè  a\i  bon- 
hetfrides  citoyens ,  et  d'agir  coinme  toutes'  les  aiitres  na- 
tion^ soUveraities  et  iiftdépendantes.Dotmé  au  palais  fédéral 
dc^^rnëas.-  SJgtié  |)àr  Juân  A*ntoni'o-  Rddrigucz  Domini- 
qulîz,  plaident*?;  Luï6-Igô2icio^'Mendozav  vîce.^préjiidenlf 
Pt'atticîsco  Isliàrdyy  «cerétaire j  et  tl'eiÉte-htti^;  déput 

ilegéûérarl  espagnol  don  Vicenté  Etnpamn^  étant  arrivé 
à  Ooi'àcîis,  Ou  il  avait  été  envoyé  en  qualité-  de  capitaine- 
géti^éi^  de  Vénéiuélk,' d'abord  parle  roi  Joseph  et^risuité 
pa^ la j an t*' centrale^  j^'occupàit de  faire'l*econnaître !a  noa- 
vellfe  dïiinstîedans^n^rtmandtementj'^        .   '  ' 

Les  habitants*  dé  Valencia-^  aidéiJ  tfe  c^elt}ties  tiroupes  c$- 
jiftlgntiles,  sedëclarèrent  contre  le  gauvemement  de  Caracas. 
Léâ  loyalistes' vouliirèirt' former  une  province  séparée  de  Va- 
lencia  ^  éloignée .  de  .trente-huit,  lieuejs  de  Caracas.  LeoiQU - 
veau  gouvernement  fit  marcher  contre  eux  des  troupes,  sous 
le  commandement  du  marduis  del  Toro,   qui  hit  bietitôt 


remplacé  p^rMiraftiIfli  Ce  gt^'nëral,  seJatifi'  aj^proëlité'  de  Va 
lendau  le  13*3041 ,  à  là  téfô  de  dniiix^iiiilie  six'  cehfjt  fiorn-^ 
mes .  dëfitles  postes  tivimiréi  et  la  flotillè  sur  le  lac  ,  ferç^îià 
citadelle q«i  d<ûriiiin^(  la  ville ,  battit  les'  Vàlenci(*tis  p^è$  d^ 
leurs  postes  et  rerî;  la  grande  place  où  ils  pe^difèitt  le  reste' 
de  leur  artillerie  ;  mais  il  fut  ensuite  repousse  à  sètif  tôHr  et 
forcé  dd  se  retireî- à  Marïànà,  qttati^èlîeue^'dé' Caracas,  aban- 
donna!!^ lesi  canons  «[Kil  avait  pris' ,  à  cause  du  féii  nieitr^ 
trier  dirigé  stïr  luif  d^  toits  et  des  croisées  dés  i^ai^ns;  Ce^- 
pendant V  ayant  doublé  ses  foiTé^.  il  attaqua  4a  vitfie  titiè^ 
seconde  foi^  etU  fot-ça  clé  câj^itdlefr/  La  g«i>ïiiâkyn  était  ic^ië 
de  sept  tents  hommes  d«  troupes' t^guli^rés; 

Eh  même  tems^  le  colonel ^o/iV^>^  (i)  et  ^l#enrwro  sein  pa- 
rèrent dé  Puerto-Ciifrbellov  et  torcèrent  le  capitaiée-^^éntéràl  à 
seretirei^dffn^  le  petit  fort  de  la  pi-esqu'îliB  ^  Coî^o:  Ces'siic- 
cès  dejouèMfht  le  pt^  qiië  le  géiérai  espagnol  avait  fornié 
de  marchek*  avei^  quatre  mille  hommes  contre  la  vîlbe  *d  i^ 
même  nom. 

Le !20 septembre,  Wcommi^j^àire rdyal  Antonio-I^tracio He 
Cortabarri^^publia  une  adresse  aaïc  habrtkdts  des  pt^viiiéles^ 
deCar«^S,  BâHîîas;  Ctimadaf  etP^néva^Bàtidelonfa ,  pour  faire 
voir  l'injiisdce de^ l'acte  du  5  juillet  dei^nier«  (2). 

Le  1 1  novembre,  la  jnnté  de  Cartàgéna  prôcrame  'soh  in-^ 
d^encbnee,  etarmulé  le  tribunal  de  rinquisition: 

Le  congrès  s  assembla' Une detkjdènie  fois  \  lé  27  noveit^ltre) , 
et  conclut  un  pactefédérâl  à  Satità-^Fé  de  Bogota^  st^hé'par' 

r    -■_       I  I  I  mil     I  —  I  I    _. I  -•  I       -        I  I  ■      IL .^— ^^^ 

(i)  Simon  Bolivar  est  ne  a  Caracas,  le  24  juillet  1^85,  et  ap 
partient  a  une  famille  foi  t  disiiugiiçe.  Lorsqu'il  eut  terminé  son 
éducation,  ilse  rendit  en  Europe,  et  ëpousà,  à  Madrid,  la  fille 
de  don  N.  Tbro,  oncle  du  marquis  de  Toro,  de  Caracas.  Sa  femme 
étant  mbrte  peu  après  son  retour  en  Amérique ,  il  visita  de  nou- 
veau r&arope^  et  se  trouvait  à  Paris  à  Fépoq«re  où  Napoiléoir  fut  ' 
élevé  au'tréne  impérial.  Après  IjnsitaUatton  cleJa  su prètne*  junte, 
de  Venezuela,  il  fut  noinia^  colonel  du  corpsde  don  Luis  Lop^sz 
Mendez,  et  envoyé  k  Londres  pour  négocier  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  ^*ayant  pas  réussi  dans  cette  mission,  il  retourna  k 
Caracas  pour  coopérer  à  établir  l'indépendance  absolue  de  sa 
patrie. 

(2)  Documentos  relativoè  à  la  vida  publica  det  Hbértââùr, 
tom^J  I;'  Documentos  prètimiitates ,  pag.  78-114;  Mànifiesto  àel 
conkisiifnado  r&gio  para  ia  fa^ficaciofi  de  las  ptvvàfdasde  Ve^ 
nctuekt:^  com  niotifo  de  la  de<Uaracionde  indep&idencià  xfue  los 
represenUintes  49  estas  hidei'vm,  el  dia  5  de  Julio  de  tlJ  j  i ,  etc^ 
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les  représentants  des  provinces  de  Pamplona,  Néiva,  Car- 
tagénaet  Antioquia,  dans  la  Nouvelle-Grenade.  Il  y  fut  con- 
yenu  que  la  conduite  des  aflaires  générales  serait  conGëeà 
un  congrès  exerçant  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  et  qa& 
chaque  province  conserverait  ladmii^istraticm  de  ses  affaires 
intérieures, 

La  rédaction  de  l'acte  constitutionnel  présentait  de 
grandes ^difficjulf es.  Miranda ,  élu  député  au  congres  par  le 
(iéparteioent  d'Aréquita,  s*attira  beaucoup d  ennemis  par  un 
plan  .de  constitution  semblable  à  celle  du  gouvernement 
colonial  d'Ëspagne>  qu'il  lui  présenta.  L'opposition  au  sis- 
terne  fédéral  était  imposante.  On  jugea  donc  à  propos  d'en 
faire  démontrer  les  avantages  par  de  bons  écrivains.  Une 
série  d'articles  à  ce  sujet,  rédigés  par  Btirke,  irlandais  d'o- 
rigine «parut  dans  la  gazette  de  Caracas^^  et,  dans  le  même 
but  y  il  s'élaUit  une  correspondance  active  entre  don  jÈx 
IJstariZj  don  T,  Roscioy  et  plusieurs  personnes  distinguées 
de  Bogota  et  del'iniérieur  de  Venezuela. 

I^e  SL'à  décembre .  ks  représentants  de  Vénézuék-mîrent  la 
dernière  main  à  la  constitution  de  la  république ,  qui  est 
basée  sur  le  sistème  fédéra tif.  Cette  constitution  forme  un 
volume,  et  se  divise  en  neuf  chapitres.  On  choisit  la  villede 
Yalencia  pour  le  siège  du  gouvernement. 

Cette  année,  le  grand-' chancelier  de  l'empire  russe,  Ro* 
mans^)v,  déclara  que  son  gouvernement  avait  résolu  d'ad- 
mettre le  pavillon  colombien  dans  ses  ports  sur  le  même 
pied  que  celui  des  autres  nations  neutres. 

1812.  Au  commencement  de  cette  année,  douzeprovinces  de 
la  Nouvelle-Grenade,  y  compris  le  Quito,  qui  renfermaient 
une  popùlalion  de  plus  d'un  million  trois  cent  mille  âmes, 
avaient  proclamé  leur  indépendance ,  sans  adopter  une  or- 
ganisation politique  régulière.  Nonobstant  l'acte  d'union., 
signé  par  les  députés  de  cinq  provinces  ,  les  gouvernements 
provinciéKix  n'agissaient  point  de  concert  entre  eux.  Les  i*e- 
venus  publics ,  attendu  l'abolition  du  monopole  des  tabacs 
et  des  liqueurs  spiritueuses ,  ne  s'élevaient  guère  qu'à  deux 
millions  de  pesos  ;  et  toutes  les  troupes  disciplinées  qui  ap- 
partenaient principalement  à  Cartagéna  et  à  Cundinamarca 
n'excédaient  pas  deux  niilie  hommes. 

La  province  de  Santa-Marta  recevait  des  secours  de  Cuba, 
de  Panama  et  d'Espagne ,  et  continuait  à  inq^iéter  Carta- 
géna. Cette  dernière  s'érigea  en  un  État.indépendant,  établît, 
le  ai  janvier,  une  assemblée  constituante,  soos  le  nom  de 
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conyenciotk^ei  présidée  par  Jpse-Maria  dei  Real,  Son  pre- 
mier soin  fut  de  lever  dés  subsides  pour  soutenir  la  guerre 
contre  Santa-Marta;  elle  ordonna  l'émission  de  papier- 
monnaie  pour  la  valeur  de  3oo,doo  pesos ,  eh  lit  frapper 
10,000  en  cuivre,  e^  appropria  pQur  garantie  du  paiement 
450,000  pesos  provenant  de$  deniers  publics.  Sur  ces  entre*- 
faites,  le  brigadier  don  Benito  Ferez  ^  nommé  vice-roi  de 
Santa -Fé  par  la  régence  de  Cadix ,  arriva. à  Porlobélo  delà 
Havane  le  19  février,  et  partit  pour  Panama ,  où  l'audience 
tenait  ses  séances.  Le  gouvernejur  de  la  province  de  SaiHa-^ 
Marta  ,  aidé(Vune  escadre  qui  lui  avait  été  envoyée  de  Cuba 
et.  du  bataillon  espaj^pol  a Albuéra ,  mit  sur  pied  quinze 
cents  hommes,  et  forma  une  ligne  depuis  Ocana  jusqu'à  la 
ville  de  Saiîta-Marta,  et  battit  les  patriotes  à  Ténévife  et 
sur  plusieurs  autrc«$  points. 

Le  26  mars,  jour  du  Jeudi-^Saint  ^  un  violent  tremble-* 
ment  de  terre  qui  duva  une  minute  5o  secondes  ,  détruisit 
la  ville  de  Caracas  avec  environ  douze  mille  habitants ,  San- 
Eéjipe  avec  6,000 ,  La  Guayra  avec  8,000,  Mérida  el  May- 

Siétia.  Celles  de  Baréqui.séméto ,  de  Yaleiicia,  Là  Victoria  et 
usieurs.autres ,  furent  setisiblenient  endommagées. 

Le.  clergé  fit  croire  que  ce  désastre  était  un  châtiment  du 
ciel ,  une  manifestation  de  W  colèr^  de  Dieu  contie  la  cofis-^ 
titution  j  et  les  moines  chassés  de  leiirjs  couvents  suscitèrent 
une  guerjre  civile.  Afin  de  détruire  cette  impression,  les  in- 
dépendants, qui  avaient  établi  le  siège  du  gouvernement  h 
Valencia  ,  engagèrent  quatre  archevêques  de  cette  province 
à  publier  un  mandement  pour  annoncer  que  la  justice  di- 
vine n'avait  eu  en  vue  que  la  punition  des  crimes  et  des  dé- 
sordres qui  se  commettaient,  et  que  ce  tremblement  de  terre 
n'avait  aucun  rapport  avec  les  réiprmes  établies  dans  le 
Venezuela. 

Les  divisions  sur  le  mode  de  gouvernement  étaient  toujours 
dans  la  même  force.  Le  président  Nariùo  parvint  avec  beau- 
coup de  difficulté  à  faire  signera  Ibagiié,  le  18  mai,  un 
traité  d'union  par  les  docteurs  Frutos  Guttierrez  et  José- 
Maria  Castillo ,  représentants  de  Pamplona  et  de  Tunjd ,  et 
par  ceux  de  Cundmamarca.  Il  y  fut  résolu  de  convoquer  un 
congrès  et  une  grande  convention  de  la  Nouvel  te -Grenade. 
Cet  acte  excita  du  mécontentement  dans  le  Ciasanarq,  et  le 
brigadier  don  Antonio  Bara va ,  chef  de  la  deuxième  expédi- 
tion du  Cundinamarca ,  se  uétaçha  du  gouvernement ,  et  fit 
connaître  sa  résolution  par  une  proclamation  datée  de  So- 
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gainoso,  le  25  mai  (i).  l\  s'cnijuivit  uiie  guerre  civile  cntire 
le  Tunja  et  \ç  Cundinainarea ,  dont  ies  limites  que  ifoos  nous 
somii^es  imposées  ne  nous  permettent  pas  de  faire  connaître 
les  délaiU'  (2). 

Ei^rnemtnls  militaires.  Après  le  tremblement  de  tene, 
un  million  de  papiet^-monnaie,  créépar  le  congrès  de  Vené^ 
ziléla  V avait  éprouvé  un  discrédit  considérable,  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  au  succès  des  armes  dès  troupes  royales  dii 
général  don  Doifiingo  Montéverdé.  Le  congrès ,  reconnais- 
sant cdtnbien  ; Popinion  lui  était  contraire,  ne '  vît  d'autre 
mo|^en  de  sauver  la  république  qu'en  nomtmaiit  le  général 
Miranda.  généralisî»ime  de Varmée  et  en  rihvfeilîssant  delà 
dictature. 

Un  covps  de  trois  mille  hommes ,  sotts  le*  ordre?  dii  gé- 
néral Moréno,  était  stationné -sur  iés  bords  de  l'Orénoco, 
et  prêt  à  traverser  le  fleuve  pour  aller  attaquer  les  roya- 
listes dans  Angostura.  £n  même  teuns^  lé  colonel  Xalon, 
av.ec  un  bataillon  de  Biaréquiséméto ,  éf ait  resté  en  observa- 
tion f>om'  surveiller  Coro.  Les  royalijîîtes  de  cette  dernière 
ville  Vattaqttèaent  avec  succès  .  et  prïrent  d'assaut  Carôra. 
quoique  défendu  par  une  garnison  de  mille  liôtnmés.  LeUr 
nMtre  consistait  senlement  en  trois  cents  liom Aies  d'infanterie, 
quaforzâca voiliers  et  trente  afrchlers  indiens. 

Les  troupes  vdu' commandant-général  don  Domingo  dé 
Moritéverdé  s'ét^nt  avancées^  de  Coro  dans  la  province  dé 
Venezuela  .le  général  Miranda  eut  ordre  de  matchet'  contre 
lui,  à  la  tête  de  deux  mille  Hommes  j  mais  on  avait  envoyé 
des  trouipes  de  Barinas ,  de  Cumana  et  de  Caracas  contre 
Angostura,  et-legénér:»l  espagnol  s'empara  de  Batéquiséméto 
sans  éprouver  aucun  obstacle,  et  d*Araureet  de  San- Cartes, 
après  une  légère  résistance.  Ces  deux  dernières ,  situées  dans 
les  montagnes  de  Venezuela ,  commandaient  de  vastes 
plaines  d  où  elles  tiraient  toutes  leurs  provisions  de  bétail. 
Il  y  eut  nqe  grande  désertion  dans  les  hmgs  des  indépen- 

s 

» 

(i;  yoyez  Révolue  ion  de  la  Coloml^ftir*  \toy  M^  Rc^irépo,  t.  IX; 
J^ocumentus ,  n** .  1 4  •  ^ctq,  por  hi  cual  et  brigadier  Bar^^a  (f  /ius 
ofiéialè.^  ise  sépara ron  del  gobiemo  de  ^  Cunçftiamarca, 

(à)  Voyez  Restrdpp  ,  toiii.  IX;  Çoci^mefito^,,  n°.  i5  ?  Cf/wîo  de 
los  diputados  para  et  consre^so  al  prcsida^te' iSiarifio  j"  su  contes- 
taeionjf  &t  n®  16  t'  Ti'Atudos' entre"  el  supr^ehio  poder  ejecut  vo  fie 
O^tuii'^fnai'ca: y  los  comisîonadoé  que  lafnthr&ta  diputacian  ge^ 
n^val  déf  las prosnno -us y  resid^tkr efn  tbagê^y  ■■    ' 
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dants  ,  ^t  Ifs  troupes  envoyées  contre  Ân^slura  ^e,  leiualeiU; 
dans  le  plus  grand  desordre  et  découragée^,  A  la  yeillp  m^ifi  • 
du  triomphe.  Miranda  jugea  prudent  d^évacuer  Val^nçia  €t 
de  concentrer  ses  forces  dans  la  passe  de  Cabrera  ,   près  du 
lac  de  Valencia,  pour  couvrir  Caracas  du  côté  de    i  ouest. 
Les  habitants  ,  effrayés  par  1^  tremblement  de  !  erre  ,  se  dé- 
clarèrent eh  faveiir  dés   royalistes,   et  découvrirent  à  âoii, 
Domingo  de  Montéverdé  un  passage  par  lequel  il  pouvait 
éviter  ce  défilé.  Miranda  fut  alors  forcé  *  vers  la  fin  de  juïnf , 
d'abandonner  cett^  posi lion  ^t  de  faire  sa  retraite  sur  la  Vîc-  ' 
toria^  seiie  lieues  de  Caracas,  lies  royalistes  attaquérèttt'son'^ 
aipàtit-sai'de',  mais  ik  furent  repotisséi  avec  uriè  përté  cOn-^' 
siderablè.  i  .     • 

En  môme  tems ,  la  forteresse  de  Puerto-CabeUo    tomba" 
au  piouvoir  des  royalistes  par  la  trahison  de  rôfficiér  de  garde." 
Là  défense tlec^lie importante  placé  avait  été  coiifiéé  au  co-  ' 
lonel'Bôlivar.  rie  pouvant  résister  sans  coinpro mettre  le  sa- 
Ittt  de  la  viilé ,  il  fttt  obligé  de  capituler*,  et  se  retira  avécla 
garnison  à  La  Guayra  i  de  là  a  Cut-a^oa,  d*ôu  il  fît  voile  pour 
Càrtàgéha.  Puerto-Cabello  ouvri^it  une' commutjicatioit  par 
uïei"  avec  Coro  et  Puertô-Rico ,  dé  sbrte  que  le's  Espagnols 
pCirehl  sÎB  prôcliter  dés  inun'itions  qu'ils  àx^aient  été  obligés 
de  faire  venir  à  griands  frais  de  cep t  cinquante  li'eues  de  dis- 
tance.    *  ■'.>■* 

Montéverdé  feignit  un  mouvement  sur  Valenîcia,  et  mar- 
cha sur  fcaracas  dont  les  insurgés  défendirent  pied  A  pied 
les  approches.  Mirand a  proposa  alors,  le  ab  juillet,  une  ca- 
pitulation avec  le  général  espagnol ,  en  vertu  de  laquelle  le 
fort  de  La  Guayra  et  les  villes  de  Caracas  et  dé  Barcelona 
furent  livrés.  Il  fut  arrêté  ,  i  **.  quej  la  constitution  des  cortès  '" 
d'Espagne  scvait  aussi  celle  de  Caracas  •  3^.  que  personne  ne  s0- 
ràit  inquiété  pour  séa  opinions  politiques;  3<*.  que  les  pro-' 
priétés  particulières  seraient  respectées;  et  4-°'  que  tous  ceux 
qui  voudraient  quitter  le  Venezuela  pourraient  le  faire  libre- 
ment (f);  Mirâfnda  devait  être  transporté  aux  États-Unis.  Il 
se  renait  à  La  Guayra,  afin  de  s'embarquer  pour  Caitagé^a^  ' 
mais,,  au  mépris  de  la  capitulation  ,   il  fut  arrêté  ,  empii- 
sonné  et  conduit  S  Porto-Rico ,   où  il  recouvi'a   mpmeiit|iué-M 


(  I  )   Voyez  Dacumentos  relativos  d  la  mda  .pub-Uca  del  Ube^Uci^. 
dor,  tom.  I ,  Documentas  preliminures ,  p<  38  ^544  Caracas,  i^ê*- 
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inent  sa  liberté  parrinfluence  d'un  officier  anglais;  de  là  il 
fut  envoyé  A  Cadix  (i). 

En  vertu  (te  cette  capitulation,  Gumana  et  Barcelona  recon- 
nurent l'autorité  de  Montéverdé.  Les  royalistes  dcMaracaïbo 
défirent,  de  leur  côté,  les  républicains,  sous  don  Jon-Anto- 
nio  Parédès ,  dans  la  vallée  ae  Cucuta  ,  et  purent  ainsi  oc- 
cuper les  départements' de  Mérida  et  de  Truxillo. 

Optrtfiions  militaires  dans  les  province^  de  Cartagéna, 
Sont ft-M aria,  Popay an  et  Quito.  Le  capitaine  de, frégate 
don  Domingo  Montéverdé,  profilant  des  divisions  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  la  consternation  dans  laquelle  le 
tremblement  de  terre  du  26  mars  avait  jeté  le  peuple  de 
Venezuela^  partit  de  Coroavec  seulement  trois  cents  hommes, 
pour  attaquer  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Ca- 
racas. La  trahison  d'un  officier  subalterne,  nommé  Rejes 
Fargas ,  le  rendit  uiaître  des, troupes  ,  de  l'artillerie  et  des 
munitions  du  quartier-général  de  Siquisique.  Il  marciia  de 
là  contre  San-Carlos  et  Valencia,  et  soumit  Timportante 
province  de  Barinas ,  et  celle  de  Truxillo  et  de  Ménda.  Les 
officiers  et  soldats  patriotes  qui  échappèrent ,  se  rallièrent  à 
Cucuta  9  au  mpis  de  mai ,  et  s^ étant  r^uqis  aux  milices  et 
aux  troupes  de  Pamplona ,  ils  formèrent  une  division  d'uo 
peu  plus  de  six  cents  hommes  mal  armés  et  indisciplinés. 
Attaqués,  le  1 3  juin,  par  les  Espagnols  de  Maracaïbo,  aux 
ordres  de  Ramon,  Corrêa,  sur  les  hauteurs  Voisines  de 
San- Antonio,  où  ils  avaient  pris  position  pour  couvrir  les 
vallées  de  Cucuta ,  ils  furent  complètement  battus.  Deux 
cents  prisonniers  ,  le  même  nombre  de  fusils  et  de  lapces  et 
liuit  pièces  d'artillerie  furent  le  résultat  de  ce^te  victoire. 

La  constitution  de  Cart^géna  fut  promulguée  le  i*"^  août, 
et  les  autorités  entrèrent  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 


(1)  Il  y  niounit  dans  un  cachot,  au  commencement  de  1816» 
On  y  envoya,  en  même  tems,  quatre  Américains ,  P.  José  Cortès 
Maaariaga,  p.-J.  Roscio,  J,  Ayala  et  R*  Castillo,  et  quatre  Ea- 
paguols  au  siirviçe  de  la  république,  Ysnardi^  Ruiz,  Mirés  ci 
Barrosa,  Les  premiers,  condamnés  par  les  cortès  à  une  détention 
perpétuelle  dans /o^  p*eA7^<?:ï  deCeuta,  s'en  échappèrent  en  1814» 
et  se  réfugièrent  h  Gibraltar;  mais  ils  furent  remis  aux  Espagnols 
par  le  gouverneur  de  cette  place,  et  relâches ,  en  1818,  par  fin- 
terventiod  du  gouverneur  anglais.  Les  quatre  Espagnols  rcslèreiit 
long-tems  k  Ceuta. 
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SOUS  les  auspices  les  plus  défavorables.  Le,  pays ,  decfaîré,par 
des  discordes  intestines,  étai^en  guerre  avec  la  province  de 
Santa-Marta,  et  rennemi,  maître  du  cours  de  laMagdaléna, 
empêchait  tout  commerce  avec  Fintérieur ,  excepté  du  cot^ 
d'Antioquia  et  des  sabanas  del  Corozal.  Pour  comble  dem«^l- 
heur,  il  y  eut  une  dépréciation  subite  du  papierrinoniiaiei 
dont  loo  pesos  ne  valaient  plus  que  i6  en  or.  Le  président 
Toricès  proposa  un  projet  qui  avait  pour  but  d'encourager 
les  étrangers  à  venir  se  fixer  jAans  le  pays.  Il  fut  adopté.  On 
accorda  des  terres  à  quelques-uns ,  et  dies  lettres  de  ina^ue 
à  d'autre»». 

Sur  ces  entrefaites ,  un  parti  anti-indépendant  se  formsi 
dans  les  sabanas  del  Corozal.  Profitant  qe  la  faiblesse  des 
troupes  de  Ca^tagéna  et  excité  par  le  nouveau  corrégidpr  y 
don  Ignacio  Muiioz,  les  royalistes  résolurent  de  faire  insur- 
ger les  Sabanas  en  faveur  du  roi,  de. s'emparer  de  Mompox,. 
et  de  marcher  de  là  sur  Cartagéna.  Les  curés  de  Simi  et  de 
Sarapuez ,  don  Jorge  et  don  Pédro-^Anlonio  Fasqutz ,  fu- 
rent les  deux  chefs  de  cette  conspiration.  La  ville  âe  Sincéléjo 
jura  la  première  obéissance  au  roi  (16  septembre)  i  les  autres 
imitèrent  son  exemple,  et,  en  moins  de  quinze  jours^  l'autorité 
de  Ferdinand  VII  fut  reconnue  daiis  tous  les  établissements 
des  Sabanas,  depuis  Âyapel  et  Lorica,  jusqu'à  Tolu  et  au 
fort  de  Zispata ,  situe  A  rembouchure  du  Sinu ,  que  le  gou- 
verneur don  Juan  Rosado  livra  aux  insurgés.  Lecommaa- 
dant  espagnol^  don  Pedro  Dominguez,  instruit  de  ce  mouve- 
ment, leur  envoya  une  soixantaine  de  fantassins ,  quarante 
fusils  et  un  canon.  Ils  s'avancèrent  alors  vers  Cartagéna  , 
devant  laquelle  ils  établirent  une  espèce  de  blocus,  et  inter- 
ceptèrent toutes  les  provisions  qui  y  arrivaient  par  le  Rip- 
Sinu.  Dans  cet  état  de  choses,  la  convention  députa  des 
comitiissaireii  auprès  du  vice-roi  Ferez ,  à  Panama ,  pour  lui 
demander  un  armistice  et  lui  proposer  quelqnes  règlements 
commerciaux,  sous  la  protection  de  sir  Charles  Sterling , 
vice-amiral  de  la  station  anglaise  à  la  Jamaïque.  Cette  dé- 
marche toutefois  n'eut  point  de  succès. 

Mootéverdé  se  disposait  à  occuper  Caracas  et  à  détruire  la 
confédération ,  lorsque  les  débris  de  quelques  troupes  régu- 
lières atix  ordres  du  colonel  Simon  Bolivar ,  des  deux  cara- 
baSos  Miguel  et  Fernando,  et  du  colonel  espagnol  Ma-- 
nuel  Costez  Campomanès ,  arrivèrent  à  Cartagéna  ,  et  rani- 
mèrent le  courage  de  ses  habitants.  Ce  dernier  reçut  le  ooui« 
mandement  d'une  colonne ,  destinée  à  pacifier  les  Sabanas^ 
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1csMîfi^*éba^s;iii#cherdTlt*  côtilte  lé  foi t  Zîspatà  ou  Sapote, 
et'BiolîVcir  ï^ehionia  la  îVIîjlgdaléiih. 

"'Le  ig  octobre  5  nti  cor^s  éspagitoT  dé'deiix  cent  soixante 
fusiliers  ,  indé  de  nèitf  pëlUs  bâiiniehu;  de* guerre  aux  ordres 
de  don  Estêè^an  de  Ibéàti ,  aiicieh  caWtaine  du  Fijo  de  Car- 
tâgéHa ,  'àt taqiiâ  V»  mportaiite  vîllè  de  Monîpox ,  ïnais  fût  re- 
|)6tissé  .'ïTéfc^perieV  apVès'Un  edhi1>at  <jui  d tira  près  de  deux 
herires.  La  'législaltiré  ,  pour  rt^compenser  les  nabhants  du 
ebrtrage  qu'ils 'avaient  flëplbye  dans  cette  occasion  ,  décerna 
â  Motnpox  le  titre  dé  «7^'-vfl/ei/reM5e.  " 

Le  lo  .septembre,  le  peuple  et  une  partie  des  officiers  de 
l'armée  ,  assemblas  souî>'  la  présidence  dé  Castro ,  élevèrent 
don'AntbrVib  Nartnô  au  pouvoir  suprême,  dans  le  L'undina- 
mai*cà.  Lès  t'rôtipes  de' ce 'dernier  furent  battues  à  IPalo- 
Bîiincô,  dans  la  province  dç  Socdrrô,  par  f  armée  du  con- 
gfès.'soUs  Barradâ.  Cette  défaite  détâch/i  de  son  parti  les 
pl-oViricësde  Marîqùiia-etdéNeiva.'  '   ' 

Le  ioçtôbriç,  après  deux  années  de  contestations  yiotentef» 
avec  le  gciuvernénielit  de  Cundinaniarcâ ,  le  congrès  de 
Sarita-Fc  se  réunit  dans  là  petite  ville  de  Leyba.  Il  ^e  com- 
posait de  onze  délégués  (tous  avocats  a  l'exception  de  de^x) 
des  provinces  d*Ahlioquia  .  Cartagénâ,  Casaixare,  Cundiua* 
inarca,    Pamplonà ,    Fôpayan  et   Tunja   Tî).    Cetlç   ^sseiii- 


tdlique  et  roinaiiier  Lé  docteur  Camilo  Torrès  en  fut  ^oni^ 
présrdent ,  le  docteur  Juan  Marîmon,  vue- président ^^  et  le 
abctrii^'  Crisantô  Valenzoéla,  sécréiaire.  Cette  çpnfeuéiajio^. 
prjtlè'  nohi  de  Provincias  ûnidas  rtè  la  liittva  ùrançf/a  (jl^ 
Lé  8  octobre.  Je  congrès  refusa   die  reconnaître  N^ripo 

*■■,■■■       I   ■,    ■  ■!■   '  !i    <!!.;       i    <     II'         M,        1        t"        ■    .1      ■     !"*«■*>    ij*     ''■«■      |f«       i'iiMi"«>* 

pour  Cartagéna;  don  Juan-'José^d^ijéen^'f^mïfltK^iëiÊVsttei'^èxitî 

le.,Cvpdiu^jnarciaf  àoi\  .Çattniip^J^,rfe$  e\  ià^nFtutas-Mà^um 
Guiùerrez,  pour  le  Panipkjna  i  ao»  jdndres^Qfi^ioiuiZfy  Ç{/iia/94e»y 
pour  le  Popayanj  don  Joaquin  Camacho  et  flop  Jcsé-J^iariaM 
Castillo,  pourleTunia. 

(^)  Voyez  Bevoîucipn  de  la  O)lombia ,  t.  IX,  n®.  17  i  Pocu- 
m&titôs  sobre  la  ih'ètamcion  del  congreso  de  las  provlnciasùnidas 
d&  l^  S'uevà-^Grtmèêd^.  '  ''*"'    ""  ' 


po 
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commue  cUctateiu*  da  Çundinamarca ,  et ,  r^ola  de  forcer 
celéiatà  adopter  le  pacte  d'union  ^  it  transmît  $es  insiruc- 
tiuas  et  ses  ordres  dM.\gQuçernement  de  Çundinamarca  {al 
li4>bîenio  de  Çundinamarca).  Le  16,  quelques  troapeir  en- 
trèrent a  Leyba,  aux  cris  de  mort  au  tyran Nari^\  Cedcr*- 
nier  jouissant  d'un^  cran  de  influence  dans  la  Nouvel  le* 
Grenade,  la. guerre  civile  éclata  brentô4  de  foutes  parts.  Lés 
forées  de  Tunion  consistaient  en  sept  cents  fusiliers  aux 
ordres  du  tftajéckial ^de-camp  Baraya  et  du  brigadier  Joa- 
quin  J^.tcauWé.  On  les  devina  d'abord  ^  marcher  contre  lé 
colonel  espagnol  Cort-éa  dans  le  Cncutft;  mais,  dans  les  cir- 
constances actuel Ws,  on  pensa  que  leurs  services  seraient 
plu«  ntiles  contre  Narino  ,  et  on  les  fît  partir  avec  les  milices 
ariaees.  Le  2  novembie,  le  congrus  publia  One  ^proclama- 
tion aux  habitants  de  la  Nouvelle-Grenade.'  Lc^  aS,  il  rendit 
un  décret,  îdans lequel  il  exposait  les  motifs  qui  l'obligeaient 
à  enaployer  la  foitce  contre  don  Antonio  Narino  ,  et  procla- 
mait ce  génétal  usurpateur  et  tyran  de  la  province  de  Cun- 
dinamaiica,  et  tous  les  individus  de  s6n  parti  ennemis  de 
l'union  et  tie  hi  liberté  de  la  Nouvelle-Grenade  (i  j.  '        \    ' 

Cependant  le^cotigrès,  voulant  pourvoir  à  sa  sûretéeC  4 
celle  du  gouvernement  de  Vîihion ,  partit  de  Leyba  ^our 
Tunja,  sous  la  protection  des  troupes  de  cette  ville  et  de 
celles  de  Socorro.  Nanno,  informé  de  tout  ce  qui  venait  de 
se  i^^asser ,  mwrcha  dç  son  côté  contre  Tunja,  î\  la  tête  de 
quinze  eefits  hômines  ,  dont  quatre-vingts  seulement  de 
troupes  'régulièi^s ,  s*ous  la  conauite  du  brigadier  don  JôW 
de  Leyva  et  de  quelques  autres  officiers  espagnols.  Il  passa 
par  Zipaquira  ,  Enemocon ,  Clioc^onta  ,  et  par  le  puéblotle 
Ventaqo^nada ,  près  duquel  il  rencontra  ,'  le  2  décembre^ 
l^afinée  de  l'union,  dans  un  endroit  appelé  Alto  de  la  Fir- 
^e».  Celte  derriière,  dux  ordres  du  brigadier  Ricâurté,  était 
forte  d^  qainte  cents  hommes,  et  se  composait  dé  trois  cent 
cinquafité  fiîsiïiéts,  etlè'teste  de  càvàfleiieet  de  lanciers, 
avec  cil^q  pièces  dé  canon.  Après  dent  heures  et  demie  de 
combat,  lès  troupes ;de  Narino  lâchèrent  piedl  et  se  reti- 
rèrent ^f€f^  ¥en>laqUé^nàdÀ,  laissant  Sur  le  chafmp  de  bà- 
iifilte  Uiie  qûfà^filtitàine  de  tttés  ,  cinquante  prisonniers  ,  dix 


f 


(i)  y py*ex  /f(^r?^MC^o/^ ï^Éf  la  Cqlumbia  ,  t.  IX,  n<*.  18  ;  Décréta 
dfil  con^^o  (l^  la^JXwva'Grf^nadadecJarando  à  don  Antonio. 
i^ariho\  usurpaâor y  tirano. 
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canDiis  ;  des  (asils  ^  etc.  Ricaurtë  ne  put  poui'suivre  Teiinemi 
à  catiae  du  petil  nombre  el  de  ta  fatigue  de  ses  &*oldats  j  mais 
huit  joursapvèâ».  s'étant  réuni  au  gênerai  Baraya ,  il  marcha 
conU'e  le  Cundinamarca ,  et  y  installa  ^u ne  commission 
nôlmiH^e  par  le  congrès  (i).  ' 

Narino  concentra  .ses  i'orces  dans  la  capitale,  dont  il  fit 
fortifier  les  principales  portes ,  sous  la  direction  d'un  Fran- 
çais nommé  Bailli  et  au  brigadier  Xeyva ,  et  posta  deux 
cents  boinmes  sur  la  colline  de  Monserate,  qui  commande 
Santa-Fé.  Baraya  entra  en  pourparlers  avec  Narino;  mais 
n'ayant  pu  en  obtenir  la  reddition  de  la  place ,  il  résolut  de 
la  cerner  (24  décembre)  et  de  la  prendre  par  famine  et  sans 
effusion  de  sang.  Toutefois,  après  plusieurs  escarmouches,  le 
lieutenant-colonel  Atunacio  Girardot  attaqua  et  enleva 
Timportante  position  de  Monserate,  avec  trois  cents  soldais 
de  ligue,  et  nt  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Ceci  jeta  la 
consternation  dans  la  ville,;  et  plusieui*s  officiers  princi^ux 
delà  garnison,  entre  lesquels  était  Perry,  anglais;  dtes^cr- 
tèrent  aux  assiégeans.  Narino  craignant  que  Santa-Fé  ne  fût 
prise  d'assaut,  proposa ,  le  6  janvier  1^1 3^  une  capitulation 
que  Baraya  et  Rovira  refusèrent. d'accepter.  Le9,  ceux-ci  atta- 
quèrent la  ville,  avec  environ  trois  mille  hommes,  la  plupart 
de  milice  ,  mal  armés.  Narino  n'en  avait  que  quinze  cents  à 
leur  opj>oser.  Après  un  combat  dedeux  heures,  l'artillerie  de 
la  ville^  ayant  pris  les  troupes  de  Tunion  en  flanc,  tira  sur  la 
colonne  principale  qui  s'avançait  par  la  rue  du  couvent  des 
Gipucius ,  et  y  mit  le  désordre.  La  déroute  fut  bientôt  com- 
plète, et  mille  soldats,  vingt-quatre  officiers,  Nino^  gouver- 
neur de  ïunja,  et  Ordonez,  député  du  congrès,  itombèrent 
entre  les  mains  de  Karino,  avec  vingt-six  canons,  trois  cents 
lusils  et  une  grande  quantité  de  munitions.  Girardot,  qui 
occupait  la  position  de  Monseri^te  avec  ses  trois  cents 
hommes ,  ne  recevant  pas  d'ordres  de  Baraya ,  resta  tram 
quille  à  son  poste  durant  le  comba^t.  Après  la  défaite,  il 
partit  pour  Tunja,  afin  de  veiller  à  la  siueté  du  congrès,  et 
peu  de  tems  après,  les  fuyards  s'y  réunirent  aa  nombre 
d^environ  quinze  cents.  De  part  «t  ^'autre  on  noaima  des 
commissaires,  qui ,  après  de  longues  conférences,  signèrent, 
le  3o  mars  ,    nn  traité  de  paix  et  d'amitié ,  qui  termina  la 


(î)  Kilc  se  composait  de  Ôaraya,  Ricaurté^  Nino  et  Rovira,  et 
des  ddpviiés  Andrës  Orrioncz  ^  ecclésiastique,  et  Joaquin  de 
Hoyos. 


«econde  guerre  civile.  Le  congrès  adressa  ensuite  une  pro- 
çl^maiion  aux  habitants  des  diverses  provinces,  pour  les  in- 
TÎter  k  s'armer  contre  l'ennemi  commun  (i). 

Le  1 7  avril ,  la  province  de  Cundinamarca  protesta  contre 
les  résolutions  prises  par  la  junie  de  Santa-Fcet  convoqua 
une  assemblée  de  députes,  qui,  sous  le  nom  de  colegio 
eleetpral  con^/t/i/^eitto,, rédigea  une  consiitution  qui  fut 
ratifiée  par  une€ommi!»$îbn  spécialement  nommée  à  cet  effet. 

Sur  ces  entrefaites ,  D.  N.  Molina ,  nommé  par  Ij  régence 
dIBspagne  président  de  la  )unté  de  Quito ^  sis  présenta  à  la 
tétè  de:(  troupes  de  Lima.  La  junte  reconnfit  l'autorité  de  la 
régence,  mais  réfusa  de  recevoir  Meltna  comme  président, 
et  lui  signifia  l'ordre  de  ne  pas  avancer  s'il  ne  «licenciait  son 
corps  d'armée  qui  était  sorti  de  Quito,  après  le  massacre  du 
3  août  1 8 10.  Molina,  en  ayant  averti  les  cprlès,  reçut  ordre  de 
recourir  à  la  force ,  mais  il  se  déinit  du  commandemeal.; 

En  mémétems,  la  junte  de  Quito  avait  levé  des  troupes 
pour  se  défendre  contre  le$^*oyalisres  de  Cuçnca  qui  mar- 
chaient ,  ayant  en  tête  l'évéque  et  plusieurs  prélats ,  portant 
des  drapeaux  noirs  et  se  fesant  apjpeler  les  soldats  de  la 
morl.  Les  troupes  de  Ja  junte,  commandées  par  Carlos  Mon- 
lufar,  furent  complètement  battues  par  lés  royalistes  de  cette 
ville.  Don  Toribio  Montés ,  successeur  de  Molina  ,  entra  à 
Quito  le  6  novembre,  envoya  des  troupes  à  la  poursuite 
des  vaincus,  et  mit  à  mort  le  cinquième  dfô  habitants  qui 
étaient  restés  pour  garder  la  ville  (2). 

Le  colonel  Bolivar,  ayant  obtenu  des  autorités  de Carta- 
{*éna  le  commandement  de  Barrànca ,  sous  les  ordres  de  La- 
bntut ,  tandis  que  cet  officier  poussait  Ses  positions  contre 
Sa iita-Màrtti  (septembre),  marcha  contre  Ténérife,  dont 
1-a^  garnison  entravait  la  navigation  de  la  Haute-Magdaléna. 
Les  Espagnols  l'abandonnèrent  à  son  approche  pour  se  retirer 
dao^$  la  vallée  de  Dupa^rf  leur  artillerie  et  leurs  barques 
tombèrent  au  pouvoir  des  indépendants  (2^  décembre)  (3). 


(  t)  fisvoîucion  de  la  Coîombia ,  hb.  I y  cap;  7- 

(2)  Voyez  la  lettre  de  Montés  au  gouii;erneur  de  Guayaqtiil , 
du  II  novcmbrelSia. 

(5)  Documenlos  relathos  à  la  (vida  publica  ^el  lib^riador^ 
tome  !•  Pocumentos  pntliminares  ^  page  6().  uicta  de  la  villa  de 
Tenerife ,  çelebrada  eni^  de  diciembre  de  iS  12 ,  con  motivo  de 
haber  tomada  esta  plma  et  coronel  de  €^erciiQ,  çamandante  en 

XU.  a/fr 
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iSiS  Après  Va  prisé  de  Tênénie^  B^liv^vr  se  dirigea  sra 
Bfoinpor,  et  <li^perî$3  plusieurs  p<inÎ8  qui  înéestoiMit  ^ 
rive  orientale  de  la  Magdaléila.  Le  génëral  Làbatnt  n'ayant 
pottti  apmtiavi^  eelte  exp^klilkm^  detnan<UqM«  Balivar  fût 
ti'aidutt  ae^aiit  un  G>aseil  de  guerre^  niiiis le  gQU!i^<.'raeti)ea| 
de  Cartagëno  refusa  d'y  consentir. 

Lie^vEspagnols  occupaient  alors  Guamal ,  Baiico  et  Puerto^ 
Réat  de  Ocana^  dans  le- di>(trict  de  la  Haute^Magdalénaj 
Bolivar  résolut  de  le^  en  cltasser.  Us.  renfort  qn^W  reçu^de 
Mom|M>x  porta  le  nombre  de  sp$  lioupes  à  çyiisx^e  cents 
hommesi.  Le  i^;  jai»vier  iSi3^  il  attaqiia  Teniiemi  a  Cl^iiir 
^ana  »  e|  lemken  £ui4ej  il  >^einpaua  de  $q^\  artillerie  etdç 
quatre  battmeoAs  de  gu^re,  q^i  y  avaient  é^^  introduits  par 
ié  Ri»*Cé(ar.  14  enlua-en^siiite  «ag^  iirdi^istance  À  Puert|0-Réa|  età 
Ocaiii,  où  il  fut  parfeitenneo^  ^ccueUli  par  les  habilants. 
Tel  tuM;  bftfràmltat  de^la  catuf^igpe  de  Saiita-Maf;(a  :  quin;^ 
tsmfâê*  prisonniers ,  cent  pièceii  de  canon ,  fU^.  arine&  et  des 
iHiitti tiens  de  toute  espèce  tombèrent,  au  ppuvoir  49  gou- 
veriMMpènt  de  Çax^apnaf  la  navigation  4e  la  Magdaléoa 
fut  rouverte,  et  le comin^r^e  de  rinteii^i^r  rétabli.  Les^ roya- 
liste^ n'dcco  paient  pUis,  dans  la  pfoyînce  de  Santa-Maita, 
«nie  la  vallœ  ae  Dupar  et  la  ni  le.  de  Rio-Ilaçba,'oùpiu- 
sieura  offiders  s'étaient  renfermés  avec  l'intention  de  copli- 
naer  la  guerre. 

.  Dan&  le  midi  de  la  Npiuvel|e-Gr;piiade ,  Tacon  ,  g;Duver- 
neur  de  Popayan,  tenta  v^incMienj;  d'enlever  la  yill^  d*Is- 
C^;pnde  (39  jao^'ier),  et  les  indépendants  étaient  maîtres  de 
Tmnaco ,  de  Barbacpas  e.t  du  reste  delà  cpte  de  TOcéan-Va- 
i'iii(|uef  mais  les  habitants  de  Patia,  encouragés  parles 
pi^étres,  opposaient  toujoui^  une  résistance  opiniâtre.  Toute 
la  populatioi^  mâle  de  ropayan  à  Suanatnbu  était  sous  les 
anne^*9  et  la  c»ipitale,ORVon  comptait  beaucoup  de  mécon- 
t^tSy  n'étai^  défendue  que  par  environ  Uols  cents  lioiiiines 
4UK  ordres  de  don  jQ^é-J^Jaria  Cabat  (1).  Le  courage  des 
indépendants  commençait  à  se  relever  ^  les  ha'bitants,  incli- 
gné^  de  la  sévérité  des  Espagnols,  redoublèrent  d'efforts 
pour  reconquérir  leur  tibeité.  Don  N.  M^irino  «  ayec  un 
covps  levé  dans  la  province  de  Cumana  ,  avait  pris'la  ville 

,  -  '   ■  ■<  '     .  I 

gèfe  de  las  fuerzas  nht  ifà^daierta ,  C-  Simon  Bolwar  con  en  el 
'discurso  que  el  mismoj.lm9  â  loi  cUtdadanos  y  em$fU^dos  in 
àquéHa, 
(  I }  Cabal  a  mit  au  Mfoiir  prcyfessé  la  ehimic  à  Paiir.   ^ 


DE  L^AMÉaiQUE.  Sjl 

de  Maturin  ec  repoussa  lès  EspàginJs  dans  deux  altaqu'es 

6Ucce2fsives  9  dont  la  dernière  arak-^té  dirigée^pâr  Mont^-j 

vferd^  en  personne.  .       •. .  .  .i    .«.  ^  . 

'  BoHyat*,  à  la  t^te  d'un  corps  des  troupes  fournies  paiflèj 

congrèis  de  la  Nooréll'e-Gi'enade,  traversa  Yen  Ahdci,«si«  jài*. 

rigeant  sut*  Tunja  et  Pamplonà ,  et  s^approciiA  de  la   rivièrS' 

Tachira.  Le  28  février,  une  divi4<ou  eifpagnoIeieliintœBb 

hommes  anx  ordres  de  Corrëa  ^  qui  av^it'entrefN,'is  de  «ediit»-< 

quérir  h  Venezuela ,  fut  eOitrpUtetgienc  défaite  ipar  BoHfrar^ 

sur  les  hauteurs  de  là  vUla  de  Sanslosii  de  Cui;ufavap^èsiiiip 

combat  qiH  ihira  quatre  heures.  Toat«  l'artiUtfrle  cnnenHe^ 

des  fusils,  'de2i  nii'imHons  e|:  une  qùàn tîtë  cousîdérAblv dhr 

m.-irchatidise^),  furent  les  fmit9  deidnite^iclMe.^     V    «  '  »' 

BoUrar,  Voubtit  affranchir  le»;  telles  TsUéer de  Gécvtari/ 
forma  le  projet  de  chasser  de  Véii^uëla  le  gênerai  #»pag[|iet 
Môntt^terde,  qui  y  <^otti mandait  une  armée  de  shi  niîMe 
liomines.  Il  instruisit  lia  «engrès  de  se»  YntentnNis<(i>|;el 
ce^lui^,  pour  Wonnaître  Kes  sern'ioès^  releva  y  le<ai  iimi^^ 
au  TB^^  at  brigadier  dans  i^e^v^éeée  l'union, '%t\vlf^  tmià 
fera  le  titre  de  citoyen  de  la  I9mê99ih>'^mnàdê%  Bel|v«r 
vNi^raàM  alof»  h^stp  disfostiloit  qu- u^  eorps;  d'envinon  mille 
Uoi|ia»es«;  -' ^  ■  i         '  ■■  .    ^  i,\ 

1^  27  avril,  qu>nze  cents Patianos >  cenduits  par  don  An^ 
tonîo  Ténério,  résidor  du  cabildo  de  Popayan  ^  n^ninK 
camper  sur  les  cellmes  d'Ëgido ,  au  wid-de  la  ville  ^  l«lanl# 
ilemain,  ils  l'attaquèrent «C  lurent  iiepoiissi^s avec  pevte.  Li^ 
assiégeants  s'emparèrent  toutefois  Ae$  puntàsd^  Gume  eulm 
pont  <ln  Cauca^  et  coupaient  ainsi  la  letraitè  des  indépew» 
dam. S'.  Sur  ce»  eutre&iles ,  .Alexandre^ Maea^iejr,  jenne tév 

(»)  Voyez  OJîcio  del  comandante  en  gefe'  Simon  Bolivar^'  îil 
gobernaaôr  présidente  del  eslado  de  Cartdgenâ,  cuarêel  gênerai 
de  Cucuta ,  1  de  marzode  1 8 13.  -^Proclama  del  mismé  â  loé  cîU^ 
dadàfws  'Vénézolanes  de  la  villa  de  San- Antonio i  \^^>de  m^a^o 
de  i^ib^-^^  Bi'oclama  dml  mismo  àlos  solditdos  de,  iJfrttigenft^^ 
dë.lautiiouy  if<^  dfi^tharto  de  18 13  :  «  Soldadefi^  '^ài'Hi^im^mk0 
tta/otyia  ^alvqdio  la  patria  s^rçaiicfo  los/ce^ud^f^^s  vi^s  4ffl 
j^^df^lenay  del  Zuîia  ;  transit,%ndQ  porlosparamo^/y  Lis  ^/p^i- 
ianai;  atra^^esando  les  desiertos  ;  àrrostrando  la  sedy  el  nàrnùt^; 
la  insonmia  ;.  tomoado  las  forialems  de  Tenerife,  Guamal,, 
Banco  y  Puerto  de  Ocaha  :  combatiendo  en  los  campos  de  C/ti" 
riguandiMlo  de  la  'A^ada,  San^^Cayetano  ir^ucvitau  recdn^UiS" 
inndocien  lugares^  cinco  villas  y  seis  ciudaJesen  iaprovinipiak^de 
Scawtéi'-Marta  y  Bamgdona,  »  VoycE  Doatmentos,  elà.  ^UV,  pa^a^. 
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toyea  ^  Étai9-Ulûs,  qui  venait  dWriverÂ  Popsiyan,  aper- 
cevant le  désordre  qui  régnait  parmi  les  Patianos,  dont  la 
plupart  n^élaientarinés  que  de  lances  f  propos»  à  Cabal  de 
surprendre  leur  camp.  Son  oITre  fut  acceptée ,  et  le  lende- 
main 33  mai,  à  cinq  heures  du  matin  ,  il  sortit  de  la  tille 
à  I»  téie  de  ^quatre  cenis  Lommes ,  et  dispersa  complètement 
1-eaaemi  ;  il  marcha  ensuite  contre  la  division  oui  occupait 
le  pont  du  Cauea ,  la  culbuta  et  poursuivit  les  fuyards  )us- 
qaa  Tambo.  Les  Patianos  eurent  trente  hcjmmes  tués  et^ 
qiiatre»¥ii|§t'4i*eize  prisonniers.  Cependant  la  ville  de  Pastc^ 
tenait  toujours  pour  les  royalistes ,  et  don  Juan- José  Cay«^ 
cédo ,  qui  y  commandait ,   venait  d'obtenir  par   une  vic-~ 
tfiirt  ta  soumission  de  la  province*  Le  gouvernement  d^ 
Pepayan  ordonna  .^  Cabaletà  Macauley  de  marcher  de  ce 
c^;  ceuiKi,  étant  arriva  à  la  montagne  de  Menées ,  ~ 
trois  beufjes'de  Pasto,  apprirent  que  la  ville  s'était  rend 
a  €aycé«io  huit  jouré  auparavant^  ils  retournèrent  alors  su 
lomrs  pas,  et  le  I*^  juillet  ils  perdirent  trente-sept  homm 
es  passant  le  Rio^Juanambu. 

La  4  mai,  Antonith-Nicolàs  Bricéno,  natif  de  Trnxillo  9 
forma  un  corps  de  cavalerie  indépendante,  dans  la  prô^ 
viace  de  Barinas,  composée  d^étrangers  ,  promit  la  liberté 
tm%  esclaves  qui  tueraient  leurs  itiaUres,  et  fit  une  guerre 
d'eitermination  aux  Espagnols.  Attaqué  près  de  Guadalito 
par  un:  corps  de  quinze  cents  hommes,  tous  ses  gens  fu- 
rent tfié«  ou  pris,  à  l'exception  d'une  vingtaine  qui  par- 
vinrent à  gagner  San-Cristobal.  Brîcéna,  seize  de  ^es  offi- 
ciers et  huit  personnes  des  plus  respectables  <le  Barinas, 
furent  fusillés  dans  cette  ville  comme  traîtres ,  par  ordre 
du  commandant  espagnol  don  Antonio  Tiscar  (1). 

Bolivar,  ayant  laissé  des  forces  suffisantes  dans  les  vallées 
jie  Cucuta  pour  les  garantir  de  Tinvasîon  des  ti^oupes  de 
Maracaibo,  partit  de  San-Cristobal  le  i3  mai ,  avec  un  peu 
plus  de  quinze  cents  homnies ,  et  prit  possession  du  dépar^ 
tenent  de  Mérida,  après  avoir  battu  Fennemi  à  la  Griu. 
Les  habitants  de  Méiîda  raccueillirent  comme  un  libéra^ 
teur,  et  consentirent  à  rétablir  le  gouvernement  républi- 


(i)  Voyet  Bevokicion,  etc  ^  t.  IX  ;  Documentas  y  n<*.  19  ;  Oficios 
{  du  4  mars,  8  avril,  l*'  et  8  mai  )  del  gênerai  Bolivar  alcàft' 
greso  de  la  Ifueva-Granada  y  al  présidente  de  Cundinamerce, 
sobre  la  campana  de  Venezuela,  en  18 13. 


cain  de  U  province  sur  le  pied  où  il  était  avant  l'arrivée  de 
MoDt:ieverdé(i\ 

L  avant-^arae  de  Bolivar,  coitimandée  par  le  lieutenant- 
colonel  j4ianano'Çirardot^  entra  sans  résistance  à  Tru« 
lillo,  et  les  faibles  débris  de  la  division  de  Corréa  »'éin- 
barquèrent  A  Moporô  pour  M^racaïbo.  Il  y  avait  encore 
dan»  le  Carache  environ  quatre  cents  fantassins  et  cinqnante 
cavaliers  aux  ordres  de  l'Espagnol  Caîias  ;  Girardot  marctia 
contre  lui,  le  défit  complètement  h  Agoa  de  Obispo%',  lui 
prit  cent  prisonniers,  aesi  fusils ,  toutes  ses  munitions  et 
son  artillerie;  le  reste  s'enfuit  dans  les  bois.  Cette  victoire 
affranchie  entièrement  les  provinces  de  Truxillo  et  de  Mé- 
rid^.  Dé  son  côté,  Bolivar^  avec  uAe  force  qui  s^accroissaic 
à  chaque  instant,  marcha  sur  Caracas  en  traversant  le  dé* 
nartèment  de  Truxillo  et  la  province  de  B.irinas.  Arrivant 
a  Niqutfao  le  2  juin  ,  il  y  battit  les  Espagnols,  leur  prit 
quatrecent  cinquante  hommes ,  un  grand  nombre  dé  fusils, 
toute  leur  artillerie  et  leurs  munitions.  Ceux  qui  écliappé* 
rent  au  carnage  périrent  de  faim  ou  de  froid  sur  les  som- 
mets glacés  des  Andes.  La  défaite  de  la  division  de  Tis^car, 
commandée  par  Yanez,  Bovès  et'autres  chefs,  qui  Occupaient 
les  plaines  élevées  de  Venezuela ,  suivit  de  près  celle  de 
Niquttao,  et  il  en  résulta  pour  les  indépendants  une  occasion 
de  force  considérable  (2).  Cependant ,  Boli\'ar  ayant  été  in^i 
forihé  du  malheureux  sort  de  Bricéno  et  de  ses  co:npngnons, 
et  des  cruautés  exercées  par  les  Espagnols ,  rendit  les  deux 
terribles  décrets ,  l'un  à  Mérida  le\8  juin  ,  laulre  à  Truxillo 
le  iS  juillet ,  par  lesquels  il  déclara  guerre  a  mort  [gurrra 
à  i7iMe/7e)  à  tous  les  Ëspagnol<{  ennemis  de  la  répabliq^e 
qui  tombefaient  entre  ses  mains  (3);  Inais  celte  menace  ne 
fut  réalisée  que  dans  quelques  circonstances. 

Dans  une  de  ces  dernières  affaires ,  la  cavalerie  de  SÎon- 
téverde  passa  aux  indépendants  j  le  général  se  retira  avec  tes 
débris  de  ses  troupes  dans  Puerto^Cabello.  Bolivar  avança 


(1)  Proclama  del  congreso  de  la  Nueva^Granada ,  eon  nwtiiH} 
de  la  expedicion  saùre  Fenezuela,  al  mundcf  det  f^nl/ral  Bolwar. 
Tunja,  20  de  mayo  rfe  i8i3,  Camtlo  Vôtres ,  présidente* 

(a)  Proclama  del  gênerai  ert  yi^efé  del  éiercUo  liberlador  de 
fenezuela^  h  los  y&Hezolanos  de  TrngUlo^  i5  dejuniodé  181 3.^^ 
Proclama  à  los  Ëspanoles  y  Cànarias,  0(8  d^  junlo  de  i3i3. 

(3)  Voyez  IXtuivéjao  ^  Ws't,,  lOMie  ÎX.  —  Docamenios.  etc.  • 
n«.  ao. 


*  ^ 
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alors  rapidement  sur  CaVcuas.  Le  gouverneur  de  cette  vUl^, 
i|iC(^pfibte<iiS  la  défendre,  convQqwa  une  igisî^çinbtqe  pu  junte 
cqr|ippsée  des  membres  clé  Vaudiencla,  du  clergé  et  desoffi- 
cjers  (Je  Ja  gari^îson  ,  laquelle  consenti  t  à  préparer  une  ca- 
.pi^tuLi^tion  quv  fiU  accept<Jè.  Pqlîvstr  s'engagea  à  ne  reclie?- 
,  cti^r  personne;  poui^  ses  opinions,  et  à  laisser  à  tout  le  Kionde 
la  liberté  de  qii|itter  Venezuela  avec  ses  propriétés.  Le  gou- 
verneur, sans. même  attendre  la  ratification  du  traité,  s'ein- 
«parqua  poi^rLaGuayra,  einpOjktant  avec  lui  le  trésor  publie 
ç^  pissant  quinze  cents  Espagnols  à  }a  inerci  du  vainqueur. 
I^  c^pit^Vilalipn  fut  envQyée  a  MoiUéyerdé,  toujours  retiré 


,   .  Y  Le  4  îipiit ,  polivarifit  son  eiUrée  puplique  . 

,îa,vi]le  de  Caracas  au  tniUeu  d'une  brillante  réception  (i). 
(  lilarino ,  ^poursuivant  le  cours  de  ses  .succès  ,^YaJt  pblenu 


tenait  encoie.   Bolivar  envoya  uroposer  à   ce  dernier  un 

^ ecliange  de  prisopniprs ,  qu  il  refusa.  Le  ^eneral^ espagnol , 

ayant  reçu  6n  renfort  .de  douze  cenis  npmmes  venant  deJa 

Penjnsule  ,  attaqua^  les  indépendants  à  Aqua-Calienté:  mais 


^j^agne,  ,      ..  _^.      ^   ^        ,     ,    _^   ^.^^^^    •  ^         ,  .     ;, 

Le  commandement  ^(is  trpupes  rpvales  fut  alors  confié  à 


Salotnàn,,  qui  fît  saisir  un  prejre  ,  iiqmmé  Saivcidor  Gar- 
cia y  envoyé  par  polivar  comme  pallemerUairç,  et  le  retiut 


'don  cQnckddf^^HtrtsAl.^ncri^leu  g^i^M^MmU^^fk^iaumm, 

^ymU^offt,  rc^kf^iv%  fi^si^sifffro^çfçiii  por  et  gercerai  don jOomineo 
Jflojjtïaysrdc^ ., \-t  Mf^i  i^*'<?  f^^ .  ^^  ^^^^  ^'^*  S^  ^  ejcrcUa  Ti- 
bffriador  â,^^,^  cç^nciudadanps.  Car^ccis,  ç^deagasto  ds  J8i3. •- 
Prodàma  excitàndo  à  tos  'P^éhe^dlanoii  ai  sosténimientç  de  fa 
guerra  con  sus  l^ienes y  personas ,  1 1  cfe  agosto  </ef  i8 15. 


CabettKl  liit  alors  poursuivi  avec  acûvi&e  pai*  i^ne  ^t  ^r 
met*  J  ou  piai?vint  à  ii^'ein^arer  de  la  pliisgraEide  parue  de  la 
Tille  y  mais  la  cUadeUe  coiiiiniua  à  $e  défendre. 

Bolivar  |Mtblia  une  proclamation  ,  le ,  16  août ,  pour  in- 
▼tiei'  iesrcitli^iygéi^  de  Mou  tes  les  nations  à  venir  s'elaplir  iiam 
les.{iroviQc«»)(ie  Vésesiléla,  où  iW  jouiront  de  la  protiQCiiqn 
*da  gouvernement;  ceux  qui  s'en  relaient  pour  (ta  défenNe 
deveiKii^tditoyei»  de  droit,  et  leurs  services  devaieiit  Itre 
récompensés  (1}. 

Stir  ces  estrefaites  4  Montés ,  président  de  Quito,  rcunit 
dans  h*  Pasto  an  eorps-de  quinze  cents  fusiliers,  bi«n  pip^rvu 
d^aitilléne,  qu'il  destinait  à  la  conquête  de  la  NouveUe- 
Grenade.  Le  brigadier  doh  /uan  Satuanp,  qui.ea  prit  le 
commandeiîient^  ^bJirtit  dans  lés  preatiers  jours  oe  Juin 
pour  P^ypayiin ,  oùie  livouvaiient  trois 4*ent.s  lie«n;Uoe^  j^al  ar- 
més, aux  ordre»  du  col«iel  Joêé^lgnacio  Rodrigm^^  (a).^  >Sa- 
mana  lui  offrit  une  capitulation  qu'il  rejeta ,  aimant  mieux 
évaëner  laville  e^^serc^ror  dsMisla  vallée  dé  C^KJ&a.  I^es  £s- 
pagnoiff  s'éi|np(ii«rent  de  Pi»pay!in  et  poursuivirent  le>*  pa- 
triotes jiisqur  à  Candéiai^a,  où  ceux-^i^se  dispersèreiity  et 
laissèrent  Samirnp  maître .xle  Cali,  Buga  et  plusieurs  ^uties 
villcs.de  la  pix)fviiiQe.         , 

:  Un  isorps  de  /cent  cimpiattle  hommes ,  commandé  par  un 
Français,  le  Ueutonau<t-colonel  ilÀfitde/  </r^«5ieivie/* ($) ,  UMi 
avait  inardié. contre  Samaiio  ^  fut  défait  et.  dispersé  dap^i  les 
iriontagnes  de  Polc^ordo.  SainaSo  prit  aloiis  possession  de 
la  province  de  PopayMin  (Si|o*''^t),  et  se  dirigea  «ensuite  siir 
Ca^tago)  les  chefs  indépendants'  se  rétugièrent  à  Ai^tioquia 
et  à  Santa-Fé. 

BaPinUe  de  OiiMo.  NariÂo,  nommé  général  des  pa~ 
triâtes ,  s'aVançfi  vernie  midi ,  ^  réunit  en  siion  camp  de  Bajo 
Palace  environ  dix4iait  cents  hommes^  Au  mois  de  jauyiiér , 
él  tfttâquav  à  Calivio,  Ta^^mée  delSamano,  qui^était  forte  de 
deiix  tuille  iKommes^^t ,  tqprès  iin  coiiifaa^i  de  (rois  heures  , 
la  défitiet  la  dispersa.  Trois  ceui «oixànte  soldats  eiihait^of- 


'        ^*'         ■:••.-«  r      .■  :     .■       .    •         -^  ■•       .         ••  .■.-■■,» 
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;    (i)^  J/miaciç»  d  los  .0iSimng^nv$  ,dç  ^u0lq^ier^  ntmm  que 

(a)  DîtMoscn,  parce  qu'il  était  indigène  du  plateau  de  Bogota. 

(5)  Aj3cleii  i|oUe  et  émigrf  frai)çai!»qiij  l'i^it  allé  ofEi^r  sou  épéc 
aux  indépendants.  ^ 
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liciers  éntieinis  restèrent  sur  le  clniinp  de  batainit,  et 
tjuatre-vÎDgtrsix ,  xlont  srx  officiers,  furent  îiaits  priscn* 
lûers.  Assin ,  second  général  espagnol ,  y  ^ut  tué.  HuU 
canons,  deux  cents  fusils  et  toutes  sortes  de  munitions  tom- 
bètent  au  pouvoir  du  vainqueur,  qui  eut  seulement  cin- 
quante homipes  boi-s  de  combat  ;  Samano  s'enCuit  à  PasiO 
pour  réunir  de  nouvelles  forces  (i). 

CabifT,  appelé  à  la  présidence  de  la  junte  de  Popayanen 
remplacement  de  Caycédo,  réunit  six  cents  hommes,  dont 
trois  cent  cinquante  fusiliers  bien  pourvus  d'artillerie  et  de 
munitions,  aux  troupes  qui  revenaient  des  bords  de  FOcéaa- 
Pacifique,  et  en  conoa  le  commandement  à  Macaulay.  Ce- 
lui-ci se  mit  en  marcliedans  la  direction  de  Pasco,leG 
juillet,  enleva  le  fonnidàble  passage  de  Jiuanambu,  etse  dis- 
posait à  donner  l'assaut  à  l'Ëgido  de  Pasto,  lorsqu'on  loi 
proposa  un  armistice  et  un  échange  de  prisonniers ,  qail 
at'ceptà  àla  suggestion  de  Caycédo,  que  les  royalistes  avaient 
remis  en  liberté.  Macanlày  leva  son  camp  et  prit  la  direc- 
tion de  Popayani  mais  environné  à  Catambuco  par  un  corps 
nombreux  de  l'ennemi,  sur  Tin  vitation  de  Caycédo,  il  proH 
posa  une  capitulation  qui  fut  agréée.  Cependant^  le  coni- 
inandant  de  Pasto ,  don  Francisco  Delgado ,  informé  de  la 
situation  des  indépendants,  tomba  sur  eux  à  Tiroprovisteau 
mépris  de  la  suspension  d'armes,  en  tua  cent  quatre-vingts 
dans  leur  camp  et  fit  quatre  cent  cinquante  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  président  Caycédo  et  tous  les 
officiers.  Macaulay,  qui  était  parvenu  à  se  sauver,  fut  arrêté 
deux  jëurs  après  par  les  Indiens  de  Buésaro ,  et  mis  à  mort 
par  les  royalistes  de  Pasto  (2). 

Le  27  août,  les  indépendants  de  Popayan,  ayant  appris 
que  trois  mille  liommes  de  Pasio  marchaient  catime  cw, 
abandonnèrent  la  ville  et  se  retirèrent  dans  la  vallée  de 
'Giuca.  La  junte  se  tr^nspoi'ta  à  Quilichao,  où  elle  nomfaa 
^asitéra  àïciatewr,  Cabal,  appelé  au  commandement  en 
rhef  de  larmée,  étaUit  son  quartier-général  k  Obéjaa  ;  et ,  le 
^  octobre  ,  le  colonel  Rodriguez  reprit  la  capitale  avec  en- 
viron trois  cents  hommes. 

Dans  le  midi ,  Iç  président  Molina  leva  à  Cuenca  un  corpi 
de  dix-sept  cents  hommes  pour  opérer  contre  Quito,  et  en 

■!«■  «^       Il    ■■      ■        Il  M  I  «      Il   ■        I  ■  ■  .  ■  ■         ■  I  .1  .  Il  ■ 

(t)  ReiHflucion  tie  la  Çolombia,  par  M.  HeMfépo,  lib.  I,  cap.  9« 
(tij  Voyez  la  note  D* 
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donna  k  cômmand^meBt  au  lieucenaiii-colotie)  VaHç.  Lsi 
junte  de  cette  ville  envoya  à  leur  rencontra  une  armée  su^ 
périeure  en  nombre,  aux  ordres  de  don  Francisco. Caldéron« 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  à  Atar  ou  Verdélonia  , 
le  a6  juin  :  les  troupes  de  Cuenca  battirent  d'abord  en  re- 
traite 5  maïs  ayant  tué,  dans  le  désordre,  une  cinquan- 
taine de  soldats  de  Quito,  ceux-ci  perdirent  courage  et 
abandonnèrent  leurs  officiers,  laissant  sur  le  champ  de  ba* 
taîile  dix-sept  canons ,  des'monîtibns  et  tout  leur  bagage. 

Vers  ce  teins,  le  marechal-de-camp  r/oit  Toribio  Montés, 
nommé  président  et  commandant-général  des  provinces  de 
Qmto  par  la  régence  de  Cadix ,  aiiriva  de  Guayaquil  à  Lima  ; 
il  en  partit  aussitôt  pour  Guaranda  ,  le  9  juillet,  avei!  six 
cents  miliciens  de  Cuayaquil,  et  plus  de  trois  cents  vétérans 
du  corps  royal  de Lima«  Dé  son  côté,  la  division  de  Cuenca; 
^mmandée  par  don  Juan  Saniano ,  s'avançait  sur  Rio- 
ban^a.  Les  patriotes  de  Quito ,  ayant  voulu  arrêter  lavant- 
garde  de  Montés  au  puébîo  de  San-Miguel,  furent  repoussés 
avec  perte^  ils  se  retirèrent  alocs  sur  Ambato  et  Moclia  ^oà 
ils  concentrèrent  leurs  forces  à  reinbouchure  des  deux  routes 
qui  conduisent  de  Guaranda  et  de  Cuenca  à  Quito.  Montes , 
aprèâ  sa  jonction  à  Riobamba  avec  la  division  de  Cuenca  , 
se  trouvait  à  la  tête  de  deux  mille  liomme.^,  dont  quinie 
cent  cinquante  d'infanterie,  et  quati^e  cent  cinquante  dra- 
g<ms,  avec  onze  pièces  de  canon.  Les  indépendants  comp-> 
taient  à  peine  raille  hommes  a rmés^ de  fusils;  ils  av.ûcnt  un 
nombre  assez  considérable  d'Indiens  -à  pied  et  a  clieval , 
armés  de  lances,  et  présentaient  un  effectif  d'environ  six 
mille  hommes ,  postés  dans  nno  situation  excellente  et  g.irnle 
de  six  batteries.  Montés,  toutefois,  n'hésita  pas  à  lés  atta« 
qder  ^2  septembre) ,  les  chassa  de  leur  position  ,  leur  tua 
soixante-cinq  hommes ,  et  leur  prit  sept  canons  et  quantité 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Les  fuyarrds  gagnèrent 
les  forts  de  Jalupana  et  de  Santa*Kosa ,  dont  les  lemnarts 
avaient  été  à  déssehi  hérissés  d'artiUerie  pour  couvrit  la 
capitale. 

Le  a3  octobre.  Montes  partit  de  Laia(Ci»aga,  et  se  tait  en 
■sardiesur  Qoito.  Pour  éviter  ces  forts,  A  quitUi  ta  roul^ 
rovfile  et  prenant  son  chemin  k  travers  les  Cordilières,  il 
passa  par  le  puéblodeSaguisili ,  le  cabo  Alaosi  et  Cliisinché  ; 
suivit  ensuite  le  penchant  des  montagnes  neigeuses,  pénétra 
dans  le  Marchaché,  longea  le  cratère  du  voleata  de  Nina- 
huilca  l  et  établit  son  eamp  sur  les  hauteurs  de  Ôéleil  o4i  de 
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TitriibàiiiiNbai^  non  ]ai&,de  Pkhinrba.  Cette^marishc  à  traiven 
des  déserts  et  d'affreux  prc€i|>ices ,  et  qui  dura  neuf  joars, 
ne  peut  yé  cotnparëivqu^aii  passage  des  Alpe»  par  larinti; 
française. 

Les  patriotes  avaient:  concepilre  tcmtes  leurs  forces  dans 
la  capitale.  Elles  montaient  à. plus  de;six  mille  l»oinmesi 
dont.une  grande  {partie  de  cavaleHe ,  avec  une  artillerie  nom« 
breuse^  mais  mal  servie.  Us. avaient  aussi  bien  ' forlitié  k 
certv  de  Panééillo  à  SantSébastian  et  le  détour  eu'y^âecrh  la 
]VIagdaléna.  Montés,  s'etant  alirancé  jusqu'au  pont  de  Isk.Cût' 
Mda,  envoya  sommer  la  ville  de  se  rendre.  Le  colonel 
Cûifloâ   IHontufar  (  i  ) ,  qui  y  commandait  t  ayan t  r4po9i(k 
«tt'elle  se.  tiendrai tiusij[u'à  la  dernière  extrémité.  Monits 
Icattaqxi?!  sur  ti'oi^  points  (3  novembre) f  eti  s'empara,  api^ 
tvois-  lièures  de  combat ,  des  positions*  de  F^inécillo,,.  de  k 
Ma{;dalckia  et  de  San-Sfibaatian.  La  perte  des  indépctndaift^ 
fut  de  cinquante4trois  tués<.  et  celle  *des  loyalistes  de  «qulaze 
tues  et  de  soiixiUUën:|uilize  blessés.  Ykigâ «cinq  pièces  de  ca- 
non ,  ceik  bisils  i  trois  cent^i  piaires  de  pistolets  et  hea.ucoii|) 
de  lanees  et  d'effets ,  toÉibèi^ent  ait  /poiivdir  de  xes  deruiei:s. 
jLe  lesidemaiti^  Tarmëe  royale  ehtiia  dans  la  ville,  où  il  n'C'- 
tait  pas he^é  un  seàl ;  habitant,  ï  Les  troupes ,  aux  ordres J^ 
•Montiifar  et  de  Caldéron ,  opérèrent  leur  retraite  sur  Ibarra^ 
viUe  située  au'  nord  de,  \»,  capitale ,  !  oit  se  ireitrèren  t  aussi  la 
plupart  des -membres  du  gouv^erbement,  révêqua.  et  UP^ 
loale  dfautres  perscmnes.<Le  colonel  don  Jnan&unaSQ^  ^ 
le^  poursuivit  a\>ec  une  colomoede  quinze  cents  fantassin^i 
de  cent  cavaliers  et  xleux^ canons ,  les  culbuta,  d'éh^rà  k  San* 
•Antonio  et  ensuite  A  la  ville  dlbarra  ,  ou  il  fit .  priêonuiei'^ 
les  priiicipaux  chefs«iLes  indépendants  ^peidi rent^ians  :(ie$ 
doux  €Ouu>ats  ui^e;ceÉtailiè  d'homnles  tii^s,  douze  p^ces 
dfartillerie^  quatre  «cent  si:f  fusillsv  et  ime  quantité  d'autri^ 
nrines  «t  de  inuaiticins..  Ce  liit;  lainsi^  que  la  v^te  prQ>:iiice 
^<â|tito,  où  l'en  coiijpiaitf^llis  ide.^roisfleia  cipquaat^ 
j|fiille,fimesv<iut*iQonqttiî$é«  par^fUM  mvméû  de  deux  iniUe 
hommes  (2).  , 

.  ^  Le7  novemlH*t,  'A^i^Pi^iiçfiM'^  nùmàié  PéJh^Iéàiniàt,^ 
Hla'léte  'd«ttf«#x  Itenti  fiÉiHcien«l  ^  4a  pk^avt  dcT^tranginlk  « 

.,!.  M  nm9fi^mth^4^Q}lm^0  ï^fi.^1-  Rv^^^,  fif>,  I.«?P'.^' 


et  secôttàé  àe  à^' lanehas  et  autres  pe^tsbltinic^ts  prit 
d'assaut  les  fortes  positions  de  Sitio-Nuevo ,  PahiiM*  ti  S\t\à- 
VHj6,  et  s'eirtpat^  de  seiz<!! 'pièces  dec^iion,  é'iinc  çjuarttilc 
consiilérable  de  munitions  et  de  ^quatre  ùongos  armt5s.  Bfrftî 
par  ce  succès,-  il  attaqaa,  le  18,  et  enleva,  ar^ec  tW)is  t^ent 
quarante  hdmmes  ,  l'importante  position -de  Guatmuro ,  iE>ù 
lès  Espagnols  abandonnèrent lear^ttillerie,  4es  mùnitiohs^ 
quatre  ^on^j  armé;  et  une  tanéha.  Ces  vicii;)ires  Valurent  ù 
Labati^  Ite  gouvernentent  delà  pi^othite et  lé  commande- 
ment en  chef  de  la  Magdaléna. 

De*  M>n  càte^Migixel  Carabaio*^<  étant aivîvéri  lemBou- 
churd  du  Simi  «v.ec  cent  cinquante  homme/  ei  quelques  ip«- 
titsnavires,  attaqua  parterre  ct'pdv  mfi^lefart  dteZÂspàta, 
qui  se  rendit  le  26f  uoviembre.  Après  cet  éyétiemp^^  l«i  ha- 
bitants de  &inu  reconnurent  de  nèureau  laulCNrité  de  Car* 
'tagéna;  ■ 
''Labatut^  poursuivant  le  cbui^  de  -ses  sucrés,  chassa  lès 
royalistes  du  cerro  de  San^Antonio  .«tv d'autres'  i  posiûofts 
fortes  et  aTaiitageutses  dans  la  Basse «-Magdaléva*  Il  mitreha 
'^suîte  contre  Sanâar-Marta,  ùii  il  £^t  jûîirt  par  I4s  ihdépea- 
dautsdbcetieprovince^  ctflegouTeineur,  désespécanille  jpoii- 
voir  tenir  la  place:,  ^  eqnbarqna  anee  le»  autorité»  et  k  garm- 
son  à  bord  de  quelques  Vaisseaux  de 'gUem^.  et  t»le  ifanNipohts 
qnîfr'y  ti^UTàient,  et  firent  voilé  pour  Pdrt^bélo;  Laibatut 
entra  à  Sauta^arta  sans  résistance  et  accorda 'uneamnislÂe 
générale  aux  habitants.  Ainsi,  en  hioint$d>é*dèiix  mo'r^i.  la  ca- 
pitale et  la  màjeui*e  partie  de  la*  province  furent  fk4iv ries 
par  une  colonne  d'un  peu  plus  de  quinze  cents  iioiniues.  i 

Le  6,  le  général  feoHrar  déèt^'a- la  peine  de  mort  contre 
les  traiîtres  ;  et  le  20,  il  publia  à  Valencia  une  exposition  de 
la  conduite  dii  con^miandant  espagnol  Monféveidé  duVatit 
Tannée  de  sa  domination  dans  la  provineede  ¥éivézpélà(i). 

Le  2  odobi« ,  la  régence  d^Ë^t)agtte  idésâp]^<mv£|  lés  nie- 
^ures  Hgoareuseii  dè'Montéveraéj  maii  le  iniijisti^  de  la 

Eietre,aouluMi'0%l6t}o]u,  dagis'^oti  ràppjdrtMx-eoftè^sur 
situation  des  colbT^iesf  e^pagnoleâ  V se  pVaigtimir ilu  «on ti^âire 
de  Kindulgèn^e  iw6hl!rée  auxf  insihtgé^  ^  Câ^acâN.     -  ^      ,i 

Le  i4»  le  titre  de  iiùerladorest  conléré  au  brigadier  C.  Si- 
mon Bolivar,  par  les  autorités  et  la  municipalité  de  Cari\- 


'f;;    '  ■    'Il       ,  ■! 
'.I  »       ft    . .  .  ,  i , 
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€as(i).  Le  ^3,  in*stttiitiaiide4*ai'drejiiiUUHfe  du  libcratear 
deVenésM^la.  ... 

Les  roysilk^s  4e  Coro ,  renforcée  par  quelqoeii  troupes  de 
Puerio-Rico^  entrèrent  en  campagne,  sofis  le  eom mande- 
ment deCébalIos,  et  ayant  pénétré  sur  le  territoire  de  Cara- 
cas ,  ils  mirent  en  déroute ,  le  lo  novembi-e ,  un  corps  d'in- 
dépendants à  Baréquiséméto  j  mais  Bolivar  ne  leur  permit.pas 
de  profiler  de  leur  victoire  :  il  les  battit,  le  5  décembre,  à 
Vigirima ,  Barbuta  et  Araure ,  et  fut  salué  du  nom  de  e///- 
berlador  de  Venezuela. 

Le  26  décembre ,  la  municipalité  de  Caracas  s'adresse  au 
congrès  de  la  Nouvelle-Grenade  pour  recommander  Vunion 
entre  cette  république  et  Venezuela. 

Le  4  «septembre ,  le  gonvemeur  de  Curaçoa ,  J.  Hodgsoo, 
^'adresse  au  général  Bolivar  en  faveur  des  Esp/agnols  eoro- 

t»éens  enfermés  dans  la  prison  de  La  Guayra  et  de  Caracas; 
e  général  lui  répond ,  le  2 ,  de  son  quartier-général  de  Va-. 
lencia.  Il  cofnnîenoe  par  développer  les  causes  qui  devaient 
îustifier  la  conduite  qu'il  iient  malgré  lui  à  l'égard  des  Es- 
pagnols. Il  rappelle .  qu'en  1 8 1  o  ,^le  gouvernement  de  la  Pé- 
ninsule étant  renversé  par  les  Français,  Venezuela  fut  h 
première  province  qui  institua  une  junte  pour  conserver  les 
droits  de  Ferditiand  VH,  et  qui  ofFmt^aux  émigrés  un  asile 
contre  les  troubles  qui  décliiraient  la  mère-patde  ^  que  la 
révolution  "s'opéra  par  laibrcedes  choses,  sans  eiSusion  de 
sang  et  sans  aucun  acte  de  vengeance ,  qui  n'e^t  ^té  qu'une 
juste  représaille  des  outrages  et  àé  la  tirannié  sous  lesquels 
l'Amérique  gérait  pendant  trois  siècles.  Comment  cette  mo- 
dération a-t*elle  été  reconnue?  Lor^u'en  i3i^  une  capitula- 
tion assurait  au'K  Espagnols  la  possession  de  tout  le  terri- 
toire indépendant  de  Venezuela,  et  que  le  peuple  annon- 
çait,  par  sa  tranquille  soumission  v  qu'il  renonçaât  à  ses 
droits  politiques;  lorsque  Montéveixlé  lui.méme  fesait  de- 
vant les  Vénézuélians  asselnUés  le  serment  d'àccotnplir  les 
engagements  qu'il  avait  pris,  l'infraction  la^nlus  atroce 
^tait  évidente.  Le«  villes  étaient  pillée$  et  les  habitations 
brûlées ,  k  sexe  outragé ,  la  population  presque  entière 


(i)  La  gratitud  de  los  pueblos  desencadenados  aclama  por 
cnjHlan  gênera!  de  tds  ejèrciios  de  f^enezuela  con  el  sùbretUim- 
brt  de  vSèw\méoVfr^hn§adier  Simon  B^divar,  général  en  fr/? 
de  las  armas  liberiadoras.  —  Documentas,  ete»,  1. 1,  page^ 
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plonge  dans  des  cachots  infects,  et  expcfsée  à  la  brutalité 
d'une  soldatesque  effrénée  et  des  agents  les  plus  vils  j  des  vie* 
times  sans  nombre  étaient  envoyées  à  la  mort,  sans  qu'aucun 
crinîe  leur  futimputé.  «Cependant ,  »  continue  Bolivar,  «quand 
les  troupes  de  la  Nouvelle-Grenade  vinrent  sous  mon  com- 
mandement pour  venger  la  nature  et  riiumanité  si  indigne* 
ment  violées ,  j'avais  défendu  d'exercer  le  droit  de  représailles 
contre  tant  de  cruautés  ;  la  rage  dé  nos  ennemis  s'étant  accrue 
par  l'impunité ,  j'ai  dû,  pour  sauver  mon  pays,  faire  taire 
une  sensibilité  imprudente ,  et  recourîr  aux  moyens  extrêmes. 
Je  recommande  àr  Votre  Excellence  la  lettre  du  féroce  Zervé- 
ris  ,  l'idole  des  Espagnols  de  Venezuela ,  au  général  liilonté- 


riorîté  qu*ils  devaient  à  leur  sistème  de  destruction. 

■M  A  l'ouverture  de  la  campagne ,  dans  la  province  de  Ba- 
l'înas,  le  colonel  Antonio-Nic^as  Bricéno  et  d'auti*es  officiers 
ie  distinction  ayant  été  faits  prisonniers,  ils  furent  lâcbe^ 
ment  fusillés  au' nombre  de  soixante.  De  pareils  actes  se  cé« 
pétaient  à  Calabozo ,  Cumana  ,  et  dans  aattires  provinces , 
aèconipagnées  de  circonstances  si  barbares ,  qu'on  ne  peut 
les  répéter. 

»  Votre  Excellence  peut  avoir  une  idée  de  lacmautédes 
Espagnols  dans  le  numéro  /^  de  la  gazette  de  Caracas  ^  où  on 
lit  les  détails  du  ma«^aere  général  ordonné  par  Zuaxol^,  dans 
la  paisible  ville  d'Aragua.  SmJuan  de  los  Morros ,  peuplée 
d^liabitants  tranquilles  et  agricoles  .  offrit  un  spectacle -^ sem- 
blable par  les. ordres  d'Antonanzas  et  de  Boves...  Vénéisélm 
n'a  pas  été  le  seul  théâtre  de  ces  boucheries  ^  le  Mexique, 
Buénos-Ayres  et  le  Pérou  peuvent  être  comparés  à  de  vastes 
cimetières.  Le  père  Vicenté  Marquéticli  assure  que  le  fier 
des  royalistes  a  immoté  plus  de  douze  mille  Américains  en 
une  seule  année ,  et  il  assure  que  la  gloire  de  l'officier  de  ma- 
rine ,  Roêtndo  Porlier^  cènsisfe ,  aans  son  principe,  de  ne 
donner  aucun  quartier,  même  à  des  saints ,  s'ils  6e  présen- 
taient sous  l'habit  àts  insurgés. 

>»  Les  horreurs  récemment  commises:  surpassent  tout  ce  que 
l'imagination  peut  se  figuier.  Dans  les  vallées  de  Tuy  et  de 
Ticata  ,  et  dans  les  villes  de  l'ouest,  pu  l'on  aurait  pu  croire 


(i)  Bapppi^tëe  dans  la  gazette  de  Caracas,  n^.  3. 
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qu^-l9  .gi:|eri|e  cj^vil^ç'ét^ndrait  jamais*  sçs  r^Htageâ,  tout  a 
eflé  niJiisacie  et  iàorrlbleqient  mutile  sa q^  égard  pour  Tâge 
et  le  sexe...  Vous  âonicîteriez  donc  valn^epjt,  ^  laveur  des 
Espagnols  (]élea4is  dans  nos  prisons,'  des  passeports  pour  Cu- 
ra(^ba  Ou  pour  tout  çiutre  point  de  yénézuéla.  Nous  avons  Jéji 
éprouve  lès  fatales  conséquences  de. cette  rae^îure  :  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  <ji:)lç.nu  cette  grâce  n'ont  pas  manqué) 
^u  mépiîs^Je  leurs  serments,  d'aller  grossir  les.  rangs  de  nos 
ennemis.  »,  . 

BpUxi^r  tèrinine  en  laissant  à  juger  ^Â  l^s  Américains  JqI - 
v^nt^  tte  laisser  pa(iemi|a|eQt  efcterniiqef,,  .ou  s'ils  pfspivent 
xxstp:  de  topj^  les  ^noyens  contre  m  ne  race  acharnée  i./leur 
dj^uiictipu.  ,       î  , 

'  l4'ai«ira)<ituiglajs  4  ia  Jamai^iu^  prfjj^ii  au  gouyêriiiHneiit 
de  |Car4agén9.>4'enir)ei;  en  An*aj9geu(iept  aveci  ^o/r  M^ito 
Pérez ,  yKe-fOÀ  de  U  INQurellQ-îtireiiaMle ,  quî  jie  troiîrail 
alofi  s  fa  Vafi^ipa  >  il  l'avertit  ciu  iiiéme  tems  qju^  cas  i^ 
l-^fus  ^  Ca^  lâgéna  serait  attaquée  plu*  1^$  Ëspugims.  lie  gonr 
v«riXCni.eDi  envoya  donc  dçykfi  a^ff^Us,  ncMnmé»  delReùlfi 
^jPi/Ki/*e«f^pom;  traiter  aVi^c  le  vice-roîv  Celui-ci  lé»  ôlar- 
l'âter  ^iHme  espions  ji  leur  arrivée,  let^  r^nt  ^prisonniers 
pendauit  çleiix  mois»  fet  Jei^r  rendit  la  lil^rté à  la  demande 
de  ^Angleterre. 

Le<^goiivertieinen{  de  la  NoiiiveUe'jG^renade  ,  VoVMit  que 
I^Anglet«nro  s'était  -  déclaiée  neutre ,  nésoliit  de  vetumvder 
m»  ^i  otnianceà  anprèn  des  jË(iats4Jnis  d'Amériqtie;  -  et  en  cti& 
^é  vtâqa ,  tie  i/adiîesti^rr.aul  goâvememént  françàiit.  £et(^ 
«iissioh  fut  confiée  h  don  M^  Paiucio  Fàx0r,  M.  MadiKon , 
ipi^ièeRt  des  Ë(|ts*Unis>réi>ondit'qae\^a  goùvmieiiient 
«élaifti «n  ■'|)ai!X  .  mai»* Hoa  en  ^ aUiatice  aveet riiûspagne ,  et  qu'il 
«ne 'pouvait  aider  les  indépendants,  1/ien'  qu'4i  désirât  le 
siicôi^  tle  leur  cauiie.  L'en  vOyé  «^'adressa  <  a^ors  a  l'acnbassa^ 
dhBmT'de  Frai^ce.aux  Ëtats^Urtis.  Napoléon  avait  prW'toutes 
fces^mesiiireirndreàsaiuespolif.  envoyer  des  sçcourj  oiix  Amë^ 
iricaiiis  ^  Jorsqqe  la-  bataille  tIeLeipsick  en  décida  auièemeat 

î6i/|.  Lé  2  janvier,  Bolivar  conVoqùa  une  àisseiiibléie  ge- 
Irale  composée  do  magistrats,  dé  fon'*  '  *'  ^  *  ** 
£ccîà{asliquei> ,  d*6fi|dëi^s  inunicipau 
fgc  de  commerçants^  et  dé  (lé[)ositaii 
c6ïùp fff  Scié  s^  opérations  dans  le  Venezuela  ,  et  abdiqua  îe 
c€m>miind€ment  supi'éme.  Il  fut  touteiots  invité  â  le  re- 
prendre en  ((uarué^e]i|:>éyateur^  et  à  le  cqnsçrv^'j^s^afâ  la 
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Le^  Espagnols,  nie  pouvant  réduire  la  province  de  Caracas, 
:ÇrentrcyoUerpontrereurs  maîtres  les  esclave^',  dontlenoihbi-e 


_  -    Jnoqire  juîjqL  ^  „     _  .  ,. 

espace  de  quatre  cents  lieues  fut  dévasté  par  le  fei',  par  le 
feu  et  par  la  famine.  Les  chefs  espagnols  Bosses  ^  ianti\ 
Hoseïe,  PûY  et  le  noir  JPrt/o/7/o  , "Reçurent  des  armes  et  des 
munitions  des  gouverneurs  de  Coro,  aÀhgosturâ ,  dePuertb»- 
Cabpllo  et  de  Maracaïbo.  Bolivar  ayant  niarclié  coi^^re  e^x', 
Puy  se  retira  à  Barinas,  où  ^  fit  arrêter  qnq  cent  s^ixante*- 
c^uatorze  individus ,  et  fusiller  cinq  cieots  d'entre  éux^  satis  au- 
cune foriixe  de  pfocès;  le  resle  ne  dut  son  'salut  qu'à'  rap- 
proche des  indépendants.  Bovès  ef  Rosette/ marchèrent  açs 
Dords  de  rOrjénoco  à  travers  les  vallées  dfe  Tiiy  et  ^'Arti- 
gua»  détruisant  tout  ce  qui  refusa  de  se  joihdre  à  eux  dans 
un  espace  dé  plus  de  quatre  cents  milles  :  il.^  r^unir^iit  ainsi 
Iiuii,  mille  hommes,  parmi  lesquels  il  n'y  avait  que  cin- 
quante Europ^ns  ou  iiabitants  des  Canaries,  et  quelque^ 
mulâtres.  Hovès  se  rendit  maître  dé  la  Vicfotia ,  et  Rdfâétte 
are ,  oiV beaucoup  d'habitants  furent  massacrés,  dôrit 
ms  une  église;  ils  s'avancèrent,  Tun  à  dix^  lieues,  et 


d'Ocum 
trois  dans 


et  le  défit  à  La  Victoria;  le  colonel  Rivasbattit  Rosette  sur 
les  bords  de  Tuy,  et  Y^nè^t  fut  battu  et  tué  à  Ospinos.  liovès 
et.  Rosette  r  ayaot  rallié  leurs  troqpes  et  iqçu  des  renforts, 
îi'ava&fè^ent  de  nouveau  contre  Caracas.  Lesroyalisles  fu- 
rent vaincus  il  San^Matéo  par  Bolivar;  et  à  Boca-Chica^  par 
MariSo  et  Tornal  Menfifia  qui  arrivait  de  CuiUana  pour  »e 
réunir  à  Bolivar.  Cëi5' revers  déterminèrent  fes  généraux  es- 


__   jpt^va^ions  de  ce  siège,  ^ ,.,.,_.__   ._ „^^ 

jadépi^mlants  furept  qriçhetées  ;pc|r  )a  perte  (îun  i.tiers  dçs 
troupes  (2). 


>t  t  ■  I  »  I      ■   ■    I" w   Tir     t       I  ■■    1  ■  I   II  II  I  »  i|       I         ii>»^^fafei 


*(i)  \9ye^'Deôumentos,  I.I,>pag.  itKh^iSo. uàctapopuiar^ceie' 
hf'adaén  Caraca'S'eldiaVL'deen&rùéie  18149  eniai^fesîa'dèlçmi- 
9etUo4e  réHgiot09jrpnciàùanos.  A     \ 

'  (9)  '^csfet^ 9Qcum€HioéfetevJ^potlama4fp$  sMttdoséelejér" 
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IMariao  ayant  attaqué  Cévallos,  le  16  avril,  fut  repoussé 
et  obligé  à  se  reth'er  sur  Valencia. 

Cagigal,  qui'venafil  de  succéder  à  Montéverdé  en' qualité 
de  capitaine-général  de  Venezuela,  était   arrivé  de  Coro 
avec  cfes  re«forts;  s'étant  jéiini  aux  divisions  de  Cérallos, 
de  Calzada  et  çtutres ,  il  marcha  contre  Valencia. 

Bif  taille  de  Coraboboi  Les  deux  armées  se  ^trouvant  en 
résence,  le  28  mai,  dans  les  plaines  de  Carabobo ,  un  corn- 
ât s'engagea,  datis  lequel  les  royalistes ,  mis  eipi  déroute, 
]|ierdirent  cmq  cents  hommes  tués,  blesses  ou  faits  prison- 
niers^ et  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions. 

Les  Espagnols  tenaient  toutes  leurs  provisions  de  Coro 
et  de  Lianos.  l^livar  envoya  Urdaneta  contre  U  première 
de  ces  villes  ^vec  cinq  cents  hommes  5  et  M^irino  mar- 
clba^avccuu  corps  de  même  force  contre  San-Fernando  de 
Apure*,  dans  le  varinas.  Bolivar  retint  auprès  de  liîi  le  reste 
de  <ses  troupes  pour  surveiller  les  mouvements  de  Bovès; 
liia-ii»  celui-ci  Tayatit  attaqué  à  la  puerta  ,  près  la  ville  de 
Coro,  à  cinquad te  lieues  de  Caracas,  avec  un  corps  nom- 
J>reux  de  civalerie  qui  n'avait  pa^  assisté  à  Taflàire  de  Cara- 
bobo^ le  força  à  la  retiaite.'De  son  côté,  Marino ,  assailli 
par  le  cprps  de  Çagigal  et  de  Calzada ,  fut  aussi  contraint  de 
se  retirer  à  Cumaiia  ,  et  Urdauéta  n'ayant  pu  secourir  Cara* 
cas ,  fut  contraint  de  concentrer  ses  forces  a  Cocuta  ,  sur  les 
fi  on  tières  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Les  habitants  de  Los  Lianos  se  déclarèrent  aussitôt  en 


\  ' 


cito  vtfticedoren  la  Victoria ,011  \Z'de  /'"brero  de  j8r4,  tow.  I, 
pog.  i5l-  i5o.  JUfanfJiesto  que  hâte  elsecretariô  de  esiado^  Ànio- 
nia  MithosTèbar,  por  orden  de  S*  S-  eNibertadw  de  Vetieui^ 

<f  El  genend  Simon  Bolivar,  nattwal  de  Caracas  f  no  via  con 
indiferencia  las  cadenas  yue  la  barbarid/od  espanola  puso  por 
sepmda  ^e%  a  su  patria;  cofUcibid  el  aireifidd  pnojreeio  de  redir 
miHa  y  ifgi^egdndose  ti  este  estado ,  lo^ro  efUroi*  eii  la  entpresa» 
La  republicç.  de  Cartagena  h  viô.  con  placer  entre  sus  hi/os ,  r  fc 
confia  el  mando  de  sus  armas  desde  las  orillas  dei  Magdàlena 
hasta  loi  murps  de  la  Guaj-ra  corrio  con  gloria  este  herœ  amc 
ricana.  La  republicà  tiene  el  orgullo  de  liamar  su  hijo  beneme- 
rito  al  libertador  de  Venezuela.  » 

Acto  del  cueipo  legisUttivo  del  estado  de  Cartagena  dm  Éndias, 
€fi  que  declani  al  gerteral  Bolivar  /  ijo  benemepito  tleJapatritt 
y  que  su  nombre  sea  eolocadoen  letras  de  oro  en  el  archèvoén 
la  k'gislatura.  De  do  en  el  palacio  del  supremo  poder  e^eaUivo 
deléskidode4Jarktgena  de  Indîas,  à  i5  de  mono  1814»  ofw  4'* 
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faveur  des  royalistes ,  à'raase  de  Vexécutioii  de  plusieurs  de 
euvs  concitoyens^  que  D.  J.  Campo  Elias,  Tun  des  capî- 
laines  de  Bolivar,  avait  ordonnée.  La  di^fection  de  la  ville 
le  Los  Llanos  et  la  levée  du  siège  de  Porto-Cabello  vinrent 
ijouter  à  la  consternation  générale  ;  les  troupes  qui  y  élaient 
>ccupëes  furent  embarquées  pour  Cumana,  où  Bolivar  se' 
endit  par  terre  avec  I^^este  de  son  armée ,  et  y  fut  suivi  par 
me  bonne  partie  de  la  population  de  Caracas.  La  Guayra  et 
iTalencU  se  rendirent  par  capitulation 5  les  indépendants 
le  Barcelona  furent  détaits  par  Bovès  à  Araqnita^  et  le 
:onimandant  de  la  flotille  vénézuélienne  refusa  li'obéir  aux 
ordres  de  Bolivar.  Ce  dernier,  croyant  que  tout  était  perdu,' 
«'embarqua  pour  Cartagéna  avec  quelques-uns  de  ses  officiers 
es  plus  dévoués. 

Les  traités  ou  promesses  faites  par  les  Espagnols  ayant 
hé  violés  ,   il  fut  convenu  que  là  capitulation  de  Valen- 
:ia  serait  ratifiée  pendant  un  service  divin,  qui  serait  célé- 
bré en  présence  des  deux  armées^  et  là  ;  chaque  parti'ayant 
|ure  sur  Fliostie  sacrée  d  observer  religieusement  les  con\'en- 
Lîons  arrêtées ,  les  clefs  de  la  ville  furent  remises.  Bovès  in-' 
v^ita  aussitôt  à  un  bal  et  à  un  festin  le^  principaux  person- 
Liages  des  deux  sexes,  qui  consentirent  à  y  assister,  et  pof-' 
tèrent  la  vaisselle  nécessaire  au  service  3  mais,  au  milieu  des 
riantes  et  des  jeux,  les  portes  ftirent  enfoncées  et  une  foule 
de  soldats  furieux  se  précipitèrent  dans  lés  salles  et'fii'ent^ 
un  Inassacre  général.  Quelques  officiers  seulement .  qui  n'a- 
vaient pris  aucune  part  à  cette  atrocité,  en  ayant  hautement 
icin oigne  leur  indignation,  furent  exécutés  par  ordre  de 
Uovcs  (i).  Aymeric,  nommé  pour  remplacer  Saniano,  amena 
aux  vaincus  des  troupes  fraîches  de  Quito ^  de  son  côté  Na- 
rine organisa  un  gouvernement  populaire  h  Popayan,  et" 
marcha  sur  Pastos.  Sur  sa  route  il  attaqua  et  prit*  el  alto  de 
luanathbu,  après  une  résistance  opiniâtre  ;    il  s'empara 
aussi  de  Los  Tacines  et  d'Aranda ,' mais  après  des  actidns 
sanglantes,  oùil  perdit  plusieurs  officiers.  Il  appit)chait de' 
Pastos ,  lorsqu'il  fiit  attaqué ,  battu  et  fait  prisonnier  datls 
les   plaine!^  aA^nazti ,  le  8  juin.   Don  José-Marin  Cahal, 
qui  prit  le  cOnmiandement,  fut  Vivement  pourisuivî  par  les* 
troupes  d'Aymeric  ,  et  réussit  difficilement  a  faire  Sa  i-etraitc 
jusqu'à  Popayan.  ,    ■ 

■  ■—  '  ■  '     '       '       '     ■      :      ,       ■  I     I     ■  ■.  I  ■  Il   , .  n     I 

(i-)  Duanès,'  Visit  ia  Colombia ^  ùxà^i  la.    ,       •  <   .  ii.»    1 
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I^  4!<nxgr^  de  U  Nouyelle^Grenade ,  en  apprenant  ee  de- 
fcistre,  reçut  a iii)»i^  b  nouvelle  des  aranfages  remportés  par 
Qovèi  3Ur  les  iofd^^pendatitK  de  Venezuela  /la  restant  aticm  de 
Perdiiiand  VU  ^t  la  chute  de  Napoléon. 

I^  4  juÎA  9  1q  roi  d'Espagne  rendit  nne  ordonnance  poar 
enî<)|ndre  aux  colom  de  mettre  bas  les  armes;  et ,  ponr  1  tf|>-^ 
puyer,  une  expédition  partît  de  Cadix. 

(«e  congés  rendit  un  décret,  le  i3  juillet ,  pour  invitez- 
les  étrangers  à  Tenir  s'établir  dans  les  provinces  fétiérées.  crr 
enjoignit  en  même  tems  aux  Espagnols  de  quitter  le  ter- 
rtloire  jnsqu^à  rétablissement,  définitif  de  l'iiidépendaace^ 
leur  laissant  toutefois  la  disposition  de  leurs  propriété;;  il 
rendit  aussi  plusietirs  décrets  pour  encourager  les  manufnc- 
turcs  ,  les  arts  et  les  sciences. 

Combf^t  d'Urica.  Rivas  et  Bermudez,  re:jtés  à  Cuuiana 
avèq  le  reste  des  troupes ,  se  rendirent  à  Maturin ,  ou  ils  fu- 
rent joints  par  un  grund  nombre  d*indivi dus  oui  s'étaient 
^USttraits  à  la  vengqafice  des  Espagnols.  Ils  reiiiporte' 
rént  d'abord  qudques  succès  sur  les  royalistet  y  mais  bat- 
tus à  Urica  par  ime  force  supérieure,  le  5  déeeiiibiV) 
Rivas  fut  iait  prisonnier  et  fusillé  ,  et  sa  tête  envoyée  à  Ca- 
racas :  Bermudez  sVmbarqMa  avec  quelques  liommes  poar 
l'île  Margarita. 

Dans  cette  sanglante  guerre,  les  prisonniers  royalistes  >  à 
ÇarapasetâLaGuayra,  étant  entrés  dans  une  conspiration 
cpntre  le  gouvernement ,  sur  quatorze  cents,  huit  cents  fu- 
rent exécutés»  Les  indépendants  pisonniers  à  Puerto^^^abello 
furent  massacrés  par  voie  de  représailles. 

Ricaurté  ,  jeune  officier  (il'une  fainille  distinguée  de  Bo- 
gota ,  avait  été  chargé  de  la  garde  d'un  magasin  à  poudre.  Un 
fort  dét^liement  espagnol  s'approchaut  pour  s  eu.  eniparf»? 
Ricaurté  s'aperçut  que  ^out^  résistance  était  inutile }  eu  con- 
séqiieuce^  il  ordonna  a  ses  soldats  de  rejoindre  l'armée,  el 
ét^n^t  nçsté  seul  daivs  le  m2|g«M>inf  il  y  mit  1^  feu  au  moii^eut 
ou  liïseiu^fnis  s'en  reprirent  uia|M^s^  et  sautai  en  l'aii  av€c 
eux. 

L^  congrès  de  I4  Nojuvelle^ienade ,  si^eant  4  Tuuja  «  in* 
fyvmé^  le  f  septeo^lj^re^  de  la  retraite  de  Cabrai,  de  la  vic- 
toire de  Bpvès  sur  leS;  vépulp(lic^,ips  de  Vénéiuéla  ,  de  la  ren- 
trée de  Ferdinand  VII  dans  ses  Etats  et  de  la  f^l^ute  de  Napo- 
léon ,  publia  une  proclamation  pour  appeler  le  peuple  à  1  in* 
dépendance ,  et  lui  annoncer  le  départ  d'un  commissaire 
pour  réclamer  l'appui  de  TAnglelerre,  de  ce  gomvernémeot 
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protecteur  Aes  libertés  de  l'Europe,  ^t  qui,  dUdit  la  pro- 
clatnaùon,  nous  a  plus  aune  fois  invités  a  secouer  le  jpug 
de  FËspagne. 

Dan*{  ceUe  eoujoucture  critique,  don  Br.rnardo  Alvarez, 
qui  av^it  remplacé  Nariao  dans  la  présidence  de  Cundiua- 
iiii^rcc^,  réfusik  d'accétler  à  la  cpiifédération 5  toutefois  il  fui 
forcé  par  la  voix  publique  d'envoyer  des  délégués  pour  trader 
avec  le  congrès  de  la  réunion  de  la  providce  de  Santa-^Fé. 
Ceux-ci  conclurent  un  traité  qu* il  refusa  de  ratifier  ;  il  pro- 
posa dlors  au  congrès  une  alliance  à  laquelle  il  no  voulut  ' 
pas  entendre  *•  cette  assemblée  tenait  alors  ses  séances  à 
Tunia  ,  où  Bolivar,  après  sa  défaite  à  Puerto,  arriva  en  dé- 
cembre. 

La  province  de  Cundinamarca  entra  dans  la  capitulation. 
Le  cougrès  se  Irdnspoi^ta  à  8anta-Fé  ,  et  établit ,  le  1  :>  dé- 
cemlM^ei  le  gouvernemeRt  de.  Icu  pgmiincias  lihrrn  dr 
Nueiia-^Granada. 

Le  pmmifF  esécnllf  iat  coii:^  à  lroi«  personnes  dioisies 
par^cetteassen^Uée*  savoii*:  Manuel  Rodriguez  Toricès,  Gar- 
cia Rovira  et  Miguel  Rey.  Ladininistration  des  départe- 
ments des  finances  et  de  la  guerre  leur  fut  affectée  de  eohcert 
avec  ràssetpWée  fédérale  qui  se  composait  de  deux  députés 
de  chaque  province  ,  dont  les  gouverneurs  devaient  agir 
comme  délégué  du  geUverneinentgénéraU 

î8i5.  Soumission  dé  SanCa-Fc  efc  Bogota  du  congres , 
et  marche  de  Bolivar  sur  Cari  a  gêna.  Les  membres  com- 
posant les  diverses  juntes  étaient  partagés  sur  la  question 
do  itouvernempnt ,  les  uns  pri-éférant  le  système  fédéra  I  if , 
Ifs  auti  os  voulant  Un  gouvernement  central.  Dans  le  congrès 
de  Santa  Fé,  composé  dès  représentants  des  provinces  ih ^ 
Pamplona,  Tunja,  Néiva,  Ântioqnia,  Cartagéna  et  Cundi- 
namitrca  ,  il  y  eut  des  débâts  très-vifs  a  ce  sujet. 

La  cause  des  indépendants  paraissait  entièrement  perdue, 
lorsqu'une  expédition  de  cinquante  bâtiments  de  ti*an.sport, 
ayant  a  bord  dix  mille  hommes,  et  escprtés  par  deux  frér 
gâtes,  arriva  de  Cadix  sous  les  ordres  du  général  Morillo. 
Ayant  laissé  deux  mille  hommes  pour  tenir  garnison  dans 
lés  places  sur  la  côte  de  Venezuela  ,  Morillo  quitta  Puertp- 
Cabello  (juillet),  avec  le  reste  de  l'expédition  et  quelques 
détachements  qui  vinrent  le  joindre  pour  aller  assiéger  Car 
tagcna.  Bolivar,  qui  y  avait  passé  aprè^  la  bataille  de  la 
Pucrta  ,  se  rendit  de  la  à  Tunja ,  où  le  congrès  avait  ^tabli 
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le  siège  de  ses  sëances.  Cette  assemblée  le  chargea  de  forcer 
Bogota  à  reconnaître  soti  autorité;  et  ayant  réussi  dans  cette 
opération,  il  fut  envoyé  dans  un  but  semblable  ,  avec  trois 
mille  hommes,  dans  la  province  de  Santa-Marta.  Caria- 
gêna  devait  fournir  des  troupes  et  des  armes.  Bolivar  s'étant 
arrêté  à  Mompox  ,  sur  la  Magdaléna  ,  fit  signifier  aux  au- 
torités de  Catiagéna  les  ordres  du  congrès  ]  mais  ,  à  l'insti- 
gation de  don  M.  CastiDo ,  gouverneur  militaire,  cette  de- 
mande fut  écartée,  et  Vattaque  sur  Santa-Martà  échoua  de 
la  sorte.  Bolivar  marcha  bientôt  5ur  Cartdgéna  pour  la 
contraindre  à  se  soumettre ,  et  ce  fut  le  signal  de  guerre 
civile  entre  les  deux  partis  qui  divisaient  cette  ville. 

Pendant  ce  tems,  les  royalistes  prenaient  possession  de 
Mompox  et  d'autres  places  sans  défense.  Cependant,  à  la 
nouvelle  de  Tarrivée  lie  l'expédition  sous  Morillo  ,  Bolivar 
fe  rendit  à  la  Jamaïque  (i),  laissant  ses  troupes  à  Cartagéna 
.sous  les  ordres  du  gouverneur  Castillo,  pour  coopérer  à  sa 
défense  avec  la  garnison.  Morillo  se  trouva  alors  maître 
d*une  grande  partie  de  )a  Nouvelle-Grenade  ;  mais  les 
Vénézuéliens  ne  se  lai^'sant  point  abattre  par  ce  revers, 
se  formèrent  en  guérillas  sous  Monagas ,  Saraza,  Uanos 
et  autres,  qui  occupaient  le  nord  des  provinces  d'Angos- 
tura,  Cumaua,  Baixelona,  Caracas  et  Varinas,  et  ne  ces- 
sèrent de  Irarceler  les  Espagnols,  dont  ils  battaient  souvent 
les  détachements.  On  envoya  don  Pedro  Gnal  à  Washing- 
ton pour  demanJer  dû  secours  au^gouvernement^  tt  dam 
une  assemblée  générale,  tenue  le  i3  octobre ,  il  fut  cou  venu 
qu'on  mettrait  les  provinces  squs  la  protection  de  l'Angle- 
terre.' On  expédia  à  cet  effet  des  dépêches  à  lx)ndres  et  au 
duc  de  Manchester,  gouverneur  de  la  Jamaïque  :  celui-ci 
refusa ,  faute  d'insiruclion  de  sa  Cour. 

Vers  le  commencement  de  décembre,  la  disette  de  vivres 
se  Bt  sentir  à  Cartagéna ,  à  tel  point  qu'il  y  mourut  cent 
personnes  par  jour.  Le  gouverneur  don  Juan  de  Dios  Ama^ 
^ar  résolut  alors  de  l'évacuer,  et,  le  5  décembre,  les  habitants 
et  la  garnison ,  au  nombre  de  deux  mille  ,  s'embarquèrent 
sur  treize  navires,  sous  les  ordres  du  commodore  Aury,  fran- 

Î|ai5^  de  naissance  ,   et  s'échappèrent  en  pénétrant  à  travers 
'escadre  de  rennenii,  d'une  force  supérieure. 

(0  Voyez  Oficio  dcl  gênerai  Bolii^ar  al  gobierno  gênerai  de  la 
Nueva-  Granaaa,  Kingston ,  i o  cle  julio  de  lE  1 5 .  Documenlos , 
tom,  I,  pâg.  iSa-iyS. 


^ 
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Le  lendeinaÎA ,  le  géailral  Morillo  y  eqtra  avec  Yarmpc  esr 
pagnole.  «Mes  troupes,»  dit-il,  «  occupèreqt  ausiiitât  la 
M  place  ^  son  aspect  fut  pqur  mol  le  spectacle  le  plus  doii-* 
»  lourt^ux  de  ina  vie  :  ce  n'était  plus  qu'un  yaste  cpid^tlère 
»  où  Ton  voyait  errer  quelques  spectres  encore  aoiinés^  <lç?i 
»  cadavres ,  amoncelés  dans  les  maisons  et  dans  ]es  rues ,  ré- 
»  pandaient  au  loin  une  odeur  |)estilentielle  qui  augmentill 
1  l'horreur  et  témoignait  la  féfocité  et  Us  crimes  des  bour-. 
»  reaux  de  cette  mallieâreuse  cité*  »  Bientôt  il  força. tç4i|^  U 
province  à  reconnaître  Tautorité  royale.  «  Me$  cploones ,  m 
dit-il  ,  «  parcoururent  simultanément ,  avec  i^ne  rapidité 
»  sans  exemple,  res]>ace  de  cinq  cents  lieues,  depuis  Les  jh^- 
»  menses  déserts  du  Casa n are  jusqu'à  remb011clu9re.de  l'An 
»  trato  et  au  port  de  San-Buénaventura  ,  et  dej^uis  les  rives 
a  malsaines  deSantarMatta  et  de  Cartagéna  jusqu'auprès  des 
«montagne  de  Popayan.  »  Il  déclara  en  état  de  Moçus  .1911» 
les  ports,  depuis  Saata-Mai'ta  ji|i>€ui'à  la  rivièriç  A(rato«9 
n'en  exceptant  que  celui  d^  PortoJM^lo, 

1816.  Le  général  don  Pablo  Morillo  était  précédé,  pal*  un 
corps  d'année ,  sous  les  ordres  dn  général  I^  IWré,  Qui 
prit  la  route  d'Ocana  vers  Pamplona^  et  battit  les  Iroupeif 
indépendantes  sous  le  généra tBo vira.  Lec<MntMv(  d«  CacUiii 
ocivrllà  l'armée  espagitole,  le  chemin  de  Bogota  y  où  elle  fit 
son  entrée  le  6  ma».  £<?  général  Servier  avait  opéré  sa  l'^tràite 
jusqu'aux  plaines  de  Casanare,  et  .le  président  Madrid  y  sni* 
Popayan, 

Le  général  Morillo  »  dans  un  rapport  (  le  7  mars)  adressé 


[pose 

lion  américaine,  et  fait  voir  les  difficultés  qu'il  faudra  vain 
cre  avant  de  pouvoir  l'arrêter  (2).  Ce  générai  exerça  de  ter- 
ribles vengeance»*  dans  son  passage.  Il  fusilla  et  pendit  cent 
vingt-cinq  des  citoyens  ^es  plus  distingués  de  la  Nouvelle- 
Grenade  (-i),  et  confisqua  leurs  biens  ;  il  en  jeta  d'autres  dans 

•  (i)  Gaceia   extraordÎMiria  de  Muenos^jéjcres ^    le  6  octobre 
j8i(>. 

(2)  \0ye7t  Revoiucion  de  la  Coiomùia,  par  M.  Hextr^po,  t.  X; 
Documeniasieic.,  n^.  4^;  OJicio  del  ^teral  tOm  xPaùlo  Morilio 
almiiHStro  de  ta  guerra^  en  Hspana» 

(3) .  Voyez  R€n»okicion,  etc.y  loin.  X;  Documentas i^tc. ,  n".  45  ; 
Lista  de  tes  jmtriotas  que  snfriet'on  la  pena  do  ultimo  .nqdivio 
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les  prisétt.s }  ceKcs  At  San  ta -Fc  de  Bogota  en  retifermaiént 

Ï^lusdésk  fcnts.  Môrillo  ,  dànsnne  art ti*e pièce  (t),  accuse  Iph 
etftines  de  cette  vaille  de  mener  la  vie  la  plus  licencieuse.  Il 
èin()loyà  aussi  un  autre  ihoyen  de  punir 'le«  habitants  de 
là  NèuVélk-Giendde  5  c'éfàtt  de,lè^Jfai^e  travailler  a  paver 
dej»  roiWés ,  thinjf  des  endroits  écafte$  et  malsains^  loin  de 
feui^s  familles ,  saVis  Téur  dourtérautfé  chose  qoe  de;;  talions 
journalières  (2).  Un  tribunal  de  purificatloii^.  totnpùsé  de 
quél()tres'<)flteiërs ,  dépouillait  les  citoyens  les  plus  riches  , 

Îui  se  trouvaient  forcés?  d'accepter  en  échange  des  certificats 
ie'borrhcéMduképolitique.  M.  Restrépo,  dà^sleehapitrc  r4 
de  son  Hhldïte  de  Càtôtnbiey  trace  un  tableau  afFrèux  des 
critaiitlés  ietercéfe^'par'ces  officiei^s. 

I   ^ 
nefj 

qui  ne* sont  Cotîpables  n\  de  sédition .'  iai'd'aSsaf^sinat ,  ni  d'in* 


soif  Lena  i^indébéndance  hv<ec  ténadté.  Ne  sont  coinpris 
dam  cette* fAnhiMie,  >ni  les  Ëkpia^nok,  ni  les  éttatigen;)ili 
oètix  .qui  avaient  tintérieorement  obtenïu  de^  emplois  de 
S>i  M.  €e  généfal  Ibiina  >6n  Hhènie  tehisl*  danis  la  capitale .  un 
trib^tml:  oil  junte  de  pmtification  et-  lin  Conseil  <  ^&  guerre , 

.■  .    •■  I  ■ . » 

Il  ■  I  ■  '  ■'  '■■'  '        '  >  '  I    — 

r 

dniAntt;  Ut  veêldvneia  de  Mffrllh'  eh  la  Nueva-Cranada ,  and  dç 
i8f|6.î  Phrmi  CCS  victimes  se  tréti  viriem  lés  botanistes  don  J.  Cai- 
di4s  et  don  Jioi^e  iLozaDO,/le  chiir/iste  don  José  Gabnl  et  d'au' 
ti:^S( hOiiifUes  disti|)gués  parleurs  taletits  ett kurâ  ooiinâissances*. 

(t)  Voyez  DociiLmetito$^€ilio.yA\^-  kl'y  Caria  commue  las Esfue^ 
nqle^  ffe^fyirr/i/on  4  las  ffrincipfllç^ ,  ^ç^of^ins  ./fe-  Santa- F^  de 
fpg(^tai 


7 le  i#piiv>er  i6r9,daiisiaqiTgHcit csrdrt  TpeieisuTTîrtir- 
cipai  de  eette guerre ^st de dëli'inre)  à  Véi^ézuëla,  lai^otniaudile 
des  Esp.ngriols  d'Europe;  n  que,  pour  avoir  droit  a  une  recoin- 
penslî  ou  à  un  }^ade ,  i4  suffira  de  Orëseiker  un  certain  nombiT  de 
lêies  d'Espagnols  d'Europe  ou  d  insulaires  des  CauMries»  il  fiul 
rappeler  aussi  Tordre  du  8  juit»  1814^  qui-eondamnait  à  mort 
huit  cents  Espagnols  d'Europe  9  et  qui  furent  exécutés  le  14  ,  le  i5 
et  le  i6. 
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devant  lesciiiefls  Us  s«rdtit  leniis  de.'^eprésériter.  LësIiabUants 
de  chaque  ville,  bofurg  ou  villalge,  sont  tenus  dt»  remettre, 
dans  le  dé\AÏ  de  liuit  jonr<,  au  commandant  militaire  oit 
chef  politique^  toa tes  les  armes,  tous  les  foridN-fiipotlièqâes, 
effets-  précieux ,  inaelitnes ,  livres,  en^n  toutee«i(>èeè  de  biens-, 
m^ubte^  oà  iimheables,  af^partenant  su  fis^c  ,  qit'ilis  aurai é rit 
reçus  à  titre  dé  dépôt  où  de  toute  a^utrè"  m^titet*e ,  et  de  dé  • 
liODcer  et  reiitettre  à  l'autorité  tonifies  revend.*^ ,  pro|tHétés  . 
elPets  précieux  ,  esclaves,  et  en  fanerai  tous  lés  biens  m eù- 
bles^et  iiameobles,  tous  les  titre»,  toUte.<$  lés  aeiidOs  apparf- 
tenant  aux  rebellés  et  aux  énilgi'és^  s<Mt  dans  rintériecir  dti 
royaùn^,  ssbit  à  l'étranger,  ainsi  que  tous  l^s 'bulletin /pro- 
clamations, livres  ^  exemplaire» delà  con!(titètion(,  ehfih  totls 
les  écrits  imprimés  par  les  libelles  et  publiés  par  leur  ireN 
mission.  Il  était  défendu  àtous  les  habitants  de  recévoiràucun 
liôle  ebeteux  sans  en  instruite  le  comniandant  niiHtaire(tV 

a  Fouv.éviter  le  plus  léger  soupçon  de  fraudé*  et  de  dépré- 
dation ,  je  fis  publier  TétatiiLctael  de  ^e  que  ehacCtn  danrtia4t 
ou  pi;était;  On  prit  tous  les  moyens  de  Mre  rèn.liti*ë  !a  con- 
fiance publique.  De  nouveaux  chefnrns  furent  ouverts,  les  au- 
riens  réparés  ;  des  pbnts  et  de;^  thausi:éesfitrent^6n.stniits.  L'in- 
dtt^rie  éleva  de»  itdtelleries  sur  lej;  routes;  Je  fi$  étàbUr  des 
colonnes  labur  désirer  les  dis  ta  ncesL;  Je  propageai  d»fi$  tous 
les  cantons  la  vaccine,  don  précieux  de  la  mnhtficence  de 
S.  M. ,  qiui  s'était;  pircsqoep«rdu dans  lesdë^nieh*^  tit>ubl^l  » 

Le  bvTigàdier  Don  Jumi  Sumafio  i  qui  rempila  Mo^Vllé , 
^ivitydh  M.  Restrépo,  letiiéme  sist^meét  étafblit^un  Con- 
seil de  giieare  permanent;  Les  perséoutions  devinrent  moihs 
violentes  après  la  translation  de  l'audiei^e  royale  de  Car- 
Ugéna  à  1»  capitale  (  ai^  mai  ),  et  le  vice-roi  /ffdrtM/cK>  pu- 
blia peu  après  (r8  jiuln)  lâie  amnistie  générale ,  accordée 
par  Ferdinand  Vil  ^  au  niois  de  janvier^  pi>é«^dèrtft ,  a  roeta- 
sion  de^sfonr mariage  »vecU  |Nfitiees^  d«  Vd^til^l*.  Toafefbts, 
1- j i»iiri«etîon  :dè  Casanaim^  ramMa  «Afore  rèsprit  de  ven- 
geance des  che£»  espagnols,  et  la  v^irtivftela  pins  intéi-ei^i^an^e 
de.leurlureuft  fut  li  jeune  #0)^ra/>pa4^/m'mv*/èirift^<]Ur9^élCàit 
fak  reiMKM^uor  (par  son  en ti«ousi usine  pou4'  la  liberté  et  Tin- 
dépendance  d^  sa  jtalrie ,  ifue  les  rôyfflistes  fusillèrent  :]f^^r 


(i)  Voyez  la  proctumalion  du  général  Mori.io,  du  g  juillet 
1816,  k  ce  (fit  qui' suivent  les  bannières  des  rebèlîè.s,  aîrisi  (\v\*\  sa 
proclaïuation  du  (i  juin*. 
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derrièie,  le-  i4  novembre,  avec  six  autres,  sur  la  place  pu- 
blique de  Santa-Fé.  Sainano  y  fit  fusiller  trente-un  patriotes 
pendant  les  deux  ans  et  huit  mois  qu'il  commanda  (i). 

Daps  sa  dépêche  au  gouvernement  espagnol  (du  6  jan- 
vier), le  général    Moriilo  se  vantait  de  n  avoir  pas  laissé 
en  vie ,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  un  seul 
.  individu  capable  de,  se  mettre  à  la  tête  de  la  révolution. 
INéanmoins  le  décret  du  roi  Ferdinand,  rendu  au  mois  de  juin 
.  i8i4<»  dans  lequel  il  était  ordonné  aux  Américains  de  mettre 
bas  les  arm^s,  produisit  un  effet  tout  contraire  à  celui  quon 
en  ^ttiendaitj  caria  plupart  de  ceux  qui ,  jusqu'alors,  avaient 
soutenu   les  intérêts  de  l'Espagne,'  voyant  qu'il  n'y  avait 
,  d'autre  .alternative  que  l'esclavage  ou  la  liberté ,  se  rangeaient 
«ousletendard  de  l'indépendance. 

Le  commoilore  Brown ,  amiral  de  Buenos- Ayres,  ayant 
battu  l'escadre  de  Montevideo;  fit  une \ expédition  sur  la  cote 
d^  l'Amérique  du  sudf  il  se  présenta,  le  9  février,  dewnïf 
jUuayaquil ,  et  s'étant  avancé  pour  attaquer  cflie  batterie, 
spn  vaisseau  fut  laissé  à  sec  par  la  marée ,  et  tomba  au  roa- 
..voi.r  de  repneooi^  le  1  este  de  l'escàd ne,  composé  de  aeux 
glandes  corvettes ,  de  deux  goélettes  et  de  quelques  navires 
(aplm^çs,  s<i  tint  à  l'ancre  dans  la  rade  de  Puna.  La  Con- 
fi^qu^^njcia^  une  de^ces  prises,  avait  à  bord  800,000  piastres. 
lu.e  gouverneur  espagnol  ayant  refusé  de  changer  Famiral 
coQtrç  le^  prisonniers  qui  se  irouvaieni  à  bord  de  l'escadre , 
l^tCQUP^inan.dant  en  second  fit  feu  sur  la  ville ,  et  Brown  fut 
f^ndu  À  ja  liberté  moyennant  la  remise  à^s^  prisonniers ,  la 
^Ae^titmûon  de  <[uatre  navires  el  le  paiement  d'une  certaine 
somme  en  argent.  ) 

^Sur  tes  entrefaites,  le  général  Arismeodi  s'empara  de  Ule 
..dfsja   jyiargfirita ,  après  avoir  battu  la  garnison  espagnole. 
Afin  dç  soutenir  CQ  mouvement ,  Bolivar  concerta  iine  expé- 
dition avec  Brioo  ,  natif  de  Cuc^çoa ,  et  <a«x  irais  de  ce  der- 
Di^,  qi|i  eut  le  commandement  .naval.  Elle  cétisîsMt  en 
,4^MX  vaisseaux  de  ^eire  et  treiee  navires  de  transport, 
ri^y^ntà  bprd  des  émigrants  de  Vénéxoéla  H  miUe  ImnihiÀs 
de;  troupes  de  la  garnison  qui  avait  évacué jCartagéna.  Cttle 
^j^pédition  partit  du  Port-aux-Cayes  ( Jamaïque )'«ir  la  fin 
de  mars:  elle  arriva  à  Margarita  au  commencement  de  mai, 
après  avoir  cpturé  sur  leur  route  deux  vaisseaux  de  guerre 

I 

(i)  le^'chcion  de  la  Colomhia ,  par  M,  ReMrépo,  cap.  16. 


.  DE  l'aM£RIQGE«  .'3t|3» 

espagnols  ,  api'ès  un  vît  combat.  Cettelle  fut  i^vacuce  aiors 
par  les  royalistes',  qui  iaissèretit  seulemeiit  garni.^cm  dans  la 
citadelle  de  Painpatar  (i).    Brion   longea  ensuite  les  cates 
de  Cuinana ,  et  débarqua  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  €e 
nom ,  où  ayant  été  renforcé  par  quelques  guénllas,  il  remit 
à  la  voile  pour  Ocumare,  port  situé  sur  la  mémc^côte  et  plu^à 
l'Quest,  où  il  prit  terre  le  6  juin  1816.  Bolivar  fit  voile  pour 
Carupano ,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Cumana^  dopt.il  se  rendit 
maîtrele 6  juillet. Renforcé  par  plusieurs  corps  .de  guérillas^. il 
se  rembarqua  pour  Ocumare,  d'où  il  adressa  une  pi!aclamation 
aux  esclaves  ppur  leur  oITrir  la  liberté  :  il  déclare^  en  mérife 
tems,  la  cessation  de  la  guerre  à   mort  (2)*  Il  débarqua  son 
avant-^garde  à'Cboroîiiy  et  le  veste -de  ses  troupes  àOcuinaiie, 
la  première  aux  ordres  de  sir  Gr4gor«  î|flac  Grégor  s'empara 
de  Alaracay  et  dé  La  Cabrera ,  et  uiardia  sur  L«i  Victoria  pour 
secourir  Caracas  5  ;mais  Bolivar^  attaqué  par  les  troupes  4e 
Morales ,  fut  contraint  de  regagner  sa  flotte  apj-ès  avoir  perdu 
environ  deux  cents  hommes ^  y  comfwis  quelques-uns  ùèses 
meilleurs  offici/^rs.  En  con^équepce  de  cette  aciicMi^  Mac 
Grégor  se  dirigea  vers  Barcelona  1  ppur$i;ivl  par  Morales. 
Un  combat  eut  iieu^  Aiacr^n  ,  dan$  leiquet  ce  dernier  fui  re- 
poussé, etensuite  complètement  b^ttu  à  Jun^al.  M^cGrégdr 
entre  alors  à  Barcelona,  et  se  init  en  relation  avec. les  gé- 
néraux des  indépendants,  qui  commandaient  daas  lest  4^10- 
yince^  de  Cumana  et  d'Ângostura-^  Les  Espagnols  .ay^iiit  mcà- 
nacé  le  fort  de  Pampatar,  le  2  novembre,  le  g^néitil  Ai»i- 
paendi.vint  se  réunir  aux  indépendants  de  Baixelono*.    •' 

Après  la  défaite  d' Ocumare,  Bolivar  r^^^rna  eux  Cayfa6,' 
ileu  partit  avec  des  ren^prts  pQur  la  Mar^arita'.,  et  arl*»^ 
dans  cette  ile  au  moi$  de  décembre^  il  «idr^sp  d^;  là .  ii|ie 
proclamation  aux  habitants,  de  YénézuéU,  pour  Ui  iaiiviier 
a  former  lin  congrès  ^néial^  et>e  rendit  à  lîarcelona^vMibil 
fut  joint  par  Mac  Grégor.  ^  ,.  n., 

rità  con  la  expedicion  nomhrada  de  los  Qajos,  quartier-ge/ieml 
de  la  villa  del  Norte^  8  dé  mayo  //e  1816. 

.  (3)  Proclama  4èçku*èti4o  ImSut  ceioth  la  'giêei*rd  dfnàerh: ,  y 
qfreciendo  à  los  que  si/vam  'â  lai  caUstt  de  F'enexueln  luk  mis 
jwitas  récompensas,  sf^  Lckciesgrt^çiada  porèion  de^  miest/kysHer- 
manos  que  ha  gemido  bcjo  las  miseiHas  de  là  esdtiviiudya^^ 
libr^.  La  naturale^a ,. la  JusUeia,  jr  la  polUica  piden  la  eman^- 
paciojtfle  los  eéclavos^.  »  De  son  quar(ier^éii«rald'Oou|nai^>  6 
juirct  1816. 
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Camf)afgtt€  âi!t  itx^.  he  ^QVk^tzX  Mo^Hlo  arriva,  Vers  îe 
milieu  de  janvier,  à  Télîézuéla  ,  où  il  eût  des  rénsiïigne- 
in«nts  de  tattaqaé  <*ontre  le  géncràl  Tôrré  par  le  corps  cîe? 
Paez,  à  la  Mucuritas,  aii  pâssace  de  TApare.  '«  Quatorze  at- 
»  taqoes  t?on^'d(^uti ves  iebnttre  mes  bataillons  fatigués  m'appri- 
»  te^în  ^  dit  l^géÉéral  espagnol ,  «  qUeje  n'àVàis  pas  â'ffaîte;» 
»  qndques  lâches  aventuriers,  eomme  on  me  l'avait  assuré.  »• 

Le  gétiëlral  Bolîvar  ajràM  attaqué  les  royalistes  a  Cumatia, 
(Ut  forcé  de  battre  en  retraite  ànr  Barcelona  ,  où  les  premiers 
«ntr^nt  le  îo  février;  mais  ils  furent  bîeMôt  altâfqués  et 
battus  avec  ttne  perte  de  mille  homnVes.  Le  lendéniain , 
ratlaqtie  fut  i^enouvelée  avec  un  égal  snc^è^j  mai^  Bbli^^afr 
ne  put  défendis  la  ville,  qUfi  toiiiba  en  leur  pouvoir  k^ 
avrw  suivant.  Les  royautés  sont  e^icoré  bcjtlus  à  Sân-Fer- 
iiâiido  de  Apttre  par  le  corps  dit-  géuéràl  ioJïé-Ântoi^iiàf  iPiar, 
ce  qui  lui  donna  les  rUojens  dé  bloq^uer  1^  fôrtei'ésses  de 
Ang^^stma  et  de  Guyana  ;  elles  se  rendirent  en  juiHétét^ 
août.  La  prise  de*  ces  phees  donna  aux  indépendants  le  coiti- 
,  mandement  de  tout  lé  i^OUi^  de  TOrénoco  et  des  tiays  de 
l'jhtérieui» ,  de  Guyanâ,  de  iTàritiàs  et  d'Une  partie  de  Cu- 
maiMi,  de  Caracas  et  de  ÈarcëSona.  Les  toya1i<»*te^  étaient 
bornés  à  rofCUpàtîoU  de  deux  Jilaces ,  de  Bart^élonà  et  de 
Caracas,  et  au  pays^ situé 2iU  noi^l ,  le  long  de  là  tÔie.  An- 
gostara  capitula,  le  17  juillet,  a^r^s  a'vbir  été  bloquée  depuis 
le  17  avril  par  Bolivar  et* Pièr  (î)»  et  Jiàr  Tescadre  de  IV 
mîrat  Brion. 

l^lorillo  se  rendit  à  Sa«»FerUatfd6  poUr  feîreuUe  (eittitite 
sfir  rtle'de  Wargari ta  (ii),fesattt  partie  de  Véttétuéla,  il  y 
^détorqtta  lei30^}*nWeifèt!rf'empâKn  4^  ^^As(en«do^ 
a|irès  une  ftwie  résistàrtce':  trois  cetif*  des  itid^éUdktihi 
hi$em  tttés et  plusieurs  blessés  •  le  ï'cste s^e  ieti^a'iUit  lUUt»- 
itaignes^Le  général  eiifpQ£(nol  érô^faitr  qiiè  TçretUpittibn  de 
cette  île  allait  terminer  la  campagHé  ;  ^i'st^u'if^' Véeôil  dh 
nouvelles  de  révacuation de  la  GxrhmeTOr te  général  Torr^, 
elidè*«3  retraite  dans  l'Ile  et  GraUàda.  n'r<^ràtàl6<^s  de  se 


t*         1'    !■"    ."      ''     ■'  '1' 


,    ( i}*  ¥oy«z. .  ses  iiistmMkftrrs  sii^ « leièr  disciplltie /  dàtéeï^  dé  son 
i|i|jartifr-général,4eg^seplcinbre  1817. 

(3)  Daniàsa  dépécite  du  ^waris  i8i8rcè  ^nérJ^ftsirtf  remar- 
quer ooinl>i«n  U  c«n))erv«tiofi  de  cetre  \\t  éJÀiMtiJlipbhante;'^tar  M 
le»  iiMurjfés  parvcmniettt  a  st'y  foi^^ef,  leurs  pii^fs  n^  tardc- 
rsiicnt  pa»  à  intercepter  le  euminei-ce  a ve<5  lé  gotfe^du  Ifptiqiii'- 
(  Correo  de  VOrinocOy  n<».  4o5.  î8  et  ^5  jiiiilot  1818.  ) 
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3ortcr  rapidement ,  avec  ane  partie  de  ses  troupes,  sur  la 
rnpîtale  de  Véuétuéla.  Il  aborda  à  Cumana  le  18  août,  et  le 
28  à  La  Guayra;  làisyàtTt  qdèlc|ne$  trôupe.<(  dans  çltarUh  (le 
-es  pùriSn  il  se  rendit  à  P^etto-Gabeliô ,  et  de  là  à  Gfiiiacas 
.se|>teriibre)  ;  où  it  demeura  le  teins  tiécessaire  |)our  pour- 
voir à  Va  pj>rbvisionnennent  des  ttptlpes  (I).  Pendant  sôrr'^- 
toàr  dahs  cette  ville,  arrîte  ramrtistî«  ^cCor^Wc  ^t  S.  SI, 
î  l'occasion  de  son  mariage  avec  doua  Maria-Isabel  dé  Braf- 
ô;artce,  (jull  publia  de  la  manière  la  plufs  «jolenndle  lej^i 
!5cpt«ihbre.  Cette  amnistie,  qui  oflftit  un  ôubii  gén(?ràl  pôtir 
tous  le^  itidlvidus  cQiitpTOtnis  datis  les  in^éirrectious  pa^séé.*^ 
et  prescrites  i  tant  jugés  qbté  hoh  jugiés,  àbs^tits  cottimè  pr<*-^ 
sents ,  «  fut  reçue  « ,  dît  le  gértéral ,  *'^vee  aiTeigancé  et;  tttépi^i 
»  par  la  pluppl't  de^dlssidetitsi  et^je  rejWi^nts  Ici  dîHÎioUs  dé 
»  I  armée  pôtir  ouvrir  an^tsitét  la  cint^à^é  a^Sès  âïvMàbi  »  ati 
nombre  àe  cîttij,  occupaient  Calvâriô,  SëmlJl^i-b  et  léséft^ 
N-ii-omî  ;  l'a  rrve  i^e  l'Aptii*(f».  Wutriâs  et  les  euvirohs^,  et  Fai 
NouveHe-Grèrtiide^  le  quàrtîèrr*éîiérd  était  à  Cftlâbôzo. 

Bolivar  occupait  la  Giiiatté  avec  un  corps  nombreux  d'iu- 
fanterie  et  quelques  petits  détâthements  de  cavaferie ,  et 
menaçait  San-Diégo  et  m^jue  Sah-Peh^ando  par  le  ("^urs  de 
tù  rivièréj  Wez  se  tetiait  entré  les  pvière<ï  d'C^réhocô  et 
d*Apura  ^  Zaraza ,  tiifcihtès  et  autres  partisails  occupaknit  la 
rive  gàuclie  de  rOrënocb. 

Une  ooloqne  éspagpQÎe,  coiuinàpclée  par  îè  colohrt  r(on 
Fraticisçé  Xiniénès,  marcha  *ur  la  viHe  ae  Guayra  et  la  prit 
d'assaut  avec  la  perte  de  douze  moits  et  de  vingt-sei>t  ble>i- 
sésj  celle  des  indépendants  était  de  trois  cents  liorniues;, 
doBt  le  colonel  commandant.  En  même  icms.  la  vlllfe  de 
Cuiirxanacoa  fut  brûîé©  par  un  autre  corps  sons  le  lomnitùi- 
deniejii  ^vi  mà\or  dùn  ricetitéBausa, 

,^^e,:^^^4^'ceuiJbrey  legéùéml  ^Hamzu,  ^^\  çtf^t  en/^wc^f 

59ur  jq^pdr^  B<»^fâ^,4^^atta^é  ejl.battu^  daus  \%s  pï*pvixi^ 
Cj^  Hjjaiafa,  |^^',le  c^pîv4^  brigad^^^  'S^#»  ff 

r»ppp»t  .^u ,pr(^6[i^er^  Uperte^^^ifsfce combat,  monM}^  cj^es 
d^p^al,,^JKS  ^  t;]^,^;^  gili^e>;al.)^|<)|  illo  A\r.(j^? 

(ij  Le  général  Piar  forma  ensuite  le  projet  de  tueî'  loVli  ^les 
blaucs;  èl  étant  convaincu  dés  crimes  de  lèse-patrie,  de  coaspi- 
raliou  et  de  désertion,. il  fut  fusillé.  V6yé«  /Vbc/â/«rt  {fJida  cim 
rrtnlSifO  èle  )a  ^evtieiôn  ihl)^^  \n 

octobre  i 8*7.  feilittir.     ^  v        '      .    /  ,    v 
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lé  cQi'ps  deZamaru  était  de  ci;nt  fantassins  et  tl'autant  de 
cavaliers,  et  que  io^U$  l'infanterie  resta  sur  le  champ  de 
bataille  avec,  plus  de  deux  cents  hommes  d^  cavalerie;  oti 
s'empara  de  <leux  pièces  d'artillerie  de  campagne,  d'un  parc 
considérable,  de  douze  cents  Tusils,  quatre  drapeaux,  dix- 
huit  caissons,  cinquante. millet  cartouches  ; 4a  perte  espo- 
gpole  se, borna  à  onze  soldats  tués  et  quatre-vingt-dix- 
Huk  blei^s^i)« 

,  Le  3  décembre >.  il  y  eut  une  autre  action  près  de  Ca- 
riaco^  entre  Marino.et  les  postes  avancés  de  Morillo;le$ 
royalistes  furent  mis  en  déroute j  mais  Marind  fut  blessé,  et 
manquant  de  munitions ,  U  fut  obligé  de  r^trogader  vers  h 
première  position  de  Çtiinanacoa.  Leçforcesdes  roplistes,  en- 
gagés danis  çettç  afiaire ,  montaient  à  neuf  cents  hommes, 
dont  quatre  cents  restèi^ent,  dit-on,  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  celle  des  indépendants  fut  estimée  à  six  cents ,  doDt 
cent  cinquante  (uren^  ^ués»  Après  Içur  retraite,  les  £spa- 
gnol3  tentèrent  de  s'échapper  par  l'Orénocp ,  et  furent 
interceptés  par  la  flotte  de  Brion  ,  qui  s'empara  de  qu^ojze 
de  leurs  pi tis  grands  navires ,  ccintenant  des  troupes,  h 
caisse  tnilltaire  et  les  pravisions.    '    \ 

Le  8  décemhje,  le  générai  Moiillo  publia  encore  une 
autre  proclamation,  de  son  quartier-général  deGuadarrama, 
à  ceux  qui  siiivent,  lés  armes  à  la  main,  le  parti  révolu- 
tionnaire, mais  sans  produire  aucun  résultat.  ^  ^  . 

Le  lo  novembre ,  i.i?stallation  du  Conseil  d*Élat  de  là  Ve'- 
nézuéla  dans  (a  cité  dé  Santo  Tomas  dé  Aniçostttra(2). 

Pendant  cette  année,  six  expéditions  différentes  partirent 


gés  de  relâcher  à  quelqi 
taies,  les  officiers  qui  en  fesaient  partie  furent  retenus  par 
fcs  pré|>osés  dès  douanes  pour  dé  certaines  contrairentiôtis. 
Pltfôieurs  d  entre  eux ,  cfcgpôtés  de*  ùfe  dtfbut,  se  retiicrent 
li'atftrés  ne  tardèrent  pas  a  suivie  cet  exéifi^e  j  iaiit  k  caost 
dé  leur  igno^^ncé' dii  cai^^ctère  et  dé  la  latigtie  âvt  ^éttf\t 
qiÉVn  raison  deipi4vMiohs  et  dt%  fe(Tg^^l«yii\k  estoy^retit 
et  de  la  mésufiteUig^iice  qui  4:«gnait-eiUreeux^et  les  oïnriers 


du  pays 


■1 . 


(î)  MciDoires  dit  cénérjil  MprilJa. 

(a)  Acla  4c  i^^la^îon^del  CQnseJQ  4e  astado  de  la  republica 
de  y'eneziiela.  Voyez  Dbcumentos ,  etc.,  iqm^l^^ps^,  i8g-'ioo. 
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Êvénemenls  politiques  de  1818.  Baptiste  Irving  est  rc^^ii 
à  Angostura  en  qualité  d'envayé  des  États-Unis. 

Le  3  juillet  ^  il  est  diécrëté ,  par  le  chef  suprême  de  la  répu- 
blique dfe  Venez  delà,  que  legouvcrueu^ent  politique  des  pro- 
vinces n'exercera  d'autres  fonctions  que  celles  attribuées  au 
tribunal  de  première  instance  par  le  décret  du  6  octobre 
1817.  Là  haute  police  et  la  police  mufiicîpale  des  provinces  • 
appartiendront  aux  gouverneurs  qui  sont  présidents  des 
municipalités  f  1): 

Un  autre  décret,  dû  7  juillet,  exemte  les  étrangers  du 
service  dans  la /milice  nationale  (2). 

Avant  de  partir  pour  Varmée ,  Bolivar  lient  un  Conseil 
d'Élat  à  Ângostuta.  Il  nomme  une  commission  composée  du 
général  de' division  Urdahéta,  du  directeur-général  Hoscio 
et  de  l'intendant  Pénalvez ,  pour  dirrger  les  affiires  pendant 
son  absence.  Il  décid^  aussi  qu'une  assemblée  générale  des  dé- 
putcssera  convoquée, Je  L*'^  janvier  181g,  à  Léon  de  Caracas 
ou  à  Guyana ,  afin  de  donner  une  forme  stable  a\i  gouver-> 
nemeïit.  .Dans  sa  proclamation  aux  habitants  de  Venezuela, 
le  22  octobre,  Bolivar  disait  :  «  L'île  d'Haïti  m'a  reçu  avec 
hospitalité.  Le  magnanime  président  Pétîoh  m'a  pris  sous 
sa  protection  ,  et  j'ai  formé,  sous  ses  auspices ,  une  expédi- 
tion de  trois  cents  hommes  égaux  en  courage  et  en  patrio- 
tisme, coitime  ils  le  sont  en  nombre,  aux  compagnons  de 
Léonidas  »  (3). 

Campagne  </e  1818.  Le  général  Morillo ,  a  la  tête  d'envi- 
ron neuf  à  dix  mille  hommes,  dont  les  deux  tiers  de  milices 
créoles ,  occupait  Càlabozo  ;  Barinas  et  Santa-Fé.  Les  indé- 
pendants, forts  dé  douze  à  quatorze  mille ,  occupaient  toute 
la  campagne  et  ét^aient  divisés  en  difféi*envs  corps  sur  l'Oré- 
noco  de])uis  la  Guiarïe  jusqu'à  San-Fernando  dé  Apure. 
L'armée  navale ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Brion ,  composée 
de  trente-cinq  à  quarante  navires,  portant  huit  cent  pièces 
<le  canon  et  plus  de  sept  cents  hommes,  bloquait  toute  la 
province  de  Caracas  depuis  P uerto-Ca bel Ib  jusqu'à  Cumana. 

-  1 —— 1 

(i)  Decreto  atribuendo  la  alla  poUciay  ta  municipal  d  hs  go» 
hernadores  comandantes  générales  de  provincia- 

(2)  Decreto  eximiendo  à  los  exlrangeros  del  serviclo  de  la  mi" 
lic'ia  nacional.  Documentes  ^  etc. ,  tom.I,  U24  et  226. 

(3)  Proclama  del  libertador,  gefe  supremo,  convocando  elsfi' 
gnndo  congreso  de  Venezuela,  Cuartel  gênerai  de  Angostura ,  2a 
^ioctubre  de  1818. 


r, 


SvfS  cbronqi.oo;e  historique 

Le  général  P^livar  ayçint  cpi^^eatré  ses  troupes ,  con^tapt 
en*vingt-cînq  mille  lipffifues  d'infanterie  et  deux  tnillede 
cayalei*ie,  hoitU  de  son  quartier-général  d.!Angoslura ,  le  3i 
décqpbie^  pour  eflectuer  sa  jonction  avec  P^€z ,  .qMÎ  était 
posté ;sui'  l'Apure  avec  deux  mille  cavaliers  et  huit  cents  fan- 
tassins, da  as,  le  dessein  d  attaquer  ensuite  tes  royal iste^j  eu 
^AÎne,  s'ils  ^ten4^i<^'^t  son  approche,  ou,  s'ils  fuyaient  »  de 
es  forcer  a  se  renfermer  dans  les  plaines  maritimes  alors 
bloquées  par  la  flotte,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
]}rio|i.  Lo  17  janvier,  Bpliv«>r  effectu*i  sa  jonction  avec  Cé- 
déno,  et ,  le  3  février,  avec  Pacz  à  $ain-Juap  de  Payara^  Le 
(v,  il  traversa  T/^pure  à  SanFernapdo,  et  ^  après  avoir  f^it 
trois  c^l^ts  tieucs  ei»  auarante-icjleu}^  jours ,  il  arriva  devaut 
Calab^o,  ville  située  a  cent  vingt  milles  S.  de  Catacas ,  dans 
laquelle  le  général  Morillo  avait  établi  son  quartier-^énéial 
Le  12^  la  ville  et  le  fort  fuient  investis,  par  l'armée  de  Vene- 
zuela. Morillo,  fiyant  voulu  toumei*  la  gaucl^e  de  l'ennemi, 
eut  son  cille  df oita  culbutée^  et  taille$;ses  li-oii^ffs^iinsesen 
fuite,  après  trois  actions  sanglaniçs  qui  occupèrent  les  jour- 
nées de-"»  1.2.,  1 3  et  14  févriei".  Le  16  et  le  i r,  on  en  vint  aux 
inains  ù  Sombrero,  ville  située  sur  un  affluent  du  Guarico, 
à  environ  cinquante  niilles  au  nord  dé  Calabozp^  et  il  y  eut 
upe  perle  de  mille  hommes  dans  une  actiofu  très- meui  trière, 
dont  les  deux  partis  réclamèrent  l'avantage  (1)  j^cependant 
les  royalistes  battirent  en  retraite  et  gagnèrent  la  vallée  d'Ara* 
gua ,  f*t  furent  ensuite  cofutraints  de  se  réfugier  dans  Yaha- 
cia  ù' environ  dpuze  lieues  de  Puerto-Cabelto.  Le  10  mars, 
Bolivar  fit  occuper  cette  vallée ,  et  il  ppnss^  des  postes  avan- 
cés jusqi^'à  la  première  ville,  Les  royalistes  se  retirèrent  dans 
les phfces  maritimes.  Uolivar,  profitfi^nt di^  ses  succès,  envoya 
Paez  |>our  n^ejttre  le  siège  devant  San-!feruando  de  Apure, 
île  bien  fortifiée  dans  l'Orénoco.  Cet,te  position^  outre q^'elle 
protège  Angpstura,  commande  la  navigation  du  fleuve,  et 
fiipilite  la  comnaiinication  avec  la  Nouvelle-Grenade.  Élk 
étiiit  défendue  par  cinq  cents  £sp£^p];s  qui  furent  foixésde 
se  rendre  le  6  mars. 

Le  général  Morillo ,  informé  de  la  marche  de  Paez ,  se  mil 

„, — . — —         ■  . ■- ■     ■    -    ■      '^ — — 

(  t)  ^^QYÇ2  prQcUmatiou  de  Bolivar  aux  liabitantsde£05Z^A/?0.<) 
datée  de  Sombrero,  le  17  février  1818  :  «  Todç  vuestro  ierritorio 
esld  iihue  de  tiranos.  Desde  elcenlro  de  la  Nxieva-Granada  hasla 
3faCùrin  f  pôcas  d»t  Orinoco ,  las  arma^  repiibticanas  han 
irhwjado  ghNosamente  de  hs  Espafiofes  V . 


â  la  i$(e  de  la  garnison  de  ^«lenda  et  de  toutes  les  jfbrces  qu'il 
put  ramasser,  et  marcha  contre  Bolivar  qui  était  aviivë,  aprè& 
vingt  jouri  de  marclie,  à  San^ Victoria ,  à  la  tête  in  corps 
principal)  i'ëduit,â  douze  çefit$  hommis)»  de  cavalerie  et  cinq 
centj$  d'infanterie,  dont  la  plupart  arnaës  de  lances  seule*' 
ment.  Surprix,  le  i3i  mars,  par  ]V|orillo>  par  une  marche 
inattendue ,  à  cinq  on  six  lieues  de  Caraeas,  dans  plusieurs 
rencontres  a  Cibréf»)  à  Sén^n  et  à.Haracay,  il  perdit  deux 
cents  hommes  tués,  un  certain  nombre  de. blessés ,  vingt 
chariots  de  bagage  et  une  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  (1). 

Le  1 7,  Bolîvar  attaqua  avec  tjouies  ses  forces  la  position 
de  Morillo  à  La  Puer  ta,  mais  il  fut  repoussé  ayec  une  perte 
de  huit  cents  Uon^mes  luét^  ^t  de  neuf  cents,  blessés^  peuf 
cents  prisonniers,  seiae  cents  fusils  et  trois  cepts  chevaux  et 
i^ulets  tombèrent  dans  les  mains  des  £spaguok*  Morillo, 
blessé  à  Ui  cuisse  dpns  Taction  par  up  coup  de  lance,  fi^t 
remplacé  dans  le  ccMnmandément  par  le  général  La  Torré» 
Cettei  victoire ,  dit  le  général  Morillo,  nous  coûta  assez  cher,. 
car  noiis  perdîmes  neuf  oificiers  et  centcinqnanife  soldats.  Le 
nombre  de  blessés  fut  en  propor^on  (2)» 

L'armée  royale  séjourna ,  le  1 7 ,  à  San-Jltian  de  los  Mar- 
ros>  et  en  paetii  dans  la  soirée ,  pour  occuper  Ortie  et  Pa* 
rapnra.  Les  indépendants  gagnèrent  Calaoozo.,  et  se  re* 
levèrent  de  €|^ciiiec ,  par  la  jonction  des  corps  des  généraux 
Paez  et  CédéS!  Le  premier  avait  été  renforcé  par  un  corps 
de  volontaires  anglais  ['i).  Le  20  mars  ,  Tarmée  fiit  passée  en 
revue  par  Bolivar.  Le  26,  il  reprend  loffensive  pour  attaquer 
La  Tori:é,  qui  était  campé  sur  les  hauteurs  dOrtisqnj^o- 
minent  le  Guarico.  Celte  position  fut  emportée  après  un 
combai  fort  opiniâtre,  où  les  assaillants  perdirent  cmqàsix 
cenfô  hommes.  Morillo  se  retira  à  VaJencia,  Bolivar  resta  dans 


(  I  )  La  perte  des  rebellés ,  selon  le^énëra}  Morillo ,  monta  a  pkis' 
(le  eeut  hommes ,  cfnarftnte-deux  caissons,  plus  de  deux  mille 
cho'aux.et  mulets  et  la  totalHé  de  leurs  équipages.  Yay^%3ié^ 

mpii'ef  y  etc. 

(1)  Voyrzses  Mémôiivs y  etc.,  pag.  149. 

(3)  Voyez  lai  proclamation  du  6  mars,  adressëe  par  Francisco  a 
7A^,  ftréakUni*  nd  JiUertn*  du  Conseil  du  gouverneinent,  aux  offi- 
ciers et  soldais  anglais  qui  ctaieiit  veidus  ddendre  la  cause  de^ 
rmdcpeudaiicGv  Ils  ibi m^ient  quatre  cadres  de  régiment. 
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les  environs  de  Calabozoponr  réorganiser  son  infanterie,  et 
rampa  ensnite  a*  Et  Rincon  de  los  Toroê,  Le  colonel  Lopez 
lé  poursuivait  avec  une  force^formidable  pavHato-ViéjoetLos 
Tisnados,  pour  empêcher  sa  fonction  avec  l^aez  5  et  approchant 
de  son  camp,  uni  prisonnier  lui  soumit  des  détails  sur  sa  posi- 
tion et  même  sur  le  lieu  où  il  se  reposait  à  den^i-lieue  de 
Tisnados.  Il  détacha,  le  lieutenant -colonel  Révolalès  avec 
cfuelques  fantassins  pour  le  surprendre  ;  mais  il'  parvint  à 
s  échapper  en  chemise  ,  et  atteignit  avec  beaucoup  de  peine 
un  lieu  de  sûreté,  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  ayantété 
tués  ou  blessés  par  le  féu  des  Espagnols. 

Bolivar,  ayant  rejoint  ses  troupes,  fut  attaqué  de  nouveau, 
le  1 7a  VI  il,  par  Lopez,  à  tineli  eue  environ  deTisnados  où  il  avait 
pris  position,  à  la  télé  de  sept  cents  hommes-de  cavalerie  et  de 
t.i  ois  cents  cinquante  d'infanterie.  U  fut  forcé  débattre  enre- 
trai  té.  Ay an  t  recommencé  le  cotnbat à  lapointe  du  jour,  ses  troix- 
pes  prirent  la  fuite.  Il  eut  quatre  cents  tués,  cent  cinquante 
hommes  faits  prisonniers,  et  perdit  toutes  ses  munitions,  quati'e 
cents  lances  et  deux  drapeaux  (t).  Les  royalistes  pretenairent 
que  leur  perte  n'excédait  pas  quarante  hommes ,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  colonel  Lopez. 

Le  général  La  Torré  arriva  le  23  à  San-Carlos,  et  le  26  Pâez 
se  présente,  mais  il  se  retire  à  la  savane d'Onéto ,  sur  la  rive 
du  Coxédès^  où  un  combat  opiniâtre  eut  lieu  le  a  mai.  Les 
deux  parus  s'-attiibuèrent  la  victoire;  mais^  si  yma  en  juge  pr 
le)  résultat,  elle  a  dû  appartenir  aux  royalisS.  Quoique  le 
combat  ces«ât  de  lassitude ,  selon  le  général  M  or  ilio  cinq  cents 
hommes  de  Paez  restèrent  sur  Je  champ  de  bataille,  et  il 
pçrd^ deux  drapeaux ,  plusieurs  caissons ,  huit  cents  fusils  et 
beaucoup  de  chevaux.  La  perte  de  Tarniée  royale  ét^it  d'en- 
viron une  centaine  de  tués  et  autant  de  bleues,  ^parmi  les- 
quels le  commandant  généial.  Elle  se  retira  à  &in-€arlos, 
et  Paez  resta  maître  du  champ  de  bataille.  Il  estima  la  perte 
des  royalistes  à  mille  hommes,  tant  tués  que  prisonniers j 
outi'e  une  grande  quantité  d'armes,  de  munitions  et  de 
provisions.  Après  cette  affaire,  les  indépendants  oceupèient 
8an-Fernando  de  Apure  y  Galabozo  et  8an-Car1os,  tandis 
que  les  royalistes  étaient  dans  Sombrero  ^  Valencia  et  Caracas. 


(i)  ^Le  générai  Morillo  dtt  :  Plus  de  si:pr  cents  cadavres  restèrent 
sur  fec^hamp  de  bataille;  Tarmce  royale  fit  cent  huit  prisonniers, 
dont  cinq  chdi  et  trois  officiers.  Voyez  s^  Mémoires ^  pig.  iSj. 


Le  4»mai,  le  général  Morillo  publia  de  nouvelles  ofiies 
d'aiivnistiie  anx  habitante  delà  province  de  Barînas,  de  son 
quartier 'général  deVàlencia^  et,  le  16,^  il  fit  les  mênier 
offres  aui  kabitants  de  Calabozo.a. L'obstination >  «  dit-il; 
«avait  tellement  aveuglé  les  rebelles',  que  ce  langage  ne 
«  produisit  aucun,  effet  sur  leur  esprit.  »  ' 

Le  1 1  mai ,  U  y  eut  une'autve  action  très-sérieuse  à  dix*neuf 
lieues  environ  deSan-Carlosv  dans  laquelle  les  royalistes  eurent* 
l'avantage^    en  essuyant   toutefois  uoe  perte  considérable. 
Quatre  cent  vingt  hommes^  y  compris  vingt  officiers,  périrent 
dans  le  combat;  etPaez,qui  avait  dixmiUe  hommes ,  en« 
perdk  la  moitié.  > 

Le  brigadier  Morales,  qui  avait  pris  le  commandemeitt  de' 
la  division  du  lieutenant-colonel  Lopes ,  battu  par  lesfoi'ceS' 
qui  couvraient  la  ville  de  Cura^  envabh  les  plaines 'de 
Calaboio^  et,,  le  i8  au  matin ,  pénétra  jusqu'à  Gnayabal  ;  mais-^ 
son  camp  ayant  été  surpris  par  le&gaixles  d'honneur  dugé"^ 
natal  Paec,  il  perdit  trois  cents  hùtmaes,  outre  uhboii  nombre, 
(le  prisonniers,  de  chevaux  et  de  niutiitions,  et  fut  foroé  dese 
retirer  avec  le  reste  de  ton  corps  a  Spmbiéro  (1).  '  y 

.Le  39  mai,  le  général  Bei-mudez  ,  qui  s'écait*- établie. avec 
neuf centa hommes  au  iortde  la  Madéra;,  à  une  lieue  et  deime 
de  Ciimana,  pour  harceler  les  troupes  espagnoles  de  cefetei 
place ,  Alt  attaqué  avec  avantage  par'ces  derhièi'es  qui^n  tlrè-^ 
reot  cent  huit.  Lestrdupes  loyales  perdirent  vingt-huit  séldâts 
et  deux  dfficiers.  (AfonVib.)  : 

Le^généraLMaç  Grvégor  remonte  rOrénoque,  avee  un  rèn*> 
fort  d'officîeis  et'dé  soldats  venus  d'Angleterre  et  de  se^' 
cours  en  raunitiotis ,  fosils,  et  une  grande^ quantité  d'effets 
luilitaireei^proj^res  à  la  cavalerie  et  à  l'infanterie:.^  ';    *  ' 

,  L'amiral  Brién,  ayantdtspersé  la  fkittllèéspagholëy^<lei)li-> 
parftA  de 'plugtieurs  navires,  où  il  trouva/ dix  ihiUefqsils^  dé 
j  artillerie,  et  des  équipements  dont  les  indépendants  avaient^ 
grand  besoin.  Le  a4  août  v  il  s'anpara  de  La  Guayra  par  mv^' 
prise  ^  lesiroyaliîtes  l'avaient  démantelée  auparavant.  La^pf  ise 
de  cette  place  finit  la  campagne.  v    .    ? 

i : L— -^P— ^ 

,      •  ....  .       > 

(1)  Bullelin  ,du  chef  d'iétàt-înajôr,  Carlos  Soublctte> 'date  d*4n- 
goçlura,  le  16  juin.  Correo,  <?fc.,  u°.  I.  .] 

Le  {féuéral  Môriilô  dit'  que  Morales  donna  bataille  entre  0<lva- 
rio  et  Calabuzo;  que  Tennemi  perdit,  dans  cette  jouinéc,  environ' 
quatre  cents  caValiers  et  trois  cents  fantassins. Yoyei  ses  Mcrpoiies, 
pag.  i65.  •  *   !  '  V .    > 
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Uy)eut  à  Saint-Bartfaéletni  ^  entré  la  flatti;de9  îniiépeiléaits 
<^t  celle  des  Espagnols ,  un  engagement  dans  le<fi»ei  celte-ci 
aurait  lété  fort  maltraitée  ,  »ï  le  commandant  Brion  eût  t(é 
i^ttondé  par  le  eottttiiodore  Aury  5  maïs  ce  chef ,  ay«n€  aban- 
df>nné  la  flotte  ées  insurgés ,  .se  rendit  maître  de  Vile  -de*  la 
ProTidence,  qui  était  un  lien  de  relâchement  pour  avoir 
des  vivres,  et  le  dépôt  naval  d'un  armement  destiné  à  stïàer 
mie  insurrection  dans  le  royaume  de  là  Noùvelle-^Grena^. 

Bolivar,  voulant  obtenir  quelques  plâtres  markimes,  avait 
fiit  commencer  le  siège  de  Ctimanai,  au  mois  d'àrril ,  par 
le  général  Bermàde^t. 

Dans  sa  proclaiiiation  aux  Cr«iiUdihos ,  du  tS  août,  Boli- 
var dit  que  larroée de  Moril}o  n'existe  plus ,  que  le  sang  9e 
vingt  'mille  Espagnols  arrose  la  terre  de  Venezuela  |t  )* 

Marino,  ayapt  formé  le  projet  de  bloquer  cette  ville  jmr 
ferre  et.  par  mer,  se  présenta,  le  3i  octobre,  4  la  tété  de 
quinze  cents  Jiouunes  dêvantCartacoj  mais  il  fut  repoussé  avtc 
pei-te^ar  la  garnison  et  aiitvesforces,  sous  les  ordresihi^tfti- 
tnanoaiit  don  Agustin  Noguéras.  «  L'ennemi ,  »  dit  le  gé- 
néral Morillo,*  perdit  quatre  cent»  hommes  restés  morls 
»  stti'le  champ  de  bataille ,  et  cinquiiiite  prisonniers  3  six  ceiits 
jr  fusils ,  un  drapeau ,  un  canon ,  n^f  caissons ,'  et  tous  les  ch^ 
9  vaux  des  vaincus  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Dix  morts 
»  et  vingt-quatre  blessés  furent  toute  notre  perte  (2).  » 

Le  bulletin  du  soujB-chef  d  etat-nafor,  Fmaciscop;  Santân- 
dcr,  en  date  du  i.H  mai^  portait  :  «.  AprèsMiuit  cdniÉïats  suc- 
cessifs^ les  deux  airmée!^  ont  conservé  leurs  positions  respec- 
tives :  les  Espagnols,  principalement  fdrts  eh  infiinterie, 
couvrant  les  hauteurs ,  et  nous  occilpailt  avec  notre^cayalerie 
les  plaines  et  tout  riiijlérieur  du  Yénéxuela.  I,ies  Espagnols 
cm  perdit  des  généFani^  et  des  officiers  de  dîAëréiits  grades, 
des  troupes  européennes,  trois  mille  soldats  du  pays  «  toates 
leufs  provisions  t^t  leur  cavalerie.  Nous  avons  à  regrettinrvil 
faut  I  ayotter,  plus'  dé  mille  lionimes  d'iniaDâsrîe  et  ^Éîme 
oMitsdecavalene,quel^[ue$  braves  officiers,  iléi arunei^etdef 
munitions  >»  (3). 

{\)  Proclama  â  los  Granadinos ,  Au^osAura  :  «  Ya  no  existe d 
ejerûito  el  Mùrillo.  »  —  «  3fàs  de  00,000  È^afioies  kan  empapado 
la  tierra  de  Venezuela  con  su  sangre,  »  Documentos,  etc. ,  u\, 
pa^.  227. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  du  géndral  Morillo ,  pag.  .  5^9. 
(3)  Correo  del  Orinoco,%\*.  i.       . 


Dam  son  bulletin  du  8  mai ,  daté  deson  quartier^géuéral 
de  Ouata  para ,  et  adressé  aux  gôoyerneurs  àos  poctôcs^îootf 
a;igl.al$e^  aux  Ap tilleul,  le  général  Morjllo  di^sàit  «  que  les 
traîtres  Bolivar  el  I^aez  ayant ,  en  conséquence  de  l'occupa- 
tion  de  la  Guiane,  réuni  leurs  forces  pr^s  d(;$an-F<;rnanao, 
et  ipénétré  par  Calabozo  clans  l'intérieur  des  provinces, 
ayaien/t  dabord  défaU  quelques  détachements  y  mais  qu'ils 
avaient  été  successivement  battus  dans  sept  brillantes  affaires, 
à  Sombrero,  Maracay,  La  Piiert2v>f  Bincon  de  los  Torros,  San- 
Ca'rlos  et  Sabana  de  Cogédé ,  où  ils  ont  perdu  la  ii^ajeure 
partie  de  leurs  officiers  et  soldats.  «  Ils  ont  perdu  dans  ces  dif* 
lerenis  combats  plus  de  troismillecinq  cents  hommes,  tant  tués 
que  priseimiei*sV deux  tnttle cinq  cents  fusils^  douze  drapeaux, 
quatre  canons,  deux; cents  caissons,  deux  mille  chevaux  et 
inîUe  mnlels  »  (i). 

E^Q-  re^base  à  ee  bulj^eiiii^  BoCvar  adressa  d^Angostura  ^ 


même  de  ce  général ,  comptait  deux  mille  hommes,  de  cava* 
lerîe  et  quinzç  cents  d'infanterie.  Nous  ne  pouvons  donc  avoir 
perdu  trois  mille  cinq  cents  hommes  et  deux  mille  cinqcentji 
fusils;  car,  dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas  resté  un  seul  homme 
de  notice*  armée ,  et  on  nous  aurait  pris  plusde  fusils  que 
nous  n'en  possédions  réellemefnt.  L'armée  ennemie,  au  con- 
traire, a  perdu  à  Calabozo ,  plus  de  cinq  mille  hommes  en 
morts  blessés  et  prisonniers (^). 

Le  19 septembre,  legénéralfiennudez,  à  la  tête  de  quatie 
cents  liommes,  et  soutenu  par  unç  petite  flot ille  sous  le  ea- 
pit^iipe  Antonio  Diaz,  reprit  le  brigantinCb/om^mdaas  le  port 
deGiiayra,  et  seize  chaloupes,  dont  huit  avec  de  l'arlillerie  et 
des  munitions.  Il  s'empara  ,en  même  teuis,  du  fort  appelé  de 
la  Plaza  de  Guiiia ,  oii  l'on  trouya  six  pièces  d'artillerie 
démontées,  trois  cents  trente  -une  cartouches-,  quatre-  vingt • 
quato'i*ze  canons,  et  autres  armes.  Les  royalistes  eurent  dans 
cette  affaire  mille  hommes  tués  ou  blessés.  Les  indépendante 


(1)  Correo  delOtinoco ,  n«.  i/5  septembre  1818. 

{p)  Correo  del  Oriftçeô,  n".  1 1, 5  septembre  t8i8.  Voyez  au^si 
Documenios,  etc.,  lom.  I,  ptt^>^'2g.  ^ota,  del  gefe supremo 4 
S>  P»  el  capitan  gênerai  de  la  islade  Barbada* 

a6. 
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eurent  sur  terre  an  officier  mort  et  qaalre  hommes  bles^^  et 
deux  marins  tues  et  iieuf  blessa  (  *)• 
•    Le  généiMl  Morîllo,  notant  pas  capable  d'engager  une 
action  avec  les  indépendants  sur  un  pareil  terrain,  se  dé-' 
termina  h  porter  st^^s  quartiers  d'hiver  de  Vautre  côté  de 
VApure.  Bolivar,  persuadé  tjù'une  armée  sans  paie,  ni  lia-' 
biliement ,  ni  nourriture,  ne  pourrait  rester  dans  Ilnaction 
{Mandant  la  mauvaiiie  saison  den  pluies ,  résolut  de  porter  le 
iliéât're  de  1^  guerre  dans  là  Nouvelle-Grenade,  et  de  se  pro- 
fit rer  par  ée  tnoyen  dés  secours  e:>  hommes,  èii  argent  et 
elî  munitions. 

2a  novembre.  Déclaration  de  la  république  de  f^èm' 
zUcla,  La  junte  nationale  ^  composée  de  la  haiiteCoiir  de  jus- 
t!cc,  du  vicaire-général  et  de  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires ,  déclare  qu'après^  un  examen  réfléchi  de  la  con- 
duite du  gouvernement  espagnol ,  on  est  Cf^rtain  qu'if  n*à)a- 
nfaîs  pense  à  une  réconéiliatlôn  franche  et  sincère.  «Car  c'e'-' 
tait  en  proposant  la  paix,  qu'il  fcsait  bloquer  nos  ports, 
marcher  des  troupes  çpntre  nous ,  fomenter  des  conspirations 
pour  noiis  détruire;  là  capitidalioii  la  plus  solennelle  a  été 
violée  par  lui  aussitôt  que  ratifiée,  et  une  guerre  d'extermi- 
nation continuée  sans  égard  au  sexe,  àVâge  ou  à  là  condition 
des  individus.  D'aprè'*  ces  considérations,  le  gouvernement 
dcTénézuéla  ,  interpi'ète  de  la  volonté  nationale,  décide  que 
la  républiqniie  est, ^ dé  droit  divin  et  humain,  affrancuie 
(hi  joug  de  1  Espagne  ;  et  fortne  un  État  libre ,  souverain  et 
indépendant;  qu'elle  ne  tentera  plus  aucune  voie  de  conci- 
liation auprès  de  so-n  ancienne  métropole,  et  ne  traitera  plus 
avec  '  elle  que  de  puissance  à  puissance!... .»  Qepuis  i8iOi 
ajoute  le  manifesté',  «  Iç  peuple  de  Venezuela  acotnoattu  pour 
M  ses  droit»* ,  et  il  a  juré  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  sa  pa< 
»  trie,  plutôt  que  de  rentrer  sous  la  domination  espagnole i* 

1019,  ij  àécéxrihxQ.  "Loi  Jbndamentale  décrêlce  par  It 
souverain  congrhs  de  Venezuela ,  pour  la  réfinion  des  ri' 
pu  If  ligues  de  la  Nouvelie-Grcnade  et  de  Venezuela  sous  le 
titre  de  république  de  Colombie  (  Ity  Jundaniental  de  la 
répubUça  de  Colombia  (2). 

(1)  K;ipportdu  généra)' SoubieUc  Correo'del  Orinoco ,  10  oc- 
tobre* 1810.  Tpin.  I,  n®.  12. 

(•i)  Voyee  Discurso  del  Itberiaelor  al  segundo  congreso  genenu 


I>E   I  AMERIQUE.  ^oS 

Les  républiques  ile  Venezuela  et  de  la  NonreUtî'Gveiwie 
se  réuoîsseQl  en  une  seule,  boas  le  titre  glorieux  de  r^puùli' 
que  de  Colombie,  {rcpnblica  de  Cohmbia),  (Art,  i.),  > 

Son  territoire  comprendra  la  ci-devant  capitainerie  gén^« 
raie  dé  Venezuela  et  la  ci-devant  viceM*oy<Mitéde  la  Nouvelle-» 
[^r^uade,  contenant  une  étendue  de  cent  quinze  naille  lteu<*s 
:arrées ,  dont  les  limites  ^^eron  t.  4'i- après  fixées.  (Art.  a.) . 

Les  dettes  cpniractées  séparément  par  les  deu^  répid)li- 
'\\xes  sont  reconnues  in  solidum^  commf^  dette  nationale  de 
la  Colombie ,  à  Uamorti^ssemeAt  de  laquelle  on  aiTeclei^  ks 
ioinaines'  d,e  l'État  et  les  principaux  pioduits  du  revenu. 

Le  pouvoir,  exécutif  sera  exercé  par  un  président ,.  et  à 
[léfaut  par  un  yicerpré.sident,  pommés  ^ra  <e/ii/>ore  par  le 

congrès  actuel.  (Art.^  4«)  .      . 

La  république  de.  Colombie  sera  divisée  en  trois,  f;rand<i 
départements,.  Venezuela,  Quito,  jet,  Cundiuaiuar.ca^  qui. 
comprendront  les  provinces  tje  la  Nouvelle- Grenade ,  dont 
le  iiJiHB  e$t-|iour  toujours  supprimé.  Les  capitales  de  ces  .dé- 
partements seront  Caracas,  ,Quit6  et  Bogota  (  dite  Sapita-^ 
Fé)-(Art.5.)  ^  ,_      .        .      V 

Cbaqile  dépai^tement  aura  une  administration  supéi^ui^e , 


■  '■t  'mm      I  — t*i«*>*»         *   I      ti 


de   F'fftiezucla,  r^uivdo  en  Angostura  eu  \%vQy  pheientofido  el 
oroyecto  de  cônstîtucion.  Docunieltios  ^  toin.  Il,  pàgi  1-4^, 

Proclàmn  del  libertador  â  los  Grahadinos*  Santa-Fë,  S-sép**' 
lembre.  ..... 

Décréta  del  libertadoV  cs^ahhciei^  un  gobiernç  pcpwsorio 
oura  las proiii/icias  filtres  de  Ui  Nacva-Orartad^^^  Bogova,  1 1  sep» 
tembr^.  . 

1819»  Discursa  dellibeitadoçal  con^resq  de  Angostura  ma^. 
Hf/estando  </ue  las  provincias  dj  la  Nueva^(rraniida  ^  anhelan 
por  ivunise  d  las  de  Venezuela  y  pava  fomiar  una  nucva  nffU" 
blica  de  estas  dos .  nacionea  y  *iti  cuya  vitladsé  decreto  la  ley 
funduênental  de  la  republica  de  Colomhia,  14  dëccmbi  e.-^ 

\%\g.  Cficio'  del  libertadôral  vice  présld!àttv  de  Cundina* 
mart^  (ra^iilffiidble  leyfu/^damefthd,  Ango^irâ,  bcU'iiéGetiibrc.» 

1829,  17  ^nniifi^'Oyn^oèàlSfina  purirel  p¥o^im0  eon^x'so  g¥> 
nef^iNleliitepûbUçiédéOilomhim^     -      rt  .«^  j   • 

•  'w.ÀSL^^  l»iMH/  '^FirtithlftJk  éêù  Hbskààùrjmântfi^iando  tpàmda 

zueki\Yâ0nctQpada^pùr  las  pmlflçts  JiwiiS  de^CundinatkaïK^fiJi^^i 
selo  de  la  independencia ,  de  la  prasfu:rjd<ui J'  dtf  lajgloj:iana<'io- 
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et  un  inagîjiti'al  |>inn<4pal  ayanl  le  titré  de  vice-président,  et 
qui  liera  nommé,  pdiir  le  présent,  par  le  oongrèi  actuel 
(Art.6.)  / 

Une  nOuTelle  Tille ^  portant  le  nom  du  libérateur  BoKvar^ 
b*era  la  capitale  de  la  Colombie /Le  plan  et  la  situation  en 
seront  déterminés»  par  le  premiter  congrès  général ,  qui  aura 
égard  AUX- besoins  déi»  peuples  des  tro'is  départements  ^  et  h 
la  grandeur  que  la  Dature  a  assignée»  cette  riche  contrée. 
(Art.  7.  ) 

Lecongrès  général  de  Golombias.'assembiei'a,  le  i^  janvier 
i8ai ,  dans  la  ville  ^e  Rosario  de  Cucutà,  laquellie,  à  toiM 
égards ,  est  la  plus  convenable  à  cause  de  sa  situation  centrale. 
La  convocation  en  sera  faite  pai*  le  président,  le  i***.  janvier 
iHao.  he  modie  d'élection  sera  déterminé  par  un  comité,  soos 
l'approbation  du  présent  congrès.  (Art.  $.)  « 

La  constitution  de  la  Colouibie  sera  décrétée  par  le  con- 
grès général,  d*Rprès  ces  mêmes  bases,  et  selon  les  principet 
consacrés  par  ^expérience  des  nations  libres.  (  art.  9.  ) 

Les  armoiries  et  le  pavillon  de  Colombie  seront  déteiini- 
nés  parle  congrès  général;  en  attendant  ^  on  se  servira  de 
ceux  de  Venezuela.  (Art.  10.) 

Le  congrès  acCnèl  se  séparera  le  r  5  janvier  iSso ,  afin  qu'on 
procède  aux  nouvelles  dleetions  des  membres  da  congrès 
général,  (Art.  II.)  .. 

Une  commission  de  six  membres,  ayant  un  pràldent,  et 
in veiftie  fle^  pouvoirs  nécessaires  9  remplacera  1«  çongi^ès  pen* 
dant  sa  séparation.  (Art.  12.) 

L'établisj(ement  de  la  république  de  Colombie  sera  soten- 
nelletiient  proclamé  aux  dtoyens  et  aux  troupes ,  avec  d^ 
fêles  et  réjouissances  publiques ,  qui  auront  lieu  dans  cette 
ville,  le  26  décembre,  en  commémoration* de  la  Nativité  du 
Sauveur  du  monde  j  dbnt  la  protection  a  amené  la  régéné' 
rationdeTÉtat  par  cette  réunion.  (Art.  i3,*) 

L'anniversaire  de  cette  régénération  politiane  sera  perpf 
tuelteinent  célébré  par  u^ae  fête  nationale,  ou  la  vertu ^  le 
courage  et  les  talens,  comme  auti-efois  avi  jeux  oiytopH 
ques»  seront  honorés  et  récompensés.  (Art*.  1 4*) 

La  présente  loi  fondamentale  de>  la  réniUique  de  Co- 
lombie sera  pr0iKMilg<ii<e  dans  ioès  le*  éytAmm^/y^u^Mt  am 
amées ,  insérée  dans  ks  papiers  publics  ^  et  déposée  dais  lu 
archives  des  cnèildos  ott  municipalités ,  des^cOrporations  reli* 
gieuses  et  des  autorité!  civiles^    '    '  .     \    h 

Fait  au  palais  du  eôàgfès  sooterain  de  Yénéa^h,  dans  là 
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TÎHe  de  Saiiit-Tlioiilas  de  Angostura,  le  17  décembre  1^19 1 

nëarîème  année  de  iloCre  indépendance. 

Signé  Ffancîsjco  Antonio  Zéa  ,  président^ 
Diego  VallemI la,  secrétaire. 
Juan-GermanRôscio^  Diégo-Baatista.Urbanâa, 

Manuel  Cédéuo ,  Juun-VicenteCardoso, 

Jiian-Martinez,  ignacid  Miif(ôz , 

'  José  Espaîka  ,  Onbfré  Basalo  » 

LuîjS-ThômasPérajta.  Domingo  Al zuru  .     ' 

A.  M.BtieéBo,  José-ToinasMacfiadOv 

Eiuiébio  Afîinador,  Kainon  Garcia  Cadix.' 

Fratici'«cô  Condé, 

Campagnes  de  fSig.  A  Fouvcrture  de  cette  cainpagùf , 
rai^mée  royaliste  était  uiattresse  de  trois  points:  Sa  h  ta- Fe,  Va- 
nnas et  Calabozo.ËUe  était  forte  dé  sept  régiments  d'infan- 
terie, deux  de  cavalerie,  et  d'une  nombreuse  ai'lillerie.  en 
tout  trois  mille  cinq  éènts  fionliiies^  Le  général  Morillo  quitta 
Valenda,  le  i*'«  janvier,  avec  son  état-m.1jor^  et  soutenu  par 
les  trois  divisions  des  généraux  La  ToiTe,  Morales  ^tCalz.ida, 
marché  sur  San -Fernanda^de Apure.  Pae:ç,  qui  y  commandait 
et  n'avait  avec  lui  que  deux  à  trois  mille  hommes  dé  cavalerie , 
notant  psis  capable  desoutenir  unsiii%e,  évacua  la  place ,  dont 
le  général  Latorré  prii  possession.  Lç  36  janvier^  le  général 
Moril  lo  passa  une  revue  de  ses  troupes,  et,  le  1  '*,  février,  se  mît 
en  marclie  snrSant-Jtian  de  Payat*a.  Deux  cents  cavaliers,  qui 
l'occupaient,  se  retirèrent  à  son  approche  et  repassèrent  TA- 
ranca  avec  les  divisions  de  Tarmée.  Celle  de  Molitlo  campa 
sur  ses  bords.  Le  3  février,  un  gué  fut  reconnu,  et  les  ^  et 
8|  avec  six  petits  canots ,  il  effectua  le  passage ,  malgié  plu- 
sieiirs  cbiirges  de  cavalerie  dirigées  par  Paez,  dont  les  forces 
montaient  a  mille  hommes  deeavalerie  et  environ  quinzecents 
d'infjintcN'ie  ^  cette  rivièt^  profonde  et  rapide  avait  des  bords 
escarpés  et  presque  à  pic,  et  était  large  de  1 20  vares  (  87  pouces 
castillans).  La  passe  deCaujaral  était  gardée  par  deux  batteries, 
l'une  de  sept  canons  et  l'autre  de  douze.  Le'général  regardait 
cejMtseagf  coinia^  son  pbw  beau^nit  d'antic»,  Peuirétre  ui^me 
Vbit^ativeiailiàiifede  iouo  les  tems^  dit-il^  n'a4«Ut  rien  dV- 
l^à  Jui  «ipfMM^r^.  «Celuî  diftDMiubev  dans  la  gaerrt  de  i8oâ, 
a  M  particulièrement  admiré  ^  mais  le  |Hissage  de  TÀratura 
présente,  sans  aucun  doute,  quelque  cliose  déplus  héroïque  et 
de  plusunerveillem  »  (i).  Le  4^  tl  ofFrit  encore  la  paix  aux 

(i)  Voyez  ses  9fëmoJre5f  page  190. 
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.l)abitants4erApi\r&f  t de  l'Arauca,  de  son  quaxii^r-^wléràl  de 
Nuévo-Paso  del  Rey.  Moiillo;  xonlinuapitiia  inarclie ,  entra  ky 
dans  les  savanes,  et  arriva  le  lendemain  à  C^ujaral,  quePaez 
avait  abandonné.  Le  général  Morillo,  ne  pouvant  faire  sub- 
sister s^s  troupes  dans  un  pays  abandonmé  par  ses  babitants. 
détacba,  pour  se  prbeurer  des  vivres,  six  cents  bomin^S,  qui 
furent  battus  et  dispersés. par  Paez ,  le   1 1  ^  i  ).  A  la  même 
époque,  le  général  Morillo  l'eçut  des  nouvelles  dp  l'arrivéeaux 
Cayes  de  Saint-Louis  (St.-Dpnnngue)  de  Vexpt^dition anglaise  de 
quatre  mille  bommes  destinée  à  combaître  eonti^lul,  ainsi 
que  du  projet  de  Donato  Pérez  d'attaquer  la  .province  de  Bari- 
nas  par   le  Haut-^Apure.   Il  voyait  aussi  que  i'enneini  avait 
pour  but  de  forcer  ses  troupes  c^  s  épuiser  par  des^  marches  pé- 
nibles sur  les  rives  brûlantes  de  TAràuca.  En  conséquence,  il 
Iugea  A  propos  de  t-étrograder  jusquVi  Câujaral ,  où  il  arjiva 
è  14.  De  la  il  se  rendu  avec  l'armée  à  iVlérécure  ,  et  passa  sur 
J'aùtre  rive  de  j'Arauca.  Conlinuant.sa  marcbesur  Acbaguas, 
'  il  y  arriva  le  8  mars,  et  s'y  cantonna,  afin  de  rester  maître 
de  l'Apure.  Le  :26,  il  publia  une  adresse  a.iix  cbefs  ,  officiers 
'  et  soldats  anglais  au  sei'vicc  des  insurgés,  et  qui  avaient  coiu* 
'  battu  avec  lui  en  Espagne  sous>ies  or(b'es  du  générs^l  HiU* 
, .     Ën.méme  tems ,  le  général  ]iolivar  arriva  avec  quelques 
renforts  de  la  Guiane,  etayafit  faitsa  jonctic»^  avec  Pa^Zf  il 
passal'Arauca  avec  deuxmillecinq  cents  hommes,  dont  quatre 
cenjls  anglais  ,  et  occupa  la  droite  de  là  rivière.  I^e  3  avril, 
six  escadrons  se  présentèrent  devant  le  camp  espagnol  établi 
près  de  Las  Çocuiras ,  ce  dui  l'engagea  à  renn'er  dans  ses  cao- 
tonnemc^ts  d'Achaguas.  La  saison  des  {>luie$  commençait  à 
inonder  cç  pays.  BoTivaK  se  posta  avec  des  forces  considérables 
vei's  la  province  de  Barinas ,  et.  un  de  ae^  corps  ,  passant  par 
Oricliuna,  interrep)^  la  communication  entr^ .SaB-Feinamlo 
et  Calijiboïo ,  où  étaient  les  magasins  espagnols.  Iji^'f/èÊétsi 
j^lorillo  quitta  Açhag^asle  3o  avril;  le  2  |Bai^>l  passa  l'Apure, 
et  son  année  ppMrsui vit  sa  maixl^e  josqua  PunCa-^Brabayet 
delà  à  Calabozo, rouelle.  arriA'a  le  ^^.    ,.     ,.    ' 

3o  ^aviiL  '  Cornet  dt  Qué9éra4*  del-Mèttèé.'  Le' gM^tal 
Jos^ntôrMPaoz  ^  àireccentciiiquante^cânratU^f'^MldkiëBt, 
attaqua  Yt:di^)et'sa^  ttn  dytaehbmeiit  de"  câhfaleH^  èMbi^fifil} 


<  t^. 


'^. 


'  j 


(ij  Le  gjgnéral  Mor-illo  dit  que  renii^ni  ini  mis  CB.dëroqt6  et 
poursuivi  i^uxqu'à  Cunabiche^  sans  pouvoir  le  forcer,  k  un  en^^a* 
gement.  .,  v.    '* 
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çoin(K>séd^  4em  cents  hommes >  à  Quèsfitas  dfJ  Medio [O 
et  ensuite  le  corps  principal,  fort  de  raille  combattant»,  qui 
seretirai^precipitamment  en  laissant  quatre  cents  des.  siens. 
Lès  indépendants  n'euren.t  q^ue  deux  ttiéf  et  quatre. blesses. 

Pour   rt^rOfYinpnspr  r^lfp   ac'inn.  il  fut;    rIprrptH  niif>  tnn«    li>« 

av 

-       -.       i'  ■■•■/.  ',   ,      • 

iadorcs)  et  porteraient  une  médaille  destinée  à  r«ippeler 
cette  brillante  journée  (2). 

•  L'armée  royale ,  réunie  au  piiéblo  de  Morcpte  par  le 
colonel  Bai'reiro,  se  composait  de  deux  mille  trois  cents 
hommes.  Lé  5  avril,  il  se  mit  en  marche  vers  Pore  «  capi- 
tale du  Casanare,  que  ses  héritants  abandonnèi'-ent  à  son  ap- 
•proçUe^  il  y  entra  le  9.  Continuant  sa  route  à  trarers  la 
Québrado- Colorado,  il  aperçut,  à  la  distance  d'une  demi- 
lieue  ,  un  corps  indépendant  dont  il  évalua  la  force  à  mille 
hommes  de  cavalerie  et  autant  d'infanterie.  Les  chevaux  es- 
pagnols étant  harassés  de  fatigue  et  manquant  de  fouf- 
rages ,  il  se  replia  sur  Pore.  Dans  sa,  retraita ,  vingt  diMgoas 
et  la  ^lajeure  iiartie  des  soldats  de  Venezuela  passèrent 
du  icôté  des  indépendants.  Ceci  décida  Bàrreiro  à  retourner 
sur  ses  pas;  et  dans  sa  marche,  il* perdit  encore  de  deui^^ 
trpis  cents  hommes  par  la  désertion  ou  d^ns  des  e.scatuaoa- 
ches  d'arriere-gardè  ,  et  la  presque^tQtaIix4  de  ses  chevaux. 
Dans  les  quinze  jours  qu'il  resta  dans  les  Ucimtra$  on  plaines, 
pas  lîn  habitant  ne  se  rangea  sous  l'étçiidard  royql.  Le  géo«- 


■ M .        I    ■  ■  ■ I  ,■  ■    '  M  *  *  '     '  ' 


(1)  Voyez  Décréta  del  liber*iador  présidente  de  là  t*epuhHca , 
eœwedietid^  pr^mias  à  los  que  se  distinguieron.  en  él  etymhafe 
nombrado  dtf  las  Queseras,  Doinunenios,  toiu.  II,  p.  44* 

.  Paez,  inaiateniLut  àgc  de  quarante  ans. ,  es^p^^dan^^iei  pltiiaes 
de  barinns,  où  il  fut  a  abord  propriétaire  fie  bestiaux.  Il  devint 
ensuite  ch^ef  d'une  bande  de  cavaliers  fesant  le  métier  de  parti- 
san. Paez  faillit  être  yicttme  d'un  lâche  allentàl  dans  les  plaints 
de  Galabozo.  Des  assassin  s-,  qni  ëtaieiiftparvenus  k  s'approebci*  de 

.s»  tenter  fijueat  d^couv<çrt5  pMMin  enfimt'nsntmé  Âniônié,  et 
sai^s  au  inoniêft  cm^  ,  ils  all^^t  pi^ntiliter  fîaés  à'ÉHidroit  i>ùr  r«^> 


X3)     . 

"voit  les  notits  de  ces  cër^t  cfnquante  Cavaliers.  (Lista  de  los  \So 
hetves  que  se  hai^ei*on.can  todo  elcxercito  espwtol  en  las  ort'Has 
del  Arauca ,  etc.  )  v^i. 


{tO  ClIROirOLOGfE   BUTORIQUE 

rai  Santaiider.  qui  ctiVigea  les  opérations  d«  cette  campagne, 
ronduisit  son  monde  sur  une  seule  colonne  à  tra  vers  les  Cor- 
dilières,  el  les  royalistes,  obligés  de  diviser  leurs  fbices pour 
en  défendre  les  difFtlrerit$ passages,  essuyèrent  des  déiaîlp 
continuelles. 

Le  général  Morillo,  ayant  déjà  pei-du  beaucoup  d'homn^ 
dans  cette  campagne ,  forma  le  projet  de  prendre  et  détruire 
Angostura,  où  le  congrès  de  Venezuela  était  assemblé.  Il  dé- 
tacha ,  pour  cet  objet  «quinze  cents  hon^mes  dese.s*meîllçurèîi 
troupes  sdns  le  commandant  Araiïa.  A  quelques  jours  de 
marche  de  sa  destination ,  il  rencontra  MaHno  (,1e  12  juinj} 
qui  avança  aussitôt,  avec  treize  cents  hoinines,  au  secours qe 
cette  ville,  du  côté  dëCumana.  11  s'ensuivit  un  combat  achar- 
né, â  Gant^ura,  près  Sari-Diégo.  Les  indépendants  furent  dV 
bord  i*epoiJssésj  mais,  animés  par  Vexeinple  de  leur  chef,  ils 
chargèrent  ii  la  baïonnette' avec  une  telle  impétuosité,  quilsi 
mirent  en  déroute  tes  Espagnols,  avec  perte  né  la  plus  grande 
partie  de  leur  artillerie  et  de  leur  bagage.  D'aprè??  1^  ïi»p* 
port  de  Mârino,  mille  Espagnol:;  y  périrent. 

Selon  le  rapportjdu  général  Morillo ,  »  Arana,  qui  ne  pou- 
vait vaincne  que  par  surprise  i^n  ennemi  supériéiir  en  notnbre 
«I  réuni  à  San-Dlegô  de  Cabruta  ,  au  milieu  d'iiiie  plaine  int' 
mense,  forma  l^projet  d'attaquer  Pao,  dépôt  des  înd(^pen- 
dants  j  mais  ce  poste  fut  abandonné  avant  son  arrivée,|et  vou- 
lant rétrosraderjtisqua/Chaparro,  il  rencontra  un  escadron 
ennemi.  Il  réussit  à  opérer  sa  retraite  jusqu'aux  bords  dtt 
Guère ,  où  il  retrancha  son  infenterie.  Un  combat  aussi  0|{i- 
niâtre  que  «anglant  eut  lieu,  et  dura  sept  heures.  Ertfm,  le; 
rebelles  ne  pouvant  forcer  la  position,  battiretit  en  retraite 
.sous  la  protection  de  leur  cavalerie  ».  Leur  perte  fut  con^dé- 
rableteent  soixante-deux  hommes  restèrent  sur  le  chatiipde 
bataille,  quatre-vingt-onze  furent  blessés.  Arana  réussit  a  re- 
gagner  le  cantonnement  d'Onolo.  Ces  succès^dit  le  général, 
couronnèrent  la  ckmpagi;ie  de  1819  (i). 

Le  deuxième  congi-è«  de  Venezuela ,  convpo^éde  trente  ié- 
Mt«Sv  s'instella,  le  i  S  lévrier,  à  An go.*ftura.  Bolivar  assista  à 
Foov«vtMre,  ponr  presser  l'unipn  de  la  Ifoavelte-Vrtnadè  iéc 
ti«  VéÉétoëla  en  un  jrieul  goityerveiiient.  Il  se  déi^U  df  !>- 
%mitê  ràf^rémr,  se  ir^^rt  ant  Mniletiient  le  çog^Airti|lff«hie||td< 
l'armée,  alors  concentrée  «tir.  FApùre  ;  maipi  ^q^dà.  ^siii^ 

(i)  Mémoii'€$  du  général  Morillo, 
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aux  tosux  du  congrè!s ,  îjul  le  ri'^élut  président  delà  répub)i- 

3ue.  Le  26  février,  il  partit|>our  prendre  le  coinmalidément 
c*  Tannée  destinée  à  agir  contre  le  général  Morillo  dans  là 
Noavelle-Çrenade. 

EjupédUion  anglaise  sous  les  OrdtesdeMnç  Grfgop.  Cet 
officiçr,  qbi  avait  déjà  servi  avec  distinction  d^ris  les  ranger 
des  Indépendants,  leva  un  corps  de  six  cents  lioinines  corn-^ 
posé  d'Anglais ,  pour  le  service  du  gouvernement  de  la  Non-» 
vel  le -Grenade,  de  concert  avec  l'agent  don  José  Hé  a  t  \  lai 
tête  de  cette  troupe,  tl  fît  voile  pour  Saint-Domingue,  et  at- 
tendît aux  Caves  l^arrivée  d'un  renfort  qui  devait  veniir  te 
joindre,  sous  les  ordres  du  colonel  Macêtoni.  Pendant  ce 
teins  ses  vivres  s'épuisèrent,  et  ne  pouvant  ^'fn  procqVer, 
il  envoya  ses  gens  à  l'île  San-Andrès,  taudis  qu'il  se  rendit 
à  Port-Royal  de  la  Jilmaïque.  Mais  il  en  revint  s«ins  provisloni!» 
ni  argent,  lët  rejoignit  soti  corps  déiii  réduit  à  quati*e  cei|t 
soixainte-dix  hommjfts.  Pans  cette  extrémité,  il  ^^e  décida  ^ 
attaquer  un  port  e^tpagnoï ,  et  ayaiit  €^91»  Portobélo  .il  y 
arriva  avec  cinq  navires  et  une  cnaloupc  canoi^nière  ayant  a 
bord,  cinq  cents  hommes.  Les  débarquant  à  l'ensenadà  de 
Butnavehtura ,  il  obligea  lé  commandfint  espagnol,  f^un 
ffersch^  à  se  replier  sur  Panama  (le  i  i  avriH  ayec  envi- 
ron quatre-vingt-dix ,  hommes,  après  une  légère  résista^ice. 


Mac  Grégor   pi4t  possession  de  la  place  et  eh  riomina  un^ 
nitions  et  plus  de  quatre  cents  hommes  de  garpison.  Ccjien-«> 


gouverneur.  Il  y  avait  cent  treize  canons,  beaucoup  demù^ 


dant  le  comniandant  général  de  Tisthme,  srr  Alexandre  Éfûrt^ 
instruit  de  cet 'événement,  fortifia  te  château  de  CItagre  i| 
l'embouchure  du  Rio-Crucès^  et  s\!tant  mis  à  la  tête  de  quinte 
cents  hommes  composés  en  partie  des  soldats  du  bataillon  de 
Cataluna  et  dès  milices  du  pays,  résolut  de  surprendre  Mac 
Grégor.  Il  s'avança  à  ma  relies  torcées,  et,  à  la  faveur  des  bois 
épais  ^qui  environnent  Portobelc),  il  forma  s^s  troupes  eti 
deux  colonnes,  attaqua  la  ville  le  2q  avtnV,  à  six lieùres  du 
malin  ^  et  s^^mpara'  de  la  maison  du  gouverneur,  qur  com- 
maiide  la  batterie  de  San- lérofiimo.  Il  y  eut  Soixatile  An^Mk 
hors  dé  combat,  et  lés'ofRciet.s  ^u  Ibrt  siçnirejht  utif^  Vftmto- 
kition.  MacÊrégdir  et  un  petit  nombre  des  siens  s«t<1imill 
par1ârenStrédèliéiiretnihiDfl«àcotch«r;^^  ' 
cipal  navire  qui  était  à  l'aîicredans  le  port,  e€  pÉrtîreiit|i0ur 
San-Andrès.  Roie  envoya  léà  prisonniers,  au  Aombre d^énVf^ 
ron quatre  cents,  à  Panama.  Le  vice-roi  transmit,  le  2  juiir', 
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l'ordredc  les  fusilkr,  en  vertu  <rime  circulaire  du  cabîni^l  de 
Madrid  qui  prononçait  la  peii^e  dé  mort  contre  tous  lesetran* 
gers  au  service  des  indépendants.  Lear  ^xerùtion  toutefois 
n'eut  paslieu^  et  on  se  contenta  deles condamner  aux  travaux 
•  publics  (i).  En  vertu  de  la  capitulation,  ils  devaient  être  con- 
duits dtins  queluu'unc  des  possessions  Wngtarses;  mais  retenus 
prisonniers,  ils  HÏrent  enchaînés  comme  desx:riminels  etein- 

I>Ioy^  a  dessécher  des  marais  près  de  la  ville  et  à  nettoyer 
es  rues.  Les  o(Kif:iers,  au  nombre  de  vingt,  furent  relègues 
dans  un  endroit  malsain  sur  la  côte  de  Darien  ;  et  deux  mois 
après,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient  tenté  de  s'échapper, 
ils  furent  tous iusillés,  à  Texception  d'un  seul.  Ceux  qui 
étaient  a  Pan^ama  furent  relâchés,  au  bout  de  dix-huit  mois, 
par  l'intercession  du  gouvernement  ancrais  ;  mais  il  n'en  sur- 
vécut que  trente-cinq,  dont  quatre  ofticiers. 

Après  avoir  quitté  P^rtobélo,  le  général  Mac.  Grégoï  re- 
vint aux  CayeS;  où  il  tro\iva  le^  trois  rpnts  hommes  du  colonel 
Macéroni.  Voulant  tenter  unenouvel|e  expédition ,  il  débar- 
qua ^vecj^ux  à  Rio- Hacha  où,  ayant  été  attaqué  par  les  tioupes 
espagnoles^  ils  furent,  faits  prisonniers  au  nombre  de  deux 
cent  cinquante^et  fusillés  sur  le  champ  de  bataille,  et  leurs 
cadavres,  devinrent  la  proie  des  îiéles  féroces  et  des  vautours. 
Ainsi  périt  près  d'un  millier  des  meilleurs  soldats  qui  aient 
été  levés  eu  Anf^leterre  pour  lé  service  de  l'Amérique  du  sud, 
çt  qui  étaient  pour  ia  plupart  vétérans  tle^la  guerre  d'Es- 
pagne. ,  ; 

La  Co|^r  de  «Madrid  s  étant  plainte  de  cette  expédition 
comme  d'une  infraction  au  iiystème  dç  neutf alité  iidoptépr 
la  Grande-Bi^tagne,  le  bill  prohibant  les  enrôlements  k,  Vé- 
trauger  fut  présenté  au  pailement  j  mais,  avant  *son  adop- 
tion y  une  nouvelle  expédition  avait  quitté  l'AnglcterVël 

Passage  des  Cordiiièrcs  61  campagne  de  la  Nouvelle^ 
(rf^if^e..^Morillo  i\Qsa  pas  aittaquer^Bolivar  dans  les  plaines; 
à  cause  de  rinfénorité  de  sa  cavalerie.  Celui-ci  se' trouvait 
dans  Tinipp^ibilité  de  tenir  tête  a  son  adversaire  sur  les 


d  iodos  las  w^l^ionècos  fiechçs  '«//  Fortob^lo.  Santa-P<if,  1  Itiîn 
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tion  <rai  décida  dijr^sQrt  de  la  guerre.  Infornië  de  Fét-il.crîti* 
que-'de  ta  Npavelle-Grenade ,  il  résolut  de  s'y  rendre  à  la 
tête  de  son  infanterie,  composée  des  divisions  des  généraux 
Anzoatégui  et  Santander  et  de  la  l(*gion  anglaise  soiusles  or<-' 
dres  du  colonel  Rook,  Lats.<antPaez  avec  la  majeure  partie  de' 
la  cavalerie  et  toute  rartillerîe  pdur  surveiller  et  inquiéter 
r^nnenii ,  et  profitant  de  l'inondation  annuelle  des  pflaines , 
il  traversa  l'Arauca  le  4  Jf^io  i  et  mar^cha  à  la  reneontre  de 
la  dîvisâon  de  5anta)idér|  forte  de  trois  à  quatre  cents  iiom-^ 
mes ,  qu'il  atteignit  dans  un  petit  village  situé  au  milieu  dé 
la  plaiiie  de  Gisanàre.  Les  deux  troupes  «'élant  réunies,  eV 
ayant  ramassé  une  grande  quantité  de  bétail ,  cinq  cetils' 
chevaux  et  mulets,  se  mir^ènt  en  devoir  de  tràv^i*»er  la  dmîncf 
de  in<mtâgne.s  qui  sépare  Casanare  de  la  Nouvelle-Grenade; 
en  prenant  une  route  en  mauvaisfétat  etpeu  fiécpientée^  Cd 
coi'jMi  «l'arÀié^  n'excédait  pas  quinze. cents  hoiilmeS  j  y  cem* 
pt\s  cent  cinquante  Anglais ,  restant  de  trois  cents  qui  eoni*^, 
posaient  d'abotd  le  ^taillon.  Plusieurs  qui  s'éeârtèi^nt>det 
la  HgÀe  de  iitarcUe  périrent  de  besoin;  d'amibes,  par  les' 
mor^^ures  des  poissons  appelés  eàriù  et  raya  (i),  qui ,  d,àns< 
le   passage  des  rivières,  »'attaclùiieat  aux  jambes  et  aux 
cuisses  des  marcheurs  et  en  airacluiicnt  d&f  p<i|rties.  iQuek{iietir 
uns,  attaqués  par  des  ulcères  causés  par  la  mauvaise  nour* 
liture  et  lés  imecles,  ou  liarassiés  par  des  marclies  àtt'avers 
4es$  plaines  couvertes  de  plantes  épineuses  {cactusy  qui  leur< 
déchiraient  les  pieds  et  les  jambes,  furent  obligés  de  rester 
danb  de  nxi&éraD)es  villages  sans  cliaussure  et  prévue  «ani 
vétemenUs.  Lès  deux  tiers  de  ces  mal lieureux  virent  périr 
en  «in  seul  jour  le  reste  de  leurs  compagnons  sur  Iq  sottimet 
des  Andes,  ou  Paramo  de  Pisèa  des  Cordihères,  d*un  mal 
subit  oocasioné  par  le  changement  d'air  :  cêu|c  qui  en  sont 
atteints  jîoat  appelés  e/7t/7arâiyui^#:  Cincpiante  Anglais, 
deux  ofiiciers  et  cent  hommes  des  troupes,  indigènes  en  fui- 
rent les  victimes.  Sur  ciiiq  cents  clievaum  et  muiek^ ,  il  nttt 
resita  pas  assez  pour  transporter  les  munitions,  qui  furent 

(i)  Le  premier  porte  a  sa  télé  une  espèce  de  liarppn  ;  l'autre ,. 
très-petit ,  a  beaucoup  de  dents  très-aiguës.  -  Le  poisson  caraïbe 
(  le  paloowia  ou  guacariio  de  Guuiilla  )  est  ainsi  noiumë  hi  cause, 
de  son  goût  pour  la  chair  humaine.  Quelques  tribus  des  bords  de 
rOrénoqué,  qui  conservent  les  ossements  de  leurs  morts  daus  des 
ixirbeillès,  exposent  pendant  une  nuit  les  cadavres  dans  le  fleuve, 
et  le  lendemain  on  ne  retrouve  plus  q\w  les  squelettes. 
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cbargéet  siir  le  dos  deslndîens  daneuraqt  de  ràutire  côté  du 
iVrK7|/io,  et  dont  chacun  portait  jusqu'à  centclnquantelivies^ 
pesant.  Après  qiiarante-trois  jours  d'un<*  marche  aussi  pé- 
nible ft  par  une  pluie  continuelle,  rarmée,  réduite  à  ncuV 
c^ents  fantassins  et  deux   cents  cavaliers,,  entra   dans  le 
royaume  dis  la  Nouvelle-Gi'^pade.  .    .      ^ 

.  JetioH  de  Gaméj^,  Le^néral  BôlWar  arriia,  lé  6  juin. 
il^Locba,  Un  €Qrp$  de  huit  cents  royalistes ,  soUà  le  général 
^arneiro,  av^ût  pifis  une  position  {p^midable  prés  la  Féna 
de  Tofiaga  valais,  à  rapproche  des  divisions  de  Santander 
es|  d'AUcoaiégui ,  il  battit  en  retiuii^e  et  ^r4v6i*sa  le  Aio  de 
Gaméza.  Se  yOfant  Vlveuient  poursuivi ,  Barreim  revint  ^ 
ses  pas  H  repr\f  sa  première  p<>siiion.  Ce  mouvenwnl-lut 
suivi  par  les  indépendant^^,  qui  iraver^èrc^nt  le  pont  sens  m 
fieu  meurtrier  et  attaquèi*ent  lei^  ËspajRnoJs ,  qui ,  «prés  luiit 
heujres  de  combat,  abandonnèrent  leur  retrandiemeail et 
gagnéi'énl  U!i»e  position  plus.  foripiçUrble  au  Molioos  de  to* 
page.  Lej)  vainqueurs  icampèrent  à  Gauléya^^  n'^uj^mté» 
qu!^  douze  tués  , et  soixante-seize  blessés.  Les  Esp^gnoL  eu- 
cei^t  trois  cents  liouiines  tués,  blessés  ou  pdsonoiée»(i). 

iS  jpttillet.  ContàaideiPoMdmif  dt  Fargas^  Après  Faf- 
faire  de  Topaga,  Boittar  nùircha  vêts  \^  distrîet  m  Santa* 
Rosa ,  dans  le  but  d'occuper  ce  pays  Seitile  et  de  commander 
la  ¥atiée  de  Sogambso»  Cette  manœuvre  força  lé  général 
Baurëir»  à  abandonner  sa  position  de  Topaya  et  à  se  rétirer 
mt  Molincs  de  Bonza  dans  le  voisina^ede  la  ville  de  Tunjâ. 
£e  3o  juin ,  le  libérateur  arriva  en  Vue  des  retrancliemeiK^ 
ennefiiis  défendus  par  àe%  iossés  et  des  palissade^.  Le  5  juil- 
let, il  4fe  dirigea  sur  Salilre  de  Paipay  aifin  de  tourner  cette 
]icH!ition  et  de  1  attaquer  par  derrière.  Ayant  traversa  le  Rio 
de  Soj^moso  le  i  o  ^  il»e  trouva,  après  deux  jours  de  murclie^ 
eik  préseÉice  de  toutes  les  forces  espagnoles  de  la  Nouvelle* 
Grenade  vqn*il  mit  en  déroute,  malgré  leur  supériorité  nu* 
MK^rique  et  les  annantages  du  terrain.  Lfîs  royalistes  perdt- 
i%»t  i^msrette  circonstance .  estpés,:  blessés  et  prisonnieiS) 
cinq  cents,  de  leurs  meilleurs  soldats,  la  caisse  militaire  et 
deux  drapeaux  du  régiment  des  dragoasde  Granada.  Le  li- 
bffratéui'  eut  cent  quatre  hommes  tués  ou  blessés.  Cette  ac- 


util  I      II     II   III   ■■  I    •  n    I    II     I  II» 


{})  Bolétindel  ejercito  liberiador  de  la  Çfueva-Grànada ,  de 
tlio  de  julio  de  \^\^;  .signé  91.  Ma»ric)ue.  Voyez  Documentas, 
toin.  ri,  pag.  54- 


fMfA  lé  fmAii  naîCre  de  toiile  U  pi<oi4iice  de  Tu^,  k  Yex^ 
dation  4ela  ca|iitft1e>t4MidKs^e  Socciriio^  P«ii^Ioii«  étaient 
aQSffi  entièrement  KlMpel  et  que  le  rë»le  dii  piys  était*  en 
plèkie  insnireciimi  (O. 

Uarmëe  iibératrîee  qui  occvpait ,  le  3  août ,  Çorralés  de 
BonM  f  attiqae  ravant-sarde  m  Espagnols ,  près  Itjustèio 
de  Paifiia.  Xeux-^  anuàeveai  une  bautenr  à  la  jnnctMHi  des 
Dénies  de  Tonja  et  de  Socoito  ,  laissant  les  patriotes  pr<Midre 
possession  du  pueblo ,  traverser  le  pont  de  Paipa  et  ^'étaklir 
sur  la  rive  droite  du  Sogainoso.*  Bolivar  repassa  le  pont ,  se 
dirigeant  sur  Junja  par  U  route  de  Toca^  arriva,  le  5,  au 
puéblo  de  Cbibata^  aprint  u.ne  inarciie  de  six  liepes ,  et  en* 
trani  dans  la.  ville  avec  (»  cavalerie,  il  en  prît  possession 
après  avoir  fait  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  On  trauva 
(|ans  cette  place  six  cents  fusils  et  une  grande  q^nti te  d'ef- 
fets «t  de  inunitipns.  lies  Iroqpes  royales,  ayant  ronlini|éIenr 
tnarcbe  par  le  ParatHO  de  Comkita^  entrèrent,  le  éf  «  dunis  le^ 
putùloM  Mûtaldta^  k  iine  lieue  et  demie  de  Tnnja  (a], 

tdrg.  Expédiiiàhf  conêre  ht  ville  de  Bareèhn^.  Le  gêné* 
rat  Arisinendf  avait  été  noiliiné  par  le  congrès  cénimandànt 
de  la  légion  briiannique ,  à  Margarita,  lorsque  le  général' 
Urdanéta  oMrtt  dn  générai  Bolivar  le  même  ^m mander* 
ment  ,^ mai»  en  restant  soumis  toutefois  aux  ordres  du  pre- 
mier, qui  était  l'idole  des  habitants  de  cette  Ile.  Urdanéla  « 
se  prétendant  investi  de  l'autorité  suprême,  accusa  Arismien« 
di  de  traltiison ,  le  fit  arrêter  pendant  la  nait  et  Tenvoya 
poUi:  être  jugé  à  Angontora^^  oùil^  fut  acquitté  par  le  congrès 
et  nonnné  vice*prés^dént  de  ce  corps  à  lu  ses^iofi  suivante.- 
k  la  nouvelle  de  son  arrestation,  cinq  cents  hj^itants  de> 
Mur^rîta ,  sitfr  huit  cents  qui  s'étaient  enrôlés,  refosèi^ent 
dé  servir.  lie  1 4  juillet,  Urdanéta  mit  k  là  voile ^ec  W  lé- 
sion anglaise  commandée  par  le  général  English)  et  ârrira 
aeux'jour«  aprè^  en  vue  de  Barcelone,  située  à^unedeuli- 
lieèe  de  la  Mier,  qui  était  délendue  pal*  un  fart  inuÉid'tme^ 
bonne  aviillerie  et  gardé  par  treîae  cents  hommea.  Le  ij^  tt^ 


(j)  BaUftm dd.eferçko  HherimAjr  df  la  Nue^Of^Granuda  »  dtfl, 
diodétji  da f'uiio  l^i^,  ^ B^tûlla iU Vargt^.  Part^ del gemernt 
Jo&é'Huria^arreijTo  €d/virejr,elii6dejuii<?'  —  Vpyca  Pocik" 
mentosu  lorn.  II,  pàg.  d6-6o  et  7I-4* 

(a)  Ifpleti»  ^f^l  ejerciio  libertador,^''^  5/6  au^.  Tuuja*  «-^ 
Voyez  Voèumentoi  f  etc. ,  tom.  II,  pag.  6l. 
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ftit  emporté  d'assant 'et'  la*  gârfii«aii  passée  an  fil  4e  l'épée; 
Les  Vciiiit|ueiiTs  e^(l*ènBiit  ensuite  Aittti'la  irifUe,  qde  les  bain- 
tants  et  dèiiK  inille  sold^lâ  auraient  abandonnée,  pour  se  refi'^ 
rer  à  Spintn,  situéeà  quinze  lieues  de dîstaiici^,  où «n' renfort 
lie  mille  bolnities  venait  d^arriver  de  Caracars»  Quàrénie-trOis 
joui*Ha{}Tès  roccupatfon  de^Bavcelona^  nn  coi'psfd'Ëjpaj'nolf 
d'eBriron  raillé  lioinuies  entra  dans  la  ville;  mais  il  en  fut 
dwlsséavecpeitedeqttatre  cents  tués;  Les  ittdepeildants  n'etf 
etti^nt  que  vingt-sept.  La  flotte  quitta  ensuite  Barcelooa 
pour  je  rendre  à  la  baie  de  Camana.  ' 

«  abt^t.  Bataèlte  de  Boydèa,  Cependant  le  génépi 
BàHeiro  aràit  pris  la  routé' de  Samaca;  dans  le  dessein  de 
ttayerSér  le'poi  t  de  Boyaèa  et  d'Ouvrir  une  communication 
diiecté  avec  là  capttale.  Ses pt4<icl|3ales  forces,  au  noulbre 
de  tVois^initte  Iknh^nes ,  avaient  pHs  position' à  uiie  lieùédti 
pont.  Lé  Kbér2ttetir  irsolut  d'arrêter  là  inarthedes  EspagiioU 
et  de  fes^ibrcer  à  actepter  la  bataille.  Le^n^àl  Aiisoatégiii 
commandait  le  centre  et  là  dVbîtej  Sàrntaàder-âirigeaitl'àile' 
gauebe^  L  attaque  eut  Heu  iiislantanément  surtous  les  poiats 
delà  ligne,  etTarniée  rory^e  fut  bientôt  mise  en  déitmtiB.^ 
Pliis.de  "seizec^nt^.bomuies  restèrent  pmomiieiis,  et  parmi 
eux  ,  lé  géne'ral  en  cbef ,  le  colonel  Ximénès ,  cAmBiaÎMUnt 
en  sroond ,  picsqu^  tqus  les  officiers  et  sous-officiers  des  flbi-t 
férenjlscoipt^.  A  peine cinquas^te  houunes ,  y  con»pris  quel** 
ques  cbets  >upéiieui:s  e|  officiers  de  cavalerie,  rétissifent  i 
s'échapper^  On  leur  prit  toutes  leurs  armes ,  leurs  auuûtioos, 
leiïr  artiUeiie  et  lei|i^  c^vaux.  LWiniée  libératrice  n'euti 
regretter  qu«: /treize  tués  etcinquantertrais  blessés^  Lfrcljd 
relidit  un  décret  le  même  JQur^<«  pour  perpétuer  la  glorieésir 
jcMimée  de  Boyaca  et  récompenser  les  braves  dont  la  valeul^ 
et  la  discipliné  ont^  donné  un  si  beali.lui$ti?e  ^ux  atme»  de  la 
république». 

Le/ libérateur^  ^yant  réuni  Cous  les  coeps  de; son  arinéeâ 
Cboconâa,  se iuit^ie  9,  en  marche  ayec^oute l'infauterk, 
et  le  sOfCn«Krivant:au  pont  del  Coutun^  il  apprend^que  la 
capitale  a  été  abandonnée,  le  8  au  matm,  par  le  vice-roi 
Samanb ,  par  Yauditncia  y  avec  la  garde  d'honneur  et  le  re* 
giment  d'Argon ^  ainsi  que  par  tous  les  ibnc'tîoQnaiillés  ci- 
vils et  milka'u  es.  Ce  rapport  faitlîâterla  itiarche  de  Sbli^ar; 
qui,  leinéine  jour  (le  tô)i  fait  seul  son  entrée  dans  ^ntà- 
Fé ,  aux  acclamations  de  la  multitude.  Ç'^t  ainsi  qu'après 
une  niarche  de  soîxante-qninzejôorrs ,  depuis  le  pu^lo  dç 
Mantécal,  dans  la  prbvintè  de  nàrinasV  1  dllnéé  libéiatricc 


occQpa  la  capitale  du  nouveau  royaume,  ayant  vaincu  e& 
détruit  des  troupes  d'une  force  numérique  trois  fois  supé 
rieurc  (i). 

On  trouva  dans  Hiôtel  de  la  Monnaie  plus  d'un'  demi- 
million  de  pesos  en  espèces ,  et>  dans  les  magasins  publics , 
tout  l'attirail  nécessaire  à  Téquipement  et  à  rarmement 
d'une  nombreuse  armée.  Le  général  Bolivar,  dans  son  rap- 
port, estimait  à  un  million  de  pesos  en  espèces  )a  valeur  des 
propriétés  confisquées  (2)?  Les  royalistes  qui  s  eiifuirent 
de  Santa-Fé  firent  leur  retraite ,  les  uns  sur  Cartagéna  avec 
le  vicc^roi  Samano^  les  autres  sur  Pasto  et  Quilo,  sous  les 
ordres  du  général  Calzada,  et  furent  constamment  harcelés, 
jusqu'à  la  rivière  Naré  et  vers  Popayan,  par  le  général  An- 
zoatégui  et  le  colonel  Plaza. 

1B20,  3  janvier.  Décret  du  congrès  assemblé  dans  la  ca- 

Î>itale  -de  la  Guyane ,  approuvant  et  confirmant  Facte  de 
'assemblée  des  notables  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  en  date  du 
9  septembre,  qui  accorde  des  distinctions  particulières  aux 
vainqueurs  de  Boyaca  et  les  honneurs  du  triomphe  au  héros 
libérateur  Bolivar,  déclarant  aussi  que  ladite  assemblée  a 
bien  mérité  de  la  patrie  bar  le  zèle  et  l'intérêt  qu'elle  a 
montrés  en  faveur  ae  ses  libérateurs  •  et  que  toas  ceux  qui 
se  sont  distingués  en  concourant  a  TafFranchissement  des 
provinces  de  la  Nouvelle-Grenade,  recevront  par  un  décret 
spécial  des  marques  de  la  reconnaissance  nationale  (3). 

Le  6  janvier,  décret  du  même  congrès  accordant  des  ré- 
compenses nationales  au  général  en  chef  et  à  l'armée  de 
Ciindinamarca  :  1^.  le  géhéi'âl  Bolivar  portera  désormais  le 

(i)  Boîetîn  :,  lï^ .  4  i'Ba*alld  de  Boyaca.  Ventaquemada ,  8  aug. 
—  Oficio  del  lihertadfir  al  vice  présidente  de  la  republica  pditici* 
pando  la  Jornada  de  Boyaca;  i4  *ug.  —  Actade  la  proi>in,cia  de 
Cundinainarca  en  que  se  designan  premios ,  honores  y.  recont» 
pensas  tantp  a("  Uberlador  como  à  los  demas  guerre ros  de  la 
hatalla  de  Boyaca.  Sauta-Fc,  i3  septembre.  —  Decreto  para 
perpeluar  la  memorîa  y  récompensas  â  los  bravos  de  Boyaca. 
Veiilaqileroada ,  B  acrgr —        .     - 

(ti)  Los  prùprieàudes  de  io^  opr&sores  y  f^ml  couietUos^  fugitif 
vos.  —  Boletin,  etc. ,  n«.  5.  —  Yo)*cz  Documenlos,  etc  ,  torn»  U, 

(5)  Voyez  Documentos ,  etc, ,  lom.  II,  pajî»  1 15  :  Decreto  dël 
eongreso de  VèneTsueletaprobando-  loncordado  y  detertninado 
par  la  asamblea  de  notables  de  Bogeta.  ^   1    .  j  :  .         .       >        .i. 
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•titre  de  HbéraUury  au  lieu  de  cel.uî  de  président 9  dans  tous 
les  «ictes  émanés  de  rautotiié.  Son  portrait  sera  placé  dans 
la  .salle  du  congrès,  avec  Tinscription  suivante  en  lettres 
d'or  :  Bolivar,  libertador  de  Colomèia,  padre  de  la  patria, 
tcrror  dvl  despotismo  *y  et  au-dessous  en  petits  caractères: 
Decreto  del  congreso  en  Angostura,  à  6  de  enero  de  1 820. 
3".  Seront' considérés  comme  libérateurs  de  Cundinamarca, 
nOn*.seulement  les  vainqueurs  de  Boyaca ,  mais  encore  toute 
personne  de^  deux  sçxes  appaifenant  à  Farmée,  qui  aura 
pris  une  part  active  dans  cette  raémorAible  campagne.  Leurs 
noms  seront  inscrits,  suivant  leur  mérite,  sur  la  colonne 
triomphale  de- Boyaca,  décrétée  par  1  assemblée  de  Bogota. 
B^.  Chaque  libérateur  porteia  une  médaille  avec  son  nom 
et  ces  mots:  Cundinamarca  iiùertadifi,  i^i^,  4'*»  Le?»  veuves 
des  militaires  morts  dans  celte  campagne  porteront  la  déco- 
ration de  leur  mari  décédé,  5°.  Enfin  les  noms  des  libéra- 
teurs de  Çundinainarca  seront  proclames  au  bruit  des  salves 
d'artillerie  et  de  la  musique  militaire,  dans  les  principales 
places  fortes  du  département  (1). 

1819.  Le  i4^oût,  Bolivar  adressa  une  lettre  au  vice-pré* 
sidentdela  république  pour  lui  faire  part  de  Ves  opérations. 
Pendant  que  ceci  se  passait  à  la  NouvelIerGienade,  Paez  ne 
c^ssa  d'inquiéter  Tennemi  dansi  le  Yériézuéla  (2). 

La  province  de  Ney va,  située  au  sud  de  Santa-Fé,  et  celle 
de  M.ariquiia  au  nord,  procjamèrent  leur  indépendance.  Le 
38  août,  il  partit  une  division  pour  Popayan,  une  autre 
ppjiirSanta-Marta,  et  un  corps  d'armée  se  rendit  sur  TApure 
.par  la  vallée  de  Cucuta  pu  Pacis  Tattendait.  Bolivar  ,  rc>olu 
de  pousser  la  guerre  avec  vigueur,  consacra  :ioo, 000  dollars 
à  âcîrST^r  ttès  fusils  pour  armer  la  population  d'Aiigostura. 
Paez  eut  le  commandement  de  l'armée  de  Touest  sur  l'Apure  j 
Marino,  de  celle  de  l'est  :  et  Bermudez^^ui  comn^^ndait  en 
second,  fut  chargé  de  conduire  des  troupes  de  Margaritai 
Maturin. 

Le  (i  septembre,  le  général  Bolivar  iiomma  le  général 
Santander  viçerprésident,  avec  des  instructions  pouir  lever 

I  ' -* -  * 

(r)  Yoy€%lk>cumentosi  eic.,  /pjkg.  %iû:  Decreiçt  del\niisnu) 
càngi'eso  cmieeàiendo  al  gênerai  Bolivar  ell^tulo  ^m  (ibertaiioir 
y  olvos  cou  varias  prernios  y  recompensas  à  los  vençedçres  de 
Moyaca*  * 

(3)  Voyèe  sa  lefetto  a  Bolivar,  du  ^quarUer-<général  du  village 
de  la  Criîz,  le  21  juillet  1819V  ^  ^^ 
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et  organiser  une  année  pour  la  défense  de  la  Nouvelle-Gre> 
nade  du  côté  da  sud  et  de  Touest,  et  il  retourna  en  hâté 
vers  Véiiézuélaponr  y  combattre  iîori  redoutable  ennemi. 

29  septembre.  Affaire  de  San-Juanito,  La  <Ji vision  co- 
lombienne composée  de  mille  hommes  de  la  milice  de 
Cauca' ,  dont  sept  cents  cavaliers ,  deux  cents  lanciers  et  fan- 
tassins, et  cent  fusiliers/ commandée  par  le  général  Joaquii^ 
de  Ricaurte,  marcha  contre  un  corps  d'Espagnols  fort  de 
trois  cent  cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne,  retran^ 
chcs*dàns  les  plaines  de  San-Juahito.  Ceux-ci  furent  com- 
plètement battus  et  laissèrent  cent  quatre-vingt-onze 
prisonniers,  tant  officiers  que  sold^,  deux  cents  lances, 
quatrè-vingl-dîx  fusils  ,  etc.  ta  perte  des  indépendants  ne 
èit  que  dé  IrOis  tués  et  dix  blessés  (i). 

Le  1 1  octobre,  Juan  Bautista  Arismendi ,  vice-président 
de  la  république,  publia  un  décret  par  lequel  toutes  les 
troupes  étrangères  etirôlées  par  les  commissaires  du  chef  su- 

Î)réinè,  qui  étaient  arrivées  à  Venezuela,  étaient  admise^  à 
iaire  partie  dèVarmée  de  la  république  et  a  jouir  des  mêmes 
droits  et  privilèges  que  les  indigènes.  Elles  devaient  aussi 
avoir  part  à  fa  distdbtjiti^n  des  propriétés  nationales  décré-^ 
tée  le  10  octcibre  1817.  On  vota  une  gratification  dé  5oo 
dollars  pour  thaque  soldat  et  une  spnim'e  pTOportiorinerte 
pour  le5  officiers  de  tous  gi^des.  Le  aâ  novembre,  Aris- 
mendi publia  une  àdcesseà  la  légion  britannique,  et  le  i4 
décembre,^ le  général  Bolivar  eil  publia  une  à  la  légion  ir- 
fandaïse{2),  '  .  . 

.  MoviRo  av«iit  laissé  environ  cinq  cents  hommes  dans  le 
fort  de  San-Fernando  de  Apure,  et  sur  la  rivière  un  navire 
de  dix  canons.  Le  cominoiaore  Diaz  s'empara  <îe  ce  navire 
après  une  attaque  vigoureuse,  le  Ho  se^tembrej  et^le  i5  oc- 
tobre, Pâèz  prit  pçs'session  de  Sah-Fernando  qui  avait  été 
évacué  ejn  toute  hâte  par  les  Espagnols.  Dans  cette  campa- 
gne, les  royalistes  furent  diassés  dé  toutes  les  positions  qu'ils 
occiypaient  au  commencement,  H'exceptibn  de  Cumanà.P^^ 
avec  environ  (luatrè  mille  hommes,  Occupait  Barinas  et 

(1)  Rapport  de  Joaquîn  de  Ricaurte,  adresstî  de  son  quartiçr- 
énéral  A'Buga  auluMnstre  de  la  gùerrfedè  la  re'^ub/iqué.  (  C^/v 
veo  del  OHnûco)  n*.  46,  it  déC.  rSig.  ) 

{ly  P'ôcfkma  d^l  Hhèrtâtdor  à  tos  bravos  spjtdados  de  M  légion 
irlandasa,  Documentos,  etc.,  tom.  II,  pag.  gî.  Voyttla'rto/^K 
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Guanara.  Marino  et  Saraza  avaient  pris  posilion  près  des 
côtçs  £(vec  environ  cinq  mille  bommes  du  pays  et  ae  la  lé- 
gion irlandaisCé  c 

.La  Ibrce  du  général  Morille,  dont  une  grande  partie 
créole ,  n'excédait  pas  dix  mille  hommes.  11  demanda  des 
secoUrs  d'Espagne  et  y  envoya  son  ai^le-de-camp,  le  colonel 
Léon  Ortcrga ,  pour  cet  objet.  Celui-ci  arriva  a  sa  destination 
pour  être  témoin  de  la  révolution  de  1820. 

Une  expédition  destinée  pour  l'Amérique  méridionale  fut 
préparée  a  Cadix ,  au  printems  de  celte  année.  Elle  se  com- 
posait de  vingt-deux  à  vingt-trâis  mille  hommes.  Trois  cents 
navires  de  transport  anglais ,  hollandais  et  français  avaient 
été  frétés  pour  les  embarquer,  et  une  flotte  russe  devait  leor 
servir  d'escorte.  L^  8  juillet,  les  troupes  s'étant  révoltées, 
une  partie  fut  envoyée  à  la  Havane  et  le  reste  fut  mis  en 
cantonnement  ou  incorporé  dans  d'autres  régiments.  On 
fesait  de  farauds  efforts  pour  effectuer  dé  nouvelles  levées, 
lorsqu'une  maladie  épidémique,  qui  se  déclara  à  bord  des 
bâtiments ,  s'étendit  à  Tile  de  Léon  et  ensuite  à  Cadix,  et 
uioissonna  cinq  mille  personnes.  L'expédition  fat  alors  aban- 
donnée j  mais ,  vers  la  fin  de  noveiâbre ,  la  maladie  ayant 
cessé  ses  ravages,  on  embarqua  de  nouveau  les  troupes, 
mais  il  éclata  une  conspiratioiwqui  décida  du  Sort  de  l'expé- 
dition. 

1 826.  Evénements  polidt^ues.  Le  1 1  janvier ,  le  souverain 
congrès,  assemblé  à  Angostura ,  nomma  une  commission 
composée  de  trois  membres  destinés  a  fixer  toutes  les  récla; 
mations  faites  à  partir  du  19  avril  1810 ,  ainsi  que  celles  des 
individus  qui  avaient  servi  la  république  depuis  la  campa- 
gne de  1816'jusquà  l'installation  du  congrès  en*  février  (ter- 
i)ier(i).  Le  même  jour,  cette  assemblée  publia  un  décret 
concernant  la  liberté  des  esclaves  (2)^  Le  12,  elle  accorda 
une  amnistie  générale  à  tous  les  déserteurs  de  l'arniée  répo* 
blicaine,  excepté  à  ceux  qui  se  seraient  rendus  coupables  d'es- 
pîonnage,  de  conspiration ^  de  meurtres  (3).  Le  i3,*eIU 
rendit  uo  autre  <lécret  portant  que ^  pendant  la  session  du 

(i)  Voyez  Correo  del  Orinocot  tom.  lïl,  fi^.  53  :  Decrelo  so* 
hre  la  liquidacion  y  reconocimiento  de  la  Ûeuda  Mà<;ioHaL 

(2)  Vpyez  Correo,  elc,  n"i^5i.  5  de  fcbrcro  de  j32o.  Decreto 
sobrelaUhertaddeloseifclayos»  •      ^     ' 

(3)  y  oyez  Coneo,  etcJ  12  de  feVircro.  Indulto  gênerai. 


congrès,  il  y  aurait  une  députaiion  permanente  coinuoiée 
d'un  président  et  de  six  membres  choisis  dans  rassemblée  et 
L*hargés  de  Texpédition  iles  affaires.  Le  même  jour  ^  le  pré- 
sident Francisco- Antonio  Zta  publia  un  manifeste  au  peu- 
ple de  Colombie  (i).  Le  17,  le  congrès  publia  des  règlements 
pour  l'élection  des  députés  du  congrès  général  de  la  Colo^n- 
bie  (2).  Le  12  février,  la  loi  (bndamentale  de  la  république 
le  Colombie  est  reconnue  et  publiée  par  les  «autorités  civiles, 
militaires  et  ecclésia^tioues  de  la  Nouvelle-Grenade  («^).  Le  1 1 
ivril ,  le  roi  Fernando  Y II  publia  un  manifeste  aux  habitants 
l'outre-mer  (4)  9  pour  prévenir  ses  sujets  de  son  adhésion  à 
la  constitution  rédigée  par  lès  cortès  en  mars  1812.  D'après 
le  décret  du  8  septembre  1810,  il  n'y  avait  que  deux  mem- 
bres suppléàns  pour  représenter  la  vaste  capitainerie  générale 
de  Caracas  (5).  Le  3i  juillet,  le  congrès  publia  un  décret 
pour  la  répartition  des  biens  nationaux  (6).  I^e  i3  novem* 
bre,  il  transléra  le  siège  du  gouvernement  de  Colombie  à 
la  villa  del  Rpsario  de  Cucuta ,  d'après  la  loi  fondamentale 
de  la  république  (^). 


(i)  Voyez  Correo,  etc.,  n**^  5e.  19  <fe enero. 

(2)  Voyez  Reglamenlo  para' las  ehcciones  de  los  dlputados 
que  hun  de  formar  et  oongresà  genehal  de  Cbiombia  en  la  vilia 
del  Rosario  de  Cdcuta,  W  1°.  de  enero  de  1821,  conforme  à  la 
lèy  JundamenUd  de  la  repahlica, 

(5)  Voyçz  Correo  f  Wc.  20  abril  \^2o,  -Union  de  Venewuela  y 
Nueva-Granada>  v    . 

(4)  Voyez  Cor/vfO,  e/c,  n^.ôq.  i  de  julio  de  i820..J/rt/ii- 
fieslo  del  rey  Fernando  à  los  habitantes  de  Ultramar;  avec  des 
notes.  Don  Fernando  Vllt  par  la  gracia  de  Bios  rey  de  las  dos 
SiciliaSy  de  Jérusalem,  de  Cerdeiiuj  de  Cofcega^  de  los  Afgar» 
ves,  de  Gibraltar  y  de  las  Inclias  orientales  jr  occidffntales ,  é  islas 
del  mar  Oceàno;  archiduque  de  Austria;  duqiie  de  Borgoha , 
de  Bravante  et  de  Milan  ;  conde  de  Aspurg,  Flandes  y  Ti^ 
rolf  etc^ ,  etC'  ^ 

(5)  Voyez  Correo  ^  eéc»  i  do  {ulio  de  1820.  Decreto  convocato- 
rio  de  cartes,  axpedido  par  Fernando  VIL  . 

(6)  yo*fez  Correo,  etc. ,  n*».  74.  5  de  agôsto.  Reparticion  de 
bienes  twcioiudes»  Voyez  ^\\ss\  Correo ,  etc.  1$  mars.  Ley  sobre 
reparticiones  de  bienes  tiacionales  entre  los  sert^idores  dtf  la 
pairia. 

(7)  Dôcumêntos.etc,  tora.  II,  pag.  i83.  Decreto  detntns'- 
lacion  del  gobierna  supremo.  de  la  republica  d  la  villa  del  Rosa^ 
rio  de  Qicuta, 
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pour  les  dépenses  et  les  frais  de  son  armement  furent  admise^. 

Les  i3  et  16  mars,  proclamation  de  Mnrrano  Montilla, 
datée  de  sou  quartier-général ,  sur  le  Rio  de  la  Hacha ,  por« 
tant  que  la  ville  ayant  été  abandonnée  par  les  autorites  es- 
pagnoles, la  direction  des  affaires  est  confiée  au  citoyen 
Hamon  Ayala ,  qui  prendra  le  titre  de  gouverneur  politique 
et  militaire  (i). 

Le  21  mars,  autre  proclamation  du  même  général  pro- 
nonçant la  confiscation  des  biens  des  Américains  convaincus 
de  conspiration  contre  la  ifépublique  et  même  contre  ceux 
qui  l'auraient  excitée. 

28  avril.  Combat  à  la  Plata.  Le  bataillon  anglais ,  qui 
prit  Je  nom  A' Albion ,  étant  complété  par  ordre  du  général 
Bolivar  •  et  dirigé  vers  le  sud,  rencontra  Tavant- garde  des 
Espagnols  à  la  Plata ,  qu'il  défît  entièrement  ;  sept  seulement 
parvinrent  à  s'écbapner.  Paez  récompensa  la  valeur  de  ces 
Anglais  :  les  officiers  et  soldats  furent  faits  membres  de 
l'ordre  des  Libérateurs^  l'honneur  le  plus  grand  qui  pût 
être  décerné  dans  le  pays. 

.  Les  3  et  I  o  mai ,  un  conseil  de  guerre ,  qui  se  formait  d'a- 
près les  ordres  du  général  M orillo,  condamna  à  la  peine  de 
mort  ou^à  la  déportation  hors  du  territoire  espagnol  plu- 
sieurs habitants  des  deux  sexes  de  Valencia  ,  comme  con- 
vaincus du  crime  d^espionnage  ou  d'avoir  parlé  contre  la 
cause  de  la  nation  espagnole.  Z>o/7tf  Franwca  Sandoçalti 
ses  filles,  doiiaJoséfa  Zàvaléta  et  autres  dames,  furent  con- 
damnées à  la  déportation  ,  pour  ^pir  fait  de  leur  maison  le 
foyer  àes  réunions  séditieuses.  «Mais  ensuite,  »  dit  legéné- 
jal  Morlllo,  «je  crus  devoir  marquer  l'époque  de  notre  chan- 
»  geaientde  forme  de  goyvernement ,  par  des  actes  de  gêné- 
»  rpsitéet  de  bienfesance.  Tousles  individus  exilés  pour  avoir 
»  suivi  la  cause  de  Rosalès^  furent  rendus  à  leurs  foyers ,  ex- 
»  cepté  dona  Zavaléta,  qui  préféra  rester  à  Curaçoa  avec  son 
»  mari.  Ceux  qui  avaient  été  mis  en  prison , |>ar  suite  des 
»  troubles  de  Grenade,  furent  mis  en  liberté.  »  (2) 

^»»w.— ^»— .— ".i."  Illl  II  .l-.l  I  I  . 

•  » 

britanica  y  de  parte  de  la  Irlandesa  que  se  halltm  en  Apure  à 
S.  S.  Simon  Bolivar,  liberlador,  présidente  y' gênerai  en  gefede 
los  e/ercitos  de  Colombia,  Acha^uAS,  aS  aug.  i820.  Docùmeh" 
tos,  etc.,  tom.  Il,  pag.  ]54* 

(i)  Proclama  a  los  habitantes  del  Rio  de  la  Hiœha.  —  Voyez 
Correo ,  etc.,  loin.  III,  n°.  ^.  11  de  junio  de  i8ao. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  dugénéral  Morillo,  p.  ^il;$a  proclama 


Sur  ees  entrefaites,  le  comte  de  Carthagene,  gunér^ll  en 
chef  de  Tarmée  de  la  Côle-Ferine  ,  venait  de  recevoir  1  or- 
donnance royale  du  ii  avril ,  qui  lui  enjoignait  d'employer 
tous  ses  moyens  à  la  pacification  de  ce  pays»  En  conséquence, 
Morillo  écrivit,  le  17  suivant,  de  soïh  quartier-général  de 
Caracas,  aux  généraux  et  chefs  des  indépendants  ainsi  qu'au' 
gouverneur  de  la  Marguerite,  pour  annoncer  que  le  roi, 
toujours  occupé  du  bien-être  de  ses  sujets  chéris  ,  venait  de 
renoncer  de  son  propre  mouvement  au  pouvoir  dont  ses  pré- 
décesseurs avaient  joui  pendant  trois  siècles }  qu'il  avait  juré 
d'observer  la  constitution  politique  de  la  monarchie,  sanc- 
tionnée par  les  cortès  le  18  mars  i8ta>  et  ^nérâlement 
désirée  par  la  nation.  Comme  une  suspension  d'arines 
devenait  indispensable,  le  comte  donna  ordre  aux  comman- 
dants des  différentes  divisions  de  son  armée  et  des  Corc^ 
navales,  d'interrompre  toute  hostilité  pendant  i^n  mois*.,  à 
dater  du  jour  de  la  réception  de  sa  ]ett]^e.  En  même  tçms, 
il  envoya  deux  députés  (1)  auprès  du  congrès  siégeant  à 
Angostura ,  et  deux  autres  (2)  àCucuta,  où  se  trouvait  le 

5 résident  du  gouvernement  de  Colombie,  chargés  de  iaire 
es  ouvertures  de  conciliation.  Les  premiers  s'embarquèrent 
sur  la  Guayra }  un  des  derniers ,  G.  de  Linarès,  partit,  vei-s 
le  milieu  de  juillet,  pour  les  vallées  de  Cucuta.  Dans  cet-in- 
tervalle ,  les  chefs  ides  indépendants  répondirentv{u  ils  avaient 
interrompu  les  hostilités ,  mais  que  leurs  opérations  dépeur 
daient  des  ordres  du  gouvernement. ^es  coin niissai l'es*,  clon 
Tomas  .de  Cirés  et  don  José- Domingo  Duuric  ,  arrivèrent 
à  Guyana ,  ville  située  à  quarante  lieues  d'Ango^turu  ,  où  le 
commandant  militaire  leur  signifia  que ,  s'ils  n'étaient  pas 
autorisés  à  reconnaty-e  l'indépendance  du  pays  ,  ils  ne  pour- 
raient continuer  leur  voyage.  Ils  se  rembarquèrent  pour 
retourner  ^  point  de  leur  départ. 

, . : -1 : ! — --_;^ 

tiob  à  ses  trpupeSy  du  8  juin;  et  son  adresse,  dû  13,  aux  émi* 
grés  de  Costa -Firme.  Correo  del  Oricono.  V2  de  juli<t  de  18^0. 
Xom.  III,  n«».  72  et  82. 

j[i)  Le  brieadier  don  Tomas  de  Cirés»  gouverneur  de  Cumanà, 
et  don  José-Domingo  Duarle,  intendant^de  Tarmée  et  surînten* 
daul^énéral  des  finances. 

(a)  Don  Juan  Rodrigue^  de  Toro,  premier  alcade  constitu- 
tionnel de  Caracas,  et  don  Francisco  Gonzalez  de  Lina«*è$. 
La  mauvaise  santé  du  premier  ne  lui  permit  pas  d'accom^gn«r 
l'autre.  • 
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4^6  CBfiOirÔIOGTE  BTSTORTQUE 

Gonzal^ez  déLinarèset  le  coflonei  don  J<^é~Mâria  Hetréra, 
uî  lui  avait  été  adjûitît,  atTivèiTnl,par  ane route  difficile, 
e  pins  de  deux  cents  lidies,  à  San-Cristobal  de  Cucnta,  le 
2a  août.  Le  mêtne  jour,  ilscoitimuniquèrent  aux  deux  dé- 
légués (»)  du  gouvefîîêmênt  de  Colombie  une  note  conte- 
nant la  pvojiositron  faite  par  lé  comtede  CaVthagène  d'adop- 
ter là  constitution  eispagnole  et  d'envoyer  en  con^quence 
des{  députés  aux  cortès*,  et  que,  datas  ce  cas,  il  pix)mettait 
de  confii-mer  les  autorités  executives  dans  leurHbnc lions,  et 
les  chefs  inde'pendants  âatis  leurs  emplois  pour  un  tems 
limité;  Les ^mmissaîresde Colombie  répondirent ,  le  même 
jour,  qa'ïh  ne  pouvaient  enfehdre  aucune  ptx>po$ition  qui 
n'aurait  pas  pour  base  la  récotlnaissance  de  la  souveraineté 
et  de  riiidépendanee  de  la  Colombie.  Ce  refus  était  accompa- 
gné d'un  maitifete  du  gouvernement ,  du  ili  juillet,  énu- 
inérànt  tbus  les  affronts  que  la  nation  av^ait  reçus  de  l'Es- 
pagne ,  les  cruautés  de  ses  généraux,  où  Von  se  plaignait 
•sùrlout  de  la  conduite  des  cortès  de  Cadix  çt  du  peu  de  re- 
présentation accordée  aux  Américains  par  la  constitution  qui 
n'alloue  que  trente  députés  pour  l'Amérique  nnéridionale, 
tandis  que  l'Espagne  en  a  cent  quarante^rteuf.  Rien  qu'une 
iti dépendance  entière,  y  disàit-oh  <  ne  peut  satisfaire  trois 
millio'ns  d'hommes ,  qliand  ils  ont  acheté  cette  liberté  par 
-tant  de  sacrifices.  Les  commissaires  espagnols ,  n'ayant  pas 
d'insti'uctions  à  cet  égard,  sont  renvoyés  et  ils  retournent  à 
'Caracas  (^).  * 


(i)  \Je  général  de  division  Rafaël  de  Urdanéia  et  le  colonel 
don  Pédi'o  Bricé^LQ  Jlcndez.  ^ 

(a)  Voyez  Caria  de  don  Mîgualde  LatotTtt ,  com^ndanie  s^ne- 
rai  çie  la  tercera  division  dpi  etjercilp  expedicionario  da  Costa' 
Firme  â  S.  S.  el  présidente  de  Çolombia ,  Bniladorês,  2  julio  de 
1820.  Documentas ,  etc. ,  lom.  II,  pàg.  ï35. 

>Contestacion  dei  libertadoryetc,  al seîior  don.  Miguel  Latcfrre. 
San-Gfistoval ,  7  juillet  1^20.  Documentas,  etc. ,  tom.  II ,  p.  i34' 

Oficiodel  gênerai  en  gefe  del  ejercito  expediciùnanode  Costa' 
Firme,  D»  Pablo  MoriHo,  al  présidente  del  congreso  nk  Guayma 
-y^fHeralenf^fedesjistropa8,\u\enc\k,  22  juin  1820.  Voyez 
Documentas ,  tom.  H,  pag.  !36. 

Otro  oficio  del  gênerai  Latorre  à  S»  S  -  el  présidente  D.  S.  Bo- 
lipar,  Pu«$blo  de  Bailadorcs,  2t  juillet  1820.  Vo}%z  JD0Ci/m<f/i' 
lo^,f/c.,  tom.  II,  pag.  i5S. 

Ptvpuesta  del  libertador  présidente  al  oficio  del  gênerai  Mo' 


Lp  généraîMoriHo  fit  se§  proparatifs  pour  oiiVrîîr  la  cam- 
pagne à  l'Ouest  dfe  Venezuela  ,  lorsque  le  fiénéràl  Bolivai* 
i-evmt  à  San-Gtistobal  des  bonis  de  la'  Magdalena.  Le  2 1  sep- 
tembre, il  adressa  une  lettre  au  général  Morillo,  tlans  în- 
quelle  il  dit  «  qu'uti  armistice,  sans  la  moindrerecônnais- 
»  saricé  de  notre  gouvernement,  serait  préjudiciable  aâx  in  té- 
»  rêls  de  la  république ,  au  moment  où  eîl«  se  flatte  d*uh 
»  triomphe  décisif  et  complet.  La  côtitinuation  deshostilitcfe 
»dèit  nous  valoir  roccopation  du  reste  de  Venezuela  et  de 
»  Quito,  et  nous  débarrasser  en  même  tems  dés  frais  énormes 
»  d'une  armée  trop  nombreuse  pou  r  la  Colombie.  »  Leprésidetift 
propose  d'entrer  en  communication  avec  le  gériçràl  Morillo 
concernant  Tarmistice,  et  ravertit^ue,  vers  la  fin  d'octobre,  H 
portera  sou  quanier-général  à  Satl-Femândk)  de  Aptfre.  Pàr^ 
tant  à  la  tête  de  sa  division  ,  il  se  dirigea  sur  Méridâ  et  Tru- 
xillo,  et  força  à  la  retraite  un  corps  dé  huit  cents  hommes 
isobs  le  colonel  don  Juan  Tdlo,  qui  se  retira  jhsqu'àToçny  a. 
^  En  mêntie  téms,  lecointede  Carthagène  adressa  tine  copie 
de  la  lettré  de  Bolivar  à  la  junte  de  conciliation  (1),  et  trors 
cotnmissaires (2),  chargés  de  cette  mission,  eurent  ordre  de 


•r-*- 


riilo.  El  Rosarix)^  a3  juin  i8qo.  Voyez  Documentés ,  eic» ,  toi». II, 
.    Proclama  dal  liberti£fdor\d  las  tropes  espafioff^s*  Vsp^f^  4c 


Ofieio-corUesiacion del  liheHador  al  geje  superlor  poUlixo  de 
Oir/ag^/ia.  Baranquilla,  25  aug.  1820. 

Otro qficio  detmismo  gefe  superior polïp'ço  allibertador.  Car- 
tagéna,  a8  aug.  18.20.  Docttmèntos,  etc.,  tom.  Il,  pag.  146.    • 

Coniesiacion  del  Ubefiador  al  dnleriof'.  Tiirbaco,    77  aug. 

Otroojîcio  del  gefe  superiùr  pol^Uco  y  mlTltar  de  Càïiav^ena  al 
gênerai  eh  gefe  de  tas  ejercitos  disidentes  dé  la  N'aeva-Granada. 
Cartagéna,  .28  aug.  j 820,  Voyez  Doçuméntos ,  è/r. ,  ïoin..  II, 

pàg.  149.     ...  /  .  .  ;  ,    ../ 

Coniesiacion  uUlma  dada  ppr  el  ayud^^te  eeneraly  etc.  Tui'- 

baco,  î^8  aug.  1820.  Docitmentos ,  etc. ,  tom.  11,  pag.  iSV. 

(i)  Cbmpûsëè  4e  don  Francisco  dçl  Pino,  don  Igiià'cfd-Xavicr 

deUzelay,  du  doiteur  don  Manuol-Vicenté  de  Maya,  et  de  dbii 

FclîpcFû'miu  de  Paul.      | 

(2y  Lé  brigadier  dpn  Rainon  Correa,  clief  politique  pnr  i'/?/e- 

rîm,  et  premier  atcadé  constitutiottiiclcle  Caracas;  dou  Jii^in  Ho- 

drigucz  de  Toro  et  don  Francisco  Gonzalez  de  Linarèâ. 


4.2^  Cà&OKOLOGt£  Bt$TûmQU8 

serendi*e  h  Calabozo,  pour  recevoir  des  instructions  du  m^- 
réchal-de-camp  don  Miguel  de  L^  Torré.  La  dépêche  du  gé- 
néral Morillo,  datée  de  San-Carlos ,  le  20  octobre ,  et  adressée 
au  général  BoliVar,  annonçait  les  instructions  données'à  ces 
commissaires.  Le  général  Bolivar ,  après  avoir  successivement 
occupéBailadorès ,  Méiida,  Truxillo  et  Caracas,  adressa  une 
lettre  de  son  quar lier-général  dans  cette  dernière  ville,  le 
a6  octobre,  au  général  Morillo  dans  laquelle  il  l'avertit 
qu'une  maladie  du  général  Urdanéta  l'a  empêché  de  se,  rendre 
à  San-Fernando  ;  et  il  lui  propose  les  bases  d'un  armistice 
ainsi  qu'il  suit  :     ' 

i°»  Ily  aura  un  armistice  général  pour  quatre  ou  six  mois; 
2^.  l'armée  colombienne  conservera  les  positions  qu'elle  occu- 
pera lors  de  la  ratification  du  traité;  3°..  la  division  de  la 
côte  prendra  passession  des  villes  de  Santa-Marta,  Bio-Hacba 
et  Maracaïbo;  4°*'^^  division  de  TÂpure  aura  pour  ligne  de 
démarcation  la  rivière  Portuguésa  depuis  la  branchedu  Biscu- 
cuy  jusqu'à  PApure;  5°«  la  division  de  l'Est  conservera  le  pays 

Qu'elle  occupera  au  moment  de  la  ratification  du  traité; 
^.  la  division  du  Sud  conservera  le  territoire  qu'elle  a  lai- 
sé  derrière  elle  dans  sa  marche  sur  Quito  et  les  positions 
qu^'élle  occupera  au  moment  de  la  ratification  du  traité.  Le 
comte  de  Carthagène ,  dans  sa  lettre  du  29  octobre,  datée  de 
son  quartier-général  deBaréquiséméto  etadressée  au  président . 
de  là  CoiomlNe  ,  déclare  qu'aucune  de  ces  pit>positions  ne 
peut  convenir  aux  intérêts  de  la  nation^  espagnole,  mais  qaè 
tes  commissaires  les  discuteraient  (1),  Bolivar,  dans  sa  réponse 


(1)  Proposlciones  de  armisticio  hechas  al  gênerai  Morillo  por 
el^libertador,  Sari-Crisloval ,  ai  septembre  1820.  Documtn- 
to5,  ^^c.  y  tom.  II,  pag.  i64'  *  . 

Detalles  qficiales  sobre  la  ocupachn  àè  Meriâa  y^Trugillo  con' 
tenidos  en  el  qficio  dcl  subgefe  def  estado  major  gênerai,  al 
Exomo  vice  présidente  de  Venezuela.  Sati-Crisloval,  6  octobre 
jS'jo '  Documentos,  etc.,  tom.  II,  pag.  166-169. 

Proclama  dèl  llbertadàr  con  motivo  de  ta  ocupaciotùde  las 
prvvincias  de  Mérida  y  de  Trugillo  par  las  armas  de  la,  rcpU' 
ùl-ca,  Caracas,  i4,ocloï>re.  Vocumentos,  etc.,  loin.  II,  p/ 175. 

Oficio  del  gênerai  D.  Pablo  Morilfo  a  S.  S.  el  libertaaor  pre- 
sidente  en  cjynCestadon  alde-xi  de  s iitiembre.  San-Csirlos ,  do  oc- 
tobre.  Docufkentos ,  eic,  loin.  II,  pâg.  i8d. 

Oficio  dcl  libsrtadqr  propojiiendo  al  gênerai  Morillo  làs 
bases  del  armisticio,  26.  ocu/bre  1820.  i^ocii/;ie/i/oj ,  tom.  Il, 
pag.  i85. 


DE  l'amérique.  4^9 

da  3  novembre,  date'e  île  Caracas,  cherchait  à  engag^rle  comte 
i  conclure  un  trait<l  oui  dégainerait  la  guerre  des  horreurs  et 
des  crimes  dont  la  Colombie  a  été  le  théâti*e.  Le  général  Sucre 
et  le  colonel  Ambrosio  Plaza ,  chargés  de  négocier  Tarmistice 
désiré,  se  rendirent  au  auarticr-général  de  Morillo ,  à  Humu- 
carobujo,  1ç  ix  novembre,  et  lui  remirent  une  dépêche  de' 
Bolivar,  datée  deXruxillo,  le  9,  dans  laquelle  il  jure  que 
si,  après  l'heureuse  réformation  du  gouvernement.espagnol, 
on  veut  encore  le  forcer  a  la  guerre;  si  le  sort  dps  armes  con- 
tinue à  nous  élre  favorable,  nos  projets  embrasseront  TAmén- 
que  enti'ère.Le  général  Morillo,  dans  sa  réponse  du  IA9  dit: 
«  Déposons  les  armes  et  entamons  des  négociations  qui  raine* 
»  nent  la  paix ,  mais.n'exigez  pas  Timposltible  :  je  ne  ]kuis  en* 
»  freindre  la  constitution  politique  de  la  nK>narchie;  et  con^ 
y»  sentir  à  la  moindre  cession  du  territoire  serait  lui  porter 
»  atteinte».  X>e  général  Mprillo  continua  alors  sa  marche  à 
Caracas  ;  le  général  Bolivar  se  replia  sur  Truxillo 

Le  19  novembre  •  les  commissaires  espignojsse  rendirent 
à  Caracas,  et  les  bases  de  larmistice  furent  déterminées 
d'âprèisFordonnànce  royale  du  11  avril  1830.  Le  sables  com- 
missaires échangèrent  leurs  pouvoirs  respectifs*  à  TiHixillo , 
et  le  25,  ils  arrêtèrent  et  signèrent  un  traité  d'armistice 
en  quinze  articles,  réglant  la  manière  dont  se  continue- 
ront les  hostilités.  Tous  les  prisonnier:;  faits  sur  le  champ 
de  bataille  par  les  deux  partis,  seront  traités  connne  pri*- 
sonniers  de  guerre  et  échangés.  L'armistice  est  de  six  mois , 
à  dater  du  jour  de  sa  ratification.  Des  députés  des  deux  partis 
doivent  se  rendre  en  Espagne  pour  traiter  de  4a  paix  (1). 

-  '  _ ■■■■.,  Il,—   I         II         I   ■      Il ,       ^. 

( i)  Audienciahs de  los  cômisionados  del gênera!  Morillo  cetca 
de  S.  S>  el  Hbertador  présidente.  Don  Pablo  Morillo ,  conde  de 
Cartagena ,  marquas  de  la  Puerta ,  caballem  gran  cruz  de  las 
reaies  ordenes  americana  de  Isabella  catolicay  militar  deSan^ 
Fernando ,  caballero  de  là  de  S.  Hermenegildo ,  y  condecorada 
çon  diez  cruces  de  distincion  par  diferentes  batalla^ ,  teniente 
gênerai  de  los  ejercitos  nacionalés  y  en  gefe  del  expedicionario 
de  Cçsia-Firme y  c/c.  Valencia ,  ao  juin  i8ao.  DocumetUos,  etc., 
tom.  II I   pag.   i5Ô.  Voyez  aussi  Correo  del  Orinoco ,  tom.  ïl\ , 

no.85. 

Nota  de  ios  cômisionados  réalistes  à  los  de  S.  S.  el  Hbertador 

présidente  ;  San-Cristoval ,  a  de  éigostode  iSao.  D.  Francisco 

Gonzalez  de  Linarès,  D.  José-Maria  Herréra^  PoçumentQS,etc. , 

tdm.  Il  phg.  i5y. 

Armisticio  conduido  entre  el  présidente  de  Colombia  y  el  gc 


43o  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

Le  27  novembre,  entrevue  du  libéra leiu*  avec  le  générail 
MoriUo  à  SaBta-Âna^  ' 

Le  17  décembre,  ce  derni^  fit  Voile  pour  l'Espagne,  el 
don  Miguel  de  La  Tôrrélui  succède  comme  'général  en  dief 
de  ravinée  d'expédition  de  la  Gôte-Fermè. 

Lé  21  décembre,  le  général  Bolivar  adressa  une  dépêche 
au  général  Morillo,  datée  deBarinas ,  pour  le  prévenir  quil 
ne  pouvait  elnvoyer  àès  députés  en  Espagne  avant  la  réunion 
dii  congrès  à  Cucuta  ,  qui  doit  durer  tout  le  mois  de  jan'vier, 
et  par  conséquent  il  propose' ià  U  Cçur  de  Madrid  ralteina- 
rive  d'envofyër  Aes  pîénipotentiaireè  en  Amérique,. ou  d'au- 
toriser les  généraux  qui  se  trouvent  à  Venezuela  à  traiter 
avçc  lui.  Dans  ^a  réponse  du  24  ,  dentée  de  Caracas,  li  Gé- 
nérai >5C6r^é  dit  qu'il  ne  pouvaît  se  dispenser  d'envoyer  des 
commissaires  auprès  du  gouvernement  le  plus  juste' et  le  plus 
libéi'li  t  eue  ces  Commiîisàives  feront  plu3  en  un  jour  à  Ma- 
drid qu'ils  nfe  pouti'aiént  faire  ici  en  un  mois^  que  la  meil- 
leure corvette  de  guerre  es^t  prête  à  les  porter  en  Espagne, 
vxit'is  qu'elle  atte#rb'à  Jes  envoyés  de  Colombie.  En  niéme 
tems  iladi^essâ  une  note  au  colonel  Plaza  pour  l'engager  à 
faire  partir  aussitôt  de  Barinas  un  nouveau  bataiÙon  que 
Bôliva^r  y  avait  établi  (i).         -     ' 

Avant-d'ex pédier  cette  dépêche,  le  général  Torré  apprend 
l'arrivée  d'Europe  des  commissaires  du  roi  (2)  pour  la  paci- 
fication de  Véiïézuéla  et  la  Nouvelle-Grenade.  Il  coinmu'- 
ni^e  cette  nouveile  an  gé^iéral  Bolivar,  et  celle  de  Tarrivec 
à  La  Guayra  de  quatre  bâtlmentk  de  guerre,  tes  frégates  f7pa 

'  :'  ;■  :.,  ;  ■• .    '   >. ."  '  '.;  ■'" — 

ncral  en  gqfe  del  ejercito  espaiioL  Trûgillo,  q5  novembre  1820. 
Documenioji ,  eic, ,  tom  II,  pag.  189^197. 

Tratado  sobre  la  regufarizacion  ds  la  guerra.4^ottclittdo  entre 
el  lihertador  présidente  de  Colomltù^  y  el  géfiieral  en  gofe  dd 
ejercito  espar\ol.  u6  novembre  i8»Q.  DocatWffUos  y  elc-,  tiDiii.  H), 
ppg-  1g7-9.07.ToYfizau.ssi  Correo  del  Orinùco  y  Xoati  III,  n«  90* 

Contesiacion  de  los  comisiouadps  dellihertadàr  d  loV  d^l  ge* 
ne  rai  Morillo;  San- Crisloual ,  i(^,aug,  i^o.\Ita/hutl  Urdanela, 
Pedro  Briceno  âfyndez.  Voçumanlos ,  4ff a*  y  Xçnûi  II ,  p>i58-6o.  . 

/ 1  )  Correo  dai  Orinoco ,  n^é  go.  tiS'  décembre  1 820. 

:  Bulletin  du  gouverdement  de  C«kndlnàtnàrca'^  daté  deCalj,  en 
novembre  iSio. 

MéiiMres  du  général  MorïUo  ^  pag.  5o6  375.  Précis  des  négo^ 
çialions  qui  ont  eu  lieu  en  i%t9 .    «^ 

(a)  Boh  José  Saitorid,   bHgadicr  de  rarniee  natioua^,  doo 


DE   L'AMSaiÇUE.  /fil 

et  Ligera,  la  rorvelte  Aretusn  et  les  brîgantins  Hiena  et 
Hercules ,,Ae^\.\ïxés  à  relever  lancienne  station  de  Puerto- 
Cabello. 

Les  commissaires  île  Venezuela  s'advessèrent ,  lé  ^4  dé- 
cembre, au  président  de  la  Colombie  pour  FaTertir  qu'ils 
étaient  partis  de  Cadix  le  ii  novembre  derniier,  avec  ordre 
de  S.  M.  le  rgi  constitutionnel  des  Ëspagnes  de  venir  traiter 
avec  lui  l'important  sujet  de  la  pacification  de  ces  vastes 
contrées  5  qu'ils  avaient  pris  aussitôt  conikaîssance  des  traités 
d'armistice  et  de  régularisation  de  guerre,  conclus  à  Truxillo 
et  publiés  dans  celte  capitale  (Caracas),  et  vu  avec  la 
satisfaction  la  plus  pure  les  voies  de  la  paix  ouvertes ,  les 
armes  déposées.  «  Nous  célébrerons  toujoi^rs ,  »  disaient-ils, 
«  cette  mémorable  journée  du  26  novembre,  où  ,  après  de 
»  longues  années  de  fureurs  et  de  discordes  civiles ,  la  voix  de 
j)  la  raison  a  été  enfin  entendue.  Notre  satisfaction  serait  inex- 
«primable,  s'il  voulait  profiter, dé  cette  occasion  pour  faire 
»  partir  ses  Qpuimissairesavec  ceux  d'Espagri(B(i).  Ce  gouvcr- 
»  nement,  élevé  à  l'école  de  1  infortune,  a  établi,  en  1 808,  l'em- 
«  pire  de  l'indépendance,  en  1820  celui:  delà,  liberté  ;  il  porte 
»  ^es  regards  vers  les  contrées  américain^  «et  ne  désire  rien 
A  tant  que  leur  paix  et  leur  prospérité.  »Im£i  3$  dëcembr.e,7les 
commissaires  de  la  Nouvelle-Grei^ade  s'adressèrent  au  gé- 
néral Bolivar  dans  le  même  sensj  mais  ils  firent  entendre 
que  la  reconnaissance  de  l'indépendanw  de  ces  provinces 
par  la  mère-patrie  était  impossible.  En  çfîet,  les  cortès, 
dans  leur  réponse  à  l'adresse  du  roi  (le  ib  juillet  de  cette 
ann^jfi),  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Notre  union  intime  avec 
V.  M.,  le  ^-établissement  de  la  constitution,  l'exécution 
fidèle  des  promesses  qui  privent  \i.\  malveillance  de  lout  pré- 
texte ,  faciliteront  la  pacification  des  pcov4»<*es  d*outre-mer, 
qui  se  trouvent  diins  un  état  d'agitation  et  de  dissension. 
De  leur  côté ,  les  cortès  ne  négligeront  ai^;une  occasion  favo- 
rable pour  proposer  et  pour  adopter  lesi^mesures  nécessaires 

Francisco  Ësp^ius,  capitaine  de  frega.le  gp^i^iFIVenézuéia  ;  et  don 
Tomas  Urrecia,  capitaine  de  vaisseau,  et  (ton  Juan  Bàrry,  capi- 
taine de  frcgate  pour  la  Mouvelle-Grcuade.        - '"    -  '  .-^i 

y^yf^z  ji(put(U?ion.  de/L  J^spanà  ceçca  det  présidents  de  Colom" 
bia,  Caracas,  24  décembre  1 820.  Docuntmitos,  etc.^,  tora.  Il, 
pag.  219-22.  I      .   .     .        . 

(1)  Don  Francisco  Gonzaiez.d«  Liuarès.et^don  Pédro'José  Mi« 
jarës,  désignés  par  1^  Junte  de  Cf^ac^s. 
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à  l'exécution  de  la  constitution  et  au  rétablissement  de  la 
traiiquillité  dans  ce  pays4â ,  afin  que  TElspagne  des  deux 
mondes  ne  constitua  qu'une  Sjeule  et  heureuse  famille  (i).  » 

(l)  Voici  Je  tableau  des  troupes  mises  sous  les  ordres  des  cortès 
d'Espngne ,  en  J  820 ,  selon  le  Mémorial  du  margais  de  las  Àmor 
rillas'. 

Pour  la  Nouvelle-Espagne  : 

8,448  troupe^  d'infanterie  de  la  Péninsule. 
10,620  vétërans  de  la  campagne. 
2UÇ)68  milice. 

4i,o36  • 

Pour  Venezuela  ;  • 

6,080  infanterie,  )  ^r  >, .  «    1 

6,000  cavalerie.    |  Vétérans  de  U  campagne. 

125'  milice. 

i8,44a 

'    Pourla  NouveHe-Grenade  : 

1,8:8  infanterie.  —  Troupes  de  la  Péninsule. 

•243  infanterie.  •—  Vétérans  de  la  campagne' 

•a,%i9  infanterie.  —  Milice. 

4>88o 

Pour  Qiuto  : 

i,o85  vétérans  du  pay^. 
10*4  infanterie.  )   ti«.|. 
i4  cavalerie.    \  ^"'*^- 

,1,293  • 

Pour  Panama  : 

5o8  infanterie  4c  la  Pénijusule. 
249  infanterie.  —  Vétérans. 
1,189  infanterie.  —  Miiioc. 
•"■^^■■"""^ 
1,94^  • 

Pour  le  Pérou  : 


'Ijs  «?.'£!•  groupes  de  1.  Péninsule. 

2,437  infanterie.  \    \t  u'  j 

es  cavalerie.   )  Veteians  du  pays. 


6,585.    Tmkl,    ;    74>i82 
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1821,  12  juillet.  Loi  Jhîidanientale  ileyfundamental 
le  la  union  de  ios  pueblos  de  Colombia*  )  Nous  ,  îes  repré- 
entaïUs  du  peuple  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du  Venezuela , 
eunis  en  congrès  général,  après  avoir  exaniiué  atlentive- 
iient  la  loi  fondamentale  de  la  république  de  Colombie,  du 
^  décembre  1819,  avons,  au  nom,  et  sous  la  pioiection  de 
'Être  suprême  ,  décrété  sa  ratification  solennelle  dans  les 
ermes  suivants  :  .         • 

w  Les  peuples  de  la  Nouvelle-Grenade  et  Ju  Venezuela  se 
éuuissent  en  un  corps  de  nation  ,  sous  la  condition  expresse 
[ue  le  gouvernement  en  sera  populaire  et  représentatif. 
Art.  !•".')  Cette  nouvelle  nation  prendra  et  recevra  le  titie 
le  république  de  Colombie.  (Art.   2.)  La  nation  colom- 
>ienne  sera  à  jamais  et  irrévocablement  indépendante  de  la 
nonarcbie  espagnole ,  et  ne  sera  jamais  le  patrimoine  d'au- 
;une  famille  ou  individu.  (Art.  3.)  Le  pouvoir   national 
upréme  sera  part'^gé  en  législatif,  exécutif  et  judiciaire. 
\  Al' t.  4*  )  \!^  territoire  de  la  république  de  Colombie  se  coni- 
posera  de  l'ancienne  capitainerie  générale  de  Venezuela,  de 
a  vice-royauté  et  capitainerie  générale  du  nx)uveau  royaume 
le  Grenade  5  quant  à  la  délimitation  précise,  on  la  réglera, 
k  une  époque  ultérieure.  (Art   5,)  Pour  faciliter  l'a drninis - 
tratîon  de  la  république  ,  le  territoire  sera  divisé  en  six  dé- 
partements ,  ou  en  un  plus  grand  nombre  si  on  le  juge  con- 
venable, lesquels  porteront  un  nom  distinct,  et  seront  régis 
par   une    administration  particulière  dépendante  du  gou- 
vernement général.  (Art.  6.)  Le  congres  actuel  de  Colombie 
rcd.gera  la  constitution  de  la  république  conformément  à  la 
base  déjà  convenue  ^t  aux  principes  libéraux  consacrés  par 
l'us.ige  àQ.s  autres  nations.  (  Art.  7.)  Seront  reconnues  in  ^o- 
f idum,  coriime  dette  nationale  de  la  Colombie,  les  dettes 
cjue  les  deux  peuples  ont  contractées  respectivement,  et  dont 
feront  grevées   les  propriétés  de  la  réfiublique.  (Art.  8.) 
Les  branches  les  plus  productives  du  revenu  public  seront 
sippliquées  par  le  congrès  au  rachat  de  ladite  dette,^au  moyen 
Ll'une  caisse  d'amortissement.  (Art.  9.)  Lorsque  les  financer 
Ae  la  républi||ue  le  permettront,  il  sera  élevé  une  nouvelle 
v-ille  qui  portera  le  nom  du  libérateur  Bolivar,  et  sera  la  ca- 
pitale de  la  république  de  Colombie  ',  le  plan  ^t  la  situation 
en  seront  désignés  par  le  congrès.  (Art.  10.)  Les  arincs  de 
la  Nouvelle-Grenade  et  le  pavillon  actuel,  de  V^néziiéla-sont 
lYiaintenus  jusqu'à,  ce  que  le  congrès  en  décrète  d'autres. 
C  Art.  II ,  )  La  ratification  d^rétablisbement  de  la  république 
XU.  28 
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de  Colombie  et  Ae  sa  constitution  sera  célébrée  par  àé 
fêtes  et  des  réjpiiissanccs  publiques.  (Art.  i  2.)  Il  y  aiwa, 
cliaque  année,  une  fête  nationale  de  trois  jours  en  Thon- 
ncur  :j°.  del*émancipation  et  de  l'indépendance  absolue  du 

Eeuple  colombien;  :i°.  de  son  union  en  une  seule  répu- 
lique,  et  i]e  la  promulgation  de  sa  constitulipn  ;  e%  3^.  cks 
grands  triomphes  et  des  victoires  immortelles  qui  lui  ont 
valu  ces  bienfaits;,  cette  fête  nationale  aura  |ieu  les  95,  26 
e^  27  décembre,  et  cbaaue  jour  seia  consacré  à  la  commé- 
moration d'un  de  ces  glorieux  événements.  (Art.  i3.)  Le 
présent  pacte  fondamental  d'union  de  la  nation  colombienne 
sera  solennellement  promulgué  en  présence  du  peuple  ojt, 
de  1  armée,  inscrit  dans  les  regisHes-publics,  et  déposé  dans 
les  archives  des  cabildos  t%  des  cQrpQratiens, 

1 .  José  y.  Marquez ,  président  •      Si.  José-J^aquin  Borrcro 

2.  Antonio  M.  Bricéno,  vice-     32.  Yicenté  Azuéro. 


président. 

3.  1>.  Félix  Reslrëpo. 

4.  José-Cornrflioyalençîa. 

5.  Francisco  de  P.  OrbëgtTZo- 

6.  Lorenzo  Santander. 

7.  Andrès  Rojas. 
0.  Gabriel  Bricdno. 

9.  Josë-Prudencio  Lanz. 

10.  Miguel  de  Tovar. 

1 1 .  José  A.  Mehdoza. 
12  Sinforoso  Mutîs. 

13.  Ildefonsé  Mendez. 

14.  Vicenlé  A.  Borréro.    . 
i5.  Mariano  £scovar    > 
16.  Diego  B.  Urbanéja. 
17 •  Francisco  Coudç. 

18.  Cerbellon  Urbina. 

19.  Fernando  de  Pefialver. 

20.  José-Ignacio  Valhuëna. 

21.  J.  Francisco  Péreit/i 
22.'  IVliguei  Dominguez. 
2a.  Manuel  Banos. 

24*  Man  uel-Maria  Qui  j  ano. 

25.  Casimiro  Çalvo. 

26.  Carlos  Alvarez. 

27.  Jiian-Bautisla  Éstcvez. 
2^'  Bérnardino  Tbvar. 

29.  Luis-Ignacio  Mendoza 

30.  Josë^Manuel  R^strépo. 


53.  Dqnnngo  B,  y  Bricé^p. 
34.  José-Gabriel  dei  Alcali. 
55.  Francisco  Gomcz. 

36.  D'.  Miguel  Pcna: 

37.  Manuel  Bénites. 

38.  José-Maria  Hinestroza. 
^;  Ramon-Ignacio  llleodcz. 
4p.  Joaquin-FerhaudezdeSoto. 

41.  Pedro  F.  Carvajal. 

42.  Miguel  Ybanès. 

43.  Diego  F.  Goniez. 
44-  José- Antonio  Yanès. 
45    J.  Antonio  Parédès. 
46i  Joaquin.Plala. 

47t  FTanCisco-José  Oléi'O. 

48.  Salvador  Cainacho. 

49.  Nicolas  Ballcn  de  G uzniaU' 

50.  J.-F.  Blanco.. 

5i.  Miguel  de  Zarraga. 

52.  Pedro  Gual. 

53.  Alëjandro  Osorio. 

54.  Pollcarpo  Uricoéchca. 

55.  Pacitico  Jaime. 
56>  Juan  Rondérqn* 

57. ,  Miguel  Santamaria ,  député 

,  et  siecrétaire. 
58.  Francisco  Sotp,  députe  et 
secrétaire  (ij. 


(i)  Doeumenias ,  tom.  III,  p.  lo.* 


ë 
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Evénements  politiqu!^  de  1821.  Le  i»''.  janvier,  le  congrès 
neral  de  Colouibia  s'assemble  à  San-Rosarîo  de  Cucuta.  Le 
n<^ral  Bolivar  en  est  président,  le  général  Santander  vice-^ 
esident.  La  province  de  Cuenca  se  déclaré  indépendante , 
n  exemple  est  suivi  par  les  districts  d*Hambuto,  de  Rio- 
tnba  et  de  Guaranda  ;  et  vei*s  le  même  tenis ,  la  province 
:  Rio  de  la  Hacha  fut  réunie  à  la  république.  Le  28 ,  la 
lé  de  Maracaïbo  déclara  son  indépendance  par  un  acte  so- 
nnai signé  par  le  commandant -e général  de  la  province, 
ancisco  Delgado,  et  le  lendemain  elle  fut  occupée  par  une 
lionne  de  troupes  colombiennes. 

6  mai.  Acte  de  V installation  du  premier  congrès  gé- 
'rai  de  Colombia  à  Kosario  de  Cucuta ,  d'après  la  loi  fon» 
tinenialedu  17  décembre  1819.  Le  nombre  des  députés  est 
3  cinquante-sept.  Des  trente^six  provinces  composant  alors*  là 
^publique,  quatorze  étant  occupées  par  l'ennemi .  ne  pu- 
*at  envoyer  de  représentants^  mais  il  fut  décidé  que  la  ma- 
>rité  des  membre^  présents  ferait  loi(i). 

Les  seigneurs  José-Rcifael  Rés^enga  et  José-  Tihurcio 
Zcliéverria  sont  nommé;,  par  le  congrès,  plénipotentiaires 
e  Colombie  pour  se  rendre  en  Espagne.  Ils  s'embarquèrent* 
•a  Guayra  abord  de  la  corvette  de  guerre  VAréthusa^  le  24 
lars,  débarquèrent  à  Cadix  le  i^m^i,  et  arrivèrent  à  Madrid 
î  3o  du  même  mois.  Au  lieu  de  voir  reconnaître  l'iiidépcn- 
ance  des  anciennes  colonies,  ils  apprirent  qu'une  nouvelle 
umistie  avait  été  promulguée  et  que  le  général  Miguel  La- 
>rré,  qui  avait  remplacé  Morillo,  demandait  de  nouveaux  • 
"iiforts  ,  ainsi  qu'il  était  prouvé  par  sa  correspondance  avec 
î  ministre  des  colonies  en  février  et  mars  3  enfin ,  que  la 
our  de  Madrid  ne  laissant  entrevoir  aucun  désir  d'accommo- 
ement ,  les  hostilités  avaient  recommencé  le  28  avril  (2). 
e  4  juiïï  î  Icî»  cortès  annoncèrent  le  triomphe  àe^  armes  de 
i  métropole  et  la  soumission  des  colonies.  Les  plénipp- 
'titiaires  n'eurent  qu'une  seule  entrevue,  le  5  juin,  avec 
L  Azara  ^  secrétaire  d'État.  Le  24  9  les  députés  proposèrent  * 
•*•  '  1,111  ■  Il  — — 

(1)  Y Qyez  Documentas f  etc. ,  tora.  Il,  p.  i63. 

(2)  Proclama  del  libertador  présidente  à  las  tropas  espanolas , 
ctri/ias,  25  abril  1821.  Es  el  gobierno  espahol  el  que  qaierw  la 
'^erra.  Se  le  ha  qfrccido  la  paz  pormedio  de  nuestro,  enuiado  en 
ondres  bajo  de  un  pacto  fédéral  y  el  duque  de  Frias  por  01^, 
c*/i  ciel  gobierno  espahol  ha  respondido  :  que  es  absolutàment'j 
^aiimissible.  Documentes,  etc.,  toin.  Il,  p.  257. 

28. 
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d'aborder  frandicment  la  question  ;  mais  lès  ministres  em-r 
pé(  lièrent  la  discussion  en  pioposant  un  pl«m  de  rég<*nce.  Us 
lénipotentiaires  tranMnirenlaloisaii gouvernement, suivant 
eurs  lettres  d'instruction .,  copie  dé  la  loi  fondamentale.  Le 
3ojuin,  les  cor  lès  d'Espagne  furent  dissoutes,  la  déclaration 
royale  portant  que  les  Ë^^pngnols  des  deux  liémispliéies  pou- 
vaient être  assurés  que  S.  M.  maintiendrait  Tintégrité  de  la 
monarchie  dans  les  deux  mondes. 


i 


Le  '6  juillet,  le  comité  de  législation  (i^  du  rorigrès  géné- 
ral de  Colombia  lui  présenta  \i*.  plan  de  la  constitution  ^2]. 
Elle  fut  signée  dans  la  ville  de  Rosario  de  Cucuta,  par  le 


président,  le  vice-président  et  cinquante-huit  députés.  Un 
décret  du  i^o  septembre  en  détermina  le  mode  de  publica- 
tion et  le  serment  que  devaient  prêter  les  fonctionnaires  pu- 
blics. Cette  constitution  fut  reçue  par  tous  les  tlépartcments 
et  provinces^  à  l'exception  de  Caracas,  dont  le  corps  muni- 
cipal protesta  contre  le  serment.  On  promulgua  e€  tit  circu- 
ler, en  même  tems ,  toutes  les  lois  et  tous  les  décrets  rendus 
par  le  premier  congrès  général  de  Cucuta. 

Le  14  septembie,  le  congrès  rendit  une  loi  conci'rnantla 
liberté  de  la  presse.  En  vertu  du  cent  cinquante-sixième  ar- 
ticle de  là,  constitution,  tout  habitant  de  Colombia  a  le  droit 
d'écrire,  d'imprimer  et  de  publier  ses  pensées^  mais  l'abus 
de  cette  liberté  est  regardé  comme  im  crime.  Sont  également 
passibles  des  peines  portées  par  les  lois,  les  auteurs  ou  édi- 
teurs  de  tout  ouvrage  contraire  aux  dogmes  établis  de  la  re- 
ligion catholique  ou  à  la  morale,  ou  d'écrits  tendant  à  exciter 
à  Ta  révolte,  ou  à  troubler  la  tranquillité  publique,  ou  por- 
tant atteinte  à  la  réputation  d%)utrui.  Les  auteurs  ou  éditeurs 
de  pareils  écrits  encourent  l'amende  et  l'emprisonnement. 
Les  peines  les  plus  fortes  sont  réservées  pour  les  outrages 
contre  la  religion  ,  etc.  Toutes  les  causes  de  cette  nature  sont 
jugées  par  le  juri,  et  il  y  a  appel  à  la  Cour  supérieure. 

Le  28  septembre ,  le  congrès  voulant  tenir  compte  aux 
défenseurs  de  la  république  des  promesses  qui  leur  furent 
faites  par  le  congrès,  le  10  octobre.  1817  et  leG  janvier  1820, 
vota  25,000  dollars  au  général  en  chef,  20,000  aux  généraux 
de  division  ,  1 5,ooo  à  ceux  de  brigade,  10,000  aux  colonels, 


(1)  José-Manuel  Reslrépo  ,    Luîs-Tgnacio  Mcndoza  ,  \icenié 
Aziiéro,  Diego  Ferando  Goinez,  Josè-Cornélio  Valcncia. 

(2)  Vociimentos preliminares ,  etc.,  lom.  III,  p.  17. 
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9,000  aux  lieutenants-colonels^  8,000  aux  mnjors^  6.000 
aux  capitaines,  4fOOO  aux  lieutenants,  3, 000  aux  sous-lieu- 
tenants, 1.000  aux  sergents,  700  aux  caporaux  et  Soo  aiix 
&oliiat<.  Le  congrès  affecta  au  paiement  de  cette  dette  sacrée 
toutes  les  terres  confisquées  en  vertu  des  lois  ex'isiantes,*  et  si 
celles-ci  élalenl  insuffisantes  ,  on  devait  Tacquitter  en  terres 
incultes  on  en  toute  autre  propriété,  meuble  ou  imméuMe, 
ou  enfin  des  deniers  de  la  république.  Four  avoir  droit  à  ces 
récompenses ,  il  fallait  avoir  servi  au  moins  deux  ans  dans 
l'année,  dans  Tiniervalle  de  1816  au  i5  féviier  1M19,  que 
le  congrès  fut  transféré  de  Venezuela  à  Angostura.  Les  étran- 
gers qui  étaient  venus  combattre  potii*  l'indépendance  delà 
république,  et  qui  étaient  arrivés  dans  un  de  ses  poris  avant 
le  6  mai  1820,  avaient  dioil  aux  mêmes  récompenses. 

Le  1*'.  octobre,  le  général  Bolivar  donna  encore  sa  démis- 
sion comme  président  du  congrès.  «  Je  sui^  l'enfaiit  des 
camps,  »  dit-il ,  «  les  combats  mont  porté  à  la  magistratuie 
*  où  la  fortune  m'a  soutenu  ;  mais  un  liomm?  comme  moi  est 
»  dangereux  dans  un  gouvernement  populaire:  je  préfère  te 
M  litre  de  citoyen  à  celui  de  libérateur,  et  je  n'aspire  qu^mé- 
»  riter  le  titre  de  bon  citoyen  !» 

Le  8  octobre,  le  congrès  constituant  de  Colombia,  ins- 
tallé dans  la  ville  deCucuta,  rendit  un  décret  pour  latrans* 
lai  ion  du  siège  du  gouvernement  à  Bogota. 

Le  mdme  jour,  le  congrès  général  arrête,  ainsi  qu'il  suit, 
le  traitement  des  officiers  civils  et  militaires  de  la  république  : 
A  partir  du  i«'.  janvier  1822,  chaque  sénateur  et  représen- 
tant recevra  9  pesas  ou  dollars  par  jour  pendant  la  durée  des 
^essions^et  un  peso  et  denii])ar  chaque  lieue  qu'ils  feront  pour 
se  rendre  du  lieu  de  leur  résidence  au  siège  du  congrès  (1)  :  le 
président  de  la  république  recevra  par  an  i^9^ooo  |>ésos;  le  vice- 
président,  18,000;  les  secrétaires  d'État,  6,000;  leurs  pre^ 
miers  commis,  1,8005  les  intendants  de  départements;  6,000; 
leurs  as«;e;sseurs,  2,000,  et  leurs  secrétaires,  1,200;  les  gou- 
verneurs des  provinces  de  Santa-Marta  ,  deCartagéna,  d'An- 
tioquia,  dé  Choco,  de  Sororro,  de  Barinas  et  de  Guyana  , 
4fOOO  chacun;  ceux  de  Mariquita,  de  Néiva,  de  Paniplona  , 
de  Met  ido  ,  de  Truxilio  et  de  Coro ,  r»,ooo  ;  ceux  de  Barce- 
iona  ,  de  Mavgarita.  de  Casanare  et  de  Rio-Haclia,  2,000.  Le^ 

(i)  Je  doute  fort,  dit  le  capitaine  Cochrnne,  si  les  habitants  de 
Barcelona  et  de  Cuinana  ne  pouvaient  faire  un  nëleriiinge  k  la 
Mebqiie  avec  plus  de  facilités  que  de  se  rendre  a  leur  mêuopole. 
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assesseurs  des  premiers  recevront  i,|5oo  pésos^  cepx  des  se- 
conds 1,200,  et  ceux  des  derniers  800,  outre  les  frais  de  bu- 
reau j  le  trésorier-préiident ,  2^6005  chaque  trésorier  géné- 
ral ,  2,4003  chaque  membre  de  la  haute  Cour  de  justice, 
4,0003  et  ceux  de  la  Cour  supérieure,  3,6oo.  La  solde  d'un 
général  en  chef  est  de  5oo  pesos  par  mois  3  celle  d'un  général 
de  division  ,  4^0  ;  d'un  général  de  brigade  ,  SoQ^  d'un  co- 
lonel, 2003  d'un  lieutenant-colonel ,  iSo^  d'un  major,  lOO; 
d'un  capitaine,  703  d'un  lieutenant,  40 3  d'un  sous-lieùte- 
nant ,  3o  3  d'un  chirurgien  ,  5o  3  d'un  chapelain  ,  4o ,  et  d'un 
soldat,  10.  Les  fonctionnaires  publics  ne  peuvent  cumuler 
deux  traitements. 

Le  9 ,  il  autorisa  le  président  à  commander  Tarmce  en 
personne  en  lui  accordant  i\es  pouvoirs  extraordinaires(i). 

Le  14  ,  cette  assemblée  tennina  ses  travaux;  méfis  aN'ant 
de  se  dissoudre,  elle  adressa  une  proclamation  au  peuple  et 
vota  des  remercîments  à  lord  Rolland  3  à  l'abbé  de  Pradt, 
a^ncien  éyéque  de  Malines  ;  à  Henri  Clay,  ancien  président  de 
la  chambre  des  représentants  des  États-Unis;  au  colonel 
William  Duane  ,  éditeur  du  journal  de  Philadelphia  ^  tAu- 
rore;  et  à  MM.  Màrgatt  et  sir  Robert  Wilson,  membres  du 

Farlement  d'Angleterre  ,  pour  leurs  efforts  dans  la  cause  de 
indépendance  colombienne. 
Don  Fr.  Zéa,  vice-président  de  Colombie,  est  envoyé  en 
mission  dans  les  $!es  des  Indes  occidentales ,  pour  y  acheter 
<Ies  armes  -,  et  de  là  ,  en  Angleterre  pour  négocier  et  arran- 
ger les  affaires  du  gouvernement. 

JSole  du  gouvernement  colombien  adressée  à  celid[des 
Etats-Unis.  Le  36  novembre,  don  Manuel  Torrès,  minis- 
tre du  gouvernement  colombien ,  fit  une  communication  au 
secrétaire  d^Ëtat  i\es  États-Unis,  tendant  à  faire  reconnaître 
par  cette  puissance  l'indépendance  de  la  Colombie.  Dans 
cette  note,  il  fesait  le  tableau  suivant  de  l'état  de  son  pays. 

«  Le  congrès  général,  composé  des  représentants  des  dix- 
neuf  provinces  libres  de  la  Nouvelle-firenade  et  de  Vene- 
zuela, sfest  assemblé,  le  t)  mai  1^2^,  à  Rosario  deCucuta, 
et  a  sanctionné  à  la  pluralité  des  votes  l'union  de  ces  pro- 
vinces sous  un  gouvernement  populaire  i*eprésentatif. 

»«<MiM^^— ^p.— ^— 1,— ^— w  ■     ■■'        — ^p— ■    Il  1^  ■■-!■■         iiP»^—i.      I         1       I  I  II   ■    ■     ■      ■■         *■»      ■  I  ■■—■■■  -* 

(i)  Documenios ,  etc.,  torn.  lll,  pag.  24-27.  Décréta del  cofi' 
grcso  auiorizando  al  près 'dente  confacultades  extraordinarias , 
y  para  mandar  las  armas  en  persona.  • 
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......  La  puissance   espagnole  clans  le  territoire  de 

Venezuela  a  été  complètement  détruite  4>ar  la  bataille  de 
Cara1)obô  (le  a^  juin),  où  son  armée  ti  perdu  toute  son  aV- 
tiilerieet  son  bagage,  et  de  six  mille  hommes qu* elle  comp- 
tait, à  peine  un  ires-petit  nombre  a-t-il  pu  se  réfugier  datos 
les  mars  de  Puerlrt-Cabéllo;  les  formidables  forteresses  de 
Cartagénâ  ci  de  Cûmana  sont  tombées  en  notre  pouvoir^ 
enfin  les  seuls  points  encore  Occupés  parles  Espagnols  f^"»*  1^ 
vaste  territoire  delà  Colombie ,  sont  Paerto-Cabcllo  et  ?'i*- 
thtne  d€ Panama.  Les  Colombiens,  après  oi^ze  années  d'un«f 
ççuerre  aussi  injuste  que  meurtrière ,  guidés  par  le  génie  de 
leur  libérateur  président,  et  sans  raldé  d'aucune  uuivsançe 
étrangère,* ont  achevé  le  gratid  oeuvre  dé.  leur  mdépen- 
dance.   .... 

M  On  ne  peut  douter  qiie  là  Coloinble  ne  soit  cap.able  de 
mainienîf  sa  liberté,  si  Ion  considère,  d*un  cote,  sa  pop u- 
latriôn  èxcédàTit  trois  millions  six  cent  mille  habitants,  s.i 
situation,  Vétendne  de  son  territoire  et  le  nombre  de  ses 
reî?sotn*ces  naturelles  et  artificielles,  et  de  l'autre  ,  les  taUnts 
militaires  déployés  par  ses  généraux  et  officiers,  ja  disci- 
pline' et  la  valeur  des  soldats,  q^ui  ont  particulièrement 
éclate  dans  lés  célèbres  bàtailfes  de  Éoyaca  et  de  Carabpbo  , 
par  là  prise  de  Santa-Mâria  que  défendaient  dix-sept  batteries 
extérieures  tôaies  enlevées  cVassâiit ,  et  par  la  réduction  de;;» 
places  de  Càrtagéna  et  de  Cumana. 

fi  Oti  peut  se  faire  une  idée  de  la  puissance  et  de  l:i  pros- 
périté futures  dé  la  nouvelle  république,  en  jetant  les  ieux 
sut  r^^pacé  qu'elle  Occupe  dans  le  centre  du  monde ^  ayant 
UUc  étCi>dàe  dé  c6to  de  douze  cents  miîlos  le  long  de 
rOcéan-Atlantiquè ,  depuis  l'Orenoco  jusqu'à  Tistlime  de 
Darien ,  et  de  sept  cent  milles  le  long 'de  rÔcéan- Pacifique, 
depuis.  Panama  jusqu'à  la  baie  de  Tumbez  ;  en  songeant 
quon  n'y  ^prouve  en  aucune  saison  ces  our.kgans  furieux 
qui  caasent  de«  grands  ravages  aux  Antilles ,  dans  le  goli'e  du 
Mexique  etautres  endroits  3  que  les  grands  canaux  formés  par 
l'Orénoco  et  ses  affluents ,  par  laZulia  avec  \v  lac  Maracaïbo , 
la  Magdaléna  et  le  Cauca .  tous  se  jetant  dans  VOcéan ,  rendent 
la  ColoHibie  le  pay.s  du  globe  le  plus  favorisé  pour  la  nari- 
gaiion  intérieure.  Enfin  elle  unit  par  des  canaux  prolongé^ 
deux  mers  que  la  nature  avait  séparées,  et ,  par  sa  proximité 
avec  les  États-Unis  et  avec  TËurope,  elle  semble  avoir  été 
destinée»  devenir  le  point  central  de  la  grand'j  fapiille  hu» 
mai  ne. 
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»  Renfenraant  dans  ^on  sein  tous  les  dimats,  elle  rénmt 
en  abondance  les  productioiis  dus  trois  règnes  ^\e  la  nature  ; 
la^riculture  y  est  ^liis  avancée  qu*en  aucune  autre  partie 
de  l'Amérique  ci-devant  espagnole.  Les  produits  qu'elle  ex- 
porté, principalement  le  cacao,  le  café^  Tindigo,  le  tabac 
de  Barihas  et  le  coton,  sont,  à  l'exception  de  ce  dernier  ar- 
ticle, supérieurs  à  ceux  du  même  genre  des  autres  pays. 

»  C'est  d'après  ces.  motifs  que  la  nouvelle  république  a 
pris  rang  parmi  les  nations  libres,  souveraines  et  indépen* 
dantes  ,  et  que  j'ai  l'honneur  de  solliciter  de  nouveau  (i)  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  delà  reconnaîti^  comme  telle. 
Cette  mesure,  qui  vous  est  commandée  par  Vburaanité  et 
/a  justice,  est  entièrement  dans  vos  intérêts.  Il  ne  peuteicis- 
ter  entre  les  Etats-Unis  et  la  Colombie  aucune  rivalité  de 
commerce,  d'agricujture  ou  de  navigation 5  car  la  nouvelle 
république  ne  possède  point  de  marine  marchande,  et  elle 
n'en  aura  pas  avant  plusieurs  années.  D'un  autre  côté,  les 
produits  du  sol  qu'elle  exporte  sont  entièi'cment  différents 
die  ceux  des  lÉlats-Unis  :  elle  achète  annuellement  de  ces 
derniers  vingt  mille  barils  de  farine  et  autres  provisions, 
qu'elle  paie  m  café,  en  indigo,  en  peaux  et  en  argent. 

*»  Les  événements  politiques  du  Pérou  et  du  Mexique 
rendent  urgente  la  recon  naissain  ce  de  Vindép^ndançe  de  la 
Colombie,  en  même  tems  qu'elle  encpûragerait  ces  pays  à 
établir  des  gouvernements  représentatifs.  Toute  l'Amérique 
du  sud,  contenant  plus  de  oiizîv millions  d'habitants,  est 
maintenant  émancipée3  mais  il  existe  un  projet  d établir 
une  monarchie  au  Mexique,  pour  favoriser,  les  vuesidela 
sainte-alliance  sur  le  Nouveau-Monde.  C'est  un  motif  de 
plu5î  pour  former  une  ligue  américaine ,  capable  de  défendre 
nos  institutions  républicaines  contre  les  desseins  des  puis- 
sances de  l'Europe.  » 

1821,  25  janvier.  Ei^énemenls  militaires.  Le  président  de 
Colombie,  dans  la  lettre  du  25  janvier,  datée  de  Bogota,  et 


negoe 

frances  de  i>o\\  armée  dans  les  pays  qu'elle  occupait.  Des 
pei-sonnes    dignes    de    foi,  dit -il,  nous  écrivent    conti- 


(1)  Il  avrtî  d^îja  adressé  une  note  sur  le  même  sujet,  le  QO 
février.    ' 
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«. 

nasillement  d' Angleterre  et  tle  Gibraltâ^r  qcie  le  gouverne- 
ment espagnol  né  pense  qua  gagner  du  tenis  pour  cotâti- 
nuer  la  guerre.  Il  pourrait  recevoir  d'un  nu>ment  ;i  l'autre 
un  renfort  de  huit  ou  dix  mille  honunes ,  si  un  traité  ne 
termine  pas  nos  discordes.  Nos  troupes  de  Test  ineurjent  de 
faim^  celles  de  l'Apure  succombent  à  Tinfluence  d'un  climat 
pernicieux  pour  les  Anglais  et  les  Grenadins.  Carlagéna  rem- 
plit ses  magasins  de  vivies,  et  Ma raçaïbo  jouit  de  IV^tat  le 
plus  florissant 5  notre  marine  se  détériore,  et  leur  coinmerce 
agit  librement  sans  la  crainte  de  nos  corsaires.  En  consér- 
quence/ Bolivar  exigea,  à  titre  d'indemnité,  Rio-^acha  et 
le  reste  des  provinces  de  Cumana  et  de  Maracaïbo. 

.  L'occupation  de  Maracaïbo  par  une  garnison  colombiennet 
le  2$janviei-  (i),  fut  regardée  par  le  général  espagnol  comihe 
une  infraction  de  larnçiistice.  Bolivar,  dans  la  lettre  qu'il  lui 
adressa  de  Cucuta,  le  19  février,  prétendit  que  Maracaïbo 
n'appartenait  plus  à  la  domination  espagnole;  que  le  droit 
des  gens  autorisait  la  Colombie  à  l'admettre  à  partager  son 
sort  et  ses  lois ,  et  il  demanda  si ,  dans  le  cas  où  cette  ville  ne 
serait  pas  rendue,  les  bosiilités  recommeiiceraient  sans  at- 
tendre la  fin  de  l'armistice  «         , 

Le  général  de  Latorré  répond,  le  i3  mars,  qiie  jamais 
l'armistice  ne  pourra  étrp  rompu  .par  lui  sur  de  légers  pré- 
textes;  et  que,  s*il  est  obligé  d'en  venir  à  cette  dure  extré- 
mité, fidèle  à  ses  engagements,  il  exécutera  religieusement 
l'article  12  du  traité  de  Truxillo,  qui  prescrit  un  délai  de 
quarante  jours,  à  compter  de  l'instant  de  la  notification  qui 
devra  être  communiquée,  par  duplicata ,  à  tousle.<  généraux 
commandants  des  divisions.  Bolivar,  dans  sa  réponse  datée 
de  Bocono  de  Truxillo ,  le  10  mars ,  dit  que  ses  omclcrs  attri- 
buent le  manque  de  bestiaux  à  l'armistice,  qui  a  livré  ce 
genre  de  commerce  aux  habitants  de  l'Apure,  et  qu'il  est 
impossible  que  son  armée  résiste  à  un  séjour  plus  long  dans 
la  province  diç  Barina<,  a  entre  le  résultat  douteux  d'une 
campagne  et  le  sacrifice  certain  de  l'année  par  la  famine  et 
les  maladies.  Il  n'y  a  pas  à  balancer.*  il  est  donc  de  mou 
devoir  de  faire  la  paix  ou  de  combattre.  Si  le  gouvernement 
espagnol  dé>ire  notre  amitié,  il  a  eu  le  lems  de  se  déter- 
miner à  des  mesures  pacifiques ,  en  autorisant  les  seigneurs 


(1)  Acia  del  cahildo  de  Maracaïbo  ^  etc.  Docwnejuos^eiCf 
tom.  Il,  p.  317-19.  , 
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Espélius  et  Sàrtorib  à  traiter  de  la  paix  d'après  la  seule  con- 
dition admissible  qae  le  inonde  entier  connaît  depuis  dix 
ans  :V indépendance,  «  Si  ce  gouvernement  n'a  fait  que  re- 
demander un  armistice  qui  lui  avait  élé  refuse  d'une  manière 
si  solenncHe,  j'y  Vois  une  riouvelle  preuve  de  Fa  persévérance 
dans  ses  principes  politiques  et  de  son  obstination  .^  repous- 
ser des  oemandes  énergiques  et  justes.  Nous  voici  donc  dans 
le  cas  prévu  par  l'article  12  du  traité  d'armistice,  et  je  vous 
notifie  avec  douleur  sa  cessatioa.  A  dater  du  jour  où  cette 
dépêche  vous  sera  parvenue.  »  L'ayant  reçu  le  19,  le  géné- 
ral Lator]*é  répond  «  que  les  opérations  militaires  devront, 
conformément  à  l'article  î2  du  traité  d'armistice,  commen- 
cer le  28  avril  prochain  n  5  et,  îe  28  mars,  il  annoncée  aux 
babttants  de  ces  provinces  qu'ils  devaient ,  pour  leur  sûreté, 
«xécuter  l'article  pf^s  de  là  Constittition  de  la  monarchie; 
que  la  campagne  actuelle  ne  séria  ni  liioins  active  ni  moins 
énergiquement  soutenue  que  celles  de  i8i4  ^t  de  1818.  £a 
même  tems,  il  dit  à  sç»  i^ohlats  t  «  De  nouveaux  lauriers 
vous  attendent  sur  le  champ  de  bataille,  où,  guidés  parla 
justice,  vous  allez  défendre  l'honneur  national  et  votre 
honneur  particulier  outragé  par  une  intempestive  déclara- 
tion de  guerre  (1)  ». 
■ ' — ■ — '  .^      ■       ■ 

(lY  Mémoires  du  général  Morillo ,  pag.  38o-4^2.  Précis  de  la 
conauite  loyale  et  généreuse  tenue  par  le  gouvernement  espagnol 
envers  les  chefs  des  dissidents  de  Vdnézuéia,  par  dofl  Migu3  de 
Lalorrc. 

Renovacion  de  la  gueiTa ,  qficio  del  Libertadot*  al  gênerai 
don  Miguel  deLaioire  en  gefe  del  ejereito  cTpedicionario»  Bo- 
cond  de  Trugillo,  10  mars   iS'ji.   Docummitos,  etc. ,  lotn.  Il, 

pàg.  2!25. 

Conîèstacîon  del  gênerai  Lalorre  ^  cç^pitaii  gênerai  del  elar' 
ciio  expedicionario  de  Costa-Firnie,  Caracas,  ^i  mars  loil. 
Doàumentos y  eici,  tom  lï,  p.  224. 

Otro  qficio  del  lihertador  présidente  al  fHishto  gerwral  fjt- 
iorre,  «8  mars  iS*!!.  Documentas,  etc.,  toin.ll,  pi  !i'/5. 

Qfioio  del  gênerai  Lat  rrè  à  S.  E,  el  Hberiadot.  Caracas, 
23  février  18^1.  Doeumenlas ,  etc. ,  toi».  Il,  p.  253 

Oficiç  del  Ubei^atlor  al  gênerai  Laiorre.  San -José  de  Cii^ 
cuta,  igfévriei'  i8jsi.  Documentos,  etc.,  tom.  Il»  p.  îi34-^. 

Proclama  del  général  L'âtorre  à  los  habitantes  de  estas 
provincias.  Caracas,  20  mars  1821.  Documentos ^  etc.,  toni.  U, 
pag.  240. 

Froclama  del  mishio  gênerai  Latorre  à  los  so /dodos.  C^tsl' 
cas,  23  mars.  Documentos,  etc. ,  tom.  II,  p.  242. 


Les  généraut  Latorré  et  Morales  concentrent  leurs  forces 
dans  les  environs  de  Valencia  et  de  Calabozo  ,  laissant  Ca- 
racas sans,  défense.  Le  généi*al  José -Francisco  Bei'mud«z, 
chef  de  l'armée  de  Test ,  marcha  contre  celte  ville  avec  treize 
cents  hommes.  Il  culbuta  un  parti  de  trois  ceiKH  hommes , 
et  ayant  ensuite  rencontré  le  goaverneur  avee  sht  cents 
autres;  il  le  força  à  se  retirer  dans  Caracas.  Celui-ci  convo-: 
qiia  la  junte  principale ,  à  Teifet  de  capitulei*  avec  les  indé- 
pendants, ce  qui  eut  lieu  le  i4>  niai.  Le  lendemain,  les  par-^ 
tisans-de  l'Espagne ,  le  gouverneur  et  les  troupes  de  La  Guayra 
firent  voile  pour  Poerto-Cabello.  Corréa,  gouverneur  de 
Coro,  s'embarqua  aussi  avec  ses  troupes  pour  Curaçfao^  mais; 
le  25.,  les  royalistes  reprirent  Caracas,  et  le  lendemain, 
La  Guayra.  Le  37,  Morales  se  rendit  à  Valencia  auprès  de 
Latprré ,  et  laissa  le  colonel  Péi-eira  avec  quinze  cents 
hommes  pour  défendre  la  capitale  contre  Bermudez,  qui ,  le 
a3  ,  avait  été  repoussé  dans  une  attaque. 

Le  4  'liai ,  la  flotille  colombienne ,  composée  do  trente 
chaloupes  canonnières  et  commandée  par  le  colonel  Padillo, 
s'introduit  dans  le  port  de  Cartagéna  par  la  passe  de  Caval- 
los ,  et  intercepte  la  communication  entre  celte  ville  et  Boca- 
Clïica ,  qui  la  mit  a  Tîlbri  contre  les  attaques  pnr  mer. 

1831,  25  juin.  Bataille  de  Carahobç.  Les  trois  division» 
de  Vacmce  cfes  indépendants  ayant  opéré  leur  ji>nction  dafis 
les  plaines  de  Tinaquillo,  le  28  juin,  marchèrent  sur  Ten- 
nemi  qui  s'était  concentré  dans  celle  de  Carabobo.  La  pre- 
mière division,  composée  du  bataillon  anglais  (t)  fort  de 
«trois  cents  hommes ,  le  l^avo  de  Apure,  et  de  quinze  cents 
ravaliers,  était  sous  les  ordres  du  général  PaeZr  La.  seconde , 
comprenant  la  seconde  brigade  des  gardes,  le  bataillon  des 
tirailleurs  de  Boyaca  et  de  Vargas  et  Tescadron' sacré  (e^cuïT- 
dron  sagrado)  coVnmandé  par  le  colonel  Arismendi ,  mar- 
chait sous  le  général  Cédéno.  Enfin  la  troisième ,  formée  par 
la  première  brigade  des  gardes  ,  carabiniers,  les  grenadiers, 
le  vainqueur  de  Boyaca  ,  TAnzoatégui  et  le  régiment  de  ca- 
valerie du  brave  colonel  Rondon ,  était  commandée  par  le 
colonel  Plaza. 

Celte  armée,  forte  d'environ  six  mille  hommes,  ayant, 

■    '  - 

(1)  Nomme  bravo  batallon  britamco» 

Correo  extraordinano  del  Orinoco ,  tom.  IV.   23  cl  28  juin 
\^2i.  Batallade  Caixibobo, 


4i4  CnBCKOIClGTE   HISTOBIQUC 

par  une  marche  rapide  et  bien  concenln'e,  franclii  les  ié» 
filé.s.  arriva  le  24 1  à  onze  heures  du  matin  ^  en  vue  de  Ten- 
nemi ,  qui  occupait,  en  noinbie  à  peu  prè>:  ^al,  une  posi- 
tion élevée  presque  inaccessible.  Le  général  Faez,  à  la  tête 
de  deux  bàtadlon^  de  sa  division  et  du  régiment  de  cavalerie 
de  Tintrépide  colonel  Muîioz,  ayant  pénétré  par  un  étroit 
ravin ,  tomba  sur  la  droite  de  Tennemi  avec  une  telle  impé- 
tuosité, qu'en  moins  d'ane  demi-heure  les  royalistes  furent 
mi^J  en  déroute  complète  par  le.s  indépendantsy  dont  un  cin- 
quième au  plus  avait  pris  part  à  Faction,  laissant  plus  de  la 
moitié  des  leurs  tant  tués  que  blessés  et  prisonniers.  Le  resté 
parvint  à  se  sauver  en  se  formant  en  carré ,  manœuvre  qui 
fut  commandée  par  le  général  Morales.  Ils  se  jetèrent  dans 
la  forteresse  île  Puerto -Cabello.  L'armée  victorieuse  ne  per- 
dit que  deux  cents  hommes  tués  au  blessés  ;  parmi  les  pre- 
miers, le  général  Cédéno,  le  commandant  Héras  et  le  colo- 
nel Plaza  (i). 


(  I  )  No(a  del  libertador  al  préside  Aie  del  congntso  général  de 
Colombia ,  pariicipando  el  triunfo  oblenido  por  las  armas  de  la 
republica  en  la  b  dalla  del  Carabobo,  u5  juin  1821.  Voyez  Docu* 
mentoSy  etc,  tom   II,  p.  ^74-7* 

Parle  dei ministro  de  guerray-  marina  de  la  batalla  dé  Cara,' 
bobo.  Caracas,  29  juin  i8'2i.  Voyez  DocUmentos ,  elc,  tom.  II, 
pag.a79.287. 

Le  20  jiiui.  Decrelo  del  con^reso ^constiluy ente  de  Colombia 
concediendo  f*raçias  y  honores  d  los  vencedores  en  la  ùaldlla  de 
Carabobo  (  Bosario  de  Ciicufa,  20  juin  182 1  ) ,  ou  décret  accor'» 
daul  àes  honneurs  et  récompenses  aux  vainqueurs  de  Çarabubff. 

Afin  de  transmcltrc  à  la  postérité  le  souvenir  de  cette  glorieuse 
jouruée,  il  sera  élevé,  dans  la  plaine  de  Carabobo  ^  une  piraiiiide 
portant  sur  ia  face  principale  rinscripliou  suivante  : 

24  juin  y  année.  18. 

Simon  Bolisnir  f^encedor, 

aseguro  la  existencia  de  la  republica  de  Colombia. 

Sur  lés  trois  faces  àcront inscrits  les  noinà  des  généraux  des  trois 
divisions  de  larniée  et  ceux  de  chaque  n'ginicnt  ou  bataillon, 
avec  les  u^nis  de  leurs  conimaudants  respectifs.  Sur  le  cuté  ré- 
servé à  la  deuxième  division^  on  inscrira  eu  outre: 

El  gênerai  Manuel  Cedeho,  honor  de  los  brax^os  de  Colombia. 
Murio  venciendo  en  Carabobo. 
Ninguno  mas  valiente  que  él. 
Ninguno  mas  obediente  al  gobierno. 


Le  3o  jiiiii ,  Péreira  effectua  sa  retrake  sur  La  Gnayra , 
que  Bolivar  investit,  le  3o  juin,  avjec  quatre  mille  hoiiLmes. 
J.a  garnison,  forte  de  neuf  cents  hommes,  commkençait  à 
éprouver  de  grandes  privations  ,  quand  le  vice-amiral  Ju- 
rien,  commandant  Tescadre  française  dans  ces  parages,  vint 
mouiller  dans  la  rade.  Péreira  infornia  Tamiral  desa  réso« 
lution  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre ,  et  il  fut  signé  une 
capitulation  en  vertu  de  laquelle  la  garnison  espagnole  s'em- 
barqua sur  l'escadre  française,  qui  la  transporta  à  Puei'to-^ 
Cabello{i). 

20  août.  Bataille  de  Yagiiachi.  La  division  espagnole  de 
Cuenca  ,  forte  de  mille  hommes  aux  ordres  du  colonel  Gon- 
zalez, destinée  à  faire  l  invasion  de  la  province  de  Guaya— 
quil ,  est  défaite  par  le  corps  du  général  Sucre,  avec  la  perte 
de  six  cents  prisonniers  dont  douze  ofiiâers,  de  cent  cin-  ' 
qaantf<-deùx  tués  et  soixante-seize  blessés.  Celle  de  Fermée 
libératrice  ne  fut  que  de  dix-huit  tués  et  vingt-un  blessés (2). 

DéJ'aîfe  d'une  flot ille  espagnole  à  la  hauteur  de  Ténérîfc 
(lat.  N.9«  /fi\  long.  0.  77°  b'  de  Paris,  OUmanns),  Cette  vilte, 
située  sur  les  bonJs  escîM'pés  de  la  Magdaléna  ,  était  occupée 
par  Morales.  La  coUin>e  couronnant  la  place  dominait  le  cours 
de  la  rivière  où  se  trouvait  aussi  unéflocille composée  de  vingt- 
sept  navires  (^fleùherns)^  servie  d'une  nombreuse  artillerie 
et  qui  interceptait  les  communications.  Le  général  Mamno 
Montilla ,  intendant  du  département  de  Cartagéna ,  résolut 
de  chasser  lennemi  de  ce  poste  important.  Il  réunit  onze 
flécheras  portant  des  canons  de  divers  calibres,,  dix- huit 
champans  ans  plus  grands  et  des  mieux  équipés,  et  les  meil- 
leures barques  [ùogas]  des  environs ,  ayant  des  pilotes  adroits 
«. ■■  ■  ' 

Sur  celui  de  la  Iraisième  division  «  on  lira  ; 

Bl  intrepido  jovcn  getutral  Ambrosio  Plc^za,  ' 

anintado  de  un  heroismo  eminentey  sfi  précipita 

sobre  un  bntaHon  eneràigo. . 

Colombia  liera  su  muerie» 

(1)  Correo  extraordinario  del  Orinoco.'hi  mai  1831.  Ôcupùr 
cion  de  Caracas  par  las  armas  de  Colombia. 

(a)  Oficio  de  la  junla  de  gobieruo  de  Guayaquil  al  vice  presi" 
dente  de  Cundinaniarcu,  participandole  el  triunfo  que  las  armas 
de  la  repiiblica  obtuvieron  en  Babahoyo  y  Yaguachi,  José  de 
Olni(ido/  Voyez  ail ssi  Bolettn  de  la  division  del  sur  deldia  20  de 
agoslo  de  1821.  Documentos  preliminares ,  etc.,  tbin.  IIJ,  pi  12 
cl  i5. 
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et  expérimentés.  Une  indisposition  Tenipéchafnt  de  coniman- 
der  en  personne  ,  il  confia  le  isoin  d^.cette  expédition  an  co- 
lonel CQrdova^(i),  qui  fît  $es  dispojâttons  pour  attaquer  la 
flotille  espagnole.  Ayant,  placé  la  moitié  de  son  monde  sur 
les  champans  dans  la  Caiia  de  Plato ,  il  disposa  ses  bar- 
ques de  manière  à  coiivrirson  mouvement,  et  remonta  la 
rive  gauche  dan.^  la  nuit ,  afin  de  redescendre  avec  le  courant 
et  de  pouvoir  faire  face  sur  toute  Id  ligne  en  même  tems. 
Jetant  pas  inquiété  par  les  batteries  de  la  place,  qui  ne  pour 
vaiént  tirer  à  cause  de  la  position  des  bâtiments  espagnols, 
Cordova  les  attaqua  à  Tabordage  et  les  prit  tous.  Ayant  aussi- 
tôt disposé  son  monde  sur  les  champans  qu'il  avait  en  ré- 
serve, et  sur  les  bâtiments  capturés,  il  ouvrit  un  feu  général 
et  obligea  les  Espagnols  qui  étaient  sur  le  rivage  à  rentrer 
dans  la  ville.  Les  maisons  é,tant  presque  toutes  de  bois,  furent 
bientôt  incendiées.  Cordova  fit  alors  débarquer  ses  troupes 
et  ^près  xxà  combat  sanglani  il  remporta  une  victoire  com-^ 
plète  (2). 

Après  le  désastre  de  Rio-Hacha  ,  Tamiral  Brion  et  Mon- 
tilla ,  avec  le  peu  de  forces  qui  leur  restaient ,  débarquèrent 
à  Savanille,  située  à  rembouchure  de  la  Magdaléna  et  sur  la 
rive  occidentale  5  et  remontant  cette  rivièœ  jusqu'à  Baran- 
quilla ,  environ  vingt  milles,  ils  y  prirent  position  pour 
préparer  une  expédition  destinée  à  cbasser  les  Espagnols  de 
Santa-Marta.  Eo  même  tems,  un  corps  de  volontaires  aux 
ordres  de  Massa  ,  officier  de  partisans,  réussit  a  prendre 
ou  détruire.,  à  Ténérife,  quatorze  chaloupes  canonnières  es- 
pagnoles armées  de  pièces  de  quatorze  et  portant  deux  cent 
cinquante  soldats.  Ces  volontaires  étaient  descendus  de 
Santa-Fédiuis  huit  canots,  dont  un  seul  portait  une  pièce  de 
quatre.  Parce  moyen,  tout  le  cours  de  la  rivière,  entre 
ces  deux  points,  fut  libre  .  etCartagéna,  qui  tenait  toujours 
pour  les  Ëspagnofs  ,  fut  investie  par  Montilla  et  Garcia. 
Vingt-cinq  Irlandais  seuls  tinrent  ferme.  Les  assiégeants  se 
dirigèrent  ensuite  sur  Turbaco  que  Bolivar  venait  de  quitter 
pour  se  rendre  à  Cucuta,  surprirent  et  tuèrent  cinquante 
soldats  et  environ  cent  habitants. 

L'expédition  dirigée  par  l'amiral  Brion  mit  a  la  voile, 


I    II    M>ll 


(1)  Le  iiK^rnè  qui  fui  fait  depuis  géuéral  sur  le  champ  de  ba< 
taille  d'Ayacucl\o 

(2)  Colonel  Diianc",  Fisilto  Colnmhia. 
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ayant  h  bord  douze  cent)  hommes ,  sous  le  colonel  Carëno. 
dét  officier  ayant  battu  un  co^ps  ennemi  envoyé  contre  lui, 
arrive  à  un  grand  village  indien,  appelé  Curtéga,  sur  la 
Macdaléna  qui  avait  été  fprtiGée  avec  soin  pour  couvrir  la 
capitale.  Aidé  par  une  flottille,  sous  les  ordreisdu  général  Pa- 
diiio,  Caréno  l'emporta  dWaut  le  ii  oi'.tobre,  et  y  passa 
au  fil  de  répée  six  cent  quatre-vingt-dix  Espagnols.  Le  len- 
demain »  la  ville  de  Saijita-M^rta  se  rendit  à  la  première 
sommation.  Ces  victoirçs  donnèren^t  aux  indépendants  tout 
rintérieur  de  Yénézuéla  et  la  partie  de  la  Nouvelle -Grenade, 
comprise  dans  l'audience  de  Santa-Fé.  Puerto-Cabello  était 
le  seul  point  de  la  côie  occupé  par  les  E^^pagnols  depuis  Tem* 
bouchure  de  VOréuoco  jusquaux-  frontières  du  Mexique. 
Alors  les  créolçs  commencèrent  à  abandonner  la  cause  de 
l'Espagne;  trois  cents  cavaliers  du  corps  de  Lalorré  ayant 
déserté  aux.  ^idépendan^s,  ce  général  fut  contraint  de  se 
retirer  à  Caracas. 

Le  3p  nf^vembre,  armistice  entre  Carlos  Tolrd^  second 
chef  de  Tai'mée  espagnole  de  Ouito,  et  le. général  colombien 
Antonio-José  de  Sucre,  signé  a  Babahoyo ,  et  ratifié  le  jour  i 
suivant  par  le  gouvernement  de  Guayaquil  (  i). 

Combat  de  Naguanagua  (2).  Le  général  Morales ,  ayant 
reçu  secrètement  lavis  que  la  garnison  de  Valence  avait  été 
affaiblie  par  des  détachements  envoyés  à  Caracas ,  résolut  de 
m.ircher  sur  cette  première  ville  avec  douze  cents  hommes 
de  ses  meilleurs  troupes ,  et  arriva  sans  obstacle  jusqu'aux 
hauteurs  près  Nasuanagua ,  à  quatre  milles  environ  de  la 
place.  Le  colonel  Urslar  (3),  qui  y  commandait,  n'avait  avec 
iui  que  trois  cents  hommes  de  troupes  régulières  ;  mais  se- 
condé par  les  habitants,  il  fit  bonne  contenance 5  et  après 
trois  jours  de  fausses  manœuvres ,  il  fit  croire  au  général 
ennemi  que  Paez  était  près  de  là.  Les  Espagnols  descendi- 
rent dans  la  plaine,  où  ayant  été  attaqués  en  flanc  et  en  ar- 
riére ,  ils  furent  complètement  battus  ',  trois  cents  morts  pu 
blessés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  deux  ^ents 

•^  ...  -      -     -  ■ 

(1)  Vo5*ez  Documentas,  etc.,  tbm.  III,  p.  45-5o. 

(a)  Enire  Valencia  et  Puerto-Cabello. 

(5)  Le  colonel  Urslnr  avait  servi  dans  Tannée  française.  Il  ar- 
riva  h  Angostura  en  1817,  et  fut  nommé  mojor  par  Bolivar,  et 
prit  part  aux  actions  les  plus  importantes  de  la  guerre.  Colgnel 
î->uanè«,  Flsit  ta  Colombia,  chap.  6. 
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furent  faits  prisonniers.  ]V(orillo  se  retira  avec  le  reste  de  ses 
forces  à  Puerto- Cabello;  et  depuis  cette  action,  aucune  autre 
tentfitive  ne 'fut  faite  soas  les  royalistes. 

Le  5  octobre,  l'importante  place  de  Cartagéna  se  rendit 
aux  troupes  de  Colombia  sous  le  général  Mariano  Montilla. 
La  garnison  fut  transportée  à  Cuba  (i),  une  partie  du  corps 
de  blocus  fut  répartie  dans  le  département  de  la  Magdaléna, 
et  l'autre  rejoignit  l'expédition  de  Panama.  Le  9,  Bolivar 
remet  ses'  pouvoirs  à  Santander  pendant  qu'il  va  marcher 
à  la  tête  de  Tarmée.LeGuayaquil  se  place  sous  la  protection 
de  la  i-épublique,  et  la  ville  de  Cumana,  après  une  forte  ré- 
sistance de  six  ans,  se  rendit  par  capitulation  au  général 
J.  Francisco  Bermudez.  Le  i5  octobre  (2),  la  garnison, 
forte  de  quinze  cents  hommes,  fut  embarquée  pour  Porto- 
Rico.  Le  aépartement  d'Orénoco  est  libre;  mais  la  province 
de  Co:o  se  déclare  en  faveur  des  Espagnols.  Le  deuxième 
cor}k ne  |K>uvant  pas  réduire  Puerto-Cabello,  pritsa  première 
])ONition  sur  les  sommets  de.Carabobo  et  de  Yalencia  Le  gé- 
néral en  chef  José-Antonio  Paez  réprime  les  entreprises  des 
Espagnols  dans  le  département  de  Venezuela. 

Le  22  novembre,  armistice  Wnclu  entre  les  chefs  des  ar- 
mées espagnole  et  colombienne.  Les:  provinces  de  Quito  et  de 
Cuenca  furent  assignées  à  la  première,  etia  province  de 
Guaysiquil  à  la  division  républicaine  du  sud  f 3).  Le  28,  les 
habitants  de  Panama  (4)  proclament  leur -indépendance.  Le 


(i)  A'oyez  Documentos,  etc.  y  tom.  III,  pag.  '?o*o4*  Cànvenio 
acordado  entre  ios  dos  comisionados  por  parte  del  sehor  gober' 
uadov  de  la  plaza  de  Carlagena  y  gênerai  en  ge/e  del  ejercito  de 
la  Costa  de  Colombia  para  arreglar  las  bases  de  la  capitulation 
que  deberân  sancionar  Ios  respectivos  gejes  de  las  partes  comi' 
tentes, 

(u)  jOaçumantos ,  e/c,  tom.  III,  pag.  5o.  Oficio  del  gênerai  en 
geje  de  la  division  fiel  oriente  parlicipando  la  ocupacion  de  la 
ciudad  de  Cumana ,  por  las  tropas  de  la  républica ,  â  virtud  de 
las  cofiitulaciones  celebradas  con  Ios  gefes  espaiïoles. 

(3)  Sîiplemento  u  la  Gaceta  del  gobiemo,  n®,  49. 

(4)  Documentas,  etc.,  tom.  III,  n.  ^o-ix  ^cta de  Panama. 
Independencia  de  Panama,  Signé  par  le  colonel  pspagiiolJosé  de 
Fabrcga,  José  Iginio,  évêque  de  Panama ,  Jiian-Josc  iVlarlinci, 
doctor  Cavlos'IcîÉza,  Manuel-José  Calvo,  Mariano  de  Aroséména, 
Luis  L.îso  de  la  Véga.  José- Antonio  Cerda,  Juan  Herrëra  y 
Torres,  Juan*Josc  Calvo,  Narciso  de  Urriola,  Rëmigio  Lazo  de 
la  Yéga^  Manuel  dcÀrce,  José  de  Alba,  Grégorio  Gomez^  Luis* 
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i«^  décembre  3  la  proyince  de  Véragua  imite  cet  exemple 
qui  est  suivi  par  ceux  de  Portobélo.  Le  5  décembre  suivant , 
tout  l'isthme  est  libre. 

Le  gouvernement  donna  aussitôt  une  nouvelle  destination 
au  corps  d'expédition  dont  une  partie  forma  les  garnispns  dii 
nouveau  département ,  et  l'autre  renforça  les  deux  armées 
destinées  contre  Quito.  Une  forte  colonne  mobile  se  dirige^ 
parla  Zulia  dans  la  province  de  Coro,  dont  l'insurrection 
devint  sérieuse. 

Morales,,  devenu  général  en  chef  des  forces  espagnoles  eu 
l'absence  de  Latorré^  nommé  gouverneur  de  Puerto-Rico*» 
se  rendit  à  Curaçoa  pour  se  procurer  les  fonds  nécessaires  à 
la  continuation  de  la  guerre.  De  retour  à  Puerto-Cabello,  il 
marrcba  contre  Coro  et  s'en  empara. 

Le  24  décembre,  le  général  Bolivar  quitte  de  nouveAu 
Angostura  pour  aller  combattre  les  ennemis  de  la  Colombie. 
L'armée  de  l'est,  sous  Arismendi  et  Beruvudez ,  se  rend  à 
Calabx>zo  pour  opérer  sa  jonction  avec  Bolivar  et  Paez. 

Campagne  de  iS'42,  Les  Espagnols,  maîtres  de  Quito,  me- 
naçaient d'envahir  les  provinces  de  GuayaquiletPopayan  qUi 
étaient  protégées  par  deux  corps  d'armée  sous  les  généraux 
^iucre  et  Valdez.  Vers  la  fin  de  l  année  précédente,  la  division 
de  Guayaquil,  sous  le  premier  de  ces  officiers,  marcha  contré 
les  Espagnols,  et,  après  quelques  succès  à  Jaguachi,  fût 
presque  entièrement  détruite  à  G uachi.  Celle  de  Popayan,en« 
voyée  pour  la  renforcer,  avait  éprouvé  un  sort  sembla  ble  paV 
le  climat  meurtrier  des  déserts  arides  de  Patià  et  les  difficul- 
tés de  pénétrer  par  les  hauteurs  de  Juanamba  et  de  Guaitara. 
En  même  tems  ,  le- général  espagnol  Murgeqn  entrait  dans 
Quito  avec  des  troupes  presque  entièrement  compo^ée^  de  vé- 
térans ayant  à  leur  tête  des  officiers  expérimentés,  pourvues 
abondamment  d'armes  et  de  munitions.  Le  2a  février,  les 
hostilités;  ont  été  reprises.  Bolivar  réussit  cependant  à  ren- 
forcer ,  par  Panama  et  Buénaventura ,  la  division  de  Guaya- 
quil  avec  des  troupes  de  Colombie  et  avec  une  colonne  du 
Pérou  qui  joignit  le  général  Sucre  à  Cuenca,  tiindis  que  la 

Salvador  Durau,  Josë-Maria  Herréra,  Manuel-Maria  de  Ayata  ^ 
Victor  Beltran ,  Antonio  Berméio,  Antonio  Plana ^  Juan  Dio  Vic- 
toria, doctor  Manuel  Urriola,  JosëVallarino,  Manuel-José  Hur- 
tado.  Manuel  Garcia  de  Parédès,  doctor  Manuel- Jo^é de  Arce, 
José-Maria  Calvo ,  Antonio  EscoVar^  Gaspar  Aroséinéna. 

xn.  ^i 
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diTision  de  Popayah  reçut  aussi  un  secours  assez  considérable 
de  vétérans  presque  tous  du  corps  de  Sa n ta- M ar ta.  Le  gëuéral 
espagnol  Murgeon,  ne  voulant  pas  en  venir  aux  mains  avec 
Fttn  oti  l'autre  de  ces  deux  corps,  se  concentra  sur  les  rochers 
iëscarpés  de  Pasto  et  sur  les  hauteurs  de  Quito,  afin  de  cont^ 
rnt  les  habitants  de  Pasto  et  de  Patia,  et  de  détruire  les  irod* 
'pes  colombiennes  en  les  obligeant  à  traverser  des  pays  dé- 
serts et  malsains.  Le  9  janvier ,  capitulation  du  port  de  li 
Vêla  de  Coro  (i). 

Une  expédition,  composée  de  mille  hommes  de  troupes  de 
Maracatbo  et  de  la  légion  irlandaise  forte  de  deux  cents  cin- 
qnante  hommes  et  dirigée  par  le  major  Ferrier,  traversa  le 
golfe  d'Alta-Gracia,  au  mois  de  mars,  et  marcha  contre  Coro; 
mais  elle  fut  repoussée  par  trois  mille  hommes  aux  ordres 
de  Morales.  Le  général,  maître  de  la  ville  d'Alta-Gracia ,  dé* 
bar<{iKi ,  le  22  avril ,  cinq  cents  hommes  au-dessous  de  celle 
de.Maracaïbo,  et,  la  nuit  suivante,  quatre  cents  hommes  aa- 
dessus.  Les  derniers ,  attaqués,  l«  34)  par  le  régiment  créole 
de  tiràdoresy  furent  presque  tous  tiiés>,  et  les  cinq  cents 
autres  ,  informés  de  ce  désastre ,  se  rendirent  prisonniers  de 
guerre.  Ifs  furent  embarqués  pour  la  Jamaïque  (2). 

Le  général  Bolivar,  à  la  tête  d'une  colonne^  attaque  lé géné- 
ral Murgeon  sur  les  hauleurs  de  €ariaco ,  le  met  en  déroute, 
•t  s'empare  de  beaucoup  de  prisonniers  et  d'une  partie  des 
munitions  et  équipages.  Le  général  espagnol  meurt  dem 
jours  après. ,  £0  même  tems  le  général  Sucre ,  chargé  d^o- 
||érer  contre  Quito ,  du  côté  de  Guayaquil ,  attaqua  et  détrui- 
sit un  autre  corps,  et  se  rendit  maître  de  l'importante  ville 
de  [\iobamba  {3),  après  un  engagement  des  plus  viCs. 

Bataille.de  Pichéncha,  Le  24  mai,  les  royalistes  furent 
^mplétemeht  battus  à  quelques  lieues  au  nord  de  Quito  : 
■outre  onze  cents  soldats  et  cent  soixante  officiers  faits  prison- 
niers, qnatfi'e  cents  tités,  cent  quatre-vingt-dix  blessés,  ils 


(1)  Voyez  Documentos,  etc.  f  lom.  lll,  p.  56.  Proclama  dd 
lîhertador  présidente  de  Colombia  à  los  Pastianos ,  Pastusos  / 
Espanoles  en  Quito, 

;  (a)  y  oyez  Documentas  >  etc^  tom.III,  p.  117.  -^  Tratado  de 
capitulation  y  etc.  Périja,  99  avril. 

ï5)  Située  dans  le  voisinage' du  volcan  du  mcme  nom,  b  ccot 
milles  au  sud  de  Quito. 
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perdirent  quatorze  pièces  d'artillerie,  dix-sept  cents  fusils, 
leurs  drapeaux ,  leur  caisse  et  leurs  bagages.  Tous  mirent 
bas  les  armes:  la  plupart  se  réunirent  aux  indépendants,  et 
le  reste  s'engagea  à  ne  pas  servir  contre  la  république.  Les 
indépendants  perdirent  seulement  deux  cents  hommes  de 
tués  et  cent  quarante  de  blessés.  Cette  victoire  amena  la  ca- 
pitulation de  Quito  (le  25)  et  deBaruéca  ;  elle  assura  laliberté 
du  midi  (i). 

'  Néanmoins  les  habitants  de  Pastos  se  montrèrent  enne- 
mis delà  cause  deTindépetidance.  Une  insurrection,  suscitée 
par  un  officier  espagilol  échappé  de  prison ,  fut  étouffée 
après  trois  engagements^  un  autre  complot,  qui  éclata  à  Coro, 
fut  de  même  comprimé  ,  et  une  amnistie  fut  publiée.  Vers 
la  fin  de  mai,  Bolivar  arrive  devant  la  capitale  .de  cette 
province;  là  garnison  espagnole  de  deux  mille  hommes  ca«^ 
pitula  le  8  juin ,  et  se  rangea  sous  les  drapeaux  des  indépen- 
dants. Le  même  jour ,  Bolivar  annonça  cette  nouvelle  par 
une  proclamation  au  peuple  de  Colombie.  L'indépendance 
du  département  de  Quito  fut  ainsi  effectuée  ,  malgré  l'in- 
fluence du  climat  et  les  obstacles  de  tout  genre  (2).  lie  39  mai, 
cette  province  fut  incorporée  avec  la  Colombie  par  un  acte 
de  la  cabildo  et  des  corporations  de  Quito  (/i).   . 

Tribut  de  reconnaissance  accordé  aux  ^aiq.queurs  de 
Pichincha,  Le  gouvernement  de  la  Colombie^  plein  de  re- 
connaissance envers  les  chefs,  officiers  et  soldats,  de  l'arnaée 
du  Pérou,  décréta,  le  18  juin,  que  le  colonel  don  Andrcs 
Santa-Cruz,  commandant  la  division  du  Pérou,  élevé  au 
rang  de  brigadier-général,  a  bien  mérité  de  la  Colombie. 
(Art.  I  et  2.)  Les  chefs  et  officiers  seront  réçomjpensés  suivant 
leur  mérite,  et  les  services  qu'ils  ont  rendus.  (Art.  3.)  Les 
daefs  ,  officiers  et  soldats  de  la  division  du  Pérou  porteront 

(i)  Lettre  du  général  Sucre  au  président,  du  auartier-géhéral 
de  Quito,  le  28  mai  i8àa.  Détal  de  la  acdion  de  Pichincha,  etc. 

(2)  Lettre  de  J.-G.  Ferez,  secrétaire-généi^al  de  Bolivar,  ausn- 
crétaire  du  départemeiît  de  la  guerre,  le  B  juin  iSsii.  Partici^ 
pandolafeliz  terminacion  dé  la  cainpaha  del  Surpor'las  ettffiiw 
lacianes  de  Pasto  y  Quito,  Voyez  Documentas ^  etc, ,  tom..  III, 
pag.  i29-j52 

Memoria  del  secretario  de  estado  y  del  despacho  de  la  guerra 
al  primo  congreso  constitucional  de  Colomhîa ,  en  el  ano  1 823. 

(3)  Voyez  Documentas,  etc,  lom.  III,  p.  lôS-iyS.  Acta  de  las 
carporaciones y  personas  notables  de  Quito, 

29- 
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la  confiscation  des  biens  contre  tout  individu  trouvé  dam 
les  rangs  des  indépendants  ou  employé  de  quelque  manière 
que  ce  fût  à  la  défense  de  leur  cause,  et  soumettant- à  trois 
ans  de  travaux  forcés  et  à  la  confiscation  tous  les  étrangers 
qui  débarqueraient  dans  le  pays  pendant  son  occupation 
par  Tennemi,  leur  accordant  seulement  huit  jours  pour 
quitter  Maracaïbo  et  le  territoire  espagnol ,  avec  défense  d'j 
reparaître  sous  peine  de  mort. 

Ces  mesures  violentes  furent  fortement  désapprouvées  pai* 
les  commandants  des  forces  ntivales  britanniques  et  des  États* 
Unis  (le  lo  novembre  et  le  5  décembre),  et  le  gouvernement 
anglaijs  insista  ensuite  sur  la  restitution  des  propriétés  qui 
pouvaient  avoir  été  saisies  en  vertu  de  ce  décret  (i). 

1622.  Eyénements  politiques.  Le  i3  février,  les  cor  tes  d'Es- 
pagne demandèrent  au  roi  Ferdihapd  YII  d'envoyer  des 
agents  dans  \qs  nouveaux  Etats  d'Amérique  5  mais  ce  monar- 
que répondit  par  un  manifeste  adressé  aux  Cours  d'Europe, 
déclarant  que  l'Espagne  considérait  comme  une  infraction 
aux  traités  la  reconnaissance  des  nouvelles  republiques.  Le 
28  juin  suivant,  les  cortès  autorisèrent  les  gouverneurs  à 
prendre  les  mesures  convenables  pour  ramener  les  colonies 
..et  à  conclure  avec  elles  des  arrangeptients provisoires  Les  plé- 
nipotentiaires restèrent  à  Madrid  jusqu'au  2  septembre.  A 
cette  époqiie  »  ils  reçurent  leurs  passeports,  avec  une  note 
datée  du  00  août,  dans  laquelle  on  accusait  la  république 
d'avoir  vibléles  traités.  Trente-six  heures  après,  ils  quittèrent 
la.  capitale  et  arrivèrent  le  i4  ^  Baïonne.  Là,  ils  répondir 
rent  par  un  exposé  des  faits ,  établissant  que  les  hostilités 
n'avaient  reconamencé  que  vingt  -  six  jours  avant  la  cessa- 
tion de  l'armistice  autorisé  par  l'article -14  du  traité. 

francisco-Ântonio  Zéa,  envoyé  en  Europe  pour  négocier  un 
empruntet  tâcher  de  faire  reconnaître  la  nouvelle  république, 

— ' '  ' 

tantes  d  que  vengan  â  Colombia»  Voyez  aussi  son  décret  du  n 
octobre,  p.  a33. 

(i)  Voyez  la  lettre  du  .  commodore  américain  Biddle  sur  ce 
sujet,  et  celle  de  Tamiral  «nnglais  Rowley,  commandant  en  chef 
des  forces  de  S.  M.  Britannique. 

Voyez  aussi  la  lettre  adressée  par  quatre-vingt-quinze  étrangers 
au  président  de  la  république,  le  10.  novembre. 

Et  voyez  Nota  del  secretario  de  n\anna  y  gùerra  al  général 
Morales,  con  motlvo  de  los  décrétas  anterlores^  Palais  de  Bogota  ; 
■  le  28  novembre  iSaa.  Documentos ,  etc.,  lom.  III,  p.  a36-24B. 
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arriva  à  Paris  au  commencement  du  printems,  et  çlemanda 
cette  reconnaissance ,  en  se  fondant  sur  le  rapport  fait  au  con- 
grès des  États-Unis.  Le  S  avril ,  il  remit  une  note  (i)  au  mi- 
nistre de$  affaires  étraugèr^sa  Paris,  dans  laquellle  il  expo- 
sait que  la  république  de  Colombie  était  constituée  ,  et  son 
gouvernement  en  pleine  activité.  L^Espagne,  disait-il,  ne  pos- 
sède plus  une  seule  place  dans  toute  i'étendlié  du  territoire 
delà  république,  dont^ne  armée  de  soixante  mille  hommes 
et  une  réserve  de  la  même  force  assurent  l'inviolabilité. 

La  Colombie  reconnaît  tous  les  gouvernements  existants  ,' 
quelles  que  soient  leur  origine  ou  leur  forme  ;  mais  elle  n^en- 
tretiëndra  de  relations  qu^aveç  ceux  qui  l'auront  formellement 
reconnue.  EUegarantità  ceux-ci  la  faculté  de  commercedaiis 
SCS  ports  ,  et  liberté  et  protection  aux  personnes  qui  vien^ 
draient  dans  le  pays,  dont  elle  interdit  l'entrée  aux  citoyens 
et  sujets  des  gouvernements  qui  la  mcconnaissent.  Le  délai 
de  l'admission  dans  ses  ports  sera  proportionné  à  celui  de  la 
reconnaissance ,  et  elle  adoptera  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  en  exclure  les  marchandises  des  pays  qui  ne  la  traité^ 
raient  pas  d'égal  â  égal  (2). 

M.  Zéa  ne  reçut  d'autre  réponse,  sinon  que  le  gouverne- 
ment français  envcn  ait  des  agents  pour  observer  le  véritable 
état  des  choses. 

M.  Zéa,  retournant  à  Londres,  y  contracta  un  emprunt  dé 
deux  millions  avec  des  capitalistes  anglais ,  et  il  était  coté  k 
5  Tjuand  on  apprit  que  le  ministre  colombien  n'avait  pas 
es  pouvoirs  nécessaires,  ceux  qui  liii  avaient  été  donnés  jiar 
Bolivar,  le  24  décembre  iSig,  ayant  été  révoqués.  Il  envoya 
cependant  à  Caracas  le  montant  de  cet  emprunt  en  argent, 
armes  et  équipements,  afin  d'engager  le  congrès  ù  annuler  sa 
décision  ,  et  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Bath. 

En  1 822  ,  le  libérateur,  en  sa  qualité  de  président  de  la  ré« 
publique  de  Colombie,  invita  les  gouvernements  du  Mexique, 
du  Pérou,  du  Chili  et  des  provinces  unies  de  Rio  de  la  Plath; 
à  envoyer  des  députés  à  listhine  de  Panama  ,  à  l'effet  d*y 
cimenter  une  alliance  durable.  Le  congres  devra  servir  de 
Conseil  dans  les  grands  débals ,  de  point  de  ralliement  dans 
le  danger  commun,  dé  fidèle  interprète  dés   traités  publics 


(1)  \oyez  Documcnlo!^ ,  êlc.  y  tom.   lll,   p.    107.    GitcUlar  del 
ministro plenipotenciario  de  Co/ombia  ci  los  gabuwtes  de  I^uropà, 
(q)  Voyez  le  Tableau  du  commerce  de  1»  Colombie ,  note  J^. 
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et  de  concilia tear  dans  les  difFërends  qui  pourraient  survenir 
enti^e  les  repuMiques  confédérées  (i). 

1822.  L' indépendance  de  là  Colombie  reconnue  parle  gou- 
vernement des  États- Unis, Dans  le  mois  de  février,  le  congre» 
des  États-Unis  autorisa  le  président  à  reconnaître  l'indépen- 
dance de  la  république  de  Colombie  et  à  y  envoyer  des  agents 
diplomatiques,  comme  cela  se  pratique  à  l'égard  des  autres 
États  indépendants.  Le  président,  M.  Monroé ,  s'exprime  en 
ces  termes,  dans  son  message  adressé  à  la  cliambre  des  repré- 
i^entants,  le  8  mars  1822  :  «Si  l'on  considère  la  longueur 
»  du  tems  qu'a  duré  cette  guerre,  les  succès  qui  l'ont  cou- 
»  ronnée,  les  efforts  des  provinces  ,  l'état  actuel  des  partis  et 
»  l'impossibilité  où  est  VEspagne  d'y  effectuer  aucun  change- 
»  ment,  on  est  forcé  de  convenir  que  leur  sort  est  assuré,  et 
»  que  les  provinces  qui  ont  proclamé  leur  indépendance  et  eo 
»  jouissent  doivent  être  reconnues  par  les  États-Unis  comme 
»  nations  indépendantes  d.  Le  19  mars  suivant,  le  comité 
chargé  dje  dresser  l'acte  de  reconnaissance  déclara-qtrria  ré- 
publique de  Colombie  avait  un  gouvernement  bien  organisé, 
établi  avec  la  participation  de  ses  citoyens,  et  qu'elle  exer- 
çait toutes  les  mnctions  de  la  souveraineté,  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  dé  ses 'ennemis  derintérieur^*»  du  dehors.  Le  co- 
mité conclut  donc,  conformément  à  l'opinion  émise  par  le 
président,  à  la  reconnaissance  des  provinces  américaines 
espagnoles  qi^i  ont  proclamé  leur  indépendance  eten  jouisiient. 
«  Dans  cette  discussion ,  »  dit-il ,  «  il  n  est  pas  nécessaire  d'exa- 
miner le  droit  des  peuples  de  l'Amérique  espagnole ,  de  dis- 
soudre les  liens  politiques  qui  les  unissaient  à  une  autre  na- 
tion ,  et  de  prendre ,  parmi-  les  puissances  de  la  terre ,  cette 
position  égale  et  séparée  à  laquelle  les  lois  de  la  nature  et  de 
Dieu  leur  donnent  un  titre  légitime.  Ce  droit  de  changer  les 
institutions  politiques  de  TEtât  a  été  exercé  également  par 
l'Espagne  et  par  ses  colonies.  Nier  le  droit  des  Espagnols  d'A- 
mérique â  Findépendance ,  ce  serait  nier  les  principes  sur  les- 
quels notre  propre  indépendance  est  fondée,  et  par  consé- 
quent nous  forcer  à  y  renoncer.  » 

Le  21  jjuin  ,  la  municipalité  de  Quito,  composée  de  onze 
membres ,  félicita  le  libérateur  comme  premier  président  de 
la  Colombie  fa). 

Le  1 1  juillet ,  Bolivar  fut  reçu  comme  libérateur  à  Gua- 

(1)  Voyez  la  fia  de  cet  article  à  Wnofe  G. 

l'ï)  Voyez  Documcnios ,  etc. ,  tom.  III,  p.  207-210. 
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yaqojl  (iVfLe  a5 ,  le  général San-Mattin^,  protecteur  dn  Pé 
rou,  y  débarqua  et  consentit  à  ce  que  Guayaquil  fît  partie  de 
la  représentation  coldmbienne ,  et,  le  3i ,  eut  lieu  i  incorpo- 
ration de  cette  ville^  et  il  fut  décidé  qu'il  y  aurait  alliance 
offensive  et  défensive  entre  la  Colombie  et  le  Pérou ,  et  que 
Bolivar  fournirait  à  ce  dernier  État  un  secours  de  trois  mille 
hommes.  Au  moyen  de  cette  incorporation,  la  population  de 
la  nouvelle  république  monla  à  deux  millions  six  cent  cin- 
quante mille  habitants,  et  le  congrès  se  composa  de  quarante- 
quatre  sénateurs,  et  de  quatre-vingt-quinze  représentants. 

Le  5  août,  le  général  Gascoyne  présente  une  pétition  à  la 
chambre  des  communes,  de  la  part  des  habitants  les  plus 
notables  de  Liverpool ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  le  gouTer- 
nenient  ne  reconnaissait  point  Tindépendance  de  la  Colombie, 
avec  laquelle  on  pouvait  faire  un  commerce  avantageux. 

•  1822.  Traité  eTunioUf  ligue  et  confédération  perpétuelle 
entre  la  Colombie  et  le  Pérou ,  signé  à  Lima  le  &  juillet.  La 
république  de  Colombie  et  le  Pérou  forment  une  ligue  et  une 
confédération  soit  en  paix  ou  en  guerre,  pour  défendre,  de  tous 
leurs  moyens  et  de  toutes  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  , 
leur  indépendance  contre  F  Espagne  ou  toute  autre  domina- 
tion étrangère 3  et  afin  d'assurer,  après  la  reconnaissance  de 
leur  indépendance,  la  prospérité,  Tliarmunic  et  la  bonne 
intelligence  entre  leurs  citoyens  respccûfs  et  avec  les 
États  qui  entretiendront  des  relations  avec  les  deux  parties 
contractantes.  (Art.  1.) 

Dans  ce  but ,  la  république  de  Colombie  et  Vétat  du  Pérou 
concluent  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  perpétuelle  peur  la 
défense  commune  de  leur  liberté  et  de  leur  indépendance, 


P 


(0  Voyez  Documentas ,  etc: ,  loin.  III,  p.  182-190  En  face  du 
alais  on  éleva  un  arc  Irioinphal,  sur  les  fronts  duquel  on  lisait 
'Inscription  suivante  :  «  u4  Simon  Boliuar,  tibertador présidence 
de  la  repûblica  de  Colombia,  elpueblo  de  Guayaquil. —A  Simon 
Bolivar  y  al  rayo  de  la  guerra,  al  Iris  de  la  paz,  el  pueblo  de 
Guayaquil  » . 

Voyez  Documentas,  etc,,  toni.  III,  png.  187.  'Représenta- 
cion  que  las  cabezas  defamilia  de  la  ciudad  de  Guayaquil  diri- 
gieron  d  su  ayuntamiento ,  signée  par  deux  cent  vingti*i»ix  pères 
de  familles  et  personnes  les  plus  notables  de  Guayarpiil^  acta 
de  incarparacion  de  Guayaquil  a  Colombia  y  ojicio  dél  prési- 
dente de  la  asamblea  électoral  al  secretario  gênerai  del  liberta- 
dor,  signée  par  environ  cinauante  ërectcurs,  p.  195.  Entrevista 
de  loslibertadores  Bol  var  el  San^Martin  en  Guayaquil  ^  p.  199. 
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s'èngageant  à  repousser  toate  attaque  ou  invasioi»  qui  mena- 
cerait leur  exisftence  politique.  (Art.  2.) 

En  cas  d'urgence,  les  deux  parties  pourront  opërer  contre 
Tennemisur  le  territoire  de  l'État  attaqué,  en  se  conformant 
aux  lois ,  statuts  et  ordonnances,  hes  dépenses  nécessitées  par 
cette  circonstance  seront  réglées  par  une  convention  spé- 
ciale et  acquittées  un  an  après  la  tin  de  la  guerre.  (Art.  3.) 

Les  citoyens  de  la  Colombie  et  du  Pérou  jouiront  die  droits 
égaux  à  ceux  des  citoyens  de  l'un  ou  de  1  autre  État,  ou  en 
d  autres  termes ,  les  citoYcns  de  Colombie  au  Pérou  seront 
regardes  comme  Péruviens,  et  ceux-ci  seront  considérés 
comme  Colombiens  dans  la  république ,  sauf  les  amplifica- 
tions ou  restrictions  du  pouvoir  législatif  concernant  les 
qualités  nécessaires  pour  exercer  la  magistrature  suprême. 

(  Art.  4.  )  . 

Les  sujets  et  citoyens  des  deux  parties  contractantes  au- 
ront la  liberté  d'entrée  et  de. sortie  dans  les  ports  et  terri- 
toires respectifs ,  et  jouiront  de  tous  les  droits  civils  et  pri- 
vilèges de  commerce,  d'accord  avec  les  droits,  impôts  et 
restrictions  établies  à  l'égard  de  leur  commercé ,  de  leurs 
bâtiments  et  des  productions  territoriales.  (Art.  5  et  6.  ) 

Les  parties  contractantes  s'engagent  récipix>quement  à  se- 
courir les  vaisseaux  de  guerre  ou  marchands  qui  entreront 
dans  les  ports  de  Tune  d'elles  pour  réparer  des  avaries. 

(  Art.  7.  )\   " 

Pour  empêcher  les  dommages  causés  par  les  corsaires  au 
commerce  national  et  a  celui  des  neutres v la  juridiction  des 
Couçs  maritimes  des  deux  États  sera  applicable  à  leurs  cor- 
saires et  à  leurs  prises  indifféremment,  si  on  ne  pouvait  cons- 
tater le  port  d'où  ils  sont  partis  et  lorsqu'ils  seront  soupçon- 
nés d'avoir  attaqué  des  bâtiments  neutres.  (  Art.  8.  ) 

La  ligne  de  démarcation  des  territoires  des  deux  parties 
sera  fixée  par  une  convention  particulière.  C  Art.  9.  ) 

En  cas  de  troubles  ou  de  révoltes  dans  l'un  ou  l'autre  État , 
les  deux  parties  s'obligent  à  s'aider  mutuellement  pour  ré- 
tablir l'ordre  et  l'autorité  des  lois,  et  à  se  livrer  réciproque- 
ment tous  les  coupables ,  ain^i  que  les  déserteurs  <le  terre 
et  de  mer.  (  Art.  10  et  11.) 

S\%né  Bernardo  Monteagiulo ,  conseiller  et  ministre  des 
affaires  étrangères  du  Pérou. 

Joaquin  Mosqitéra,  membre  du  sénat  de  Colombie  (i). 

(\)  El  Colombiano,  S  octobre  ifi^5. 
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1 82  2 .   Traité  additionnel  d'union ,  H{*ne  et  conjédêration 
perpétuelle  entre  la  Colombie  et  le  Pérou ,  sisçné  à  Lima 
le  6  juiltet.  Au  nom  de  Dieu ,  souverain  maître  de  l'univers  , 
le  gouvernement  de  la  république  de  Colombie  et  celui  du 
Pérou,  désirant  sincèi-ement  mettre  un  terme  aux  calamités 
de  la  guerre  qu'ils  ont  été  forcés  de  soutenir  contre  le  roi 
d'Espagne ,  et  résolus  à  déployer  tous  leurs  moyens  et  leurs 
forces  déterre  et  de  mer  pour  défendre  leur  liberté  et  leur 
indépendance^  désirant,  en  outre ,  que  cette  ligue  éoit  com- 
mune à  tous  les  États  de  l'Amérique ,  ci-devant  colonies  es- 
pagnoles, pour  se  garantir  mutuellement  une  entière  indé- 
pendance, ont  nommé  des  plénipotentiaires  pour  discuter, 
établir  et  conclure  un  traité  d\inion ,  ligue  et  confédération 
générale.  (  Art.  !*'•) 

Les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à  faire  des  dé- 
marches auprès  .des  autres  États  de  l'Amérique  qui  ont  fip- 
partenu  à  l'Espagne,  pour  les  amener  à  coopérera  ce  traité. 
(  Art.  2.  ) 

Aussitôt  cet  objet  important  rempli,  un  congrès  général 
de  tous  les  États  sera  formé  et  composé  de  leurs  plénipoten- 
tiaires, avec  des  pouvoirs  pour  arrêter  les  bases  des  relations 
intimes  qui  seront  établies  entre  tous  ces  États  et  chacun 
d'eux.  Ce  congrès  servira  de  Conseil  dans  les  grandes  occa- 
sions ^  de  point  de  réunion  en  cas  de  danger  commun,  de 
fidèle  interprète  des  traités  publics  en  cas  de  difficulté^,  et 
d'arbitre  dans  les  disputes  et  différends.  (  Art.  3.  ) 

L'isthme  de  Panama  étant  une  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  et  Tendroit  le  plus  favorable  pour  la 
réunion  d'une  assemblée,  la  république  s'engage  u  fournir 
tous  les  secours  que  demande  l'hospitalité  envers  des  peuples 
amis,  et  à  respecter  le  caractère  d'ambassadeurs  dans  les  en- 
voyés qui  formeront  ce  congrès.  (Art.  4-) 

L'État  du  Pérou  prend  la  même  obligation  dans  le  cas  où 
les  événements  de  la  guerre  ou  la  volonté  de  la  majorité  des 
États  athèherait  le  congrès  sur  son  territoire.  (Art.  5.  ) 

Ce  traité  n'influe  nullement  sur  l'exercice  de  la  souve- 
raineté nationale  de  l'une  des  parties  contractantes ,  sous  le 
rapport  de  ses  lois  et  des  formes  de  son  gouvernement ,  ainsi 
que  de  ses  relations  extérieures-;  mais  elles  s'engagent  ex- 
pressément et  irrévocablement  a  n'accéder  à  aucune  demande 
de  tribut  ou  d'impôt  que  le  gouvernement  espagnol  pourrait 
proposer,  comme  compensation  de  la  perte  de  son  autorité 
sur  ces  États,  ou  toute  autre  puissance  en  son  nom;  s'enga- 
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géant  en  même  tems  à  ne  faire  aucun  traité  qui  porterait  pi-é- 
judice  à  leur  indépendance.  (  Art.  6.  \ 

La  république  de  Colombie,  afin  cte  maintenir  les  stipu- 
lations ci-dessus ,  s'oblige  à  avoir  sur  pied  une  force  de  qua- 
tre mille  hommes  armés  et  équipés,  et  à  employer  sa  marîne 
nationale.  (Art 7.  ) 

Le  f  érou  coopérera  à  Veiécution  des  mêmes  conventions 
par  un  même  nombre  de  troupes  et  par  ses  forces  maritimes. 
(Art.  8.) 

Signé  :  Bernardo  Monténgudo, 
Joaquin  Mosquéra. 

Ratifié  à  Bo&;ota ,  le  12  juillet  1833 ,  par  le  président  de  la 
république  colombienne ,  de  Santander  (  1  ). 

1822  ,  3i  octobre.  Traité  d'union ,  li^ie  et  confédération 
perpétuelles  entre  la  Colombie  et  lé  Oiili ,  signé  à  Santiago 
de  Chili ,  le  3i  octobre  1S22  (2).  Les  parties  contractantes 
s'unissent  en  ligue  et  confédération  perpétuelles,  en  paix 
comme  en  guerre,^  pour  défendre  de  tous  leurs  moyens, 
avec  leurs  forces  de  terre  et  de  mer,  leur  indépendance  con- 
tre la  nation  espagnole  ou  /toute  autre  autorité  étrangère, 
et  assurer  l'harmonie  et  la  bonne  intelligence  entre  leurs  ci- 
toyens respectifs  et  les  États  avec  lesquels  elles  sont  en  rela- 
tions. (Art.  I•^  ) 

Dans  ce  but,  elles  contractent  volontairement  Tune  avec 
l'autre  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  constante  pour  leur 
défense  commune,  pour  assurer  leur  indépendance  et  leur 
liberté,  s'obligeant  à  se  secourir  réciproquement  et  à  re- 
pousser toute  attaque  ou  invasion,  quelle  qu'elle  soit,  qui 
menacerait  leur  existence  politique.  (Art.  2.  ) 

A  cet  effet,  elles  s'engagent  à  fournir  le  contingent  de 
troupes  de  terre  et  de  mer  qui  sera  fixé  par  les  plénipoten- 
tiaires. (Art.  3et4»  ) 

Les  autres  articles  sont  semblables  à  ceux  du  traité  conclu  > 
le  6  juillet  1822,  entre  la  Colombie  et  le  Pérou ,  et  dont  on 
a  donné  ci-dessus  la  substance. 

1823.  Evénements  politiques.  Le  20  janvier,  le  général 
Santander,  vice-président  de  la  république,  investi  parm- 


(1)  El  Colombiano*  8  octobre  1 823. 

(2)  Iris  d<t  yénézuéla,  17  octobre  1 825.  .Voyez  aussi  British  atid 
'/oreign  papers»  1823-1824. 


Urim  du  pouvoir  exécutif,  rendit  un  décret  pour  interdire 
l'entrée  des  ports  de  Colombie  aux  provenances  de  TEspa- 
gne.  Les  administrateurs  ou  employés  des  douanes  qui  tolé* 
reraient  ou  permettraient  directement  ou  indirectement 
leur  importation,  perdront  leurs  places  et  paieront  en  outre 
au  trésor  public  le  double  de  la  valeur  des  articles  saisis. 

Le  8  mars ,  traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  la  Colombie 
et  Buénos-Ayres,  qui  fut  ratifié  le  8  mai  (i ).  Dans  un  rapport 


malgré  les  instances  du  cabinet  de  Madrid  pour  engager  les 
puissances  à  s^armer  contre  la  république.  Le  pouvoir  exé- 
cutif a  fondé  st)i  relations  politiques  sur  trois  principes  : 
1^.  alliance  et  confédération  perpétuelles  avec  leâ  pouvoirs 
engagés  dans  cette  guerre;  3^.  uniformité  de  conduite  en- 
vers les  neutres^  3®.  emploi  de  tous  les  moyens  offensifs  et 
défensifs  contre  Tennemi. 

Le  8  mai ,  le  général  Morales ,  de  son  qnar lier-général  <te 
Maracaïbo  ,  signifie  au  contre-amiral  anglais  Rowley  le  dé- 
cret du  21  décembre  182a,  des  cortès  d'Espagnq ,  pour  la 
levée  du  blocus  établi  •par  le  gouvernement  de  Puerto-Ca- 
bello  sur  les  côtes  de  Colombie.  Il  était  toutefois  défendu  aux 
aventuriers  d'aller  s'enrôler  dans  l'armée  des  indépendants, 
et  d'y  introduire  des  armes  et  Ae^  munitions. 

Le  18  juin ,  décret  du  gouvernement  de  Colombie  pour 
encourager  V établissement  des  étrangers  dans  le  pays,  en 
leur  accordant  deux  ou  trois  millions  de  fanegadas  de 
terres,  hoifonegada  forme  un  carré  de  i/^5  mètres. 

Le  3  octobre,  traité  de  ligue  et  de  confédération  entre 
Colombia  et  Mexicç  (2). 

Le  i"".  septembre,  Bolivar  ayant  débarqué  A  Callao,  en 
venant  de  Guayaquil ,  fit  sou  entrée  solennelle  A  Lima ,  où 
il  fut  accueilli  par  le  plus  vif  enthousiasme  et  investi  de 
l'autorité  suprême,  tant  civile  que  militaire.  Le  marquis  de 
Torré  Taglé,  nommé  précédemment  président  du  Pérou, 
conserva  son  titre.  L'ex- président  Riva-Aguerro  ,  qui  s'était 
retiré  à  Truxillo,   étant   parvenu  a  lever  et  équiper,  trois 

(1)  Gaceta  de  Colombia ^  n°.  i4o.  ao  juin  i8'24« 

(2)  Gacela  de  Colombie.  ti  juin  1821^.  Tratado  entre  Colombia 
Y  Mejico,  (  Dix-huit  arlicles.  } 
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mille  recrues  cUds  ce  département,  convoqua  un  nouveau 
congrès  composé  de  ceux  qui  l'avaient  suivi  de  Callao ,  mais 
ne  tarda  pas  k  le  dissoudre.  Bolivar  se  mit  en  devoir  de 
marcher  contre  lui,  et  a  son  arrivée  à  Palivilia,  le  17  sep- 
tembre, il  tenta  d abord,  mais  en  vain,  de  lui  faire  recon- 
naître le  gouvernement  dont  Torré  faglé  était  le  cbef  no- 
minatif. Riva-Aguerro  fut  livré  par  ses  propres  troupes  ,  le 
25  novembre,  traduit  devant  le  congrès^  et  Condamné  à 
mort  comme  traître  5  mais  sa  peine  ayant  été  commuée  en 
ira  bannissement  perpétuel,  >1  s  embarqua  pour  l'Europe  (i). 

Campagne  de  itisS.  Lie  général  Morales,  ayant  reçu  àes 
secours  de  Curaçoa  et  de  Paerto-Rico  ,  sortit  de  nouveau  de 
Puerto-Cabello  avec  environ  cinq  cents  hommes  qu  il  débar- 
qua près  des  lacunes  de  Maracaïbo.  L'officier  qui  comman- 
dait San-Carlos  pour  les  indépendants,  ayant  trahi  leur 
cause ^  Morales  s'empara  ,  sans  perdre  un  seul  homme,  de 
la  ville  et  des  forts.  En  même  tems,  il  fut  joint  par  les  In- 
diens Goagira,  habitant  la  province  de  Rio-Hacha.  Avec  ces 
Siecours  et  nu  moyen  de  quelques  levées  dans  le  pays  et  de 
nouveaux  renforts  envoyés  de  Puerto-Rico,  il  se  vit  à  la  tétc 
de  trois  ipille  hommes.  Il  resta  dans  cette  position  jusqu'à 
ce  que  le  général  Padilla ,  ayant  traversé  les  lagunes  malgré 
le  feu  des  batteries,  prit  position  sur  le  bord  oriental  avec 
dix  gros  navires  et  douze  barques.  Avec  cette  flottille^  il 
battit  complètement ,  le  24  juillet  ,  celle  des  Espagnols 
forte  de  quinze  gros  navires  et  dix-sept  petits.  Onze  navires 
et  une  barque  furent  capturés  dans  cette  action  3  huit  cents 
Espagnols,  trois  cent  soixante -neuf  mariiis  et  soldats  et 
soixante-neuf  officiers  restèrent  prisonnieis.  Les  iii dépens 
.  dants  eurent  huit  officiers  et  trente-six  marins  et  soldats  tué?, 
et  quatorze  officiers  et  cent  cinq  soldats  blesses.  Le  général 
espagnol  capitula  sous  la  condition  de  pouvoir  se  retirer 
avec  les  troupes  européennes  sous  ses  ordres ,  et  sous  la  pro- 
messe de  lie  point  servir  contre  la  Colombie  pendant  tonte 
la  durée  de  la  guerre.  Le  lendemain  de  cette  action ,  Padilla 
se  retira  avec  sot?  escadre  et  ses  prises  dans  le  port  d^Alta- 
Gracia  pour  s'y  refaire. 

Après  cet  événement ,  Maracaïbo  capitula  (2),  Les  Espa- 

(1)  Memoirs  of  gênerai  Mîllar,  chap.  21. 

(2)  Documenios ,  èlc* ,  tom.  III,  p.  288.  Detàldç  la  gloriosa 
accion  navalrleh^i  de  Julio,  — Traiado  de  capUulacion ,  p.  286- 
297.  5  août. 
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gtiols  n'occupèrent  plus  que  la  ville  de  Puerto-Cabello ,  de- 
vant laquelle  les  indépendants  resserrèrent  le  siège. 

Le  iB  mars,  le  commissaire  dti  gouvernement  de  Lima 
supplia  le  libérateur  de  passer  au  Pérou  pour  y  diriger  la 
campagne  (i). 

Le  5  mai ,  décret  du  congrès  du  Pérou ,  pour  voter  des 
emercîments  au  libérateur,  président  de  Colombie. 

Le  4  juin ,  le  congrès  de  la  république  de  Colombie  ac« 
cordeau  libérateur  la  permission  de  diriger  la  guerre  en 
personne  (a). 

Le  3  août*,  capitulation  d'après  laquelle  Farmée  royale 
de  Maracaïbo  se  rend  à  l'armée  colombienne.  La  ville  de 
Maracaïbo ,  la  forteresse  de  San-Carlos  de  la  Barra  et  le  ter- 
ritoire occupé  par  les  Espagnols  seront  remis  aux  assiégeants, 
ainsi  que  tous  les  navires  armés  qui  se  trouveront  dans  la 
rade.  Les  sous-officiers  et  soldats  nés  en  Amérique  pourront 
s^enrôler  sous  les  drapeaux  colombiens  ou  retourner  chez 
eux  j  eeux  qui  voudraient  rester  fidèles  au  gouvernement 
espagnol ,  ainsi  que  les  marins ,  sont  reconnus  prisonniers  de 
guerre.  11  sera  permis  aux  chefs  et  officiers  de  quitter  le.  ter- 
ritoire de  la  Colombie,  en  s'engageant  à  ne  pas  prendre  Les 
armes  avant  l'échange  de^  prisonniers.  On  accorde  la  même 
faculté  au  commandant  de  la  colonne  de  Zulia ,  à  celui  de 
Cabimas,  ainsi  qu'à  tous  les  officiers  faits  prisonniers  dans  le 
combat  du  24.  On  leur  fournira  des  transports  pour  Cuba , 
ainsi  qu'à  ceux  des  habitants  qui  désireraient  s'expatner. 
Tout  individu  fesant  partie  de  Farmée  espagnole  qui ,  sans 
avoir  été  échangé,  sera  pris  en  combattant  contre  la  Colom- 
bie ,  sera  puni  de  mort.  Signé  et  approuvé  par  Francisco-To- 
inas  Morales ,  Manuel  Manrique  et  José  Padilla. 

Le  :2  septembre ,  le  congrès  constituant  du  Pérou  autorise 
le  libérateur  président  à  terminer  les  différends  qui  agitent 
le  pays.  . 

Le  3,  le  libérateur  assiste  au  congrès,  qui  le  complimente 
et  lui  présente  son  épée  (3).  ' 

(i)  Documentas,  etc.,  lom.  III,  p.  q53.  (La presencia  sola  del 
libertador  Simon  Bolivar  quitavâ  el  éclipse  fjue  padece  et  hermoso 
sal  del:  Péril) 

(5)  Documentos,  etc,  toin.  lU,  p»  2H4..  Decrelo,  etc. 

(5)  Dans  cette  occasion,  le  député  don  Carlos  de  Pédéinonté 
dit  :  El  verdadero  d'à  de  nuestra  libertad  ka  llegado.   Si  el 


\ 
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Par  un  autre  décret  du  lo  du  même  mois  ,  le  méitie  con- 
grès confère  au  libérateur  Tautorité  suprême,  militaire  et 
politique  directoriale  qu'exige  le  salut  de  la  patrie. 

1823,  II  novembre.  Capitulation  et  prisé  de  Pue/to^ 
Cahello  par  le  général  en  chef  José  Antonio  Paez,  Ce  gé- 
néral ,  ayant  appris  que  la  place  était  approvisionnée  pour 
trois  mois ,  et  que  la  garnison  s'obstinait  a  la  défendre ,  ré- 
solut de  l'emporter  d'assaut.  Il  fallait ,  pour  y  arriver,  tra- 
verser un  lac ,  et  les  assiégeants  manquaient  de  petits  ba- 
teaux. On  se  détermina  à  le  passer  à  gué.  En  conséquence, 
II»  7  novembre,  à  dix  heures  du  soir,  quatre  cents  hommes 
du  bataillon  d'Anzoatégui  et  cent  lanciers  du  régiment 
d'Honneur,  sous  les  ordres  du  major  Manuel  Cnla  et  du  lieu- 
tenant colonelJosé-Andrès  Élorza,  entrèrent jdans  le  lac,  et 
après  avoir  parcouru  huit  carrés  (  quadras  )  à  la  faveur  de 
la  nuit,  arrivèrent  sur  les  deux  heures  du  matin  sur  la  rive 
opposée  et  se  rendirent  maîtres  des  bastions  la  Princes  a  et 
el  Principe,  dont  les  défenseurs  se  firent  tuei*  plutôt  qae 
de  se  rendre.  En  moins  d'une  demi-heure ,  les  batteries 
de  Ceuta  et  de  la  Constitution  et  toutes  les  fortifications  de 
la  place  tombèrent  au  pouvoir  des  assiégeants ,  après  une 
vive  résistance  de  la  garnison.  \jes  forces  navales  s'étant 
alors  approchées  du  bastion  el  Principe ,  ouvrirent  un  fea 
terrible  sur  la  place,  qui ,  attaquée  sur  trois  points  diffé- 
rents, fut  obligée  de  se  rendre.  Les  vainqueurs  y  trouvèrent 
soixante  pièces  de  canon  de  divers  calibres,  six  cent  vingt 
fusils,  etc.  La  perte  des  Espagnols  fut  de  cent  cinquante-six 
tués,  dont  huit  officiers.  On  fit  prisonniers 4in  lieuten^inl- 
colonel ,  sept  capitaines,  sept  lieutenants ,  douze  sous-lieu- 
tenants, deux  chirurgiens,  cinq  aides-chirurgiens,  deux 
cent  treize  soldats,  ainsi  que  tous  les  officiers  publics  et  les 
membres  de  la  municipalité.  Les  assiégeants  eurent  quatre 
soldats  tués  et  vingt- trois  blessés,  dont  trois  officiers.  La 
garnison  de  la  citadelle  de  San-*Félipe,.oà  commandait  don 
José-Maria  Isla,  capitula  le  10  suivant  :  elle  obtint  d'étrp 
embarquée,  le  i5,  à  bord  de  l'escadre  colombienne,  pour 
être  transportée  à  Cuba  (i). 


ilustre  libertador  de  Colombiay  si  el  immorlal  Simon  Bolivar  nos 
eitgaàa ,  renuncit  mos  para  siempre  el  iratar  con  los  Iiomlfres*  » 
(i)  Gaceta  de  Colomb  la ,    n».    IJ7.  —   Documentas ,   etc.» 
lom.  IV,  p.  oaîiS.  Ocupacion  dtf  Pucrio-Cabello,  —  BolvlindH 


,  Aîiisii,  dpi^S' ti^i^'é  Mti«^^  a^ukié  ïdtltë  .^à^glà'n|f .  et  i^^^^ 
11^ ,  le9^pagàôls  fiireht0Dtiereineti't  èk})iu^s  da'tèmtôire' 
dela-Colômbie;-^"'-  ^"'-  -^'^'"^   "^•■■■'  '"•■"  ^-^*-'-*  ^-^"•^•« 

A 
Bretagne 
battre 
environ.  -  i 

«  La  T^riti^'est  ;  il  dlrtecolohell  Dilnnè^  \  vjtlié  léii  t^bâpe» 
eufivpëehhe^De'son  tpàS*'prôprés  .Vfairé  tin  sèWrcë'ëssfeh'tieret 
ddrame  dans^  cfesUnf réei^  à  qaà^àtite  niillt^  4e'  VOéêkril  £n^' 
ne  penvenrt  'suppôttèrlé  dhiiat :  etV'i'  une  dî^ia'nc'è'pliii* 
grande v-ctkàdoïi^ëût  liitïer  àvcd'  la  fiiîm  et  âdht  KM^dè^ 
iTVfsnîr  sàv^  kùt^  'pû^^  où  At  ^érii-  dé  besoin .  Lèis  Cb1onxlj{i)éns;' 
aucbntraire'^'iibpeùfv^nt'sUbpbr^i-tin  cfibiàîtfrb^  btif 


♦         Nlt;^ 


triomphante  a  Limai,  Jamais  hevps.  d^tliene;»  Oju  devRpme.jPfi, 
lut  accueuii  avdc  plus  denthou^is^sinç.  U  mt  r«.cui,.au  90X^ 
dés»  tiochès ,  au  bruit  de  1  artillerie  et  au  milieu  des  ^m^(^^l 
de^. acclamations  des  citoyens.  Ufie  dépiUatipnf  du.spiiveRiit 


ijfi:?èï-és'bciur  rdiÉerfifelle  alliance  des  quatre, ccj^iids  Ètatidi^; 
rAjn<i«*»4^«t5  du  sud;  partout  ec^ilaicat  lamMiraUon.çAytîrM 
lieros  de  la  Colombie  ?  1  amour  ppur.le  chçf  du  Pérou  etr 
laiiaine  bour  nos  tirahs.  *»  Dans  ^ne  assembl(;e  t^nue  immç% 
diatèmënt,  faurorite  suprême  militaire  fut  conférée  a  BoU^ 
vaiTTr^ec  lêtitrecloriëûx  de  n^ 


jpur.  ,Bc^livar,a4r«^^  W  wi^agç  aH.  $o;^v«raiu;  coégrèi , 
qp^^l  x^^^i^^n^i^ -^^^ 4^Iaraati  que  kt; , YaiUant»  i^oldiitsvquv> 

I   t        I       "?  If    /  Il  ■■      li    *  itf       1    ■■■   I  I     ■»■■.,■      I     I  I  I    !■— «— — — H— — ^, 

iilie  ittt'accbrd^e|iai\lè>eddgrtot*A:g^  ^^  '    l^    »  \' 

(1)  Daauc,  FisU  to  Colombia.  "     VA.,  ù  r.;.A  v  vv 

XIL  â# 


rf. 
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étaient  acccru rus  des  bords  de  la  Rivière-Plate,  ie  la  Raolc, 
de  la  Magdaléna  et  de  rOi'énoro ,  pour  délivrer  le  Pérou ,  ne 
retourneraient  dans  leur  pairie  que  couverts  de  lauriers, 
passant  Hoi»  des  arcs  de  triomphe  et  einportapt  comme  tro- 
pl^ées  les  cteadardis  de  d^^lille.  »  Ut  laisseront  le  Pérou  li' 
ère,  çU  ils  auront  cessé  de  vi^re.  Je  le  promets  en  leur 
nom.  M 
Le  président,  dans-sa  réponse,  s'expvimait  ainsi  : 

«  Vous  avez  été  choisi  par  le  ciel  pour  combler  votre  pays 
de  bonheur,  et  voirie  personne  de  gloire.  A  la  votx  du  Pérou 
en  proie  a  tous  les  maux,  vous  êtes  accoiurus;  et  votre  épée 
iriomphan  le  a  dispersé  les  ennemis  extérieurs ,  cotnuie  vos  ver» 
tus  ont  désarmé  les  ennemis  intéirieurs.  Donnez  ià  rAménque 
cçtte  liberlé.sage  qui ,  appuyée  sur  Içs  lois ,  est  unie  avec  1  or- 
dre, la  paix„  \i\  justice  et  la  morale;  mais  repoussez  de  son 
seip  cette  auti*e  liberté  qui  amène  ranarchieet  la  tiratmie, 
et  qui ,  se  nourrissant  de  haine  et  de  soupçoms ,  s'entoure 
d'exécutions  et  de  victimes.....  Libérateur^  vous  devez  beau- 
coup à  votre  patrie  et  à  votre  nom  ;  acquittez  cette  dette 
nationale  et  sact'ée.  Déjà  un  millier  de  pages  glorieuses  est 
rempli  du  récit  de  Vos  exploits^  que  celles  qui  vous  sont  en- 
core destiniées  portant  de  même  l'empreinte  de  rimmorta- 
lité(i).  .. 

Le  .H  octobre,  traité  d'union,  ligue  et  conrédération 
perpétuelle  entre  la  Colombie  cl  le  Mexique,  signé  à  Mexico. 
La  république  de  (  olombie  et  la  nation  mexicaine  s'unis- 
sent en  ligue  et  confédération  perpétuelle,  en  p^ix  comme 
en  guerre,  pour  déH^ndre  de  tous  leurii  moyens,  par  leurs 
forces  de  terre  et  de  mër  et  autant  que  les  circonstances  le 
permettront,  leur  indépendance  centre  Tautorité  de  l'Es- 
pagne ou  toute  autre  nation  étrangère,  et  .issûrer  la  recon- 
naissance de  celte  indépendance,  leur  prospérité  mutuelle, 

(r)  Gacetndiil  gobîerno  de  Lima,  de  i^  ele  setienit^re.  —  Do' 
cumèntf*s^  etc.  y  toju.  IV,  p  i^^-i^.  Banqueté  da^n  en  ÏÀmaen 
ohsecjuîo  atd  lilfértadoi%^  brindis  mémorable  de  S.  Ê. — Entrada 
en  Lima  el  Ubeitadtir,  etc. 

Le  libella  leur  r(?|yond>l  :  «  Pùrque  hs  puehlos  americanos  no 
cansietUau  fanùas^êle^mrvm,  ii^Uo  en  toelù  su  territorio  :  que  asi 
como  Napoléon  fué  sumergUlo  en  la  inmensidud  del  Oceano ,  y 
éî  nuévo  emperador  liurbide  derrocado  del  Irono  de  MejicOy 
cafgan^  hs  usm^padores  df^  los  dereehots  dei  -pueblà  nmeriéano, 
sin  que  uno  solo  quedif  triunfa^ile  en  toda  laddaiatia  extension 
del  Nuevo  Mundo.  » 


^ 


alosi  (|ue  riiai'inopie  et  la  bonne  intelligence  enifc,  leiiri» 
pays,  sujets  et  citoyens  et  avec  les  puissances  amies. 
(Art.  !*'•  ) 

£n  conséquence,  les  deux  parties  contractantes  s'engagent 
à  concourir  a  leur  défense  commune,  en  fournis>ant  le  rxpin-^ 
bre  de  troupes  de  terre  qui  sera  déterminé  par  une  cônven->- 
tion  spéciale  et  le  secours  de  leur  marine.  (  Art.  2,  3  et  4-  ) 

Dans  le  cas  d* urgence ,  les  forces  d'une  partie  pourront 
agir  contre  Tennemi,  sur  le  territoire  de  Tauti'e,  en  ob^*- 
vant  ses  lois ,  statuts  et  ordonnances.  (  Art.  5.  ) 

Elles  s'engagent  à  donner  tous  les  secours  possibles  aux 
bâtiments  de  guerre  ou  marchands  de  Tune  oes  deu^  nar 
tioiis  que  des  avaries  forceraient  à  se  réfugier  dans  les  pavt$ 
de  Tautrc,  et  à  étendre  la  juridiction  de  leurs  Cours  nia  ri  li« 
mes  aux  corsaires  portant  pavillon  des  deux  États  et  à  leurs 
prises  indistinctement.  (Art.  6^  et  7.) 

Les  deux  parties  contractantes  se  garanlÂssent  iiuit«eile-f 
ipient  rintégrite'.  de  leurs  territoires  r^piectifs,  tels  qu'ils 
existaient  avant  la  guerre  actuelle,  recoo naissant ,  comme 
partie  intégrante  de  chaque  État,  toute  province  qni,  quoi*- 
que  gouvernée  d  abx>rd,  par  une  iautorité  entièrement  indé^ 
pendante  des  ci-devant  vice-royautés  dé  Mexico  et  de  la 
j^ouvelle-Grenade ,  peut  avoir  consenti  ou  consentira  d'une 
manière  franche  et  légale  à  être  incorporée  à  Tune  des 
d^HX  parties  contractantes.  La  .dénomination 'spéciale  Je 
tiHiies  les  parties  composant  lesdits  territoires  sera  fixée 
par  une  convention  particulière  aussitôt  que  le  congrès  du 
Mexique  aura  décrété  la  constitution  de  ce  pays.  [  Artw  8 
etf).  ) 

Les  déserteari^  de  tefid  et  de  mer  seront  mutuellement 
échangés.  (  Art.  10.  ) 

Chacune  des  deux  parties  nommera  deux  ministres  ulé  - 
niipotentiaiives  suivant  les  us<)ges  et  formalités  objieiivkies  dans 
la  nomination  de  pareils  agens  anpirès  des  ptdtssanoesédran-^ 
gères.  ^  Art.  m .  )  •«:  ' 

Elles  s'en gageiit  aussi  à  faire  des  démarches  auprès  des 
Êtatsi  de  TAmérique,  ci-devant  colonies  espagnoles,  pour  les 
taire  acquiescer  a^u  présent  traité.  (  Art.  12.) 

Un  congrès  général  de  ces  États  ^  composé  de  leut*s  plé* 
nipotentiaires  respectifs ,  Rassemblera  à  l'ist^ine  4e  Papama. 
(Art.  i3et  14.) 

Cette  convention  ne  doit  influer  en^.  |'i(>ti  jhu:  lit^fonve* 

3o. 


4C^  cnBofcàibGiB'^ishrdiiiQVC 

-••-«'^'^    .— •— i       '^     'Signe:  MîgtirfWlà.Maiia,.-;7' 


Kuca^;  Âlaman.   ' 


lie  ip  octobre,  M.  Canninîr,  premier  ministre  ^Am 
îêirë.  annonça  au  sécréta ir,e  du  aouverneinént  de  la  Loi* 


.^_,^. ^    ^ .,  >ngle- 

€^h^è'l  iànnonça  au  sécrétai r,è  du  aouverneinént  delà  Cojloin-* 

btela  resolutiOM'de  S.  M.  de  prendre  des  mesures  qui  pour- 

raient  a  toi  r  pour  résultat  éventuel  1  établissement  fieft  rela* 


6èW*;awAcàfe  àyètïé  gpiivër^m^enï  de  la^^Ç^^ 
qil'H^làVàVt  n6îiiiiié  lé  colonel  ùvhpleil  èi  James  ffendèrsàn 


'^^itÀnt  Touiu  SI  ODSuneipenc  8  opposer  au^c 
immuables  dé  laProvideik^.'  Lec(r«ipe<iûVs[lagno)!,  qtii  flottâid 
emébttt^sttl*  lè^  ml^Mt^e»  de  Kliéflb^t:iA]^ilp;  tIéHt  d'are  réo- 
vérsq paii  lès.  T^illaiits'  soU^ tV  dé  la  \é\À bl iàài;  ëtf^àin^M 
aMxf «rois  dov^leuri) «  été aib^ii'éi  Hin  |rfate;  U'  he Hàiis  tésHépHi 
uiiwieul<e|inetii^à<^dibbârt&i^.  Lé'tëJ*^C6ire  de^T^^ 
e{Âliniatit.>Letcéde  dU  bbufaeu^^  ërUéT^kaiitr^i^occ^^ë  toiii^ 
oriux-qUr  habit^Àti^  pUVîé  dé  f)ir>lî^àr.lfàbnan^  dé'lh  C 

patiosi di  cette <fô)tei^.%e'iihppr(<iii tè)  .lînsi  se ' t^rrihiifiiè'  U 
g|èeriieq«iiileniit'ref«tettrÀ  U  toiôiÂfbië  i>'^         joùig'  de  Vï^ 

nU    ;  ;    <».    !  Sigipé  ^^hirtViscô  d'é  Paàlit  d^  Sdbti^rtderÇiO-  ^^ 

H  hehS  <^^inbv&i  RêdiàMC:  \^^^  <ïiit  >^lt  crf 

nommé,  le  27  mai  fininistre  plénipotentiaire  des  États-Utiui 

prtiifnUl^fféfMAbliquedeGohÀiibie,  tai  vhc&MivÈ  ^  àstlits  eàtii 

qualité  a  Bogota  (3). 


i      .  M  î      .      1  J  .'!'    'M  r     1 


e«anilit»ii«iaa4lbétilteati8iiitdh:1$di\f^.i  '  '  ^'«  »  ^  in>    -  ^ 


cploqei  ifami^tm;  '  ^^è'jt )pf H  Hie 
France  voùlait(  alder^  ¥£);p«1^i^ë'à^i*ëébïr^à^;i:^h  Ctfolh^^^ 

(a)  £/  Colambiano ,  le  <  février  1.834.  -    '  ^  ^  '     ' 


4      f  • 


Le  II  mars,  proclaination  du  llb6rate^rt^ pour, f;(UMQi|f|iç 
es  motifs  qui  1  obligent  a  accepter  1  odieuse  at|fpf'^^,|i}ff^(^VO^ 


tnlMen  est  enfin  délivre  de  ses  ennemi.H,,ei 
[ui  Va  soutrir^Urè  toutes  >^f  ^^PPfienciiîf^  Q^ 


rt*nd»?pên(îaiWe  de  îà^  république.*  Tous  Jcs  actes  éman^ Me 

«hjr  ^f4     Vit       i^  >  i  Im      i  .     -»i     l     P    .  -       .'...-*       s-        '    •        -  tluitll   >;.    I     lit;   nvF  1 

S>  iVl.  C.  prouvent  claiieinent  son  inlei|tion  de  recotumen-; 
guerre  pour  recouvrer  soti  ancienne  suprématie.    ;  . 
'  Pa.^SUrtt  rttilx  nelaliotisiaYe^c  îl*f  ÉlâtS  de  FAiiié^iqùeV^l  wi^^ 
eii^pét^qu^  la  pt'i^seficedii  Ub(iriiteùr  «-^i»  Pérou  cteiiidru'fcs 

liOîf-Ayl 

blée.  Ces  traités  coin^dètent  la  tôhVédéiartiôh  améticàme  aue 
le»  goavternemefvt  «dlombien  a  enlneiiris  de  '  fotinii^,  puttr 
donner  la^  sit^ibili^é  ei^  la^  forae  aiStt  no^avc^nnt^Étati^  îtïdj^ 

l^en^nts  j  "  •  •  •  -'  ■'••i"  ^.^  -. '^-îi  ■••■ -«/  .  >,^^'. m:,  i  ...->.*•. »t 
1  Le  '  reoversenFnëiit  de  la  puissance  dltui^bide  kù  Métfqtï4^ 
dèniie  rai^sùrahce ^ue  W  feouverweine^ie  de  te  pays  i^ra  poil 
piiLiii^eel  représen^atifeotiMneeèux  desiautrei  Étirts  déFÀ* 
mérique.  •  ■  •  •''•'  •'  --'  '  '  ■..:  *'  *-'  *•''  ■■"**'  '  '  •'•■•«^^■'{■''•■••^ 

Ia  résidimce  y  dans  iceAte  ctipUale,  d'un  ministre  plénipo- 
tentiaire des  États-Unis,,  et  la  réceptipo  fajUe  au.minis^i'e 


t 


a  la  cause  de  1  Amérique  du  sud,  et  iios  relations  cQ.^|i(|t^|-i^ 
ciaies  aveb  cette  puissance  prennent  cba^ue  jour  de  1  eten* 
duéet'dtf  l'bctmté.  Le  godvernefhent  ne'itlgrrgè^^luetfnc 
occasicH  d'entretenir  des  rapports 'sentblabhës  :^ifc  Tés  à d'- 
tres  nations ,  dont  raliiance  serait  avantageuse  à  la  répti«- 
bliquc. 

Le  vlce^résident  fixe  ensuite  l'a' iention  des  rep^*éseùlÀWt^ 
fur  les  objets  d'administration  inlérieûlre  qui  ôrit  besoin 
dTamélipration ,  principalement  l'iiistriiotiofipdfeliqtié ,  ^li 
manq^ue  d'écoles  et  de  prpfesseiiitf»^  f  t  râdi|iittMtfviéi*i»d(ë;la 
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tusticè',  é[dv  demandé  une  r^rme  ^énévale.  En  attendant  que 
les  circonstances  permettent  de  donner  des  loU  définitives 
eût  cés: objet*,  il  prôpos'fediV-e^s  moyens  d'encouragemeht  el 
d^mélioration. 

,  Les  lois  rel9r\ve.<$  a  la  naturalisation  des  étrangers,  aux 
privilèges  de  navigation  et  à  raliénatiôn  des  terres  en  friche^ 
ont  déjà  reçu  un  commencement  d^exccution.  En  vertu  de  la 
Idi  du  7  juin ,  on  a  aliéné  plus  de  quatre  mille  cent  faneg ados 
de  terré  dans  ïes  diverî?es  pfovinces.  Le  pouvoir  exécutif 
ùiet  sous  les  ieùx  du  congrès  les  demandes  qui  sont  faites 

?'6ur  établir  des  bâtiments  à  vapeur  sur  le  lac  de  Maracaibo, 
rembôuchuré  de  la  rivière  Guayaquil  et  sur  la  côte  de 
POeéaîi-Pacifiqàe.  Les  avantages  qui  en  résulteront  pour 
ôotré  coniîifiercé  ne  laissent  aucun  doute. 

L'orateur  propose  ensuite  divers  plans  sur  l'administra- 
tion des  finances ,  pour  faciliter  la  perception  des  revenu^ 
publics ,  sur  les  taxes  directes  et  indirectes  et  sur  réntretien 
des  routes.  Il  annonce  que  le  pouvoir  exécutif  espère  termi- 
ner héureusemen t  TafFai re  de  Vei?>prui>t  de  <iiiars  1 82 2  el; 
éii  négocier  un  autre  sur  des  bases  avantageuses. 

'^  h^  Vi)le  de  Maracâï))o  nous,  a  été  rendue  iç  6.  août  >  aprè» 
^tiisieurs  affaires ,  9(1  Jes  troupe$;  de  la..i  épabU^e  ont  teu- 
jours  eu  l'avantage ,  principalement  après  le  combat  naval 
4u  a4.jf?i^e,t'  La  capitulation  de  Puerta-Cabe;Uo  fait  aussi  le 
'pIus  grand  hpn^eur  à  Varm^^e  du  département  de  Venezuela 
et  i  5iqn  éfîet  L'occupatiQU  de  cp  poste'ifppiH:tapt  a  rét«Wl  U 
tranquillité  et  mis  fin  à  la  guerre  actuelle. 

Signé  F.  Paula  dé  Santander  (i). 

>  Décrets  du  congrès.  Le  1 1  mai,  décrets  du  congrès  géné- 
ral pour*  ievei*tine  force  additionnelle  de  cinquante  mille 
hommes  et  augmenter  la  force  auxiliai^*é  dùi  Pérou. 

'  'Lé^ifo,  loi  potir  oif'gàniser  l'administratiou  des  finances 
^hUcî^H(^nacional)X2), 

Le  ;^3  ji^in ,  loi  pour  diviser  le  territoivé  çkJla  Colombie 
en  cloiiÎEé  à^épartements  (3)^  .  ,        .      • 


r   i\ 


(1)  Qfioetft  ex(raqf:^i^*ia  iie  la   ColcmilM^l /^ij  ,9Ly^ï    i^i^ 
Mensaje  del  vice  pr^side/U^  de  Colombia,     ;.,;,;.  ,/ 

(2)  C^tai;ticl^/Ypyez<?aQe/^  ^  Cb/o/7r2»^,  nP^  %^^*    . 


DE  L*AMiÉinQtE.   .  4?* 

Le  !•'.  juillet,  lot  cî«?clar«ïnl  que  If»$  leTections  constitù-p 
tlonnelles  seront  faites*  dans  rànn^e  i8s!5  (i). 

Le  i5 ,  loi  concernant  les  attributions  des  cortsvTs,  vicft,- 
consuls  et  agents  comineiciaux  (i»). 

Le  22  ,  loi  déclarant  que  la  république  de  Colombie  ^ojt 
cmitinujBr  rcxercîce  des  droits  de  patronage  que  Fes  rôisd^Es- 
pagne  s'arrogeaient  sur  l^s  églises  itiétro[Voii laines,  cathé- 
drales et  paroisses,  dans  cette  partie  de  TAinéi ique  (S).    - 

Le  29  ,  loi  concernant  la  confiscation  ,  auMofil  de  la  ré- 
publique, des  biens  appartenant  aux  sujets  espagnols  (4).  ' 

te  3-  octobre ,  convention  générale  dé  paî\ ,  d^àînîtié,'  <^ 
navigation  et  de  coiumerce,  entre  les  Etats-Unis  d'Ainériqiiê 
et  la  république  de  Colon^bie.  (  3 1  articlts,  ) 

5  aoilt.  Evénements  milUaires.  Comlfai  de  Janin,  Vu 
gros  corps  de  cavalerie,  commandé  par  le  général  Can- 
terac,  rencontra  la  division  colombienne  tiugéiiéralOljinéta 
dans  les  plaines  de  Junin.  Dans  rengagement  qui  s'^nsttiVit^ 
le  premier  fut  complètement  battu,  laissant  sur  lé  champ 
de  bataille  deux  cetit  ti-erile-cinq  moits,  parifii  lesquels  dix 
officiers  ^  plus  dei  quatre- vimgt  prisonniers  et  un  grai^  noin- 
Kre  de  blessés.  Les  vainqueurs  s'emparèrent  cîe  troïs  cents 
chevaux  bien  équipiés  et  ch»i^gés  de  butin.  Leur  perte  n'ex- 
céda pas  vingt  hommes  tués  ou  blessés  (5). 

9  décembre.  Capiiulailon  cfe  l'armvç  espagnole ,  spu^i 
don  José  Canterac ,  dans  les  \iW\nes  ^^^iyncuçhp  y  ïjOrès 
la  victoire  remportée  par  les  Colombiens  sous  Içs  prar^s,  df 
don  Antonio- José  de  Sucre.  Les  royalistes  perdirent  Uins 
celie  »ffiii«  dix-hutt  centif  tués,  sept  eents  blessés ,  etim 
prisonniers    deux  cents   jioldais,,   dçux  neuiénantsr  j^^é- 


(r)  G«c*/*?^  Cbfewii^irt,  tto.  i5q.i^  septembre.  < 

(a)  Idem.  •'    '  :    ' 

(î>),  Jii€m,n^.  i65,  i68et  171. 

(4)  Gaùata  de  Qilomhia^  8  de  agosto  de  i8a4»  Le/  dfiçlfiymdo 
confiscabiesénfavôvdala  reinihliça  losl^ltnes  e^isUaiiUiS  en  Sfi 
lerritorio ,  pettenecifinles  à  los  subdilos  espanole^, 

(5)  Documfintç&^^  tom^  J  V,  p.  94*  (^^cio  del  smardario  gfitêml 
del  ininisiro  t>enerul  de  los  negoçioi  ddlPeçii,  ait^s^ùf^^Jaui^if^fi 
gft/iada  en,  Junin.  Reycs,  7  îiôiil.  —  Prôc/ama  à  los  Peruanos 
itè^imek  dé  ta  accion  de  Junin,  por  BôUi'tfr.  liuaacao^^  '*^,*5 
août. 


pQ^r  r^nd're  çompjt^  açsia.condifjie  çt  a^diq^uér  la  d,içta.l|Uif^ 
.    ,M  ^^%spi?..<îtt  yiçf-pi^^^^^^  installa- 

,  Lie  pdémé  joiM-,  le  cabinet  d'Angleterre  reconnaît  VïnAinen' 
daiicede  }a  repuuhqMe  de  Colombie  (vu,       y 


,  isqua  la  prew>iere 

,   'i-ès,le  i'ofévîîei  iSiiBTH).      '     .'  "  ' 

Le  lo,  le  libérateur  Bqlivar,  est  nqmine,  pour  la  im- 
iiienie  fois,  président  de  la, Colombie,  par  le  sénat  etJi 
éhan^bré  dés  représentants,  a  la  niaiprite  de  cinq. cent  q% 
ti*e-viKist-trois  voix  sur  six  cent  huit.  «  La  paix  duPeroUàf 

isait-il  dans  son  messai^e  ati  sénat,  «  que  nous  avons  cûb- 

«uise  par  la  victoire  |a  plus  elqneuse  qu  ait  renipoitee  le 
ouv eau-Monde,  a  mis  nn.à  la  cuerresui'  lëçantinent  ami^r 
ricain.  La  Loloinbie  voit  maintenant  son  territoire  ^t  celui 
dés^'répilHiquesyoîsiiieslibreiJ  enfin. de  toUt  enÀéiiii  »  (4). 
■  ;  Ife  I  •*:  ià^fs  i  acte  de  la  ^municipalité  de  Caracas  ^  or^onf 
'^nt  Fércçttoti  d'ùïi'e  statue  eqùe&trè  4"  lil))^râtëur  surlà 

Vit      h      i  il    f  .,.!•;■■<•'"'•    '\     *    -    •!'■       .     f       ■         •'        ..•  .^•.     -  '.   .'       <^'-' 

»'!'^    IT       !r    "iJ*!      Ni  M.    I^p^      ''  i   P-'T-^i.     MJ;J     'l^     Lundi-    uin 

(fj  PdMt'k^ftfdè'la^jorruidadè  JyacUchO:^-^  SUppféinèié 
4  /«  Gacetade  Colombia ,  n*.  192.  —  Dqcumenios ,  etc. ,  tpm. IV, 

ISag.  109,  1149  i^o  et  i5o.  Décret  du  congres  national  delaO^ 
oiubîe^  dé€cr^a^ii.tJtçs  Jbpnneui^s  du  Irio^iipfaei  au  .Iibcr»lcur  d 
aux  Tainqueurs  de  Jufain  et  d'Ayacucbo.  —  Proclama  à  Ips  sol- 
dados  del  ejercito  vencedor  en  Ayacuçho,  nor  Bolwar,.  Limtt 
an  décembre. 

•^ ^fi)  Le  1 1  ttdvembi-c  iùîya ni ,  le  sénor  Màn net- José  Hûrtàdo ^ 
prehiieil' ministre  de  Ift  Côtôrtibîe  ,  fut  présenté  k  sa  maîesté  bri- 
tannique, yoyt^  Gàceta'eà^iraùtdinarià,  4  inafs  l8a6.  Coîomhk 
imemtéçidaéf(4iaeiptt  sùbèttaitOf  par  in  KSrran  Bretaim. 
^  i^)"Docàntenios0  èta^  tohi.  IV,p.  191-194;      *  • 

(4^  Message^  au- président  du  sénat.  d»léde  Litàtu  Odcèèn  afi^ 
iitf/t^afiJtïittl-'iS^G^ 


?.•'.} 


JWrî''A»^^9fl^<>rtM  >  ^7? 


la  Colombie  el  les  'profincies  u^ies  du  centrede^  \^menqM«i 
ànn  de  maintenir  tenr  iDa^gen(|aqce  ;çpn^^e  If^.i^^tio.n^p^ 

Xè  10  àvru,  le  Lberateor  annonce  aux  hal;)Uan|t5  ue  iAmt 
son  depài  t  pour  le  sx^a.  Parlant^  di^  ç<»t|te  f]i\ïp ,,  ij  vi^^ff^  Art? 
ïjlnpa' ;  Cu?co ,  ta*  Paz  et  ï^ol^osî ,  oj}  il  ^yrïfe  \q  5  ^iqlqjj^;^.  >Cf» 

If^^u^^^f:^ f? M 1?^ V^  ^f^y  i?' î*ï>.  ^^»9^^.W  fiW tiMwI .(4),.i  ,  f >  .  » .  ( . 

'''I^j4.  jùillièf,,  fiifxfc  ^.^,^çqéWl:ÇT»?r^4l;a,l  du  îibeitate«»vdat 
tee  ifie  Çuzcp ,  cj^cif^rçini  (^^''^i  p'areçM  «paanci çQmitiuiûcatton 
diiéçlVou^^^  dtt,spijx^çpîçmeçt(;  d^^Bu^w»  AyiweH*  te»' 

d^i)t  a  fçrmeT  UB  i;e^l  Ë,t;;^.t^^,^0|ife  l'Att^ériquo  dtt  siiid/(5).»l 

,,  i  1  Ht26. .  ^EufntmtntspoiUiijueâi  {  ^fcousation  portée  par  tè 
congrès  contre  ie  générai  Paez,  Le  sénat',- iûrM'âtcii^àfibh 

Kr4ife  par/  larcfaf  i^ibr«  des  ^efneseiitan ts  <<iotitfe  \ti  '^éûèveA 
$é^ÂJUô^O)Paeay  o^mmAndant^géni^rnl  du  âdpdfteniënt  dé 
^ifnézuéla^  aUi^njet dès  mefapesrpar'luîîprisespâUr  YéhvSté^ 
menl  delaimilicd,  considéra  nH  i  ^v  qû'e<n  yei*la<diiqtiaC)'èi>Vi'^gt* 
ditxièmis.  iarlicle  de  la  coni»iîtali6i^^  tousf  les  offict^s"  I  pid}Ii<^ 
dpivenii  élr^<  accusés  devant  le  «sénat  potir  'incottdwilte  diiiiri 
rexercice  de  leurs  fonctions  5i2A^<qae 'le  coMuTnandant^étié^'al 
4^,y^.^é^!Liélfi,  ^o^éTAntioniQ  Paeaj,  esitprévtiriud'avoiv,  h  &Jbn- 
vier  pt'écé4^i|t,„  et; s4ri«it  )ea  iiifoiun^r  les  aiUorktés-civiilesi^tfiVJ 

Ti(>744^^  P^'i'M^'^^''^'^'^'^^^^  letî  Tildes  d^  Cariica^và'l^éfFet 
4V>*^i^^<i?^.4)^  ii^oaduii«i,au  battfnentserv^i^ftdé  caserne  àdx 
)>^illill<;>^4'An»90t4g(id  cti  d'Apm^eious  lefe  W>nine.^«|u^^  l*e^J 
ç^qjireip^pt,» ,q^e^îi.qw.fuss^ttt.leuli â§9  :€^  leu#  ptéfessidti ; 

Hf  v1lWA'ÇM^^i'»<î*V«5^io**'^^»^^  ^  l'c^fCKféilaitpardd'tiiUilt^ 
(;i|^9lit^,4e,  jÇftr^ç^;9  Jî\.cUambre.de&  r(àpréseii$a»B,=  le  i6«îafl'< 
^Îier,(]/Bj^  p^^ffpi^,iaprmffi  e*:deoeli|i.tnii  a, .àl*  «dressé,'  bi 
inême  mois,  au  pouvoir  exécutif  par  Vintendant  de  Venezuela, 

•  ,    ..,   • r— Z ' n~^ .    M    ! '■'..   .1     :   r.\  ,!    .:■■:  .^!-H    I  i  l"'> 

•  '  {()  'Vdy'j^.  AfJ^'Motr*  fc/  i^neraï  i^V/èr,  .çap'.'iio^ • .  ',  / , ,    '  ;  ,  ',  ^  ','. \  j 
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n  révtAa  qrie  ladite  stccusation  contre  le  commandant-général 
de  Venezuela  serait  admise,  et  qu  en  conséquence,  et  con« 
formément  aux  cent  articles  de  la  constitution,  il  y  avait  lieu 
de  suspendre  ledH  commandanl-général  de  ses  fonctions ,  et 
de  le  contraindre  à  comparatti^  devant  la  commission  char- 
gée de  conduire  les  procédants,  pour  répondre  aux  charges 
portées  contre  lui. 'Donné  à  Bogota, $e  3o  mars  1S26.  Sigaé 
Lmîs  a.  Baralt,  président;  Luis  V.  Téjada,  secrétaire  (ij. 

Dan$  sa  lettre  du  ig  mai ,  adressée  auk  hal3itants  de  Vené* 
tuéià ,  il  dit  :  «r  La  loi  suprême  â*un  État  e^t  sa  propre  con- 
sërfEatîen,  c'est  elle  qiii  nous  a  dicté  les  mesures  que  nous 
dvon^adoptées.  Nous  sonimes  déterminés  h  accélérer  l'épo: 
que  de  la  grande  convention,  qui  sevaït,  été  annoncée  pour 
lannée  i83i.  l.é  ^»résident  lil)ërateur  sera  notre  arbitre, 
notre  médiateur,  et  il  ne  sera  pa»  sourd  au.x  clameurs  de 
ses  compatriotes.  Notre  sHuation  parti^^ulière  nous  impose 
le  devoir  dé  nous  armer.  Lé  pàuvoir  (jue  vous  m'avez  confia 
ç'euftpas  destiné  a  vous  opprimei^.ttiaisâ  von»  prètéger  et  à 
^sûrer  voire  liberté.  » 

Le  général  Bolivar,  dans  sa  lettre  du. 4  iuin,  adressée  aQ 
vice-préî^ident  Santander,  dit  ;  «  J'ai  été  chef 'suprême  pen^ 
dant  six  années,  et  huit  années  pi*é«iidenC\  Ma  réélection  est 
donc  une  violation  manifeste  de  la  loi  fondamentale.  D'ail* 
leurs,  je  ne  veux  plus  commander  :  j*ai  accompli  toutes  les 
tâches  que  n;i'oiU  imposées  mes  devoirs  el  mon  aéToiteinent; 
j'ai  mené  à  Bn  toutes  mes  entreprises,  h 

Le  ^5  mai,  le  libérateur  présente  k»  projet  d'une  consti» 
tut|on  au  coBgrèsde  la  république  de  Ik>liTia  (2). 
i  Bolivar,  dans  sa  i*éponse,  datée  de  son  quârtî^r-généi^âl 
(^eCariacas,  le  r^  juin  ,  s'expriiile  ainsi  :  «  Colombiens,  vos 
eoiiieaiis  menacent  la  Colombie  :  il  e»t  dé  nion  devoir  de  la 
sauver,  Pendant  quatorze  années,  f ai  été  à  votre  i^e  parle 
vœu  unaniti^e  du  p^ipple.  A  toiites  les  époques  de  gloire  et 
de  prospéritiB  j'ai  résigné  le  cbmttiandement  suprême  a^^ec 
Vs  désintérejj^eineQt  le  pims  xraài  Mon  plus^tif  ^ëb»ir  était  de 


•  (1)  Voyez  ia  lettre  du  général  Paez,  adressée  au  général  Boli- 
var, et  datée  de  Caracas,  le  ^S.inni  18*1^. (  Jlffi»og«i^  arg^niino  , 
n^.  III.  ':25  octobre  1S26.  ) ,  et  ceile  du  agji^ai  ^ ii4€^»a»;Qi«.u  uicc- 

Î>résident  de  la  répiiblique,  et  son  dîsçpur^  dçvmt,'U  municipa- 
ilë  de  Caracas,  aprèi  avoir  pr'^etè  serment  de  fid^uté  aux  autori- 
tés civiles  et  èccltîkîastîques'.  Docuhtbntds,  etc.]'Xotn:  Vî,  p   a5$. 
(7)  Documenlos ,  etc. ,  tom.  V,  p.  1 97-ïtlJr ,  ' 
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pour  •  reponsiw  raiinrebîe.  Comme  citoyen  ,  Mbérateiir  et 
pre'sident,  ni^A  devoir  tri'impose  la  glorieuse  nt^cesiaté  dé 
me  sacrifier  pour  yoiis.  Je  marciie^  à  oet  effet,  à  Textr^niité 
&eptentr?Qtn4r4e'dVU  rëpQbliq^e^  pour  risquer  et.  nià  vie  el 
ina  g,loire.^.afia  de  vous  délivrer  de  tisaître» qui,' ^vpràs  avoir 
foulil  au&.pied^  les  ^etioents  ler;  plus  sacrés,  ooL  leté retenu 
dam  de  larébètl^on  çt  envti^bi  les  dépctçteineiits  le;;  plus,fi<^ 
dèl^e(les  plus  dignt^  de  votre  pifoteptioo.  Caloinbi^riSi,  la 
vo]on|e  nalàouale  estcQmprimée  par  de  non  veaux  prétetriens 
qui  veillent  dicter  des  loi^  h  ceux  à  qui  Us  d^vi^aict^t  obmw 
Ces  hommes  se  sont  arrogé  Tau torite  supre^je  de  lniiatîoa. 
Ils  ont  vk>lé  la  loi  de  TÉtat.  Des  trou|)es  CQlou;ibieun&«(  auxi- 
liaires du  Pérou  sont  re(OMrnëes  dans  leur  pays ,  avec  Viiitea-, 
lion  d^établir  un.aQuverxiement  uoi^yçauet  étiianger  sur  Iç^ 
ruinas  de  la  répuolique  qu'ils  bot  ojutragée  plus  fortement;» 
qu^  sçs  an cie^is  oppressèui's.  Colofnbiens  ^  j*çri  appelle  iV 
votre  gloire  et  à  votre  patriotisme  :  r^^) liés  auto ui;  de  l'ét^nH 
dard  national  qui  a  imirché  de  triomphç  en  Irionipbe  de 
l'embouchure  cfe  rOrénoco  au  somi^iet  tïfx  Potpsi ,  vcillç2-le( 
fierniement  ^.el  la  naûpn  conservera  son  ipjdépendance  j  et; le 
vœu  national  se  fera  entendre  librement.  La  (grande  convej|i^ 
tipn  est  demandée  par  le  cri  général  «de  la  Colombie.  C'est 
le' pi tis  gland  dési^'  dç  ta  patrie.  Le  congrès  la  coiivof[uera; 
sans' doute,  et  je  m'engage  à  remettre  dans  les  mains  de 
cette  assemblée  le  bâton  et  répee  que  la  république  m*^ 
confiés  comjne  président  constitutionnel  et  ensuite  couime. 
revêtu  d'une  autorité  suprême  extraordinaire.  Je  ne  trdm^ 

Eérai  point  l'espoir  de  mon  pays.  Vous  ayez  bblenula  li-, 
erté',  là  gloire  et  des  lois  en  dépit  de  vos  anciens  enheinis,j 
et  vous  conserverez  ces  avantages  en  dépit  de  l'anarchie. 
.  .        Signe  Bolivar. 

Xe  ë  j'iiillet,  acte  de  la  municipalité  de  Guayaquil  pour 
la  révision  et  la  réforme  de  la  constit^ution  (1). 

^  Le  i4  juillet,  acte  de  ta  municipalité  de  Quito  pour  le 
m^iiig  ebyet-(^y.—   ■,..-  --  .•  -^ 

-    -  -        ■  ~    -^      '-       *;     I        '  ■--      .■■.-■    ^    .  i.->.   ^... .    ■  ,'       .  .  ^^ 

(i)  Documenios,  etc. ,  toin.  VI,  p.  aSô^iôtf.  '  '*       ^'  '  ' 
(2)  idem,  idem,  p.  263-4.  "  '*     ^      "    '  ''       ' 


4^6  CBBOKpiOGJB  BI€T4^RIQITE 

^Le  22  •  acte  de  la  municipalité  de  Maracaïbo  pourreQQm,^ 
tnander  m  réunion  d  une  grande ;convention{n.  !  i , 

* .  ^«  .8  aoijit ,(  aole  4fè  la  ^iwp?^cip;^UMde  P^er^TlÇaî>^^a^ 
B?W  V^c9"?>*>/î'P<îer  la  féi^era^ippi  4^  fy4néî^^^a•  Oi)..,i. ,   ,,  ? 

v.JUe  ^1  ^pi^t,  ,aicOe,de  Ia,^uiiicip^V^tQi49  Cars^cat^^iqttiise 
4^cùi^  çQi^Ue/lps ;préteQti(>ns .de  Fiiei:la-.CabeUp  (3)i.  Ki  - n\ 

Ue^tt  dw ' Pérow',]  datée  4u  q^e^Uer^gf^ééNil  dt' /îl/iktf  ,1^ 
I f'',  igeptépiùre  f  S 2&.*  Conforïniéiiïrfn t  ^  a«f x  jjoif i^«  '  ^#  Inl 
entiétë  donnés  par  le  déei^|L  dii  sè«iir«rain  <tin^'èsi|>ël»ttvi^ii'j 
)ei  10  février  t^aS ,  il  appdiè  aà  goii^rtieikieiit  iitt|><lé)iié  Içf 
§^andrinàra<ihiA  AiMlt-ès'  Saiita-'Crtttf;  li^libindit  ég^leniéiï 
k9><sedrét|îi-es  d'État  y  etqrdonneique,'  teriqtf  il'  sers!' jtig^ 
conrenabley  la'vide-priéî>ideitce  daCohsdIl  exllcèrtlf 'détii' çott^ 
férae  à  ud  desinéinpi'cs  clà  Gon^fertV  tfrétiasô'rti  ^'•': '"^  ;   ' 

- ^ 3  septembi-e.  HdkHit  dû  iièéMtehtyhicàd^Pirà^îéniri Û 
nt  tous  qui  ne  pas  em ièfieihén t ,'  »  '  lèùï-  Bit^il;  «  <^a(r'  je  tbùir  ♦ 
laisse  mon  affectihn' dami léplfe'^detit  et  le Cbhs^il^feiéètrtîf',' 
dignes  dépos-itaiiey  de  4'aùtôVité  ^ùpfêuitefyîé  Vbûi  f^îssë'iiia 
confiante'  dans  lies  magistrats  qui  ' voii^  goàVèf  httbt  '}  je  vdiiè' 
\vCï^^  Uié$  opihiôns  ^oH tiques ^djhs' lia  éôh^^titetidri'ctalp'îe 
v^s  ai  donti&.^^i  ]é  vous^làisse  énfittPtndëJiè^  châtiée  dâVti  lèi 
héms^d-Ayacucliô.  t'atmée  prôdiàittey  Ik  le'èi'slàtîifé  reiidraî 

Srtnaneht^ ,  pai*  la  s^agesse  de  sëi^  hM ,  lei?  blenl^il^'  itlé  là' 
^rlé. 


iquelle  il  dit  ;  «  Je'^àîs  màiùte'n^'mt  sur  Idsol  4e  la  fépii- 
blique^iciesséï  Vo^  'outragés 'scandaleux, 'votre  dffscorde  crî^ 
iWitïetlé:  qu'il  li'y  ait  plus  de  Vénez't.ëliens  d^^^  de ;C^ndlna- 
iuâ»*càînîîV  Nous  s^lh  nies  ibuk  Côloiiibiens  i  ou  lainort  s'il- 
téhdi^a  :sdr  'vos  déserts  et  détruira  ,ce*^qiic  Vaîiartihié  ai 
epafgilé.  » 

Le  1 3  septembre  ^  <qepeclie  nu  ministre  de  la  manntfran,* 
çaise  ati'coininissâfrédu  Havre,  pour  laisser  entrer  les  lu* 

Le  32  septeïnbie  ,   décret  du  gonvcrnemenl, ^coifmtbien ^ 

■ ■    "  ■        ■  •        I  I         ^   .   i|  Mj'iln  iiniuffi 

,  (ij  DocumetttûSf  e/c.»  loin.  VI,  p.  170-4» 
(3) //f#/».  iV#m,  p.  ^4-  ,^         ^.^^^^    uAa 


dTiiohû'M<^ti\yàï^4eè'âé  terre  èï  de  th^çf  ro^tc^Wté 
d(^uïïf|(»'n<^ipt  trois  |6ûi^s;  en  rrion.neùr  c^è  John  Aci/inis  ei 
êé  Tliàrtias  Jhffersùn,  ex-présiîfént$déi$  États-Unis ,  décidés 
le  4.  juillet^  1836.  GQnime  ayant  été  coostainmeiit  les  sdutieni^ 
dé '  la  4(^fc1  ârà tton  d'ihcl,épeiidQnce  d^s  nouveaux  ]Êtats  de 
1  Amcl'iquç  ,dU  sud.  ' 

'  Leao  septembre,  le  cômiliissairé  général  de  la  iniariùe  1 
Bordeaux  est  autorisé  A.  accorder  (a  même  permission  aux 
navive^  de  la  Cofombie.  ? 

docU^y^^  Pcpiiçfye  (l<e\,fose-;]!danuelRestré^p^ 
gudêfarlthi^r^  fie  l'^n^^^  i*ii%it^i%dant  du  dé  par U--^ 

fj(èefM  d^ef  \fiqua<pr,  cppcern^Ut  )e^  acfes  de  Guayaqui(.  et 
4e  Q^HQ,;l^,?^.ap^t^ç^)^^  (^  !^e^^^  Ct^s  ^cici^  étam, 

ç<^j)jL<u>i^:^*  af^jf  |)VM^f ipjes  poli ^ifm^  di»  çpde  ^e  la  Colombie ^ 
nf^  P^Mvent'è^rpi^w^^^^^  cx<lci»(if.  Celui  dc; 

Quitof^f  iiuc  >^i9|a,lip^  lo  4p  la  çQnstittitioii,.riuV 

r^^t.^<iî^t,1f:s  ijet^s  ,éM^^pt;V, 4?  }^ sc^uye^^iiîçjlé.dw, peuple  aux, 
^^cj^^îii^d^;»jél^5  ^l  trajjscrc^^c  aussi  les 'ar- 

ticles qurconferent  au  cobg^res;  jes^ droits  u'éi^ndrer^^ulorît^ 
du  gouveraçf^|^.t,^içf>^  téms  de  guerre  ou  dans  des  circons- 
tances surcen  tes,;  enfin,  il  îette  de  Ja  défaveur  sur  toutes  les 
101^  qui  oàt  posc^ue  justes  f imites  al  aUtontjt;  des  intendants. 
iià  Co^ir^  Aé  jusivié/ dés  commandants  en  clief,  dès  muni-- 
cipaux  et  autres  ofnciers  publicâi  qui  n  ont  point  dcxistencç 
fébîésènlativé,  ' 

/'  L^e.  t)  i^yein^i:^»  1^^  U^bitaiûs  de .  Cuinann  ,  a^ant 
de  rècori tuiîue  Vautonté  du . fié^néral  Bermudea^,  coi 

'mT  i  " *  tf  ''i    •■, -1  ■      •'.';■       !  :  •  s .-    .  .  V  .  )    '        '  >''i   ■     i    ''-x' '■' '      filé 


inui^il* 


6  l8j»è/,t  lî  ^iOv«ui>br^i  Pnoi«l4m4tliin  de  JpsétABla«iioP4}ei(| 
clicl)CÎtk'Ufif4>itiiiUt4'H*9ide  rvËl9(  d^  Vé^^zMébv  <:oavoq44aiiil 
mifi  na^emUé^  Çéaér^Je  4'4tecleii rsi  f  <>ump  1^  irQ  déeeinbiïe  » 
aiin  d^éiablir  lu  constitution  de  Tunion  et  de  nominer  .Uillti 

tf^fUm^i^êUi^  qMidJ^ncinii  i9'^t^eiBU^V)|e.!i!>  jimvferr^iv'^ti 

^ibL^•aâ  noreinbrfervliB'^énàfai^fi6Uvao  mârtks^  avut  èmUmi^ 
hîeqs'}»  proelannàtioD  sm^'vmeti^iB/ jta  icîiiq  a«8.qtt)e>^j4i 


bératiice,  des  bords  ^ix  Cauca  au  sommet  du  ,Potosi«  Un 
million  de  Colombieus,  deux  i:épubliques^œm*s  et  amies 
9pt  établi  leur  indépendance,. et  le  continent  de  Colomb  a 
çe.*»sé  (l'être  espagnol.. 

»  Vos  infortunes  m'ont  rappelé  daps  la  Colombie,  .r^c- 
cours,  plein  dé  zèle,  me  dévouer  i\  la  volonté  nationale,  qui 
sicra. toujours  mon  code,  parce  qu'elle  est  infaillible.  La  voix 
de  la  nation  m'oblige  à  reprendre  le  comniandemént  su- 
prême. Je  l'abhorre  mortellement  cfepuis  qu'on  en  a  profit»; 
pour  m^accuser  d'ambition  et  de  projets  monarchiques..  Quoi  ! 
me  croi<-on  avisez  insensé  pour  aspirer  à  me  dégrader  moi- 
même?  Et  le  titrtrde  libérateur  n'est-il  pas  plus  glorieux  qnc 
celui  de  souverain?  Colombiens  .  je  reviens  poùv  déposer  le 
fardeau  insupportable  du  pouvoir  5  car,  dans*  un  moment  de 
danger,  ma  démission  eut  été  lâcheté  au  lieu  de  modération; 
j*ai  dû  exercer  l'aulorilé  jusqu'à  ce  que  la  loi  ou  le  peuplç 
eût  recouvré  sa  puissance.  Permettéz-moi  donc  de  vous  ser- 
vir coîauie'un  franc  soldat,  un  vrai  républicain ,  comme  un 
citoyen  armé  pour  défendre  les  plus  beaus.  trophées  de 
votitî  gloWe,  cest-tVdire  Vos  droit*. 

»  Signé  BoUrar.  • 

182^),  2.3  novembre.  Décret  de  Simon  Bolîi'ar,  ptrsidetiki 
libc  râleur  de  )a  Colombie,  Considérant,  dit-il,  i*'.  que  l'é- 
tat d'agitation  delà  république  provient  des  événements  de 
Venezuela  ,  et  de  ce  qtie  les  citoyens  sont  partagés  d'opi- 
nion au  sujet  de  l'administration  politique,  et  alarmés  dans 
la  crainte  d'une  guerre  civile  et  d'une  invasion  étrangère 
tentée  par  rennemi  comnmnj  2".  qu'il  existe  des  motif»* 
bien  fondés  d'appréhender  que  le  gouvernement  espagnol 
ne  recommence  les  hostilités  avec  les  forces  qui  se  réunissent 
dans  nie  de  Cuba  ;  3".  que  la  majorité  des  départements  a  dé- 
claré qu'il  était  urgent  d'investir  le  président  de  la  ];épuhli* 
que  de  pouvoirs  extraordinaires,  indispensablement  néces- 
saires poui*  rétablir  la  tranquillité  nationale  et  garantir  la 
Colombie  d'une  guerre  civile  et  étrangère  j  et  4"-  que,  le 
p4»uvoir  «técutifs'test  déclaré  dans  le  cas  prévu  par  l  art.  128 
de  la  constitution,  et  a  ,  en  conséquence,  convoqué  le  con- 

§vbi',  iTfe  réunissant  «^  l'avis  du  Conseil  du  gouvernement,  je 
écrète  : 
1".  Qii'A  partir  de  cejewr,  je 'sni«;  pr<^sldent  de4a  répuWi- 
que,  en  vet'tu  de  i'ai't.  iâ8  tiêlfticosoiràlution,  et  rcvélude 
tous  les  pouvoii*s<exlraordinaires  cpii  en  émaneiit,  soit-poiu 
iKftaUir  la  traD«{ttilltté  inltirteure ,  soif  pouc  ^raintir  la  vépit* 


blique  de  IVnarchie  et  de  la  guerre  extcrieure;  2^.  que  da« 
ranc  uion  absence  de  celte. capitale,  le  vke-président  de  la 
république,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  exercera  lesdite 
pouvoirs  ex ti-a ordinaires  sur  tous  les  poiâts  du  territoire  où 
ils  ne  pourraient  l'être  par  inoij  3".  qu'à  Texceptioa  des 
affaires  ou  matières  reconnues  étie  de  la  compétence  du  dé-* 

Eositaiie  de  ces  pouvoirs  extraordinaires;,  la  constitution  et 
îs  lois  demeurent,  du  reste ,^  en  pleine  force ^  et  4°«  qu'il 
sera  rendu  compte ,  au  premier  congrès,  de  tout  ce  qtii  aura 
été  fait  en  vertu  de  ce  décret  et  des  dispositions  dudit  ar ti- 
Ùele  128  de  la  constitution. 

Une  quarantaine  d'officiers  et  soldats  ,  anx- ordres  de  Bé- 
pavidèsy  reste  de  l'armée  espagnole  de  Los  Pasios,  furemt 
pris,  fiu  mois   de  novembre   i<H26,    par  le   colonel   José 
M.  Obando  ,  gouverneur  de  cette  province ,  ei  condamnés  à>. 
mort  pour  les  crim^esqu  ils  avaient  commis  dans  ce  disuict. 

Le  général  Bolivar  voulait  qu'on  donnât  plus  d'extension 
au  pouvoir  exécutif  ;  le  général  Sa^tan<ier  s'opposait  à  cette 
préteption  j  et ,  de  son  côté ,  le  général  Paez  se  prononçant 
contre  le  sistème  fédéra tif,  et,  refusant  de  coip paraître  de- 
vant le  sénat .,  s'était  fait  proclamer  clief  civil ,  politique  et 
militaire  de  Venezuela. 

Bolivar  traversa  les  districts  insurgés  jusqu'à  Puer to-Ca^ 
belloj  étant  ensuite  parti  pour  Bogota,  il  y  reprit  les 
renés  du  gouvernement  pendant  deux  jout*s,  à  l'effet  d'inr 
troduire  un  sistème  d'économie  dan^  plusieurs  départements 
deTadministration  ,  et  particulièrement  dans  celui  de  la  ma* 
rine.  Il  s'engagea  solennellement  par  un  décret,,  qu'il  y 
publia,  à  maintenir  intacte  In  constitution,  jusqu'à  ce 
qu^'elie  pût  être  amendée  par  des  moyens  légitimes,  et  à 
faire  exécuter  ^tricieihent  les  lois  de  l'État,  tant  que  les 
dangers  d^  la  patrie  n'exigeraient  point  leur  suspension.  A 
peine  se  fut-il  présenté  dans  le  Venezuela,  que  Puerto-Cabello 
abandonna  le  parti  du  gt^'néral  Paez ,  qui  y  avait  eXercé  un6 
autorité  usurpée  depuis  le  3o  avril.  Barinas  était  occupé  , 
le  2^3  décembre  ,  par  upe  colonne  de  six  cents  insurgés 
commandés  par  le  colonel  Cala,  officier  entièrement  dévoué 
à  ses  intérêts ,  mais  qui  crut  devoir  évacuer  cette  position  à 
l'approche  du  libérateur.  Un  parti  ^c  cavalerie  de  Paez, 
envoyé  contre  le  Mantécal,  canton  qui  s^était  prononcé  en 
faveur  de  la  constitution ,  fot  repoussé  par  le  colonel  Joy 
charu^  qui  gouvernait  ce  district,  celui  de  Guadalito  et  plu- 
j^ieurs  aUtres.viUes.de  l'Apure^  Les  cantpntt  de  Tocuyo^  Ba«> 


réqiiiiliihéïô  et  '  Atidufé  se'  'dëclavifei'ébi  s]^^<àttfîjiék 'bBii^ 
BbllVan  et  d'iàdèîr  sa  sàiïini^ài  k\ix  itàu'pës  dé  Kktàk]  Or- 


Lé  llbéraéeiii-,  i'ïtiiiit  ài-iôléàlWaraéW^iti,  y  a^^ônç^Vp^i^ 
ûtr  tfôiî^t;  la  céjishtion  dès  li(twtilU& V  et  '  ë<tWt  àmré  i 
Rdièrtà-Cabèllb  lé  3 1 'dàéiiihit ,  îé  lëhdciïiaiH  V  4  ^:  htiriif 
V827,'  il  piAViii Hine  ànirtisiîè  gëhëralé ,  's'èbgfâ'geW " f  Wi-e^ 
MrtMier  W  léîi'  àëtë.V,'^if  léi?  opîiiiôiis'de  céûS  ijuVrfvWcnt 

lAëttt  fcivii  et  MKtaii'é  du  V«Jrickùtf1à  ;  et  ail  métaV  $àiïi\:^6' 


]h»H%{'r\i  i^kbyVùVihit  a^éèpisi'  «^bfté  soùthtsiWh  ;  qui  fut 
bUbliée^,' iè  3  jyrivîér  'i 8^7/7)^1-  Faek  liii  bièihé  j  éV^  rëlèii'.' 
»ètiàai«  ,^  n  se  i^ndii  à  Vàtetfiia,  ^.'icoHe': ifculfetoettt  tfé  SOS 
éùit-rt^ii3iot\  B  rètièonl^â  le  jjénëral  kiji-  le'  kôi^ttëi'd*uiîe"itidii-' 


p<indirwùe 'cé^joùi^'étâii  ^d^leukjiôiur  M vï^ai-èe'dtfil  SaK- 
vtiiti'te  pays  des  hàitcurà  Vllë  ^a'  feuei^j^è  ëi\W  & 'AhM^ 
âyàfit'  Vehbheë  à'  l%tèlnt?ài  ^(i'il  aVdît  dè^  <iertivV^àiiét>fttf 
asveihbiëè  éxiT^tïrdiiifàirë  dé  1^  natiWii  p  Pkéîi  V  '*é  Jîéti^  è^i*!' 


Aii^l^'éisÇbri  i^o^fiplèté  ^  Vià^Àrlk^t^h.  I»étt  ^Hi-i^i;^^  èi^ïmê 
ê«fl-é\nlé''àVéé  Faëx^ét  lui  l'cÀdît  sa  ç6iïfi[àrtfc(Bf  Ai^oil  ÀMiiiAl 
»é*¥^^ëa>éWsUitfe'V^rs  ta^àWs.bà  iVeà'lîi^  le  à^àH^é^l^ië^ 

ll^è  lettre  ÂàpVëéidèutâd  sélifaè,'^ 

fél^ti^'PoW  feiKifîsfTë  p6i»të^é  Wi^Mèlit  tfé-  la^rèpiiBîidigrc; 


DE   lAM^BIQUE.  4^1 

congrès  sur  cc«  actes.  Si  j'ai  e\redé  me»-  pouvoirs,  que  j'en 
encoure  le  blâme  ;  je  suis  prêt  à  sacrifier  mnii  innocence 
ménnie  au  salut  de  la  patiîe.  C'est  le  seul  i^àcrifire  que  je  ne 
lui  aie  point  fait,  et  elle  peut  compter  que  je  ne  reculerai 
pas  devant  cette  nouvelle  obllgiitiôu  que  je  cc)ititr::ctè. 

N  J'ai  été  quatorze  ans  chef  suprême  et  président  db  la  re- 
pu blique.  Les  périls  des  teins  m'ont  force  à  remplir  cette 
charge;  aujourd  hui  que  ces  dangers  n'existent  plus^  je  pui$ 
me  retirer  pour  jouir  des  douceurs  de  |a  vie  privée  », 
Après  avoir  retracé  l'état  actuel  de  la  Colombie:  «  Qusmi  à 
moi ,  M  continue  Bolivar,  «  les  soupçons  d'une  usurpation  ti- 
rannique  qu'on  fait  planer  sur  moi ,  ébranlent  mon  esprit 
et  diminuent  la  confiance  des  Colombiens.  Les  républicains 


ont  été' dès  ambitieux.  J'ai  beau  me  prévaloir  de  l'exemple 


de  Washington  ^  quelques  exceptioas  ne  peuvent  Hen  contre 
l'expérience  du  monde  entier  toujours  opprimé  par  les  dé- 
positaires du  pouvoir.  Je  balance  entre  i es'  désordres  où 
peuvent  tomber  mes  concitoyens  et  le  jugement  delà  posté- 
rité. Je  ne  me  sens  pas  exempt  de  toute  ambition,  et,  pour 
ma  propre  gloire,  je  désire  nie  priver  des  moyens  dé  satis*» 
faire  cette  passion,  ôter  à  inqs  compatriotes  toute  ciainte  et 
m'a*isùrer  après  ma  mort  un  souvenir  digne  de  la  liberté. 
C'e-it  dans  ces  sentiments  que  je  renonce  pour  jamais  à  la  pré- 
sidence, el  que  j'iiiiploredu  congres  et  du  peuple  la  faveur 
de  demeurer  un  simple  citoyen.  ^  Cette  proposition,  sou-* 
ihi^e  au  sénat ,  le  6  juin ,  fut  rejétée  a  la  majorité  de  cin- 
quante votants  contie  vingt-quatre,  et  à  la  châinbredes  re- 
piéï^eotanis^  de  soixante-dix  contre  quatre  (i). 

Lorsque  Bolivar  se  décida  à  cette  démarche,  il  ignorait 
la  joie  excitée  à  Bogota  par  la  nouvelle  de  l'abolition  de 
son  autorité  à  Lima,  le  26  janvier,  et  par  les  éloges  dont  on 
avait  comblé  Santânder  et  les  officiers  colombiens  au  Pérou. 
Xa  troisiéiiie  division  quitta  Lima,  le  ii  mars,  et  s'embar- 
qua au  Callao.  Bustamenté  dirigea  une  partie  des  trou|3es 
^séus  la  conduite  du  colonel  Jttan-PVanciscO  Elizalde,  tandis 
u  il  conduisit  l'autre  dans  les  dépaitements  de  TAsuay  et 
e  PÉqiijdor,  avec  l'intention,  disait-on',  d'y  opérer  ûoe 


I 
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:     (1)  Gaceta  4eColombia,  n»*.  358  et  agS.  aa  avrU  el  lo  juin. 
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CQiiti:e-téicoI^tM>ii^  Le  24  avril ,  Éli^alde  aboyrda  ^  Giia^yiuuiil , 
£t  fliç  coDcefTt  a vec  ki|;amispn^  ilâboUt  la  constitution  wAy 
vknniç  ^;annu1/ijeai  votes  qMÎ  conféraient, la  diclatiire  au  li« 
Wrateur.  On  obligea  les  oij^ciers-géneraux  à  remettre  l^ 
vaisseaux  de  guerre  et  à  partir  ppur  Panani^  à  bord  de  iL 
tioients  de  tiansport.  Le  général  Jçs^  de  ^miiar,  qui  j^rriva 
sur  ces  entre/aite^  ,.en  se  i:^dâiit  au  .congres  péruvien,  djopt 
il  était  nielipbre,  a>v^it  été  invité  à  prendre  provisoirement 
la  direction  des  aiFaires.  Il  entra  aussitôt  en  relation  avec  le 
gouvernfinient  de  ^ogotfi ,  et  protesta  en  son  nom  et  eo 

lots  et  obéirait  toujours  ^  spp  chef  suprême ,  et  supplia  le 
gouyerneinev^t  de  pardonner  à  Éhzaldi^  et  à  ses  complices. 

jCepèndant  Qustanfiepté  ayant  dé|>arqué  à  Cplan ,  marclm 
«^Ur  Cuença,  prptestapt  partout ,  sur  son  passage,  de  ssxi^ 
aitficiiet;nent  f  la  constitution.  XI  y  entra  Iç  24  ^^^i^3  et  çon; 
voaua  la  municipalité,  pour  le  ^  mai ,  à  i\en^  4'efi  obtenir 
l'an^iulatiOn  de  ses  actes  anti-çonstituMpnnçJs  ^  ipai^  s'étanjl 
c|uerellé,  dans  rintervalle,  avec  Bravo,  un  de  ses  oQderf 
subalternes,  celui-ci,  aidé  d'un  bataillon,  far^:étd  avec  scf 
principaux  officiers'.  Ils  furent  délivra  peu  ^pr^  par  le^^^T 
néral  clorez,  qui  coi^amandait  daps  TjÉijquador^  et  les  vaw^ 
queurs  d'Ayacuçlio  se  soumirent  au  gjénér<^l  Qvando ,  que  If 
pouvoir  exécutif  leur  assigna  pour  commandant. 

|5  mai.  Message  du  viçç-présfdenf  Santaniffirauçofigrpt 
général  de  Çplombic,  l^  fa  mai  1^27.  c  Nos  relations  avjÇC 
les  puissances  étrai)gçres,  »  dit-il,  «put  continué  à  s'étendre. 
Lje  roi  de^  Pays-Bas  a  iiômmé  un  consul  général  et  un  vice- 
consul  à  la  résidi^nce  djé  Bogota ,  et  i^n  consul  à  celle  4^ 
La  Çuayra.  {/agent  supérieur  du  commerce  frai^çais  a  reçu 
|e  titre  d'ipspecieur  commercial  a  Bogota  et  ses  4ép!çn4ai[iccS} 
titre  qge  lui  a  conféré  le  iiynistre  des  affaires  étrangèi:ei. )jÇS 
î*pi$  de  Danemarck ,  dé  Prusse  et  de  Bayière  ont  mouti^  diçs 
^isppsitio]iis  i^  éjtabHr  des  relatipi^s  perii^anentes  a^vçc  \^  té^^ 


rei 

été  envoyés  de  Boyaca,  Maracaïbo  et  de  Cartagéi 

lierai  tJrdànéfà  s'est  dtfigé  vers  Touest  du  Venezuela ,  et  k 
libéfifleur  «  pris  le  ehemlla:.  de  Piierto^Gibello ,  qui  s'était 
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4é[i  sépré  du  parti  rebelle.  Les  villes  se  soiit  empressée^ 
d  eniroyer  leur  soumisâîon  au  pré$idlent  «  et  l'es  aulor)tës  rët 
vàltees  du  Venezuela .  ofit  dé^iosé  les  âruies  et  se  sont  soit^ 


nure  entre  ce^  mêmes  soldats  qui  avaient  vaincu  les  Esba- 

■■••         I  -11*"*  •«• 


^race  <t  i  iniiuenct;  ttu  prcanuruii  uuni  iuus  tes  «cifn  i 

jnarqjiës  par  la  douceur  et  l'indulgence,  le  flambeac 
jpierre  civile  a  été  éteint,  Tordi^è  légal  a  succédé  à  U 


le  flambeau  de  la 
_  _        iuccédé  à  U  confu* 

sion ,:  et  la  paix  a  là  guerre.  H 

Santander  insiste  forteiiient  sur  la  révision  des  lois lorga» 
niques  qui  régissent  lès  écoles.  L^orgatiisation  actuelle  de 
l'm^triiction  publique  n'étant  que  provisoire,  sa,  ré&)tri9èe$ 
lés  améliorations  qu'elle  pourra  suoir  dépendent  descliao* 
gements  lieur^px  qui  seront  apportés  à  ces  lois  j  et  que  i'ex^ 
périmée  indiquera.     . 

M  Quant  aux  finances,  il  est ,  »  dit -il ,  «r  satisfaisant  pour 

'  A ^.... 1^.. w ^..ui:_.  ... i>_ :j^ 


leron^  pas  à  Jb^aucOl^  près  les  i*ecettlss. 

»  il  n*est  rien  ari'i^^ ^'important  relativement  àrarmée,si 
ce  n'est  le  nK>iiV:etiiefa  iasurrecttonhèl  ^ui  a  eu  lieà  a  iJimâ  | 
k  se  janvier,  parmi  les  troupes  de  la  division  auxiliaire  dit 
Pérou.  Dans  cette  joui'née,  lies  soldiitsont  privé  du  i-omman» 
deinept  les oijiriers  nominéi  par  lelibéi^ateur.  Les  ctiefs  uro* 
^>oires.iie  cçtte  division  \>m  rehoU vêlé» solennellement  leur 
prei>|ier  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  à  nos  lois  cous* 
littitioiiinelies.  »  *         «       ■ 

Jj^  5  j^n  t  le  congres  promulgiMi  un  décret  d^aranlslîé  fi^ 
néraie  eit  d'ogi>li  pour  tous  les  actes  cqmmis  chbpuis  le  ûj 
avril .  1 9z$ »^ et ^  auf lè »  k  1 9  juin ,  pour  le  rétablissement 
die  lord^^  pSolitique  sur  le  fiieci  où  d  se  ti^outaifeavan^  Hn- 
a)|U|^rectip>o  de  Valeiicia!.  hfi  4  août,  piirât  le  décrèt:de  oenvo^ 
cation  ç|e  la  grande  Ceéi^eatMin,  âiOcafia,  le  a  niai»  18289k 
VeÎTet  d'examiner  et  dé  réformer  la  iooiMtftulioli.  j 

.^  jLiij  juiD^  Fraiici^cà- liante  San  tancer*  adressa  au  géèévai 
BplJlTarJia  lettre  q|ii  SfiU  :r  c.  Voitre  dénttssioii  de  i»  |»vMa 
dience  de  la  l'épuMâquei  dft  la  ËoleMiltè  a'a  '  pas  'été  >aèëepftëli 
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par  le  congrès ,  et  je  présume  que  le  président  du  sënalt  roos 
aura  provenu  de  cette  détermî nation ^  Yons  êtes  donc  obligé 
de  vous  soumettre  à  la  volontc  de  la  nation ,  qui  exige  que 
vous  gardiez  la  présidence  en  l'exerçant  conformément  aax 
lois  que  le  peuple  souverain  a  dictées  et  dictera  dans  la  suite 
par  l  organe  de  ses  représentants.  Le  vice- président  de  la 
Colombie,  chargé  du  gouvernement,' espère  que  vous  ne 
tromperez  pas  les  espérances  de  la  patrie ,  et  que,  sous  votre 
autorité,  elle  sortira  triomphante  et  glorieuse  des  dangers 
qui  l'environnent.  Je  félicite  d'avancé  la  Colombie  d'un  ^ 
heureux  événement.  »  En  conséquence  dé  cette  décision ,  le 
général  Bolivar  conserva  Tautorilé  et  prêta  serment  a  la 
constitution^ 

«  Je  regrette  que  le  congrès  n'ait  pas  exaucé  la  prière  (  1c 
26  avril)  que  je  lui  avais  adressée  de  m'écarter  de  la  vice- 
présidence  j  l'assemblée  m'a  fait  la  faveur  de  croire  mes  ser- 
vices encore  utiles  dans  ce  poste.  La  volonté  nationale  ainsi 
exprimée,  les  circonstances  antécédentes  et  l'entière  liberté 
avec  laquelle  la  représentation  colombienrte'  a  agi ,  en  me 
conservant  les  chaînes  du  pouvoir,  me  font  un'  dévoir  de 
continuer  à  consacrer  à  la  causé  publique  me»  faibles  ta- 
lents. Cependant  comment  pourrais-je  la  pien  servir,  si  vo- 
ire expérience,  vos  lumières  et  votre  patriotisme  ne  vien- 
nent à  mon  aide? 

»  Je  ne  puis  vous  offrir  qu'un  co^ur  libre  de  tout  préjuge 
et  qui  appartient  en  entier  à  la  Colombie.  Mon  dévouement 
absolu  a  la  cause  de  la  liberté  et  mon  profond  respect  pour 
leà  lois  né  se  sont  jamais  démentis.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  déclarer  mes  intentions.  Vous  Sdvez  que  vous  trouve- 
rez toujours  en  moi  la  fidélité ,  l'amour  du  bien  ,  un  ferme 
appui  pour  la  défense  de  la  liberté  coloHn.bienne  et  un  désir 
sÎQcèrede  coopérer  efficacement  à  la  gloire  de  votre  gouver- 
nement. Ces  sentiments  son\  unis  avec  le  respect  le  plus 
profond  pour  votre  autorité,  vos  vertus  et  vos  éminents 
services.  »  Bogota ,  palais  du  gouvernement,. le  7  juin  1837. 

Signé  Paulo  Sa  ntander. 

Cependant  Saotander,  alarmé  de  tous  ces  moi:ivements, 
écrivit ,  le  '3o  avril  ;  â  Bolivar,  pour  lui  appî*endrte  la  situa- 
tion alarmante  ^es  dé[i^rlements  idtt  sud  ,  et  l'imriier  à  re- 
prendre ses  fonctions  de  président.  Lé  libérateur  Ittî  fit  ré- 
ponéip^,  it  ,t^  Jiitnv  par  aon  secrétaive  Bévenga ,  que  ces 
nciuvelleK  -dissensions  ayant  .totalement  diangé  sa  sHùation , 
U.i«  J>&tera»t^^epTsa  dwMe  qudité  de  simple  citoyen  et  de 
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président,  de  prévenir  le  démembrement  de  la  république 
et  la  violation  de  ses  lois,  et  qu'il  partirait  immédiatement 
pour  la  capitale  pour  marcher  de  là  contre  les  trait ivs.  Le 
même  jour,  il  adressa  une  proclamation  aux  Colombiens, 
dans  laquelle  il  dit  :  «  Vos  ennemis  ont  juré  la  perte  de  la 
Colombie  ;^  mon  devoir  est  de  la  sauver.  Depuis  quatorze 
ans  que  j'ai  été  placé  à  votre  tête  par  le  vœu  presque  uùa- 
nime  du  peuple,  je  n'ai  cessé,  à  toutes  les  époques  de  gloire 
et  de  prospérité  de  la  république,  d'offrir  de  résigner  le 
pouvoir' suprême.  J^'ne  désiraisf  rien  tant  que  de  me  dé-^' 
pouiller  d'une  aiitorité,  instruinent  de  tirannie  que  j'abhorre' 
encore  plus  que  la' honte  même.  Cependant,  dojs- je  irous' 
abandonner  ail  moment  du  péril?  Une  telle  conduite  serait-' 
elle  digne  d'un  soldat  et  d'un  citoyen?  Non,  Colombiens, 
l'ai  résolu, d a (Tronter  tous  les  dangers,  plutôt  que  de  voir 
'anarchie  usurper  la  place  de  la  liberté,  ou  la  rébellion 
celle  de  la  constitution.  » 

Bolivar  rendit  ensuite  un  décret  de  Caracas,  par  lequel  il 
nommait  le  général  Paez  chef  supérieur  de  Venezuela,  qui 
comprenait  les  trois  départements  de  Maturin ,  d'Orénoco  et- 
de  Venezuela ,  et  l'investit  de  l'autorité  civile  et  militaire. 

Le  congres,  qui  aurait  dû  s'assembler  le  a  janvier,  ne  se 
réunit  qu  an  mois  de  mai.  Le  vice-président  Santander,  ac* 
cusé  d'être  le  rival  et  renneihi  de  Bolivar,  oflnt  à  la  l|ègis- 
lature  la  démission  de  cette  charge,  qu'elle  refusa  d'accepter. 
La  renonciation  à  la  présidence ,  envoyée  par  Bolivar,  donna 
lieu  à  une  discussion  des  plus  vives  au  sein  de  l'assemblée.  Go* 
mez,  Soto,  Uribe  et  Francisco  Soto  en  pressèrent  l'acceptation 
à  cause  de  sa  constitution  bolivienne,  deson  titre  de  dictateur, 
et  de  Ta  jalousie. qu'il  excitait  au  Pérou,  au  Chili  et  dans  le 
Buénos-Ayres.  Vingt-quatre  membres  du  congrès,  dontdix- 
btiit  représentants  et  six  sénateurs,  votèrent  en  laveur  delà 
renonciation  ,  et  le  reste  ou  la  grande  majorité  se  prononça 
contre.  Le  vice-président  s'empressa  de  communiquer  (7  j.uin) 
A  Bolivar  là  décision  du  congrès ,  dans  une  lettre  qu'il  reçut 
à  Carlagénale  i2JuiUet. 

4  juillet.  Proclamation  du  général  Bolivar  aux  habitanh 
de  Fénéziiêla  et  de  Caracas,  u  Vénézuéliens  ,  »  dit  il,  «  vos 
s'uffrages  m'ont  appelé  dans  la  Colombie  pour  y  rétablir 
Tordre  et  l'union.  Mon  devoir  le  plus  cher  l'ut  toujours  de 
me  dévouer  au  service  du  pays  ou  je  suis  né.  Pour  détruire 
vos  ennemis,  j'ai  pénétré  dans  les  provinces  les  plus  reculées 
de  rAmérique.  Tous  mes  actes  ont  eupbnr  but  la  liberté  et 
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la  gloire  cle  Vt*iîjztiéla  et  de  Caracas.  Celte  f^cBt^eÊmt  éA^ 
ja>tf ,  et  je  Ta  voue  hautement,  j'aiseni  la  Coioanbif  et  \% 
mérique,  porte  que  votive  i^ort  ihatl  liéii  ccittî  du  l'e^telle 
riiémiitpiièi'e  de  CokMuba  N^ croyez  pas  que  je  voc»  quitte 
avec  de»  vues  aiabiiîettse^.  Je-ne  vais  pa^daiis  les  autrejt  d^ 
parteiiient;»  de  la  république  pour  augmenter  inon  auioiilCi 
mais  pour  empêcher  que  la  guerre  civile  qui  les» 'ëësAb*.^'^ 
tçnde  jusquà  vous  ses  ravages.  Je  tn'engage,  éjofj^pth 
grande  Coiivemion  sera  assemblée  et  s^xx«t|ie«a^  rotit 
bonheur,  à  revenir  dans  le  pays  de  tàià  pMS ,  au  tniKen 
de  mes  frères,  de  mes  a  mis,  ei  de  «gN»  ai^er  à  vaiorre  les 
calamités  publiques  reauliaaii  Ik  la  guerre  et  de  la  révola- 
tiou..  \ 

.  M  Habitants  de  Caracas,  né  citoyen  de  votre  ville,  mi 
fH%3a  grande  ambition  sera  toujours  de  conserver  ce  premier 
ûtre.  La  vie  privée  au  milieu  de  vous ,  voilà  mon  désir  j  ma 
gloire  est  la  seule  vengeance  que  mes  ennemis  doivent  at- 
Ipsudre  de  moi.  »  Signé  S.  Bolivar. 

Le  9^  juillet,  le  corps  municipal  de  Guayaquil  se  déclare 
mt  faveur  d'un  gouvernement  fédéral  (i). 

Bolivar  ayant  appris  a  Cachira ,  le  ^4  août,  rinsurrcçtion 
de  Guayaquil  et  le  décret  pour  la  réduction  de  l'armée ,  pro- 
testa hautement  contre  cette  mesure.  Le  i  o  septembre,  jï 
fit  son  entrée  dans  la  capitale,  où  il  fut  parfàitemi^Atiiç^ 
cueilli  des  autorité.i  et  pœta  le  serment  d'usage j  et,.i^^a4» 
le  congrès  décréta  que  les  règlements  établis  par  le  ÛMi'a- 
ttiir,  président  des  départemenitsdeTEst,  étaienl  etjd^BHÇU' 
ratent  en  vigueur. 

Le  lo  septembre,  une  nouvelle  tentative  ^volutioanaire 
(ht  faite  à  Guavaquil  par  J6sé  Ârriétd',  *^<>  ^^  principaux 
ofReiers  de  la  troisiètne  division^  S'étant  mis  à  ta  tête  du 
parti  favorable  aux  l'eruViens ,  il  sVmpara  de  l'artillerie, 
ri^ndit  la  liberté  aux  prisonniers  et  demanda  la  déposilion 
d'Élizalde.   La  smi&icipdité   et   le  bataillon    d'Ayacucbo 


a'éttthii  éppb^ë  &  ses  projets,  cette  révéllé  nVàt  pdiiit  de 
suite. 

Le  II  sèpleittbre",  le  flânerai  Bolivar  leuradi-esse  là  pro- 
clamation saivahte  :  «  Goa yaqai tiens ,  le  torrent  des  dlé-^ 
cordes  civiles  vous  a  entraînés  dans  la  situation  critiqué  oû 
vous  vous  trouvez.  Vous  souffrez  d'un  malheur  que  vous 
TOUS  étesefforciés  d'éloignei:  par  tous  les  saicrifices.  Vousa  et^s 
point  coupables^,  les  peuples  ne  le  soQt  jamais  ;  car  le  peuple 
ne  detùandeque  la  |ustîjce,  le  repos  et  .la  liberté.  Cet^t  à 
ctaxquî  lés  coi^màndent  Wil  faut  g^nér^letnent  atiribuet* 
les  desseins  dangereux  et  funestes»  Voilà  lés  véritables  ad* 
t^ur^  des  calamités  publiques.  Au  reste,  je  vous  connais  : 
VQUS  me  connaissez,  nous  ne  pouvons  cesser  de  nous  enten- 
dire.  Laitons  donc  se  consuu^r  en  ii^u^ile^  efforts,  ceux  qui 
cher^bent  à  nous  désunir,  depuis  ique  nous  somi^es  de  nou; 
veau  réunis  comme  des.  frères  sous  V égide  des  lois  et  du  nom 
de  la  Colpiiibie.  » 

Adresse  du  U6érateur  au  congrès,  après  a\^oir  prêté,  serf* 
n^ni,  «  Lorsque  jVcceptai  la  présidence ,  je  promis  d)e  dé* 
fendre  la  constitution  de  tout  mon  pouvoir ,  c'est-à-dire  ^en 
soldat.  Engagé  daps  la  guerre  de  l'indépendance ,  je  marchai 
vers  ie  midi  de  notre  territoire  et  je  délivrai  tout  ce  pays  de 
la  domination  espagnole.  La  république  fut  alors  entière* 
ment  constituée.  Je  répondis  à  i'appeldù  Pérou,  qui  de« 
jnajndait  le  secours  de  notre  armée  et  mettait  ses  destinées 
eiï  mes  niàins.  Oû  me  nom  thà  dicta  tèor^  etbientdc,  ayant 
triomphé  de  nos  ennemis,  le  drapéati  de  la  Colombie  vint 
ombrager  deux  sœiirs  républicainesy  lé  Véîàu  et  Bolivia. 
Cependant  la  discordé  divisait  les  Colombiens  ries  provinces 
du  nord  voulaient  briser  nos  loisTondameiitales.'£féjàle''ca* 
non  parricide  avait  tonrié  :  j'accourus  pour  apais'et  ce' dé- 
sordre, et  le  détret  du  2  janvier  rétablit  la  paix  et  Tuniofi. 
Lé  congrès  a  entèiïdn  te  cri  unanime  de  la  nation  detnan-^ 
dant  impérieusement  une  réforme.  La  grande  Convention  a 
été  convoquée,  et  pa#  cette  mésàte  le  coûgvès^^a  saUvéla  ré- 
publique.  » 

Dans  sal  réponse  au  libét-ateur,  le  président  du  sénat,  Vin* 
cMtéfiâ^rérb,  s'exprimait  ainsi  i  «  C'est  à  vous  principale'^ 
Hfetti ,  MoUiÂeîirv  qu'appartient  la'  tâdie  diflàdle  de  retremper 
la'tâépubli«|Ufe^  eu  consolidant  ses  institutions ,  rétinissaut  se:i 
pair  lies  démembrées,  apaisanrt  la  futetir  des  factions;  coo^ 
ceotraot sur  un  s«al poiiitloiilft»lcsopittWs  divergentes, 
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en  assurant  ^fio  le  bonheur  et  li  liberté  à. nos  concitoyens^ \ 
uî  nous  tendent  les  bras,  en  nons  demandant  de  les  saaver 
naufrage.  !Nous  n*avons  pas  oublié  que  c'est  .à  voue  fer- 
meié ,  à  votre  valeur  et  à  vos  sacrifices,  que  nous  devons  et 
notre  indépendance  et  les  avantages  dont  elle  nous  fait 
jouir.  » 

Insurrection  de  Guûyaquil.  L'État  paraissant  alors  joair 
de  la  tranquillité  intérieuie  et  n'avoir  rien  à  redouier  des 
attaques  du  dehors,  le  congrès.rendit  une  loi ,  le  8  août^  en 
vertu  de  laquelle  l'armée  était  mise  sur  le  pied  de  paix  et 
réduite  k  neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingts  nommes. 

De  nouveaux  troubles  éclatèrent  toutefois  à  Guapqnil. 
Le  2<^  juillet,  les  citoyens  se  déclarèrent  enfaveur  du  sistème 
fédératif,  et  nommèrent  Diego  Novoa  intendant,  et  An  tonle 
ÉFizaflde  commandant  général  du  département.  Lé  général 
Pjérez,  qui  avait  occupé  ce  poste,  suppo.>ani  que  GùaytquU 
voulait  se  réunir  au  Pérou,  invita'  le  général  Florez  à  inaF' 
cher  contre  cette  ville.  '"^ 

'  iSaS.^ers  le  courant  de  mars,  les  troap<*S'stàtioniié6s à 
Èartagéna  se  mirent  en  insurrection  par  l'influence  du  gé- 
néral Padiila ,  commandant  en  second  du  département  ^tn^is 
ce  projet  ayant  échoué,  il  quitta  la  ville  avec  les  soldats 
qu'il  avait  séduits.  L'ordre  fut  bientôt  rétabli  par  les  soins 
du  général  Mon ti lia. 

3  juillet.  Proclamation  de  Bolivar  aux  Ç'jlomhiens^  «La 
perfidie  du  gouvernement  péruvien,  *>  dit-il,  «  a  passé  toutes 
limites.  Sans  ntotif  et  sa  os' déclaration  de  guerre  préalable, 
ses  tioupes  marchent  contre  nou^.  Colombiens  du  stid  !  cou- 
rez aux  armes ,  volez  sur  }es  frontières  du  Pérou  ,^  ma  pré* 
sfuceuparmi.vpus  sera  le  signal  du  combat,  s 

.  Le  :i7'août  1898,  décret  organique  de  Bolivar.  Les  pre- 
mier  et  deuxième  articles  jrecon naissent  le  pouvoir  du  libé- 
rateur. 

De  f^dminisiration,de^tEttkt  et  du  Conseil  des  minisUts* 
Ce  Conseil  est  composé  d  un  président  et  des  ministres. secré- 
taires d'Etat ,  savoir  :  i^^.ministn*  de  Tintérieur  et  du  gou^i^er* 
nement  ^  2^  de  la  jw^tice  3  3*.  de  la  guerre  5  4^.  de  la  marine; 
5**.  des  finances  ^  •£*.  des  aff  lires  étrangèifes.  Le  libérateur 
peut  confier  deux  portefeuilItBs  à  la  même  persônnei  Chaqqe 
mfrfistre  est  Torgàiie  immédiat  du  pouvoir  suprême .  et  au* 
cua  décret  ne  peat  être  exécnté  sans  son  automation.  Il 


est  responsable  pour  l'éxecution  de  ses  dfvom.  En  ca«  d'in- 
dispoNition  ,.d'aDHence  ou  de  mort  du  président  de l'Éut,  le 
président  du  Conseil  des  ministres  sera  clifirgé  du  gouver- 
nement, et  il  doit  sur-lc-^clîamp  convoquer  rassemblée  ita- 
tionale  •  dans  un  délai  qui  ne  peut  excéder  cent  cinquante 
jours.  (Cbap.  2.) 

Conseil  d^Etat.  Il  est  composé  du  président  du  Coitwîl 
des  ministres  et  des  secrétaires  d'Etat,  et  au  moins  d'un 
conseiller  pour  diacun  des  départements  de  la  répirbttqiie. 
Le  président  du  Conseil  des  mmistres  peut  remplacer  le  U- 
bératetir  comme  président  du  Conseil.  Les  fonctions  du  C^* 
seil  d'État  consistent,  i^.  à  préparer  les  décrets  et  les' règle-' 
ments^  2^*  à  faire  un  rapport  au  gouvernement^  dan^  le  ras 
de  déclaration  de  guerre ,  de  préliminaires  de  paix  ou  ^ 
ratification  de  traités  avec  tes  autres  nations  ^  3<*.  h  faire  un 
rapport  sur  la  capacité  et  le  méhite  des  candidats  aux  em« 
ploî^^  préfets,  de  gouverneurs  de  province,  de  juges  et  do 
conseillèfîKiux divers  trihuniux,  d'archevéqnes,  tfévéques, 
de  dignités  cVnon traies  ef  de  places  dans  les  églises' catUé- 
dralés  6u  métro^eHtaines.  (Cliap.  3.) 

De  l'organisation  et  de  l'administration  dit  territoihe  de 
la  république.  Le  territoire  est  divisé  en  préfectui-es.  Les 
préfets  senties  diefs  politiques  supérieurs  <le  leurs  deprirte- 
ménts  respectifs  et  les  agents  immédiats  du  chef  de  l'État. 
Leurs  [bnctions  et  leurs  devoirs  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
intendants.  Les  intendances  sont  suppriméejr.  Chaque  pro- 
vince est  administrée  par  un  gouverneur  dont  les  fonctions 
et  les  dei'oii^s  sont  déterminés  par  lés  loîs^ét  par  u A  décret 
spécial.  (Chap«  4.) 

De  l'administration  de  la  justice,  Xà  justice  sera  admi- 
nistrée par  une  Cour  suprême  «  des  Cours  d'appel  et  des 
juges  de  preînière  instance,  des  tribunaux  de  commerce, 
des  Cours  de  l'amirauté  et  des  tribunaux  militaires.  (Ch.  5.) 

Dispositions  générales.  Tous  les  Colombiens  sont  égaux 
devait  la  loi,  et  conséqueminent  aduûssibles  à  tous  les  em- 
plois ecclésiastiques  et  militaires,  i^ersoni^e  ne  sera  arrêté, 
excepté  dans  les  cas  déterminés  par  les  lois  et  sur  iine  en- 
quête préliminaire  du  fait,  ou  un  ordre  cctit  de  lautorité 
compétente.  L'infamie  attachée  à  un  châtiuieut  ne  s'étendra 
jamais  à  d'autres  individus  qu'au  criminel.  Tout  çitoy,eu  a  le 
flroit  de  publier  ses  opinions  et  de  lei  faire  imprimer  sans 
aiKune  censure  préalalîle.  Toute  espèce  àt  propriété  est  in- 
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mcemté  urgcmcev  e^iigfc  par  le  bien  public  et  raoyebnant' 
ufie  jiifCe  inaendnité.  I^  ColombieiMpebventéxeixcr  toute 
braticUedlndtiitti'ie,  excepte  dans  les  cas  prévus' par  les  lois 
et  piior  des  aranlages  puoUesu  Les  Çbloililneiis  ont  le  droit 
de  péiition,  conforinement  aux  règlements  sur  ce  sujet.  La 
religio»  caiboiliqae ,  apostolique,  étant  celle  du  pay&;  eUe 
s^ra  maiot^i^u^et  proL^e,  parle  gcaverneigent.  ^  Dopné 
aa  Pfilais  du  gpiiveroemeni  ^  a  Bogota ,  Je  ^7  août  1 828.?  Signé 
Sii^ion  Bolivar  f  par  le  libérateur,  président  de  la  répMbli- 
qijM,  Jo6é-Maria.nestrépo,  ministre  de  rintérieurj  StanUbtt: 
Ye#gara^  minisM»  des  affaires  étrangères  ^  Raphaël  Urdanét^si, 
imiuitrei  de  la,  guerres,  let  iTicolas  JM«  XancOy ministre  (^ 
fioaiioes. 

.  Con$f^ration  à  Bogota^  Dans  la  Dult  du. a6  septembre, 
une  coiispir»ti0&  édaitJiii  Bogqia,,  dans  le  but  de  cbanger  le 
gpuy^CiieiiieiiCv  api'^  ^.yoir  tué  Bolivar.  Les  coospiratetini 
ayaieot  giigiié  la  brigade  d'arlttlerxe  ^  de  la  g^r^ison.  aiii 
coifiineiice  par  faire  Tassant  idu.palais*  La  garde.est  taillée 
en  pièces,  et  les  assaîllaçts  ayant  pénétré  J9&qu\i  la  cbauibre 
atpuçlfur  du  président,  cel^i-ci ,  qui  gavait  aucun  niayende 
résistance,  ^aute  p^r  un  balcon dansja  rue»  trarerse  une  partie 
de  la  ville  et  ne  réfugie  sous  un  pont  sur  lequel  rartillerie 
pa^fsarcrjant  :  il/j(ffinp  /e  ^/rait  j&o//V/7r;  m^iis  bientôt  ayant 
r^lUé. quelques  ttxnipes,^  il  itiarcfaje, contre  les  révoltés  et  les 
m^t  eii  déroute.  Les  gi^néraux  S^ntander  et  ^adilia  furent 
impliqués  dans  celte  affaire.  Bpiivar  fit  distribuer  20,000  k. 
au  Gorp^qui  av«|it  défendu  le  paleûs,  et  donna  au  comman- 
dant le  grade  de  colonel.  Lé  même  jour,  il  publie  nn  clécret 
pour*  mettre  en.viguieur  rautorité  que  lui  a  conférée  le  vœû 
natioi^al  dans  toute  l'extension  que  lès  circonstancei»*  rendent 
nécessaires.  Un  autre  décret  suspendit  celui  du  8  aoûtf  qui 
limitaU  les  forces  militaires  à  tiéUf  mille  neuf  cent  c[ratré* 
vingts  liommes,  pour  en  porterie  riémbie  à  quarante  ïi  ille. 

1828!  ConvàcaiiM  ei  diks&iudoh  de  là  CâritHs^i/àfia^O^ 
càiia.  La  Convention  nationale  d'Ocaôa ,  convoquée  pOinr  le 
i  mars  1828,  se  réunit  le  9  aVril  suivant  y  au  nonmre  de 
soixante-quatre  membres.'  Là  Commission  noittroée^r  lé 
congrès  pour  décider  s'il  éUit  itéèessaire  de  réformer  la  eona* 
titutiort  ,  s'élant  déclarée  pour  Tàffinnative,  une  grande  di- 
visioniSclata  dans  rassemblée.  Les  uns,  eonniis'iK>us  lenoài 
éejédéiaiisies  et  suivant  rihflàiencc  de  Sàhtaiidier,  vMiléiénI 
ane'consiituiioi^  ptiremeot  et  simplement  semMabtè  ft  èdlé 


êmfiwii  Tfnir  Los  airtre»^  ffftfiéi  i^Mdioiresi  adbptaiH  litf 
^^^bIU  Bolivar,  d«iyi9nilai«ftl  on  iiislèine<[ttt  accoudât  )^«tt 
H^^xtf^i^ïiion  au  pouvoir  lesi^^ltf  5  ces  deritief!K'.s^«'p(ffiyâi<»fil 
sur  Fignocaoce  poliû^nif»  de  la  plupaft  des  liabllanfl,  le 
défaut  dariîoDeuirf.Us$44$P<artemëtiis^  le^iiieiiaoea  de  I^B^* 
paf;ne«Jes  contetMMW^  i^vecle  Pérou  j  ils  fessent  ra^ortir 
la  <li^<^>'ence  4^  ifi  ^iP^Uion  aclaelle  dé  la.  Goloiul^' atc*e 
celle  des,  ÉtaU-||4»i#,-à  l'ëpo%èe  de  Uul*  émaocipation. 
A^r  è^^  pli44)ÇiMr|(  Msmw^^ti  de  iiÎMCOssionsora^euvex ,  une  vtité[u 
l|une  de.iiH^tiiJbN^>MgèreB(à  piof^  de  se  ret«rer^^  et  <i^a»-« 
sè]ai)3ié^^P04t^^  iionibre  «liiuaRt ,  8e»éfiar«; 

3pi>ri^4il^^    le  12  juin  iSaSi 

]^^!^4j^pj|4té«  dissidenlA  puUtèrnai  1  exposé  dlei?  motifo  qui- 
iei|#<V4d«i|t  dét^riniqé^  à  quater  Iki^emblée^  Nottt  en  eit<9-^ 

«  j^eiiaaiit  le.  cours,  n^dîsiiîeiii^iti^.  «  des  imoées  18^3, 1  S^3' 
M^,l^2^^  une  acuité  eontimietle  ^de  sii^cèi  et  Fexercice^^ 
l^uvoirs  ei^traordinan'ie)^  acc)<M!dé»avi  gonvernenient  par  fai 
conslitulipn  des  Joîs.cqrttiîbttèrènt.  miissoiniaont'  à  ïoritier 
re.sprit. national.  Le  calme  chû  suivit  la.  su^pen&roh' des 
ho^iiUtéi^,  Tannée  suivante,  oflVtt  Voenasion  d'appciutter  idaf 
améliqratioi^s- et  des  réfbrtnes  dans  no»  tiiMltattons ,  qijA 
avaient<^OAifirertde!{disitenskin((  poli  tiques  €t  de  U4urbule^^ 
aMinblée  réunieii  Valencia.le  3  avRil  i<&a6.  La  jM^ieticeda 
pçéKide^t  libérateur  ramena  la^ confiance  ptiblique  danô»  le» 
départements  du  nord|  à  son  retour  dan,"»  la  «apkale^^  il 
pi;Qposa  sa  démisaioa  au  congrès  ^  qtii  1*  refn$a  i  une  grande 
inajorilé  et  décréta  la  convocation  d*une  graniie  CiOnvir iitio« 
qui  se  réunirait  à  Oi^ana  le  a  mars  i8»8.  La  «i4iidr)té'Mf 
montra  vi  veinent  !appo>'ée  à  ces  deux  inesure^j^  qui  detîn-^' 
rent  le  sujet  des:  discussions  publiques^ 

»  Nous  établii$sonjs.coinuie>ttne  %'érîlé:incomes|abieqiiè  té 
but  excIijL^ifdu  parti  opposant  45Cà il  de  ckipriser  lé  mérite 
éclatant  du  libérateur,  de  Je  forcer  a  résigner^sion  autorité 
et  de  le  placer  dansune  situation  dans^aqUeUc^il  neponr^ 
l'^it  plus  rendre  aucun  service  à  la  république ,  oir  de  Je  faire 
passer  pour  un  liran  ai|X  ieux.du  inonde.  C'est  dans  celte 
intention-que  fut  élaboré  un  projet  deècntHiIntion  quiUis- 
sait  le  pouvoir  exécutif  sans,  forre  et  san»nio}e«s,  et  dont 
Fadpption  attrait  plongé  la  nation^  dans  len  désordi^e»  et'Iet 
borreurs  d'une  guerre  civile*  Favorisési  par  le  l-éMiJtàt  d^ 
élections,  les  meneurs»  tnani(64èrent  leurs  intentions  lo^ 
de.laTéanioa  d^  la  jttiiti?  pi-épÉialoirede  lay^'gnÀni^^ 
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lion,  cUas  la  nuU  cLii  17  mars.  Le  dh-ecteur-Soto  commu- 
niqua une  liépeche  du  généi^l  Padilla ,  qui  donnait  avis  des 
Iroubleii  de  Gartagéna ,  d'un  complot  ayant  pour  but  de 
dissoudre  la  grande  Convention  uar  la  force  ,  et  de  l'inter- 
veutîoii  du  même  génural  Padilla ,  qui ,  malgré  qu'il  eût  à 
souffrir  de  la  pi^pondéranee  du  parti,  favorable  à  la  tirannie, 
^.éifàii  mis  à  la  tête  des  amis  des  lois  et  de  là  rq>résentaiioD/ 
afin  de  rétablir  Tordre  5  enlih  on  ajoutait  que  le  général 
Montilla,  influencé  par  le  libérateur,  était  à  la  lête  des  agi- 
tateur qui  voulaient  renverser  la  république  et  rétablir  sur 
ses, ruines  le  trône  du  deKpotisine.  Daiis  cette  circonstance, 
le  directeur  représenta  le  général  Padilla  comme  digne  dé 
la  confiance  et  de  U  gratitude  nationale,  et  il  proposa  de 
lui  vo^*  des  remerctments  pour  ^a^onduiffe  aux  5 ,  6  et  7 
mars,  et  pour  les  services^quil  avait  rendus  à  la  Convention. 
Cette  motion  ayant  été  appuyée  par  le  général  San  tan  der  et 
antres ,  le  directeur  déclara  que  Padilla  méritait  des  actions 
de  grâces  éternelles  en  ses  différentes  qualités  dé  député, 
de  général  et  de  vice*|Mésident  de  la  république,  j»  * 

Suit  dans  Tex posé  des  motifs  le  récit  dès  moyens  em- 
plc^yés  .par  le  directeur  et  ses  paitisans  pour  exclure  de  la 
Çonveniion  tous  ceux  qui  ne  s'uniraient  point  à  eux» 
Afio  de  imeûx  réuisir  dans  leurs  desseins,  ils  ont  renré; 
sente  )e  premier  citoyen  de  la  Colombie,  le  président  libé< 
rateur«  comme  le  plus  dangei^ux  obstacle  à  la  liberté ,  et  le 
plits  formidable  ennemi  de  son  pays  qu'il  veut  opprimer. 
Les  ei posants  préteudeni  que  les  présidents  et  secrétaires 
de  la  Convenltion ,  à  Texception  d'Aranzara  ,  ont  tous  été 
élus  par  Tiniluence  cte  ce  ptrti ,  et  ils  entrent  dans  des  dé* 
UïU  itur  la  manière  de  procéder  de  rassemblée ,  sur  la  Corn* 
mission  chargée  d'établir  les  bases  de  la  réformatioh  et  sur 
les  motifs  qui  les  ont  déterminés  A  se  retirer. 

Ilb  coucluent  ainsi  *.  «  D  après  tout  ce  qui  précède ,  il  1^ 
SMlte  que  notre  présence  dans  une- pareille  assemblée  serait 
injurieuse  pour  nos  commettants  ,  offrirait  à  nos  adversaires 
les  moyens  de  triompiier,  et  deviendrait  la  cause  indirecte 
de  la  ruine  de  notre  patrie.  Dans  âes  tems  meilleurs , 
quand  la  vérité  se  ntacéra  au*dei»sus  des  passions  et  que  les 
intéiéts  de  la  république  seront  à  découvert  ^  alors  on  pourra 
entreprendre  l'œuvre  de  la  réforme  constitutionnelle.  Jus- 
que-là» cotitinUonsà  vivre  sous  les  lois  en  vigueur,  et  que 
te  iibéral^uv  placé  à  la  tête  du  gouvernement,  jouissant  de 
la  confiance  de  la  nation ,  prëvçrve  la  ré^Uîqué  des  maux 
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aoxqiMis  elle  est  exposée  par  le$  men^ji  des  factieux  et  les 
pièges  d'un  ennemi  habile  et  implacable.  »  • 

Apt-ès  la  dissolation  delà  Convention  d'Ocana,  les  mnnici- 
palliés  de  Bogotas,  Cartagëna,  Caracas  et  de  plusieurs  auf  res 
^lles,  craignant  Tanarchie  qui  pbuvait  résulter  de  cet  événe- 
men t^  suppi  ièrent  BoUvar  de  rester  à  la  tête  d n  gouvernement. 
Il  y  consentit ,  et ,  le  27  août  ^  rendit  un  décret  orgahique, 
instituant  :  t***.  un  G>nseil  des^  ministres ,  dont  le  président 
sera  celui  de  la  république ,  en  cas  de  maladie,  d'absience  on 
de  mort  du. libérateur 3  2®.'  un  Conseil  d'État,  composé  au 
moin&d'un  conseiller  pour  chaque  département,  pour  pré- 
parer les  lois,  règlements,  etc. 5  3°.  une  administration  dé^ 
parlementâtes  4'"- un  ordre  judiciaire. 

Bolivar. convoqua  en  même  tems,  pour  le  2  janvier 
18H0,  un  nouveau  congrès  ou  Convention  nationale,. pour 
refaire  la  constitution  de  la  Colombie.  Les  commissaires 
auxquels  ce  travail  est  confié  sont  :  les  généraux  Brioéno 
Mendez  et  Salon,  M.  Pedro  Gual,  ancien  secrétaire  diÊtat, 
et  M.  Arando ,  célèbre  mrisconsiiUe.  Voici  leur  manifeste  : 

«  i^.  Attendu  que  Tinstabilité  de  nos  institulions  provient 
de  la  faiblesse  de  la  constitution  politique  de  la  république, 
et  que  des  circonstances  particulières  exigent  souvent  que  le 

fouverneitient  soit  investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  il  est 
désirer  que  le  gouvernement  soit  constitué  de  manière  à 
avoir  toute  la  vigueur  et  Ténergie  nécessaires  pour  préserver 
la  constitution  et  les  lois  de  Id  plus  légère  atteinte,  tout  en 
maintenant  la  formé  du  gouvernement  représentatif  popu« 
laire; 

n  ^^.  Attendu  que  le  court  espace  de  téms  pour  lequel 
les  hauts  officiers  dé  l'État  sont  nommés  a  produit  de  rin- 
certitude  sur  la'nature  des  lois  à  rendre ,  n'a  pas  permis  d'é- 
tablir un  sistème  uniforme  de  légiidation  et  a  émpéch;^  les 
fonctionnaires  publics  de  s'oCcuper  avec  soin  du  peifeclion- 
xiement  des  règlements  utiles,  il  est  nécessaire  que  les  fonc- 


quii  est  manifeste  que 
pressé  e!^r  une  des  plus  fortes  garanties  des  gourerneménts 
représentatifs^,  et  qtie,  pour  jouir  de  ses  avtintages ,  il^t 
nécessaire  que  les  écrivains  se  fissent  un  devoir  de  dohséfcrer 
lears  talonts  à  défendre  ce  qui  peut  améliorer  le  biea  public, 
joM%  liberiédmC  étreasràrée  et j reconnue cdMime un  dà^t 
M|violaMb,  dont^l'eiefciee  d(lit  néonmoine^re  tojt^oiu^ 


4$^  aaoïWMKte  iv&T^miQUB 

jfé0p0r^  kÂ,'a<b  qW  ^na»  Il  »e  puisse  ider^etthr  ui 
ilM^én  d'offenses  nMei  vir  f  l'esprit  4eipÂrii| 

>  4^  p4^ui*taeiUter  l'émieraliu^ile^iélr^^iigerà^clàiD^  notre 
jfàfÊr^  éemsmïèiii  à  ce  qu'en  incine  leiD»  que  ta  popuL  tioa 
€it  aéra  augmentée  ^  i  agriculture^  )^  cotiùnarce  ^t  le>  iili; 
an  6oi«iit  améliorai,  il  iaut  adopter, dèisIlieHirea  qui  emoiir 
rai^nt^ksiviiiigraiiUi  a  vèn*r  s'étwiir daàs.  la/Colombie^ Niait 
qu'iits  aient  rien  à  emiiMàre  pour  le  lâlM*e  execcice  de  leur 
aeligioh  9 

31  «5*.  Les  retenus  du  goutemement  tfetont  sôus  la  reapon^ 
sabilité  de  ladmiiii.<iration  seule  ^  qui  peurroîm  à  toutes  les 
dépensés  de  la  nation  tians  opvoir  reèéurs  k  des  taxies| 

M  6*.  La  sûreté  des  pefsontiës  et  ^e^ 'propriétés  iëHi  fpî^ 
ratitiè,  et  toute  tiolaciûn  dé  la  corislitùtîoti  et  desltiis  ifera 
«êvèreirtent  punie. 


Jaitt  /«  gutrre  a  ce/m  du  Pérou,  |i  n  est  pas  besoin  de  rap- 
peler les  services  des  Cotoinbiens  pour  ètaD[ir,.par  le  secours 
cje  leurs  armes»  VindépeDd^nce  du  Vérou.  Le  premier  cbn; 
grès  de  cet  Etat  exprima  sa  profonde,  reçooipaissance  dé  iiolre 
intervention^  et  i implora  de  nouveau,  atin  de  délivrer  U 

f>ays  de  ranarchle  où  il  se  trouvait  par  l^s  iutrigijès  cfMife 
action  qui  avait  usurpe  le  pouvoir.  I.a  Côloinbje  y  con»^éa- 
tit  et  envoya  une  <livision  auxiliairip  pour  1  établir  la  tran*- 
quillite  publique.  Oubliant  ces  bienfaits,  le  ^ouverneini^flt 

ftérux'ien  encouragea  ces  troupes  à  la  révolte  et  à  déposer 
eur  cotumandaiit..  Profitant  ensuite  de  çe«  désordres,  il 
conçut  ie  proj<  t  d'enlever  à  la  Colombie  ses  trois  4éparte^ 
inents  du  sud  et  d'employer  à  ce  projet  ses  propres  troupes. 
Qn  organisa  en  secret  1  expédition ,  et  a^n  dé  cacher  son 
embarquemeilt ,  le  port  de  CalUo  fut  fermé.  Après  ayc^r  cfe- 
harqué  a  Çuayaquil  une  partie  de  la  division  ,  les  )4tim?n0 
&  gjUfrre  et  de  trai^sport  repèrent  quel({ties  jours jèç  yûç  de 
ce  port  pour  attendre  le  résultat  dç  cett^s  ent»^pri^é  1  ^ui  a 
coiuplèitemcnt  man€|fié«  / 

ConlMre  te  droit  des  §e>»&f  le  irepriés^ptanti^eU  Colo^libt^ 
qui  ji| vait  protesté  coujire  joe$  mesures..  lios|iles  »  ^  f  ^  UMif «i|ç 
fi  ««aprisomné  et^auiie  ct^j^é  de  la  «ilpublîquf,       / 

Les<f nnUei»  oelMltneMS ,  qpi .  ayaienc  ir«iiU>ie  Pmtàrt  daul 
Ie4ili»piivteine»i4»>siid«etqiii  se  r^fuuièr^netiMl  Rcroé^c  y^t^t 


> 


imncitl  ncigisé  d'agir  «outre  Jeur  ^ays  ont  iUi  hontewmif  iif 
chassés. 

IJn  officier  cpkMnbien,  porteitt*  des  d($péehe$  i  Boiirîa , 
4irr«ie  dans  un  port  du.Pérou  et  fprcé  de  se  reoclre  i  CallaOi 
jeta  à  la  mêc  les  dépeobes  qu'on  voulut  lui  enterer,  et  il  fut 
moarcëré  Jong-»teni»s  a  Litta. 

flnaide-de-camp  du  viee-^préwdent  de  la  Colombie,  en« 
voyë  pour  présenter  au  pvésideDt  de  Bolivia  J'épée  qui  lui 
arait  é(ë  décernée  par  Je  congrès ,  fut  auiisi  détenu  au  Callao 
et  ensuite  obligé  de  s'arrêter  à  Lima ,  et  y  laissa  et4  epëie  et 
les  lettretî dont  il  était  porteur.  ~  i 

Nourrissant  encore  i'espoir  de  pouvoir  enlever  utiè  por- 
tion du  territoire  de  la  Colombie,  le  gonvememeift  du  l^é*-' 
rou  s'occupa  de  la  formation  d'un  corps  d'année  sur  lei^ 
frontières ,  tandis  qu'il  envoyait  son  ministre  auprès  ^e  s6ti 
gouvernement  pour  lui  donner  satiiifiirtion  pour  les  in|tires 
dont  il  pouvait  se  plaindre,  mais  sans  poui'oirs  ni  Instruc» 
tîons  sufiS!!;an.<:.  11  déclara  même  qir'ilen  manquàitconcernant 
le  remboursement  xle  ta  dette  contractée  pour  Ibnrnitares; 
ainsi  qu'au  sujet  de  la  restitution  de  la  province  de  isienët 
d'une  portion  de  Mainas,  et  il  désavoua  la  convention  dV 
près  laquelle  le  Pérou  s'engageait  de  tenir  au  complet  le 
eorps  des  troupes  colombiennes.  » 

En  même  teins ,  le  gouvernement  du  Pérou  réritsa  passage 
9ar  une  paitie  de  son  territoire  aux  troupes  eolombiehtseè 
pour  retourner  de  Bolivia  dans  leur  pajfs,  a  cea  mêmes  soU 
dats  qui  avaient  combattu  pour  son  indépendàncei  A  ce 
refus  étala  séduction  préalable  des  soldats  doit  être  a tth^ 
bué  le  malheiueux  mouvement  qui  eut  lieu  à  La  Pas  t^  aS 
décembre  dernier,  et  dont  le  gouvernement  péruvien  tiéuloi- 
gna  sa  joie  dans  une  pièce  officielle.  .     i 

Maintenant  uni  avec  la  Colombie  par  les  liens  deP«ttiilié; 
c^  même  gouvernement ,  sans  déclaration  de  guerre  ,*  envaMi 
rÈtat  de  Bolivia ,  adresse  p^ir  soii  général  une  proHama Itou 
aux  troupes  colombiennes  pour  les  séduire,  dépêtlie  une 
escadre  pour  bloquer  le  port  de  Guayaquily  tt  fait  wiMttier 
S008  les  ordre»  de  son  prérident  une  armée  rontvn  l«€olo«^ 
bie.  Déjà  même  un  détacbement  est  arriva  dàwa  s^a  tcvrî^ 
toivé  k  tar  vtUe  de  Japo^la,  oè  il  a  dépl#yé  aca  drap^ux. 

Ainsi  la  guerre  *que  ki  Colombie  a  vinilii  empéebtD  aai 
devenue  inévitable.  £lle  ne  se  "plntni  peint  d^  l^éni«iaa»<, 
mais  de  son  gMvefiiMrteM,eonii«4e<|iMl  Mvl^rMNil^l^^rti 
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mircher.  Son  plas  grand  dësir  est  de  voir  U  paix  i^^Uie 
au^sitât  qii  clie  pourra  le  faire  avec  honneur. 

Dans  le  manifeste  que  le  gouvernéinent  péruvien  publia 
de  son  côté,  on  lisait  que,  dès  le  coinniençernent  de  l.i  révo- 
lution, le  Pérou  avait  épousé  la  cause  de  la  Colombie  et 
avait  contribué  à  son  indépendance,  en  envoyant  à  son 
aide  une  forte  division  avant  la  bataille  de  Pirhincha  ;  que, 
par  un  principe  de  réciprocité,  la  Colombie  avait  fourni  ub 
cori)s  de  troupes  en  iSaa;  mais  qu'après  la  victoire  d'Aja- 
cociio ,  Bolivar,  nommé  dictateur  par  rassemblée ,  imposa 
une  constitution  et  gouverna  en  monarque  absolu*  Le  con- 
grès de  i83i>  ne  voulait  plus  d'une  armée  colombienne 
comme  £iuxiliâiie ,  mais  seulement  le  séjour  de  son  général, 
dans  l'espoir  qu'il  établirait. un  sii^tème  conforme  à  la  cons- 
titution. Bolivar  nVurait  donc  pas  dû  laisser  ses  soldais, 
lorsqu'il  fut  rappelé  dans  son  pays  par  ranarçhie  qui  y  ré- 
gnait. Ces  troupes  se  soulevèrent  contre  leurs  chefs,  sans 
être  ni. séduits  ni  encouragés  p^r  le  Pérou  ^  e^,  lorsqu'elles 
se  retirèrent,  les  vaisseaux  qui  \çs  transportèrent  à  Guaya* 
qiiil  élurent  ordre  de  si?é|oigner  de  la  cote,  aussitôt  le  dé« 
oarquement  opéré. 

Les  rédacteurs  du  manifeste  prétendaient  qui'on  n'avait 
ordonné  au  général  Sucre  et  à  T.igent  Arméro  de  quitter  le 
territoire  que  parce  qu'ils  cherchaient  à  détacher  les^dépar- 
ten^eiits  niériciionâux  du  Pérou  pour  se  constituer  en  repu- 
blique 5  iU  donnaient  aus^  des  explications  sur  l'imputation 
d'avuir  violé  le  droit  des  gens  dans  la  personne  des  deux  éf- 
ficiers  colombiens  envoyés  en  mission  auprès  de  la  répur 
blique,  . 

Enfin  le  gouvernement  péruvien  n'avait   assemblé  des 
troupes  sur  ses  frontières  qu'en  raison  des  mauvaises  dispo- 
sitions de  Bolivar  à  son  égard,  et  en  même  temv  if  avait  en 
voyé  un  agent  diplomatique  pour  le  maintien  d.e  la.  paix, 

3Ui  n'a  été  troublée  que  par  des  prétentions 'inadmissibles 
e  la  part  du  gouvernement  çoloinbten. 

.«  Quant  au  -passage  des  troupes  Nur  le  territoire  péruvien 
demandé  pat*  le  président  de  £olivia,  elles  ont  eu  la  permis- 
sion de  s'embarquei*  à  Ai  ira. 

Cémqnifestese  terminait  en  affirinant  que  le  Pérou  n'avait 
commencé  les  hostilités  we  pour  maintenir  son  intégrité  et 
son  indépendance,  et  qu'Uine refusait  pas  d'çntieren  négoci^^- 
tloii  )fowe  j^ablir  4a  pkix  et  4a  boKiii«  MH^'gftnce. 


i82$u,  a4  décembre.  Décret  relatif  awx  électianf  dés 
membres  du  congiès  convoque  poi^rje  2  janvier  ÏS^*  Les, 
députés  seront  noininés  dans  toutes  les  provinces ,  dans  la 
proportion  d'un  pour  qiiai\in((*  niill^  [labitanls ,  et  il  y  aura 
un  député  en  plus  dans  celle ^  ou  la  fraction  <ie  nopulatioii 
excédera  vingt  mille.  Chaaue  province  a  le  droit  aenouiuier 
un  député,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses  habitants.  On  se 
servira  du  recensement  fait  pour  les  élections  de  1 8;» 7,  qui 
a  donné  2,462,060  individus ,  3;  provinces ,  67  députés* , 
Les  deux  tiers  des  membres  présents  suffiront  pour  former 
le  congrès.  Aucun  citoyen  né  hors  de  la  Colomoie  ne  peut 
être  nommé  député  s'il  ne  ju*>lifie  d'une  résidence  de  huit,^ 
années  et  d^iin  fonds  de  dix  mille  pesos  (i). 

1829.  Guerre  entre  la  Colombie  et  le  Pérou.  Bataille  de  ^ 
Targui,  Traité préliminairç^  Le  21  janvier,  le  général  An- 
tonio-José de  Sucre ,  en.  vertu  des  ordres  du  président  libé- 
rateur (datés  du  28  octobre  précédent),  partit  pour  prendre  . 
lé  commandement  de  l'armée  dû  8ud.  Le  27,  il,, arriva  h 
Cuènça,  où  le  général  Florez  avait  réuni  les  différents  corps- 
de  troupes  formant  ensemble  u*ois  mille  huit  cents  fantas- 
sins  et  six  cents  cavaliers;  et,  le  lendemain  28,  le  nouveau 
général  en  cbçf  fut  l'econnu.par  les  principaux  officiers.  Il  se 
mit  aussitôt  en  marche  contre  l'armée  péruvienne ,  qui  oçcu-? . 
pait  la  province  de  Loja  et  était  échelonnée  jusqu'à  Naboii,, . 
a  treize  lieues  de  Çuença.  Cette  armée,  qui  avait  envahi  les 
frontières  de  la  Colombie  vers  la  mi-novembre,  comptait 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  et  reçut  en  janvier  un  ren-. 
fort  de  trois  mille  deux  cents  soldats  tirés  des  départeineats 
du  sud  du  Pérou. 

Les  Colombiens  s'avancèrent  sur  P^abon  par  les  routes  de 
Coihbe  et  de  Juria;  à  leur  approche,  les  ennemis  se  repliè- 
rent sur  Ona ,  et  de  là  sur  Saraguro ,  position  reg.trdée 
comme  inexpugnable.  Dauscçtte  inarche,  une  légère  escar- 
mouche «'engagea ,  dans  laquelle  les  Péruviens  eurent  le  dé- 
savantage. 

Le  méine  jour  28  janvier,  le^énéral  Lamàr,  président  du 
Pérou  et  commandant  en  chef  l'année  d'invasjon ,  fit  con- 
naître qu'il  était  autorisé  à  entrer  en  arrangement  concer* 
nant  les  différends  entre  les  deux,  pays;  en  conséquence,  le 
général  Florez  et  le  colonel  OXéary  furent  envoyés  pour  se 
concerter  avec  les  commissaires  péruviens. 

(1)  Gaceta  de  Colomb ia,at  et23fcvi*ier  1829»  n®*.  4ooet4oi« 
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Le  4  fi^vrier^  l^arni^  colomïTienne  était  arrivée  à  Paqui- 
cliapa.'  Le  eénéràl  Sucre  y  neçut  une  letti*e  <îu  Hbériiteiir, 
datée  dti  i^décctnbre^  qui  rengageait  à  ne  pas  risquer  une 
bataille  contre  des  forces  supérieures  et  4  attendre  un  renfort 
cTe  troupes  alors  occupées  à  pacifier  Pasto. 

Les  négociations  continuèrent  jusqu'au  12  et  cessèrent 
«usKÎ tôt  qu'on  apprit  qu'un  détachement  péruvien  avait  dé* 
truit  l^Lôpital  de  Cuença,  malgré  une  vive  résistance  delà 
part  dés  Convalescents,  soutenus  par  Tin  tendant-général. 

Le  iJ^jie  général  colpmbien  Qiarcba  sur  Nabon  et  arriva 
le  16  à  Jiron.  Le  plan  du  ^ncral  péruvien  était  d'entrer  en 
communication  avec  les  forces  qui  étaient  à  Guayàquil  et 
avec  les  mécontents  jdu  dépaiiement  de  l'Ecuador  et  de  Pasto, 
en  inétne  tém$  que  par  sa  position  il  pouvait  donner  ou  re> 
fuser  une  bataille,  étant  maître  dei>  ponts  de  Riscaï  et  d'A- 
chillab;^mba,  Le'  commandant  en  chef  colombien,  voulant 
observer  ses  mbuvemetits ,  résolut  d'occuper  la  plaine  de 
Tarquï,  et\  le  iSj  il  porta  son  quartier*général  a  Guagua* 
Tarqui.  Le  21,  les  Péruviens  s'étaiient  concentrés  à  3aQ* 
Fernando  et  |)OUs$aient  des  reconnaissances  jusqu'à  Banos, 
à  une  lieue  de  Cuença. 

Le  général  Sucre  résolut  alors  de  livrer  bataille ,  et^  le  27^ 
il  arriva  à  la  tête  de  trois  iuiUe  six  cents  bommes  effectifs  a 
trois  lieues  de  Portete  de  Tarif ui,  éminence  très-^élevée , 
défendue  d'un  coté^  par  un  ravin  et  de  l'autre  par  un  bois 
épais.  Malgré  ces  obstacles ,  les  Colombiens  parvinrent  au 
pied  de  la  position >  et,  après  un  combat  de  deux  heures, 
ils  remportèrent  une  victoire  complète.  Les  Péruviens  eu- 
rent plus  de  deux  mille pnq  cents  tués,  blessés  ou  dispersés, 
et  perdirent  presque  toutes  leurs  munitions  ;  quinze  cents 
restèrent  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Aim:i,  de  huit  mille 
quatre  cents  hommes  qui  avaient  envahi  le  territoire  colora* 
bien ,  deux  mille  cinq  cents  seulement  se  retirèrent  par  Gi- 
ron 5  et  attendu  l'indiscipline  et  le  découragement ,  on  peut 
supposer  qu'il  n'en  resta  pas  plus  d'un  millier  en  corps,  après 
une  campligne  de  trente  jours.  La  perte  des  Colom|>iehs  ne 
s'éleva  qu'à  cent  cinquante-quatre  tués  et  deux  cent  six  blessés. 

Après  cet  événement,  le  général  Sucre,  eli  conformité  de 
ses  instructions ,  fit  proposer  des  conditions  de  paix  au  gé^ 
néral  Lamar,  diaprés  les  bases  posées  à  Ona  au  cpinménce- 
«lent  de  février.  Le  général  Floréz  et  le  colonel  CTLeary  se  ' 
réunirent  aux  généraux  péruviens  Gamarra  et  Orgébozo, 
qui  troitfèrent  d'aboi*d  les  prôpositrdn^  trop  dures,  mab 
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fînirenl  ensuite  par  les  accepter  et  signèrent  le  tf  aitë  de  paix 
préiiininaîre(i)« 

Le  1 8  avril .  M.  Bresjion  a  présenté  att-gouvernemetit  co« 
I^mblon  5ies  leiere?(  cU  rréc^nre,  en  qualité  de  coininis^^aire 
{eomisionado^  de  S.  M.  le  loi  île  France.  Le  président  du 
Conseil,  en  I  absence  du  libérateur,  féiirile  à  cette  occasion 
la  république  dev  relations  amicales  qui  vont  s'établir  entre; 
la  France  et  la  Colmnbie  (2). 

37  février.  Con%^eniion  tnine  lu  Colombie  ti  le  Pérou,  #i« 

f'siée  deux  fours  après  fa  bataille  de  Tarqui.  Les  forces  riî« 
itaires  de  chique  nation,  sur  les  frontières  sont  réduites  à 
trois  mille  boni mps.  (Art    1.) 

Ben  commissaires  seront  nommés  pour  établir  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  pays  (art.  3),  aii»si  que  pour  ré- 
gler le  paiement  de  la  dette  que  le  Pérou  doit  à  ta  Colombie. 
(Art.  3.) 

L'indépendance  de  la  république  bolivienne  est  leconnue, 
et  il  est  convenu  que.ni  Tun  ni  l'autre  ne  s'immiscera  dans 
les  aiEiires  de  son  voi>'in.  (Art.  B.> 

A  cause  de  la  défîanre  mutuelle  qui  reste  entre  les  deux 
puissances,  elles  ont  décidé  de  s'adresser  au  gouveinenient 
des  États-Unis  coin  me  médiateur  et  garant  du  traité.  (Art.  8.) 

La  Colombie  ne  pouvant  jamais  consentir  à  un  traité  de 
paix  tint  qu  il  y  a  des  forces  hostiles  sur  «on  territoire,  il  est 
convenu  que  l'a rnl^'e  pér4i vienne  doit  se  retirer  au- sud  de 
Maeara,  et,  afin  d'aplanir  tous  les  différends,  cliaque  parti 
s'eqgige  d'envoyer  des  pténipotenliaires  |)Our  cet  objet  k 
Guayaquil,  au  mois  de  mai.  £n  même  tems,  il  n'y  aura 
qu'une  faible  garnison  dans  les  villes  frontières.  (Art.  9.) 

Le  gouvernement  du  Pérou  doit  restituer  la  corvette  Pin* 
ekinca  et  payer  la  somme  de  cent  cinquante  tnille  dollars  < 
dans  l'espace  d'un  an ,  afin  de  s'acquitter  de  la  dette  con- 
tractée pdr  son  escadre  au  département  d'Asuay  et  Guaya* 
quil,  ainsi  que  de  celte  due  aux  particuliers  à  cause  ^e^i 
dommages  qu'ils  ont  épi  ouvés.  (Art  10.) 

L'armée  péruvienne  doit  Commencer  s»  retraite  du  terri* 
toire  colomlnen ,  le  3  inars,  par  lé  clièmm  de  Luxa^  et 
l'évacuation  en  aura  lieu  le  vo  juin.  (Art.  1 1.) 

Les  Colombiens  et  les  Péruvients  seront  considérés  comme 
natifs  dans  les  deux  États.  (Art.  1 2.) 

(î)  Gaceta  de  Colomùia,  19  avril  i8iq,  n<».  4ogi. 

(2)  Supkmento  à  ht  Gaceia  de  CohtMof'f  96  avrîi  1829^  fi«.  4>o. 

3a. 
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Ce  traité  préliminaire  doit  être  considéré  t^omme  prépa- 
ratoire à  une  alliance  définitive  et  perpétuelle  des  deux  États 

contre  toute  invasion  étrangère.  (Art.  1 4*) 

D'après  un  décret  du  général  Sucre ,  une  colonne  de  jaspe 
sera  élevée  sur  le  champ  de  bataille.  Sur  un  des  côtés  seront 
inscrits  les  noms  des  régiments  de  l'armée  victorieuse  ^  à  Top- 
posé,  ceux  des  officiers  généraux  ^  sur  le  troisième  ,  les  noms 
àts  morts  et  blessés  3  et  en  face  du  camp  de  l'ennemi  sera 
gravé  en  lettres  d'or  :  «  L'armée  péruvienne ,  forte  de  huit 
mille  hommes ,  fit  une  invasion  dans  le  pays  de  ses  libéra- 
teurs, et  fut  vaincue  par  quatre  mille  braves  Colombiens, 
le  27kféyrier  1829(1). 

Malgré  cette  convention ,  l'officier  péruvien  commandant 
à  Guayaquil  refusa  d'évacuer  cette  place 3  et,  le  22  mars,  il 
adressa  une  pi*oelamation  aux  habitants  et  à  la  garnison , 
annonçant  l'intention  de  rester  encore  quarante-cinq  jours 
avec  les  troupes  sous  ses  ordres,  pour  attendre  la  détermi- 
nation, des  chefs  de  sou  gouvernement  (2). 

Sur  ces  entrefaites ,  de  nouveaux  changements  arrivèrent 
ai|  Pérou.  Le  6  juin  ,  le  général  Lamar  fut  forcé  de  renoncer 
à  la  présidence  et  au  commandement  en  chef  de  L'armée,  et 
se  retira  dans  l'Amérique  centrale.  Le  même  jour,  le  vice- 
président ,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  résigna  son  autorité 
devant  la  junte  administrative  de  Lima.  Le  8,  le  général 
Gamarra  adressa  deux  proclamations,  Tune  au  peuple  et 
l'autre  à  l'armée ,  pour  annoncer  les  événements  survenus. 
Ce  général  fut  confirmé  dans  son  commandement,  et  reçut 
l'ordre  d'entrer  en  communication  avec  le  général  colombien. 

Le  1 5  juillet,  par  une  convention  préliminaire  signée  à 
Biujo,  quartier-général  de  Bolivar,  le  département  et  la  for- 
teresse de  Guayaquil  sont  mi^  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment colombien,  et  des  négociations  sont  ouvertes  pour 
traiter  d'une  pacification  définitive  (3}« 

D'après  les  dispositions  du  libérat<eur  et  les  changements 
arrivés  dans  le  gouvernement  du  Pérou,  la  paix  ne, peut 
tarder  à  être  conclue  cntie  les  deux  Etats.  Maintenant  la  fé- 
licité de  la  Colombie  et  l'affermissement  de  son  indépen- 

(i)  El  ejercito  peruano  de  ocho  mil  soldados  j  invadia  la 
tierra  de  sus  libertadores  ;fue  vencido  por  qualro  mil  bravos  de 
Coiomhia. 

(u)  Caceta  de  Cohmbia,  26  avril  i8'i9,  n*'.  ^\o, 

(3)  Idffm,  17  ii^ai  1829,  11®.  4*5« 
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dance  dépendent  de  la  sagesse  et  surtout  de  l'union  des 
membres  qui  composeront  V  nouvelle  législature  convoquée 
pour  le  commencement  de  i83o. 


Noie  A,  page'5o, — Le  déDombretnenl/qui  précède  est  celui  qui  # 
été  publié  récetiiinent  dans  la  Gazette  omcieilc.  Mais  le  secrétaire 
d'État  au  départcmeDl  de  rintérieur  fit  observer,  eo  présentaut 
au  congrès  l'état  de  la  population,  m  que,  suivant  ce  document, 
le  nombre  des  habitants  de  la  Colombie  s-élevait  k  3,379>888  ; 
mais  qiie  les  intendants  des  départements  avaient  fait  savoir  que 
ce  chiffre  était  trop  faible,  parce  que  les  habitants  craignant  que 
ce' recenscmen  l  n  eût  pour  bbjet  la  perception  de  contributions 
ou  la  levée  de  recrues  ,  reiusaichl  de  se  faire  enregistrer». 
D'après  celte  circonstance,  on  peut  évaluer  ce  dêhoniDrement 
k  2,800,000  âmes  y  non  compris  les  Indiens  jndépendahts  ou 
sauvages ,  au  nombre  de  ao5, 835." 

On  neut  conclure  de  ce  qui  procède  que  !a  populRtion  entière 
de  la  Colombie  s'élève  à  5',ooo,odo  d'individus. 

L'état  suivant  donne  le  nombre  de  députés  pour  chaque  pro* 
viuce  de  la  Colombie  en  raison  de  sa  population,  suivxint  le 
recensement  opéré  pour  les  élections  an  congrès  de  1827,.  et  eu 
vertu  du  décret  du  24  décembre  1828  (1). 
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Gaayana 

Cumana. . . . 
Margarlu.  • . 
Hareclona.  ..•».*    •  • 

Apure... 

Barinas, • 

Caracas. .  .  * * 

Carabobo. 

Tru)iilo  \  Maracabbu. 

X^oro ' 

Mérida ....    *< 

Casana.^e. 

Pamploiia 

Socorro ,.....; 

^runja 

Bogota. 

Nciba 

Maâqulla 

Antioquta.  ......... 

A  reporter,. 


16,3^10 
35,174 
14,690 
36, 147 

3a,3ii 

166,966 

159,^74 

57,595 

51,670 

41,687 

J9080 

66,ia6 

1 35,081 

189,682 

188,695 

7.157 


/.t 


ù\ 


,33i) 
io{,253 


i,46i>o46 


1  Report,^, 

I  iVIoiDpns 

I  Sania-Marta ........ 

1  Biohacha . 

1  Carti^jéna. ......... 

3  Panama.. • . 

4  Vt'ragua 

4  Choru. ; . 

1  Popayan. 

1  Buénaventura 

1  Pasto. 

1  'Ptcbincha.. .  •>  ^ . . . . 

»  Imbabura. ...  « 

^  ChiraboFazti 

5  Cu«nça ............ 

5  Lo)a  .  «. . . 

1  Jaca  i  Maifia» 

I  Guayaauîl.. . . 

3  Manabi.'. .... 


.».  » . . 


H 


Total*. .-. . 


1,461  M»4^  39 
40,180 

44,395 

11,925 
143,645 

66,11^ 

33,96b 

1 7/250 

87.51 

17,68 

a7,3i5 
1 33, 16b 

59,025 
1 1 5,'4'iO 

34,471 
20,000 

.56,o38 
»7,4!5o 


3^4^9,o5o 
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(1)  Gseeia  de  Colombia.  Bogota ,  21  lévrier  i8a^ 
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f9oie  B^p*  72.  «^  18^7.  Ignacio  Tëiada ,  mioistrb  eoloinbîen  l 
Rome 9  iné^onteiU  de  sa  réception ,  fevint  à  FJoreiice.  Celle. cir- 
constance donna  lieu  a  des  explications  tres^vives  de  la  part  du 
mini&tre  Rchtrépo,  qui  dëterniinëi^nt  le  pape  Léon  XII  à  accéder 
aux  demandes  du  gouverneinent  de  la  Colombie,  et  à  nommer 
ili]xé\>êchés  %acantj»  de  cette  répiibfiqtfe  Le  19  piiflet  1827,011 
célébra  l'iosiallaiion  de  Fernando  Carcédo,  comme  arcfie^âqiie 
de  Bogota;  ée  Ramon  If^nacio  Mendez,  j[>our  Caracas,  et  de 
Jasé^Maria  Esieuez ,  évéque  de  Santti-Martir,  en  présence  d'un 
SI  and  nombre  de  membres  du  clergé  et  de  fonctionnaires  pnbiics^ 
LeBerment  fut  reçu  par  le  secrétaire  d'état. 

Note  C,  p,  S^^. — Au  commencement  de  la  r«*voIuiion  frao- 
çaise^  Miranda,  qui  était  alors  en  Russie,  arriva  a  Paris  où»  par 
Ja  protection  de  Féi  ion  y  il  obtint  le  {*rade  d'oflicier-géncral ,  et 
fut  envoyé  en  Champagne  <sons  Dumouriez ,  qu'il  accompagna 
ensuite  en  Belgique.  Eu  septembre  179'it  il  commautia  en  cficf 
le  corps  d'armée  de  Flandre,  en  l'absence  de  ce  général.  II  mit 
le  siège  devant  Blacstricht ,  au  commencement  du  printems 
de  t79^«  mais  ji  l'ut  oblige  de  l'abandonner  après  vingt  jours  de 
bombardement ,  a  causfde  la  di  f^i'e  du  génér»l  Lanone  à.Aldt'n- 
hoven.  Le  18  mars»  à  TafiTHire  de  Nerwinde,  Miranda  comman- 
dait l'aile  gaifcliè  de  Tarniée  de  Dumouiiez,  qui  bit  mi^ie  en 
dérojjie,,.e.t  abaiitlouna  le  champ  de  baiaillc.  Après  la  dtfectioo 
du  général  en  cl'ef,  il  fut  arrêté  pendant  sa  retiaite,  envoyé 
à  Paris  pour  y  é:rc  iifgé  et  acquitté  (en  mai)  par  le  tribunal  ré* 
voliitionnairei  qui  attribua  la  perte  de  la  bataille  h  la  trahison 
de  Duuiouriez  et  de  ses  partisan:».  Vers  la  fin  du  mèiiie  mois  de 
mai,  il  fût  incaffcété  de  nouveau,  et  n^obtint  sa  Ubt-rlc  qu'il  la 
ehûte  dn  paitrde  la  Montagne.  En  octobre  .1795  #  Miranda  prit 
paiti  pour  la  Convention  contre  les  sections,  fut  en eure  arrêté 
h*  !i7  deèe  moi.s  ei  condamné  h  sortir  de  France.  Étant  narvemi 
h  s'érhapper,  il  chercha  à  faire  revoir  sa  sentence  par  le  dîie(^ 
toife ,  mais  ses  déinarches  n'eurent  aucun  succès  ;  il  fat  compris 
«ensuite  dans  la  grande  proscription  du  18  fructidor,  passa  à 
Londres  et  de  là  a  ^ew-Y>»i k. 

Suivant  Dumouriez,  Miranda  était  un  homme  capable  et  ins* 
truit ,  meilleur  lbév>ricien  qu'aucun  des  autres  généraux  français, 
fnk'is  prii  versé  dans  la  pratique-,  et  il  lui  avait  été  d'une  giaude 
Utilité  dans  ses  campagnes  contre  les  Pru;>siens. 

DVptès  l'opinion  du  général  Moreau,  la  conduite  de  Miranda 
à  Mcrwinde  ne  fut  point  le  résultat  de  la  trahison  ni  de  la  11* 
chetë.  11  n*avait  pas  été  cunsuité  sur  le  plan  de  cette  batadie  qui 
fut  entreprise  contre  toutes  les  règles  de  Tart  militaire  (1). 

Note  D,  p.  576.  -^  1819.  Le  colonel  Macaulay^  officier  ide 

— — — J— — ^IM.— «      I        I  I      ■— —    I  I  ■  ■!  I       II         .        .  ,  ,1  , 

(t)  LtHer  XXf^H  of  the  histqry  of  don  Franékeo  de^  Mhanda't 
atttwtpt  to  effect  a  revuiulian  en  sovm  Ameri^ti, 
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l'armée  des  Êtnls-Unis ,  ayaul  Aonai  la  dëiniMÎon  en  id  ■  I ,  s'em- 
barqua pour  la  Colambie.  Arrivi!  h  Bogota  ennlArs  i8i3,  il  pro- 
poM  k  la  junte  de  cette  ville  de  lever  rélendard  de  1«  révoUe 
coDlre  rE^pngoe;  et  Md  projet  n'ayant  pas  ët^  go&ti  du  prési- 
dent Anlonia  Nariai),  il  se  rendit  dans  le  Popajati,  réuiiît  k 
sauver  Pasto  et  >  forcer  la  passe  de  Jiianamhu.  Il  fui  pris  p«p 
trabûon  et  rais  «  mort  par  Monlts  au  mois  d'nodl  iSla- 

Nole  E,p.  419-  —  t4  décemUre  1819.  Pracla-nation  adressât 
J'àingostura,  par  le  président  Bolivar  à  la  légion  irlandaite  ; 

Irl»ndais  .'  vous  avez  abandonné  voire  pallie  pour  suivre 
l'élan  des  sealiments  gi!néreui:<}iii  distinguent  val re  nation  dei 
autres  natioqs  européennes  ;  et  j'ai  maînlunaut  la  gloire  d«  vous 
évntpisr  au  dombre  des  enfants  adoptifs  de  Vénâuii*.  «t  de* 
défenseurs  4'  '•  liberté  colombienne. 

-li'Uwdais  1- vos  saci  ifices  sont  au-desius  de  tous  éloges,  et  Ve- 
nnu^la  pent  à  pciitc  vous  récompenser  suivant  -votre  nierite; 
mais  le  peu  dcntoyens  dotit  elle  dispose  sera  toujours  à  la  dispo- 
sition de  nobles  étranger*  qui  consaceeat  leui'  vie  k  la  défense  de 
notre  naissante  république.  Les  promesses  que  le  brave  général 
d'Érereux  vous  a  lait.ps ,  comme  condition  de  votre  incorporation 
à  l'arinëa  libératrice  ,  seront  religieiiscmant  observées  par.le  gou- 
veraeinenl  elle  pei<iite  de  Viaéeuéla.  Sojez  certain  que  nous 
préférerions  faiie  le  lacriSce.de  noc  propriétés  plutôt  que  de 
■vous  priver  d'aucun  de  vos  droits. 

G&éreux  Irlandais!  voiif  troâvcret  ,)a  plus  juste  conune  la 
plus  belle  récompense  da'.u  les  jiagos  d«  noire  bis toire,  et  Iw 
ixinëdiciions  des  peuples  du  [Ïoqveai^-Monde, 
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18^7  ET  i8a8. 


IMPORTATIONS. 


EXPORTATIONS. 


L1BUX 
de  départ. 


Angleterre.  • . 

France 

i^ilcmagne. . . 
Etats-Unis.. . 
Iles.. 


Confiscations! 
prises,  etc. 

Totaux. . . 


18 


^7' 


606,695 

30U)lu8 

4-^7,584 
4a3,5o9 
178,251 


i,«45,4u 
95,900 


1,941,311 


1828. 


5 1 7,5 1 4 

166,939 

838,  un 
45a, 7o3 
i6u,383 


2,1 35,640 
5i 


a,i36,i5i 


DESTIVATICK. 


Angleterre. . 
France,  v.  • . 
^Ilomagrie. . 
États-Unis.. 

Iles.  ..••*.« 
Vcra-Cruz. . 


1827. 


i85,33u 
267,223 

i86,93.J 


1828. 


» 


1,250,879 


137,662 
ao8,4o3 

»  89*7  55 

399,87b 

,  75.1^8 

4!i,o3i 


1,052,909 


MONTANT  ET  VALEUR  DES  PRINCÏPAUJ  ARTICLES 

EXPORTÉS. 


iSaj. 


Idilîgo. 
Café  . . , 
Cacao  • . 


MOVTAVT. 


303,675  1.  p. 
5,062,893 

fan.    ia«357  481> 


VALEUR. 


604,391 

359,ai8 
^59,939 


1826. 


MOKTAVT. 


265,426  lîv. 

4,762,318 


YAtiEUR. 


382,0 16 
333,36o 


fiin.    18,966181.    320,542 


Nola  G,p*  456.  —  1824*  L,*i  7  décembre,  Jq  libérateur  de  Co- 
Iombia,nnvcHti  du  coin luan peinent  su{>réipe  de  ,ia  rëpubiiqQe 
du  Pérou  ^  adressa  une  lettre  s^iix  gouveruemeuts  des  autres 
républiques  de  rAmérique  poiir  les  inviler  à  envoyer  des  repré- 
sentant:» a  Tisthine  de  Panama,  pour  y  former  une  assemblée 
générale.  «Il semble.,  .f  dit-il,. «  que  si  runion  devait  cboisirsa 
métropole,  il  proposerait  l'isthme  de  Panama  situé  au  centre  du 
l^lobe,  regardant  TAsie  d'un  coté,  de  l'aulife  l'Afrique  et  l'Europe, 
et  a  une  égale  distance  de  c^  deux  exXrémitcSw'*(i> 


(i)  Dd€umenios\  eic»  f  toin.  IV,  pag.  175.  Confédération  americana 
circulât  y  eic,  -   •         ' 
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1825.  Le  congrès  des  plënipoten  lia  ires  des  États  de  l'Amé- 
rique rëunis  à  Panama ,  est  d'avis  k  f  ^ard  de&  parties  belligë- 
rati tes  avec  l'Espagne,  1°.  de  fonner  lef  rcfiieavekr  éolenBefie- 
nifcnt  le  pacte  a  union,  ligite  et  coafédëration  pierpétuelle  des 
nouveaux  États  de  rAinërique  entre  eux,  contre  TÈs.p^gne  ou 
toute  autre  puissance  nui  aiderait  S.  1(1.  C.  dans  sos  desseins 
contre  eux;  a*^.  de  publier  au  nom  des  membres  du  ciongrës  un 
manifiasle  énergique  ••ttr  la  justice  de  hwr  caus^,  «T  sur  leur 
sistème  politique  à  l'égard  des  puissances  chrétiennes  ;  5o.  de 
contracter  ou  renouveler  un  traité  de  uavjgatipn  et  de  coinnierce 
commun  a  tous,  comme  alliés  et  confédérés;  4^.  dé  décider  si  au 
moyen  de  leurs  ferces  combinées  ils  doivent^dêlivrer  les  îles  de 
f orto^Rioo  ^t  de  Cuba  du  joug  de  rËspaig[Qe,  et  qticl  sera  le 
contingent  à  fournir,  'par  chaqne'Étaî,  pour  ce t|e  expédition; 
5®.  d'employer  en  commun  toirs  les  moyens  pix>pi'es  h  jpOrter  la 
guerre  dans  les  mers  et  sur  di^-liuit  côles  de  I'£sj;)ague;  6**,  d« 
décider  si  par  les  mômes  moyens  on  peut  attaquer  les  Canaries 
et  les  Philippines.  A  regard  des  neutres,  il  proposai,  |i<*.dej>rendr« 
des  mesures  pour  faire  exécuter  la  déclaration  du  >  président  des 
États-Unis  au  congrès,  relative  à  la  résolution  d'empêcher  au- 
cune nouvelle  colouisatiou  du  côïitinent  et  toute  intervention 
dans  nos  affaires  intérieures;  d<^.  d'établir  en  commun  les  prin- 
"Cipésdes  droits  des  nations  qui  sont  susceptibles  de  contestation, 
principalement  dans  le  cas  «où  une  dc9, parties  est  en  jp^erre,  et 
Tautre  neutre  ;  5°.  de  fixer  les  relations  politiques  et  com«ier« 
Claies  des  parties  de  notre  continent  qui ,  comme  Haïti,  se  sont 
séparées  dcia  métropole,  sans  être  reconnues  par  aucune  puis* 
sance  américaine  ou  européenne  (il. 

1896.  Les  râfubliqués  de  Colombie  ,idti  Mexique  et  de  FA- 
mérique  du  centre»  ayant  invité  le  gutuvern^iient'  des  États-Unis 
à  etivQ^'ér  des  leprésentanls  au -congres  4ie  Panama,  celte  de- 
mande fut  acceptée,  et  MM.  Richard,  C.  Andtvson  €{  Jean 
^Strgèanl  furent  accrédifés  auprèsde  Ce  congrès  en  qualité  d'en- 
voyés ettraorc^inaireS  et  de  ministres  plénipotentiliires.  Far  leurs 
instructions,  en  date  du  ^  mai  1826^  ns  étaient  autorisés  k 
ii'âiter  avec  les  mimstrcs  de  toutes  les  puissances  américaines, 
ou  de  chacune  d'eUes  en  particulier,  les  questions  d'amitié, 
4i%iliance,  de  commerce,  de  navigatimi  >  de  giierfC'ou  de  neutra- 
lité; en  un  ^ot ,  toutes  les  riiatières  intéressant  le  continent  amé- 
ricain, lis  dè'vaient  considérer  le  c&ngi^ës  de  'PariaHia  comme  un 
'>eDrps'<iiplo)natique  entièrement  dffférent-de  toutes  les  réunions 
'politiques  antérieures  ,  et  regar<ïer  chaque  État  comme  libre 
d'agir  suivant  ses  intérêts  particuliers ,  et  conin^  n'étant  lié  par 
aucun  traité  ou  acte  auquel  il  hsvcfù  cirait  point  souscnfe.  La 
politique  pacifique  et  neutre  des  Étaië-Unis  devait  être  main- 
tenue :  toute  question  rdaUtc... à. Ja..couiinjxation.de^luistihtés 

■  .V  .  '  — ■  '  t;     ■'  ■      '     '-..V    ■       ,»  ■■."■  ■■ 

(1)  L'Argos  de  Buénos-Ayres ,  n®.  17&;  i3  août  i8a5.    -^ 


•V6C  TEspiisne  deTaît  être  ëc^rrt^  ;  m»îs  d^ns  le  cas  où  les  pvh" 
ssinces  de  i*Ëarope»  connites  sons  la  dënomimitfon  dft  sainte* 
aiiinnee,  feraient  une  tentative,  soit  pour  aider  l'E^pngne  à  recon'- 
qui^nr  ses  anciennes  cototiies  ,  soit  pour  forcer  hts  nouvelles 
républiques  à  adopter  un  ststënie  plus  eonforuie  atix  vues  d« 
cette  alliance,  le  cOngrës  S4*rait  alors  invité  a  contrncter  un  traité 
ofTenâifet  dcfensif.  Dans  une  pareille  hi(>othëse,  il  serait  de  l'in* 
térèt  et  du  devoir  des  États-Unis  d*intet*veijtr  d'une  nvanière 
active. 

En  traitant  ces  divers  olijets  qui  intérés«ratent  égalcinerit 
toutes  ios  naiions  du  nouveau  continent  alors  en  paix  ou  en 
guerre ,  les  envoyés  (itaicnl  charges ,  i*.  de  dëmonlrer  en  toute 
occasion  la  nf^cessitë  de  terminer  la  guérite  existante,  et  de  chet^ 
cher  les  moyens  les  plus  propres  à  maintenir  la  l>onrie  rnlelli- 
gence  des  nouveaux  États  entreeux  et  avec  te  reste  dti  inonde. 

2<».  De  proposer  le  respect  des  propriérés  des  particuliers  et' 
des  non-combat  tan  (s  sur  rOccan,  la  limitation  au  blocus  et  la 
fixation  de  quelques  principes  gcncraux  qui  seraient  générale- 
nient  applicables  h  toutes  les  puissances  de  r Amérique ,  dans  l'in* 
térct  du  commerce  et  de  la  navigation  ;  comme,  par  exemple  ,  de 
décider  qu'aucun  État  américain  n'accordera  h  aucune  au Ite 
puissance  de  l'un  ou  de  l'autre  contitienl,  de  privilèges  commer- 
ciaux ou  maritimes  qui  ne  soient  également  acquis  aux  autres 
États  de  l'Amérique;  que  tont  objet  d'tmponation  bu  d'cxportah 
tiou  transporté  par  les  oâtimeirs  d  une  natinn  ,  puisse  f  être  égale- 
ment par  ceux  de  toute  autre  puissance  aittéricaine,  en  :payaolt 
leà  mêmes  droits  et  les  mômes  charges. 

Le  pi'emier  de  ces  principes  fut  récorintt  ^dans  nh  traité  conclu 
entre  les  Étals-Unis  et  le.^  ré^iublîques  de  la  Goloitibie  et  ITe  l'A- 
mérique du  centre;  et  les  autres  États  semblent  pencher  vers  son 
adoption  ,  quoique  fc  Mexique  eât  refusé  de  le  reconnaître.  Les 
envoyés  devaient  employer  tous  leurs  efforts  k  faire  prévaltm* 
également  le  second  principe,  et  dans  le  cas  dnrte ^ppdsiticm 
manifeste ,  propor»ei*  de  les  restreindre  aux  pi*nduetions  et  aux 
nbjets  manufacturés  de  tous  les  Étals  a^néricams  ,  y  compris  \^ 
ilés  de» Indes  occidentales.  Enfiq  ,  s'il  était  fsdt  ener)re  des  objec- 
tions,  le  môtne  principe  s'applîqucr»il  entre  deux  nations  amé- 
ricaines qui  l'adopteraient,  à  leur  navigation  réciproque,  quand 
elfe  aurait  pour  but  de  traf^porter  ies  proiduits  de  leur  sol  et  ée 
leurs  manufactures.  *         - 

3®.  Un  autre  principe  sur  lequel  on  devait  îcsisier,  était  qu'au* 
cunc  puissance  européenne  ne  pourrait  former  de' nouvelles  colo- 
nies sur  le  contkien'  américain.  Ce  principe,  d'abot^  proclamé 
par  le  président  des  États-Unis,  en  décembre  {8/5 ,  ne  regardait 
poîiTl  les  colonies  européennes  préexistantes.  Un  nouvel  établis- 
sement colonial  ne  pouvait  être  formé  sans  bicsseries  di^oits  de 
quelque  nation  aniiéricaine ,  atte^idu  que  depuis  les  limites  nord- 
est  des  États-Uuis  de  l'Amérique  septentrionale,  jusqu'au  ciip 


5o8  CRROlfOtOGm  bistoeique 

Horn  dans  TAmërique  du  sud,  pour  rOcéan-Âtlan tique  *(k  nne 
ou  deux  légères  exceptions  près);  et  depuis  ce  même  cap  jus- 
qu'au 5i«.  degré  de  fat.  nord  pour  l'Oçéan-Pacifîque ,  toutes  les 
côies  et  contrées  appartiennent  en  souveraineté  aux  autorités 
américaines  qui  y  résident.  £n  conséquence,  toute  tentative  pour 
établir  une  colonie  dans  cette  démarcation  doit  étie  regardée 
comme  une  prétention  inadmissible.  Afin  de  prévenir  toute 
atteinte  semblable ,  les  envoyés  proposeront  de  rédiger  une  dé- 
claration collective,  par  laquelle  chaque  Etat  s'engagera  à  empê- 
cher l'établissement  de  nouvelle  colonie,  dans  l'étendue  de  son 
territoire.  „ 

4°.  A  l'égard  de  File  de  Cuba,  le  gouvernement  des  États-Unis 
ne  désirait  aucun  changement  dans  la  situation  politique  de  cette 
jlc ,  et  il  ne  verrait  pas  avec  indifTérence  cette  possession  passer 
de  l^spagne  a  quelque  autre  puissance  européenne,  ou  devenir 
la  conquête  de  Tune  des  nouvelles  républiques.  S  il  était  impos- 
sible d'amener  le  Mexique  ou  la  Colombie  à  renoncer  à  leurs 
desseins  sur  Cuba  et  Porto-Bico,  les  envoyés  devaient  engager 
ces  deux  États  à  les  ajourner  jusqu'au  résultat  de  l'intervention 
de  l'empereur  de  Russie  et  de  s'es  alliiés  pour  mettre  un  terme  à 
la  guerre. 

5°.  Un  autre  point  que  le  congrès  devait  prendre  en  considéra- 
tion, était  le  canal  de  communication  entre  les  deux  mers.  L'a- 
chèvement de  ce  grand  ouvrage  iuléressc  toutes  les  nations  du 
globe,  mais  plus  particulièrement  celles  du  nouveau  continent, 
telles  que  la  Colombie ,  le  Mexique,  la  république  du  Centre ,  le 
Pérou  et  les  Étals-Unis.  Déjà  le  o  février  1825,  M.  Canaz,  minis- 
tre de  la  république  du  Centre,  avait  adressé  au  cabinet  de 
.Washington  une  note  a  ce  sujet,  contenant  des  offres  et  des  vifes 
très-libérales.  Si  ce  projet  était  exécuté  de  manière  a  livrer  aux 
gros  vaisseaux  le  passage  de  l'une  à  lautre  mer ^^  chaque  nation 
participerait  à  ses  avantages  en  contribuant  a  la  dépense  dans 
une  proportion  équitable.    > 

6°.  Quanta  ce  qui  touche  l'île  d'Haïti,  le  président  des  États- 
Unis  ne  peut  encore  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si  en 
raison  de  sa  condition  politique  et  de  ses  derniers  arrangements 
avec  la  France,  cette  île  peut  être  regardée  comme  État  indépendant. 

Les  nouvelles  républiques  étant  des  puissances  souveraines  et 
indépendantes ,  ainsi  qu  il  résulte  de  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment,  étant  en  outre  reconnues  de  fait  par  les  Etats-Unis  et  la 
Grande-Bretagne  et  ayant  contracté  des  traites  ou  actes  avec  des 
nations  étrangères  ,  ont  à^s  droits  positifs  et  bien  établis.  N'ayant 
plus  à  craindre  aucune  attaque  combinée  de  la  part  de  la  sainte 
alliance,  les  nouveaux  Étals  de  l'Amérique  s  aviliraient  eux- 
menies,  en  s'en  laissant  imposer  par  les  menées  secrètes  ou  les 
menaces  ouvertes  d'un  cabinet  européen  ,  aujourd'hui  qu'ils 
jouissent  de  la  liberté,  premier  des  biens  de  la  condition  hu- 
maine. 
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7®.  Enfin  les  envoyés  devaient  déclarer  que  le  gouvernement 
des  États-Unis  garderait  la  plus  stricte  neutralité  dans  la  guerre» 
entre  la  république  de  la  Plata  et  Tempereur  du  Brésil. 

Ces  iusiriH:lions,  dont  il  ne  vient  d'élre  donné  qu'une  courte 
analise,  furent  communiquées  au  congrès  des  États-Unis,  sous 
le  titre  de  Documents  de  PançLma  (  Panama  documents } ,  le 
3  m^rs  iSag,'  par  le  président  John  Quincy  Adams,  et  ont  été 
publiés  par  une  décision  de  ce  même  congrès. 

Le  i&  mars  1827 ,  MM.  John  Sergeani  et  J.'B.  Poinsetl  avaient 
été  nommés  envoyés  extraordinaires  et  ministres  plénipotentiaires 
dts  États-Unis  au  congrès  assemblé  à  Tacubaya.  En  leur  corn- 
inuùiquantles  instructions  ci-'dessus,  le  secrétaire  d'état,  M.  Clay, 
leur  écrivait  «que  les  diffëreuts  rapports  qui  lui  avaient  été  faits 
des  intentions  et  des  vues  ambitieuses  de  Bolivar  avaient  beau- 
coup diminué  les  espérances  qu*on  devait  concevoir  des  résultats 
d'un  congrès  général  des  nations  de  FA^nérique  ». 

L'assemblée  de  Panama  tient  ses  séances  a  Tacubaya.  Elle  est 
composée  des  représentants  de  Rio  de  la  Plata,  Bolivie ,  de  Brésil 
et  les  États-Unis. 

Le  aa  juin  ,  don  Manuel  Lorenzo  de  Yidaure ,  président 
de  la  Cour  suprême  de  la  république  péruvienne  et  ministre  pie- 
nipotentaire  à  la  grande  diète  américaine,  prononça  devant  les 
envoyés  des  autres  États  un  discours  remarquable,  dont  voici 
quelques  passages:  «Ce  jour,»  dit-il,  '(peut  être 'appelé  le  jour  de 
la  renaissance  de  l'Amérique.  C'est  de  ce  jour  que  \es  États  de  cet 
hémisphère  jouissent  pleinement  des  droits  politiques  et  de  la  li- 
berté individuelle  conformes  à  leur  existence  sociale;  tous  jurent 
de  réunir  leurs  efforts  communs  contre  l'oppression  de  rétrangcr, 
ou  de  quiconque  voudrait  leur  ravir  les  biens  qu'ils  ont  recou- 
vrés. —  Aujourd'hui,  le  grand  congrès  américain  ,  qui  doit  être 
fidèle  interprète  des  traités ,  conseiller  dans  les  cas  difficiles,  mé- 
diateur dans  les  querelles,  intestines ,  et  qui  doit  régler  les  nou- 
veau:!: rapports  avec  les  États  étrangers,  est  investi  de  toits  les 
pouvoirs  nécessaires  a  l'accomplissement  de  la  noble  tâche  qu'il 
est  appelé  k  remplir.  —  L'existence  d'un  peuple  dépend  de  son 
organisation  politique.  Tenons  donc  aux  droits  et  aux  égards  que 
nous  pouvons  exiger  de  toutes  les  nations  ;  n'admettons  parmi 
nous  que  les  étrangers  qui  se  présenteront  suivant  les  formes  ré- 
gulières et  usitées;  que  nos  ports  soient  fermés  au  pavillon  de 
toute  puissance  qui  ne  reconnaîtrait  pas  le  nôtre  ;  proclamons  la 
liberté  du  commerce  et  de  la  circulation  ;  formons-nous  un  code 
digne  de  l'admiration  des  peuples  civilisés  ;  et  que  l'injure  faite  a 
un  des  États  de  l'union  soit  commune  à  tous  les  autres.  —  En  un 
mot,  que  nous  puissions  résoudre  le  problème  du  meilleur  gou- 
vernement possible.  —  Bien  loin  de  conseiller  la  réduclion  de 
nos  forces,  je  propose  leur  accroissement  sur  tçrre  et  sur  mer, 
afin  de  porter  un  coup  mortel  à  cette  puissance  qui  s'obstine  à 
vouloir  conserver  une  souveiaineté  qu'elle  a  perdue  sans  retour.» 
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1^97.  Le  la  juin»  rasMiribIée«méncain«  inslalli^e  a  la  ville  de 
Panaiiip,  et  composée  des  luiiiistres  pléiiipotentîaire6  de  la  tëpii- 
blique  de  ColomI)ia  ,  des  Étals  de  TAmérique  du  centre,  du  Pë* 
rou. et  du  Mexique,  continua,  jusqu'au  i5  j.uil)et,  ses  couféienccs 
ayant  pour  objet  de  ibitiier  des traiiê&d'uniun,  %ue  et  coufedé* 
ration  perpctuelics.,  de  régler  les  conveutioiis  relatives  au  contiQ» 
gcnt  à  fournir  par  chacun  de»  Éis^ts  confcdérés  pour  la  défeiue 
commune.  Elle  détermina  la  réuuion  annuelle  de  l'assemblée  en 
teins  de  guerre ,  cl  fit  connaître  les  déclarations  d^  divers  traiiés 
conclus  par  la  Colombia  avec  les  gouvernements  des  républiqiiei 
rcpréscnté(^  au  congiès  de  Panama.  Il  y  avait  à  cette  assemblée 
uo  commissaire  an^lnis  dûment  autorisé,  mais  c^ui  ne  prit  au- 
cune part  aux  conlérences,  ainsi  qu'un  agent  du  rui  des  Pays- 
Bas,  un  ministre  des  Étals-Unis  de  l'Amérique  septentrionale, 
envoyé  pour  .issisler  à  ce  congrès,  mourut  à  Gartagcna  en  se 
rendant  â  Panama.  L'assemblée  jugea  convenable  de  transférer 
le  siège  de  ses  séances  à  Tacnbaya ,  près  H  \ille  du  Mexico ,  en 
vertu  de  son  pouvoir  de  changer  le  lieu  de  sa  résidence  et  ave 
Tagrément  du  pouvoir  exécutif'.  Un  des  plcnipotenti»ites  de  Co- 
lombia, un  autre  de  l'Amérique  du  centre ,  un  du  Pérou,  deux 
du  Mexique  et  un  commissaire  du  roi  des  Pays-Bas^  se  reodiieut 
a  Tacubaya  (1). 

PBÊSIOCKTS,    VICE-ROIS   ET   CAPITAINES-gÉrÉBAUX    DU   ITOWEAU 

ROYAUME  DE   ÇRENAOA, 

I.  Don  AlonzO'luis  de  Lu^o,  prcnuer gouverneur  de  cette  pro- 
vince, élu  à  Tépoque  de  la  conquête,  par  l'influence  de  son  pcre, 
don  Pédro-Fernandez  de  Lugo,  mourut  avant  l'entière  soumis* 
sion  du  pays. 

a.  Le  licencié  Miguel-Diaz  de  jérmenilariz^  natif  de  N&varra, 
nommé  visiteur  eo  i547>  lut  remplacé  en  i55i ,  par 

3.  Le  licencie  Juan  de  Montana,  dont  te  véritable  nom  ^tait 
Lavudo^  noipmé  en  qiialitc  de  résident  auprès  de  Arincndariz  et 
des  oîdorcs  de  Santa- ré.  11  commit  tfint  de  cruautés,  qu'il  fut  ren- 
voyé en  Espagne  en  i55o,  condamné  et  exécuté  à  Vi«ljadolid> 

4.  I.e  doctor  Jndres^Dias  Fencro  de  Leiba ,  premier  prési- 
dent Il  réunit  les  Indiens  dans  des  établisscmculs,  fit  bâtir  plus 
de  quatre  cents  (gliscs,  rendit  des  ordonnances  sur  les  mines, 
ouvrit  des  routes,  construisit  des  ponts,  encouragea  les  mission* 
naires  ;  en  un  mot,  il  créa  l'administration  de  ce  pays,  dont  il 
fui  regardé  comme  le  père.  Leiba  retourna  eu  Espagne  eu  l574» 
OÙ  il  siégea  au  Con<ieil  des  Tndes. 

5.  Le  licencié  Francisco  Briceno  passa,  en  167  >  delà  prési* 


•mr* 


(1)  y  oyez  Expedichn  que  el  secretario  de  estado  eh  el  despacho  de 
relaciones  esteriores  de  in  repubtica  àe  Cvlombia  han  ai  cotigrrso  de 
i8-i7i  subre  hs  negocios  de  su  departamento»  Bogota,  1827. 
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dence  de  Guatemala  à  celle  de  Santa-Fë,  qu'il  garda  très*peu  de 
teins,  étant  mort  la  in^ine  année. 

6.  Don  Lopez'Diaz  de  Jtrmendariz,  troisiërae  président,  gou- 
verneur  et  capitaine  sëndral,  quitta  ,  en  157$,  la  présidence  de 
Charcas  pour  celle  du  nuévo  reyno,  qu'il  conserva  jusqu'en 
i585,  époque  a  laquelle  il  fut  sns|^eudu  de  ses  fonctions.  U  mou- 
rut cette  niêine  année. 

7.  Le  doctor  A^u  Antonio  Gonzales,  du  Conseil  des  Indes,  en- 
tra en  charge  avec  différentes  commissions  en  ]5ç)o,  gouverna 
sept  ans  et  revint  en  Espagne,  après  avoir  déposé  son  autorité. 

S.  Don  Francisco  de  Sande„,  chevalier  de  Tordre  de  Santiago , 
quim  Guatemala  pour  SanU-Fé,  en  iSpj.  Son  adininistratiun 
fut  si  dure  et  arbitraire ,  qu'on  Tappcia  Je  docteur  Sangre  (  san- 
guinaire), au  lieu  de  Sande.Ses  fréquentes  disputes  avec  Tarche- 
véque  don  Bartolomé  Lobo  Guerrero,  nécessitèrent  l'envoi  d'un 
juge  résident. 

9.  Le  licencié  don  JSunO''Nuhez  de  Villciificencio ,  d'abord  vi- 
siteur de  l'audience  de  Santa-Fë  et  cnsuile  pi^éside^^t  en  i6o5, 
mourut  d'accidcfnt  en  1607 

10.  Don  Juan  de  Borja,  natif  de  Valencia»  chevalier  de  San-> 


capaci 
mort  arriva  eu  1628. 

XI.  Doti  Sancho  Giron ^  marquis  de  Sqfraga,  commandeur  de 
l'ordre  d*Alcantara,  était  corré^idor  de  Burgos^  lorsqu'il  fut 
nommé  à  la  présidence  de  Santa-Fe,  qu'il  occupa  en  ]65o  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  eu  i635. 

12.  Don  MaHin  de  ^aauedra  y  Gusman,  chevalier  de  Calar 
trava»  natif  de  Cordpba,  baron  de  Prado,  etc.,  etc.«  ayant  une 
réputatioq  militaire  bien  connue,  fut  nommé  gouverneur  en  1637, 
et  iiprès  une  administration  lon,gue  et  orageuse,  il  revint  à  Ma- 
drici. 

i5«  Don  Juan'Fenmndez  de  Cordohay  Calla,  chevalier  de 
Santiago,  marquis  de  Miranda,  de  Auta,  etc.,  etc.,  commandant 

fénéraldeCeuta,  fut  promu  à  la  présidence  de  Santn-Fé  en  i645. 
I  se  distingua  tellement  pendant  hs  huit  années  qu'il  occupa 
cette  charge,  pa^r  sa  douceur,  sa  piété  et  son  désintéressement , 
qu'ayant  démandé  à  revenir  en  Espagne,  sa  pétition  fut  refusée 
en  raison  de  son  mérite.  Il  mourut  en  1662. 

14.  Don  Diego  de  Egues  et  Beaumont^  chevalier  de  Santiago , 
né  à  Séville;  il  était  page  du  roi,  capitaine  d'infanterie,  amiral 
en  chef  de  la  flolt«  de  Nuéva-Éspana,  conseiller  d'état,  etc., 
lorsqu'il  fut  nommé  présidi^ut,  cette  ménie  année  166a;  mort 
en  1664. 

i5.  Le  doctprdon  Diego  d'el  Cbrro  Cqrrascai ,  président  gou- 
Tcrneur  et  capitaine  gëibérai.  Il  avait  été  inquisiteur  de  Cartha* 
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gène  des  Indes,   ensuite  de  Mexico;  passa  président  à  Santa-Fé 
en  1666,  et  à  Quito  en  1667. 

j6.  Don  Diego  de  Filialisa  y  Toledo,  chevalier  de  Santiago, 
avait  servi  pendant  plus  de  vingt  ans  ;  il  passa  partons  les  grades, 
et  devint,  de  simple  soldat  général  dartillerie,  gouverneur  de  la 
Havane,  et  en  dernier  lieu  capitaine  général  du  nuévo  reyiio  de 
Granada,  où  il  arriva  en  1667;  mais  il  ne  gouverna  que  peu  de 
tems,  des  plaintes  réitérées  ayant  été  élevées  contre  lui,  parles  oi- 
dores  et  le  fiscal.  Il  fut  remplacé  par  Tévêque  de  Popayan  en  167 1. 

17.  Cet  évéque,  don  Melchor  de  Lindn  y  Cisneros  ^  après 
avoir  occupé  diverses  fonctions  sacerdotales  en  Espagne,  avait 
été  nommé  califiçador  du  saint-office,  présenté  k  l'archevêché 
de  Santa-Marta  et  promu  à  celui  de  Pbpayan.  Il  resta  au  gouver- 
nement de  nutvo  reyno  jusqu'en  1674,  où  il  fut  pourvu  de  1  ar- 
che vôché  de  Charcas.  * 

18.  Don  Gil  de  Cabrera  y  Davalos ,  de  l'ordre  de  Calatrava  , 
né  à  Lima. 

19.  Le  doctor  don  Aharo  de  lùarra,  aussi  natif  de  Lima, 
fiscal  de  l'audience  du  Chili>  inquisiteur  apostolique  de  Lima,  etc  , 
fut  élu,  pendant  sa  présidence,  évéque  ae  Truxillo. 

ao.  Le  doctor  don  Nicolas  de  lax  Jnfantas  y  Venègas ,  et 
l'ordre  de  Saint- Jacques,  né  h  Lima,  fiscal,  inquisiteur  et  visi- 
teur, venait  d*clre  promu  au  gouvernement,  lorsqu'il  mburuta 
peine  âgt^  de  trente-quatre  ans,  universellement  regretté  poui 
SCS  talents  et  ses  connaissances. 

21.  Don  Francisco  Cossio ,  archeVêque  du  royaume,  fut  nom- 
mé président  par  intérim,  après  la  mort  de  Vénégas. 

aa.  Fray  don  Francisco  del  Hincon,  moine  de  Tordre  des  Mi- 
nimes dcSaint-François-de-t^aule,  quoiquarchevcque,  fut  nom- 
mé gouvern'cur  et  capitaine-général  jusqu'en  1718. 

a5.  Don  Jorge  de  Villalonga ,  comté  de  la  Cuéva ,  chevalier  de 
San 'Juan  ,  fut  le  premier  vice-roi  du  nuévo  reyno,  quand  ce 
pays  fut  érigé  en  vice-royaulé  établie;  mais  ayant  été  remis  en 
présidence  l'année  1721 ,  le  gouvernement  passa  à 

24-  Don  Diego  de  Cordoba  Laso  de  la  P^ega ,  qui  administra 
depuis  1722  jusqu'en  1730. 

25.  Don  Rafaël  de  Esclai^a ,  colonel  d'infanterie,  chevalier  de 
Santiago,  entra  en  fonctions  eu  1737  et  y  resta  pendant  peu  de 
tems,  étant  retourné  en  Espagne  pour  faire  rétablir  la  vice- 
royauté.  Pendant  ï intérim ,  le  gouvernement  fut  confié  a 

26.  Don  Sébastian  de  Esclava,  seigneur  d'Ëguillony  chevalier 
de  Santiago,  précepteur  de  l'infant  don  Felipe,  homme  très-re- 
commandable  et  très-çsliuié.  Il  .arriva  à  Carthagèue  en  1739,  et  ne 
put  se  rendre  h  Santa-Fé,  la  navigation  étant  interceptée  par  les 
Anglais.  H  revint  en  Espagne  en  1749- 

27  Fray  don  Joseph-Alfonzo  Pizarro,  marquis  de  Villar, 
chevalier  de  San-Juan,  Heu  tenant-général  de  Varmada  ^voy^nle, 
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aiTÎva  il  Santa-Fé,  en  1750,  el  resta  en  possession  de,  la  vice- 
royauté  jusqu'en  ijSS  ;  b  cette  époque,  il  donna  sa  démission  et 
retourna  en  Espagne. 

nS.  José  de  Solis  Folch  de  Cardona,  clicvalicr  t!e  Tordre  de 
Montésa,  brigadier  des  années  royales.  Il  exerça  Tautorîté  de 
1755  à  1761.  Son  successeur  étant  arrivé  cette  dernière  année ,  il 
entra  immédiatement  comme  simple  frère-lai  dans  un  couvent  de 
Franciscains. 

ag.Fray  don  Pedro  Mesîa  de  la  Cerda,  marquis  de  la  Véga 
fie  Armijo ,  de  Tordre  de  San-Juan  ,  etc.,  gouverna  avec  habileté 
de  1761  à  177 1 ,  et  revint  dans  la  Péninsule. 

?îo.  Don  Manuel  Guérior  ,chev»['ier  de  Sau-Juau,  lieutenant- 
généi*al,  se  concilia  tous  les  suffrages  par  son  adinimstration 
sage  et  paternelle,  il  passa  a  la  vice-royauté  du  Pérou,  eu  1776. 

5i*  Don  Manuel'  Antonio  de  Florez,  commandeur  de  Tordre  de 
Santiago,  lieutenant-général,  lui  succéda  j usqu'en  Tannée  1783, 
qu'il  obtint  la  permission  de  revenir  en  Espagne. 

5a.  Don  Antonio  Caballéro  et  Gongora,  archevâque  métropo- 
litain, auquel  ses  talents  et  sts  qualités  firent  conférer  la  double 
qualité  de  chef  politique  et  religieux,  dont  il  exerça  simuUaué- 
ment  les  fonctions  (i). 

GOUVEBNBURS    ET   CAPITAINES    GéNERAUl   DE   CARACAS    OU    VKffé- 

ZUÉLA. 

I.  Amhrosîo  deAffingeri  nommé  premier  gouverneur,  cl  élu 
par  les  négociants  Wcllzers.  Il  dressa  les  articles  de  sa  stipulation 
avec  Tempercur  pour  la  t:onqtiête  de  Venezuela,  fonda  la  ville 
de  CorO,prit  possession  de  son  gouvernement  en  iS^S,  et  ]c 
garda  jusqu'à  sa  mort  en  ]55i .  Il  fut  tué  parles  Indiens  exaspérés 
par  ses  cruautés. 

7»  Juan  A/eman ,  varcnt  des  Wellzers,  prit  le  litre  de  gouver- 
neur, tandis  que  la  place  était  vacante,  et  la  garda  jusqu'ji  l'ar- 
rivée du  véritable  possesseur. 

3.  Jorge  de  Spira,  chevalier  allemand  ,  nommé  parles  Wcll- 
zers, en  f533,  mourut  en  i54o,  laissant  le  titre  de  gouveraeur 
provisoire  au 

'  4-  Capitaine  Je/arâ  de  Vdléeas ,  qui  ne  jouit  de  ce  titre  que 
peu  de  jours;  car  l'audience  de  Sanlo-Domingo^  sur  la  nouvelle 
de  la  monde  Spira,  nomma 

5.  L'évcque  don  Rodrigo  de  Bastidas,  qui  gouverna  jusqu'en 


(1)  Dicdonario  geografico  historico  de  ias  Indias  occidentales  ô 
america  ,  /ntr  el  coronet  don  Antonio  de  Alcedo  ,  article  nuevo  reyno 
de  Granada ,  présidentes,  virreyest  y  cnpitwies  fifter^ks  qtêê  haiiéo 
en  el  nuevo  reyno  de  Granada. 
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i54i«  Ayant  été  promu  à  révêchë  de  Puerto-Rico^  le  gouverne- 
ment fut  dévolu  a 

6.  Diego  Boica  f  gentilhomme  poriugah  f  chevalier  de  l'ordre 
du  Christ.  Sa  iiomiDation  fut  connrmée  par  l'audience  de  Santo- 
Domingo;  mais  peu  de  tems  après  il  fut  remplacé  par, 

7.  Enrique  Rembolt,  allemand  de  nation.  Les  plaintes  que  ses 
vexations  excitèrent  de  la  part  des  habitants  de  Coro,  le  firent 
bientôt  remplacer  par 

8.  Le  licencié  Juan  Pérez  de  Tolosa,  natifde  Ségovia,  homme 
sage  et  instruit,  qui  fut  choisi  par  l'empereur  pour  réparer  les 
désordres  qu'avait  occasionés  l'administration  des  Weltzers.  11  fit 
son  entrée  à  Coro,  en  i546,  et  avant  d'avoir  accompli  les  trois 
années  de  sa  commission  ,  il  fut,  k  cause  de  ses  talents,  continué 
dans  ses  fonctions,  pour  trois  autres  années,  et  mourut  en  i548. 

9.  Juan  de  Villégas ,  fut  nommé  par  son  prédécesseur  gou- 
verneur provisoire  jusqu'à  l'arrivée  du  titulaire. 

10.  Le  licencié  Fillacinda,  nommé  par  la  princesse  dona  Juana, 
qui  gouvernait  eni  Castille,  pendant  Vabsence  de  l'empereur  son 
père  :  il  administra  sa  colonie  depuis  i5.54f  jusqu'à  sa  niort 
en  1557. 

11.  L'alcade  Guttierez  de  la  Pena ,  nommé  provisoirement 
par  l'audience  de  Santo-Domingo ,  entra  en  fonction  en  1667  ®^  Y 
resta  jusqu'en  i55g. 

la;  Le  licencié  Pablô  Collado  gouyerna  jusqu'en  i562,  épo- 
que b  laquelle  un  réquisitoire  fut  rendu  contre  lui  par  l'audience 
ae  Santo-Domingo,  qui  envoya  un  juge-instructeur,  afin,  de  lui 
faire  rendre  ses  comptes,  et  lui  ordonner  de  se  rendre  en  Espa- 
gne. Ce  fut  le  licencié  Bemaldez,  qu'on  appelait  l'œil  d'argent 
(ojo  de  plata)  (i),  qui  le  destitua  et  prit  la  direction  des  alOfaircs 
jusqu'à  L'arrivée  du  fonctionnaire  nommé  par  le  roi,  en  i563. 

i3.  Don  Alonso  de  Manzanédo,  qui  gouverna  peu  de  teros, 
étant  d'un  âge  fort  avancé,  tomba  malade  et  mourut  en  1664. 

i4*  Le  licencié  Bernaldez ,  qui  s'était  acquis  un  grand  crédit 
par  son  exactitude,  son  affabilité  et  la  justice  avec  laquelle  il 
avait  administré  provisoirement  la  colonie,  fut  désigné  une  se- 
conde fois  par  l'audience  de  Santo-Domingo ,  avec  l'approbation 
de  tous  les  habitants.  Il  gouverna  jusqu'à  l'année  suivante,  i565. 

i5.  Don  Pedro  Ponce  de  Léon  ,  de  la  branche  de  l'illustre  mai- 
son des  ducs  de  Arcos ,  ci-devant  alcade  de  Conil,  prit  le  gou- 
vernemeht  cette  même  année  i565,  et  mourut  en  ID09. 

16.  T^onJuan  de  Chaves,  natifde  Truxillo  dans  Extramadura, 
lui  succéda.  Il  vivait  à  Santo-Domingo,  en  simple  particulier, 
quand  il  fut  nommé,  par  l'audience,  gouverneur  provisoire, 


(1)  Aiillin<lfl»inff^ceqtt*il  avait  un  tetl  ariificiek 

.■  ...     ■  .'  ■  \.    ..  / 
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aussitôt  qu'elle  eût  été  informe'e  de  la  mort  de  Pon cà;3*^.Ldon  ;  il 
gouverna  jusqu'en  15^2, 

17.  Diego  Mazanégo,  Arriva  h  Coro  cettç  i^ême  année,  et 
gouverna  jusqu'en  1676.    ,  a  . 

18  Don  Juan  Pimentdl ,  descendant  clés  comtes  de  Bénaventé , 
chevalier  de  Tordre  de  Santiago,  fut  ie  premier  gcaiverneur  qui 
établit  sa  résidence  dans  la  ville  de  Santiago.  Il  administra  jus* 
qu'en  i582, 

19.  I^on  Luis  de  Roxas,  natif  de  Madrid ,  arriva  a  Caracas, 
en  i583  ,  et  gouverna  jusqu'en  1587.  r 

20.  Don  Domingo  de  Osorio,  commandant  des  galères,  et 
oflSIcier  en  chef  des  douanes  de  l'île  de  Santo-Domingo  oii  il  rési- 
dait lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'allci*  prendre  les  rênes  de  Tadininis- 
Iration  qu'il  dirigea  avec  habileté.  Il  fut 'promu,  en  1697,  ^ ^^ 
présidence  de  Santo -Domingo. 

21.  Gonzalo  de  Piha  /i/r/Méf'/ia ,  çouverna  jusqu'en  1600,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexiel  L  audience  de  oanto-^Dontingo 
le  remplaça  par 

22.  Alonso  Arias  Baca,  habitant  de  Coro,  et  fils  de  l'illustre 
don  Berhaldez,  qui  avait  été  deux  fois  gouverneur.  Il  prit  pos- 
session de  l'administration  cette  mem^  année. 

23.  Sancho  de  Jlquiza,  capitaine  d'infanterie ,  qui  entra  dai^s 
ce  goruvernement  en  1601,  et  y  resta  jusqu'en  16.10,  eut  pour 
successeur 

24-  t)on  Martin.de  RoblesVillafanaie,  qui  conduisit  \ts  affaires 
avec  habileté  jusqu'à  sa  mort. 

25.  Don  Francisco  de  la  Hoz  Berrip,  natif  de  S.anta-Fé^  prit 
Iç  gouvernement  en  1616,  et  le  conserva  jusqu'en  1622.  Il.^e 
noy»  en  revenant  en  Espdgne,  sur  l'un  des  navires  de  la  flotte, 
qui  se  perdit  sur  les  Caios  de  Matacumbé,  près  de  la  Havane, 

2O.  Don  Francisco  Nuhtz  Mélian  lui  succéda ,  et  gouverna 
jusqu'en  i632. 

27.  Don  Ruis  Fernandss  de  Fuenmajrot ,  depuis  cette  époque 
jusqu'en  i638.  - 

28.  Don  Mareus  Gelderde  Calatajrud,  chevalier^Vie  l'ordre  de 
Calatrava,  quitta  le  gouvernement  de  Santa-Marta  pour  pi^endre 
celui  de  Venezuela ,  .en  i639„  et  le  conserva  jusqu'en  i644>  épo- 
que de  sa  mort. 

29.  Don — 3o.  Don 

3i.  Don  Pedro  de  Porras y  Tolédo  fut  nommé  gouverneur  en 
1660,  et  resta  eti  dharge  jusqa'eti  i665. 
32.  Don.  ....  .  .  .  .  .  ..  —  53.  Don   ....  ...  ... 

34.  Don. .  :  ....  ;  .\  .  :  -35.  Don. . .  .^ .  v , .  ; .. 

36.  Don  Joseph  Francisco  de  Carias,  colonel  d'infanterie  et  che- 
valier de  l'ordre  de  Santiago,  arriva  à  Caracas  en  1716,  chargé 

33. 
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d*une  commission  particulière ,  et  devint  gouverneur  provisoire 
par  la  mort  au  titulaire. 

37.  Don  Francisco  Portales. 

38.  Don  Lope  Carrillo. 

39.  Don  Sébastian  Garcia  delà  Torré ,  colonel  d'infanterie, 
resta  en  place)  de  i^So  a  1733. 

io.  lion  Martin  de  Lardizdbal,  de  Taudleuce  royale  d'Ara* 

Son,  fut  envoyé  avec  une  commission  pour  prendre  connaissance 
es  plaintes  de  la  province  contre  la  compagnie  Guipuzcoana. 
4 1 .  Le  brigadier  général  don  Gabriel  de  Tiuloaga ,  comte  de 
Torré-Alta,  capitaine  des  grenadiers  des  gardes  espagnoles,  gou* 
verna  depuis  1737  jusqu'en  1742. 

4q.  Don  Luis  de  Castellanos,  brigadier  général  et  capitaine 
au  régiment  des  gardes ,  depuis  cette  dernière  année  jus- 
qu'en 1749* 

43.  Don  fray  Julian  de  Arriaga  y  Ribera  Bailio ,  de  Tordre 
de  San-Juan  ,  vice-amiral  de  la  flotte  royale,  gouverna  jusqu'en 
t;5:i,  qu'il  obtint  la  charge  de  président  du  commerce. 

44*  Don  Felipe  Kicardos  ,  lieutenant  -  g^cral  des  armées 
royales. 

45.  Don  Felipe  Ramirez  de  Eslehoz,  brigadier-général. 

46.  Don  Francisco  Solano,  capitaine  de  vaisseau  de  la  flotte 
royale,  administra  jusqu'en  i77i>  et  quitta  à  cette  époque,  pour 
la  présidence  de  Santo-Domingo. 


47*  Le  brigadier-général,  le  marquis  de  la  Torré,  chevalier  de 
l'ordre  de  Santiago,  arriva  à  Caracas  en  1771,  et  gouverna  jus* 
qu'en  177a,  qu'il  fut  appelé  au  gouvernement  de  la  Havane. 


48.  Don  Joseph  Carlos  de  Aguéro^  chevalier  de  l'ordre  de 
Santiajeo,  avait  servi  en  Italie.  Il  était  gouverneur  de  Nuéva-Bis- 
caya.  sa  probité  et  son  désintéressement  le  firent  envoyer  a  Ca- 
racas, en  17779  mais  il  revint  bientôt  en  Espagne. 

49*  Don  Luis  de  Unzaga  y  Amezaga ,  colonel  d'infanterie^ 
quitta  le  gouvernement  de  la  Louisiane  pour  celui  de  Venezuela, 

Su'il  administra  jusqu'en  1784  ou  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
avane. 

5o.  Don  Manuel  Gonzalez ,  chevalier  de  l'ordre  de  Santiago, 
brigadier  dans  l'armée  royale,  nommé  gouverneur  provisoire. 

5i.  Le  colonel  don  Juan  Guillêlmi,  qui  avait  servi  dans  le 
corps  de  l'artillerie,  fut  promu  en  1786  (1). 


(1)  Diceionario  geografico  historieo  de  las  Indims  cccideniaks  0 
America ,  por  el  corànel  don  Antonio  de  Alcedo.  Article  Caracas, 
Gùbiemadoree  y  capitanes  générales  de  la  provincia  de  Caracas  ô 
P^enc*uitla, 
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Les  anciens  ouvrages  de  P.  Martyrus ,  Gomara ,  Las  Casas , 
Charlevoix,  De  Laet>  et  les  collections  de  Grynteus,  Hakluyt  et 
Purclias. 

PîedroGiega  de  Léon,  Crdnica  del  Peru.  àSevilla,  i555. 
Relation  of  a  voyage  to  Guiana ,  etc.  By  Robert  Harcourt.  In« 
ta.  London»  i6i5. 

Tratado  verdadero  del  ^^^JR^  Y  navepdoo  desde  ano  de  16^^ , 
oue  hîzo  la  flota  de  ^ueva*&pana  y  Honduras ,  almirante  don 
Antonio  deLiri.  AutorFr.  Antonio  Vasquez  deEspinosa;  in-22» 
Malaga  ,  i6q3. 

Letras  anuas  de  la  compania  de  Jésus  de  la  provincia  del  nuevo 
reyno  de  Granada ,  desde  el  ano  i658y  liasta  el  ano  i643.  Petit 
in-4*'*  EnZaragosa.  i645. 

Mémorial  y  noticias  sacras ,  y  reaies  del  imperio  de  las  ludias 
occidentales  y  compréhende  lo  eclesiistico,  secular,  poli lico  y  . 
militar,  que  por  su  secretaria  de  la  Nueva-Espana  se  proveer  ; 
presidios ,  gôtHe  y  costas,  valer  de  los  encomiendas  de  Indias  y 
otras  cosas  curiosas,  etc.  ,  esciibiale  por  el  ano  de  1646,  Juan 
DieE  de  la  Galle,  oficial  secundo  de  la  misma  secretaria.  179 
feuillets. 

Genealogias  del  nuevo  reyno  de  Granada,  por  don  Juan  Florez 
de  Ocariz.  2  vol.  in-fol.  Madrid,  1674  y  1676. 

£1  Blaranon  y  A'^^zonas  hisloria  de  los  descubrimientos ,  en- 
tradas ,  y  reduccion  de  naciones,  trabajos  inalogrados  de  algunos 
conquistadores  y  dicbosos  de  otros,  asi  temporales  ,  como  espi- 
rituales  en  las  delaladas  montanas  y  mayores  rios  de  la  America, 
«scrita  por  el  padre  Manuel  Rodrigiiez ,  de  la  compania  de  Je*- 
sus,  procudar  gênerai  de  las  provincias  de  Indias  en  la  corte  de 
Madrid;  en  Madrid  ,  16849  iu-fol. ,  p.  444-  Gompendio  hisloria! 
é  indice chronoldgico  peruano  y  del  nuevo  reyno  de  Granada. 

Historia  gênerai  de  las  conquislas  del  nuevo  reyno  de  Gra- 
nada ,  per  el  doctor  D.  Lucas  Fernandez  Piedrahita  ,  chantre  de 
la  iglesia  melropolitana  de  Santa  Fe  de  Bogota ,  califîcador  del 
santo  oficio  por  la  suprema  y  gênerai  inquisicion  y  obispo  electo 
de  Santa  Marta.  In-fol. ,  Sgg  p  Aniberes,  1688. 

Relation  de  rexpëdition  de  Carthagëne,  faite  par  les  Françajs 
«n  1697.  Un  volin-i2,  192  p«  Amsterdam.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage est  Jean-Bernard  Desjeans,  sieur  dePoiutis,  commandant 
de  Texpëdition. 

History  of  Galedonia  or  the  Scots'colony  in  Darien.  LondoM, 
in-8,  1699. 

Hiitoria  de  la  conquista  y  poblacion  de  la  provincia  de  Vene^ 
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zuela,  escrita  por  don  José  de  Oviedo  y  Banos.  Prim.  parle,  in-4". 
M^di|d^.i7a3. 

Htstoria  gênerai  de  los  hecbos  de  los  C^stellanos  en  las  islas  y 
Ticrra  jfirnie  del  mar  Occano,  por  Antonio  de  Heirera.  4  ^om. 
in^».  Madrid,  î;3o. 

Historia  delà  provincia  de  la  Compania  de  Jésus,  por  el  P. 
Josepli  Cassaiii.  Madrid,  in-foL,  174" • 

Original  papers  relaling  to  the  expédition  to  Carthagena,  Pfit* 
Yiama  and  Cuba.  London,  in-8°. ,  1744* 

BclatioD  abifëgée  d'tm  voyage  fait  dans  rintërieur  de  TAfiiëri- 
lie  inëtidionaie ,  depuis  Ï'a  cote  de  la.  mer  du  Sud  jusqu'aux  cotes 
u  Brésil  et  de  la  Guiane,  en  descendant  la  rivière  des  Ama- 
zones,  lue  à  rassemblée  publique  de  rAcade'mie  d<^  sciences, 
le  ^5  a\nl  1.74-^7  P^**  M.  de  la  Condiimine,  avec  une  carte  du 
Maràgnon,  ou  de  la  rivière  des  Amazones,  revue  par  le  même. 
Paris,  in-8°.,  1745. 

Relaçion  bistdricadel  viageâ  la  America  méridional ,  por  don 
Jbr^e  Juan    et  don   Antonio  de  Ulloa.  5  tom.  in-4^-  Madrid, 

1748-  '  .  ■        ■ 

Real  compania  Guipi^scoana  deCaracas  :  noticiasbistorialesprac- 
ticas  de  los  succesos  y  adelautamicutos  de  esta  companfa  desde 
su  fnn'dacjion  ano  de  1^7^28,  hasta  el  de  1764  ,  por  todqs  \fis  ratqoa, 
que  comprébénde  su  uegociacion.  Dispuesto  todo  por  la  direccion 
de  la  misma  real  compania,  ano  de  1765,  in-4®.,  l83  p.  Madrid, 
28  de  junio.  Par  don  José  de  Yiurriaga,  premier  directeur  de  la 
compagnie. 

Historîà  côi'ografica  de  la  Nucva-Andalucia  y  vèrtientes  del 
Rîo-Orittoco,  por  el  P.  Caulin.  1779. 

Saggio  di.storia  americaua  o  sia  storianaturales  civile  c  sacra 
de*  iregnij  e  délie  pro^vinçie  spagnuole  di  Terra-Ferme,  nell'  Ame- 
rica méridionale  descritta.dalr  abpte  Filippo  Salvadore  Giiii. 
5  l6m.*  in'8°.  Roma,  1780. 

Mémoires  par  M-  Leblond,  contenant  les  résultats  généraux  de 
ses  voyages,  lus  à  Facadémie  des  sciences,  en  ij85. 

Diccionario  geografico-bistdrico  de  las .  Indias  occidentales  d 
America,  por  cl  coronel  O.  Antonio  de  Alcedo.  5  tom.  in-8<^.  Ma- 
drid., 1786.  *  ' 

Translation  of  tbe  sBÎd  worqk,  byiM.  Thompson  ,wîlh. large 
addi lions '^nd*compi|a|^4Qns.  6  vol.  in-4^.  London,  iBi<2. 

La  Perla  de  la  Améritia,  provincia  de  Santa-Marta  v  recono-  * 
cida,  observada  y  expuesta  en  discursos  histdricos,  por  el  sa- 
cerdote  don  Antonio  Julian.  Madrid,  1787  ,  280  p<,  in-8«. 

yp;^ge  h  la  parlîe  orientale  .de  la  Terre-Ferme,  dans  TAmé^ 
rique  méridionale,  fait  pendant  les  années  1801,  i8o3«  i8o5  et 
1 80 4  »  contenant  U  desçfiptiçm  de  la  capittioerie^énécéletde  Ca- 
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racas^  par  F.  Depons,  ex-agent  du  gôuvernemciat  français  a  Ca* 
ra cas.  D  vol.  in-8®.  Paris,  1806. 

Semanarîo  del  nuevo  reyno  dé  Granada  ,  elc  ,  por  Joseph  de 
Caldas  Sanla-Fe,  1808. 

The  Hislory  of  don  Francisco  de  Mirandas'  attempt  lo  efFect  «  ^ 
révolution  in  South  America,  by  James  Biggs.  in-8°.  London, 
1809.  ' 

A  hislory  of  ihe  révolution  of  Caracas,, etc.,  bymajor  Flinler. 
în-8*.  London,  1809.  • 

Tnteresting  officiai  documents ,  relating  to  theunited  provinces, 
of  Venezuela,  in-8^.  London,  1812. 

Maritime  geogrjstphy,  by  caplain  Tuckey..4vol.^n-â2.  Londoii, 
18 15  . 

Spfinish  America ,  by  capt9in  Bonnycasile.  2  vol.  iii-8°.  Loo'*' 
don,  1818. 

Coneo  del  Onooço,-i8i8-i8ai. 

Narrative  oflh«  expédition  toSouth  America  v^hich  sàiledfroi»'^ 
Eoglànd  at  th«  xlose  of  1817,  for  tbis  .sei-*vice  of  tbe  Spanishpa- 
trÎQtS)  by  G  Brown,  iatecaptJttn,  etc^,  in-^.  London  >  1839.      - 

Constitution  de  la  république  de  Colombie;  de  Timprimerie 
d(Bllori$au>'in-8P..  Paris,  ï82a:. 

Golombidt,  beirig^a"  gdogràphical;  sta^tleél ,  "agfîfci»H\iràIv' 
commercial' fi  nd  politicalaccount  of  that  country  adaptèd  fbr  tSe 
gênerai  reader,  the  merchant  and  the  colonist.  3  vol  gr.  in*8®. 
Londoby  1822.  ' 

Jiïurnal  of  an  expédition  li'^o-  miles  up  the  Orinoco  and  3oo 
up/the  Araiica,  by*  J.  H.  Bobinson,  late  surgeon',  etc.  Iii>8<*. 
LondoQ,.i82a. ... 

'Voyagiî  dans  la  république  de  Colombie  j^  en  1825,  par  G.  Mol-' 
lien,  a  vol.  in-8^.  Paris,  1824.  ^  . 

Voyage  de  Hiwnboldl  et  Bon  pland,  Relation  historique  Tom.j, 
în*4^. ,  \k  r4  ;  tom ,  lî,  18 19';  tôin .  III ,  première  partie ,  18  îS\    ":'  ' 

^oticia  sobre  la  geografia  polîtica  de  Colombiii  prôporâp- 
nmda^pam  la  prhnera^ensenanza  de  los  nifios  en  esté  importâme 
ramode  su  educacîon*^.  Loudrès,  imprenta  cspaûola  de  M  Ca~ 
lero,  n*»  17,  Fréddick  place,  GosWell  roâd  ;  5n-ii8,  loq  p.',  i^5, 

J<MH'tlal.  of  a. résidence  ar»d  travols^  in  ColomUii  during  t'he 
years  i823  and  1824,  by  captain  Charles  Stuart  Cochrane  of  ihe'^ 
royal  nayy.  iipi  2  vol.  8.^.  London^  i8aâ-    >    ; 

ISôticias  sécrétas  de  America  sobre  el  ^stado  tiavnl  ;  mliitàr  y 

Soli^icp  de  los  reypos  dd  Peru  y  provincias  de  Quito,  cotias^de 
ueva  Granada  y  Chile  ;  gobierno  y  regimen  particuiarideJos^f 
Sueblos  de  Indios  :  cruel  opression.3'extorsiones  de:  sus.Qorr<eg^ 
ore&.y  curas  :  abusos  escândaloso^  introducidos^^ntre  estas. Jui- 


bitaiites 
suconiin 


s  por  Ibs  misisloâerps;  causas  de  su  origen^  molivQsxle. 
inuàci6n'*p<!»r  ei  «spacio  de  très  sîglos ,  etc. ',  por  don  José' 
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Junn  y  Antonio  de  Ulloa ,  sacadas  à  luz,  etc.  ^  por  don  David 
Barry.  Londres,  in-4*«>  i8a6. 

Histoire  de  la  Colombie ,  par  M.  Lalleroant.  In-S».  Paris , 
1826. 

Coleccîof]  de  documentos  relatives  â  la  vida  pûblica  del  liber- 
tador  de  Colombia  y  del  Peru,  Siraon  Bolivar,  para  servir  à  la 
bisloria  della  iiidependencia  del  sur  America.  6  tom.  in-8*. 
Caracas,  1826-1827, 

A  visit  to  Columbia  în  ibe  years  1822  and  i823 ,  by  Laçuayra 
and  Caracas  over  the  Cordillera  lo  Bogota  and  tbence  by  the 
Magdalena  to  Cartagena  ,  by  Col.  W.  Duane  of  Pbiladelpbia.  gr. 
in-8°.,i826. 

The  présent  stateof  Columbia;  containing  an  account  ofthe 
principal  events  of  its  revolutionary  war,  its  constitution,  fi- 
nance, agriculture,  mines,  etc.,  with  a  map,  by  an  officer 
late  in  tbe  Columbian  service.  536  p.  in-80.  Londori,  1827. 

Exposicion  de  los  sentiraientos  de  los  funcîonarios  pûblicos  as( 
nacionales  como  departamentales  y  municipales  yderaas  habi- 
tantes de  la  ciudad  de  Bogota  hecha  para  ser  presentada  el  li* 
herlador  présidente  de  la  repiiblica ,  reimpresa  en  New-York, 
1827,  26  p.  in-8*>. 

Travels  through  the  interior  provinces  of  Columbia  ,  by  col. 
J.  P,  H^milton,  iatccbief  commissioneir  from  Hia  Britaonic  laa" 
jesty  to  the  republic  of  Columbia.  2  vol.  in-8*^.,  With  engra* 
vings.  London  ,  1827. 

Notes  on  Columbia  taken  in  the  years  1822  and  i825,  with  an 
itinerary  ofthe  route  from  Caracas  to  Bogota  ,  and  an  appendice, 
by  an  omcer  of  the  United  States  army.In-S».  Phiiadelphîa,  1827. 

Observaciones  sobre  las  reformas  poUticas  de  Colombia ,  por 
J.  M.  Salazar,  L.  L.  D.,  54  p.  in-8».  Filadelfia,  1828  ;  with  an 
english  translation  by  Edward  Barry. 

Exposicion  de  lus  motivos  que  tuvierou  los  disputadosque  sus- 
criben  para  separarse  de  la  gran  convencion.  3ogota,  ano  de  182S, 
58  p.  pet.  in-4*** 

Recollections  of  a  service  of  three  years  duriHg  the  war  of  ex- 
termination in  the  republics  of  Venezuela  and  Columbia ,  by  an 
officer  ofthe  Columbian  uavy  In  2  vol.  London,  1828.   i 

Connaissance  des  teins ,  publiée  par  le  bureau  des  longitudes. 
Paris. 

Tables  des  principales  positions  gëonomiques  du  globe  ,  par 
Pb.-G.  Coulier.  Un  vol.  in-8». ,  1828. 

Kevolueiou  de  la  Colombia ,  por  M.  Restrepo.  8  vol.  in-i9, 
avec  allas.  Paris,  1828. 

Gaceta  de  Colombia ,  1824-1829. 

Meditaciones  Colombianas,  I*'  et  II,  96  p.  in*  12.  Bogota',  1829. 
«.r  Rfftista  poKtica  de  Venezuela  y  Nueva-Granada  oasla  fines 
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de  181Q.  —  Consideracîones  sobre  la  marcha  de  la  RepiSblica  de 
Coloiubia  hasta  mediados  de  i8a8. 

Plusieurs  Colombiens  distingués,  parmi  lesquels  je  citerai 
MM.  le  capitaine  Âcosta,  Gomez ,  Palacio  et  Salazar ,  m*ont  com- 
muniqué des  pièces  officielles  et  des  renseignements  précieux  sur 
leur  pays  avec  une  bonté  dont  je  m'empresse  de  leur  témoigner 
ici  ma  reconnaissance.  Le  premier  a  eu  réztréme  obligeance  de 
revoir  mon  manuscrit  et  de  me  procurer  la  collection  complète 
du  Correo  del  Orinocoy  la  seule,  peut-être,  qui  se  trouve  à  Paris. 
Le  docteur  Roulin ,  qui  a  fait  un  long  séjour  dans  la  Colombie ,  a 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  sa  Coleccion  de  documen* 
tos  f  etc.  J'ai  aussi  de  grundes  obligations  ii  M.  Brown,  ancien 
ministre  plénipotentiaire  des  États-Unis  à  Paris  ,  qui  m'a  donné 
sur  l'Amérique  un  recueil  considérable  de  documents  officiels,  et 
a  MM.  les  conservateurs  et  bibliothécaires  des  bibliothèques  de 
Paris,  pour  la  complaisance  qu'ils  ont  eue  de  me  confier  les  ou* 
vrages  qui  manquaient  à  ma  collection. 


M'      '       " 
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